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L   E  T   R  E     ex  XV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O  îJ  s  î  E  u  R  ,  Par  la  dépêche  ,  que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  tait , 
vous  verrez  comme  l'ataire  de  F  erra- 
re  s^eft  acommodée  ,  le  feignear  Do;;» 
,  Cefare  d'Efie  ayant  condefcendu  a 
cuitcr  au  Saint  Siège  le  Duché  de 
Ferrare.  Vous  aurez  ocafion  de  vous  emei-ve.l  er 
par-delà  de  ce  que  cela  sert  f^-^';/'"  «^  .•  "^/^^ 
en  a-t-il  affez  qui  s'en  émerveillent  ic  même, 
&    peu    de    gens  refperoieat  '.    Mais    outre- 

conclu   fourdcmcnt    avec     c  f/^  J^^^^^»^, .  f  ^' JU    AnL^ 

Cardmal  Aldobr.nd:np<ula  [Ua  f^""  l*   ;,.  ;,,,;,^^  ,j»- 

Buchiilc  d'Urb.a  ,  faut  du  MoroGa  ^  T'-ff"  ^         -^ 
ieiiie  m* 


z  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
»]ue  Dieu  a  béni  la  bonne  caufe  ,  8c  les  faintes 
intentions  de  N.  S.  P.î^a  difpolë  iecœia- decef 
autre  Prince  ,  il  s'en  peut  encore  remarquer  des 
caufes  fécondes  :  comme  du  coté  du  Pape,  (  ou- 
tre l;s  moyens  &;  l'autorité  du  Saint  Siège,  qui 
e'i  grande  en  Italie,  &  qui  en  ce  Eiit  a  été  gran- 
dement augmentée  par  l'ofre  du  Roi  ,  laquelle- 
a  donné  gr.mde  réputation  ik  vigueur  aux  anù- 
res  du  Saint  Siège  ,  &  l'a  diminuée  à  ceux  de 
Do'n  Csfïre ,  &  contenu  en  ofices  les  Princes 
d'Italie  ,  qui  lui  favorifoient  )  nous  pouvons  no- 
ter pour  une  grande  caufe  la  réfolution  &  promp- 
titude de  S.  S.  qui  des  le  commencement  ne  s'ed 
■jamais  laifié  donner  paroles ,  &  n'a  laifie  mètre 
îa  chofe  en  difpute  ^  ,  ni  en  aucune  longueur  : 


vùncn  ,  hrcvi  tcmporù  fpa' 
tio  KnnibKS  Pri-^cipiluts  vclu- 
1i  p.nf}ri  dcfixis  ,  i.i  Pmti- 
fic'.o.t  ditio/iem  or.ccffit,  L'o- 
pinion  que  Doit»  Céf.ir  avoit  , 
«lie  tous  les  Princes  d'Italie 
cra'{înoient  la  rcverfioii  du 
Duché  de  Ferrare  à  l'Eglifc  j 
&  que  le  Pape  neprendroit 
îes  at;Ti(.s  qu'après  avoir  cfTiyé 
fcs  autres  moyens  ordinaires  j 
fut  caufe  ,  qu'il  ne  fe  mit 
f\%  en  état  de;  fe  défendre , 
«lifant  ,  qu'il  vouJoit  ir.on- 
ircr  ail  Pape  ,  que  loin  d'a- 
voir recoiirs  aux  armes  ,  il 
ae  prïtendoit  employer  que 
ta  foumiflion  &  que  le  rcf- 
peft  ,  qui  font  les  moyens 
par  où  l'on  flJchit  les  Rois. 
Mais  il  s'aperçut  trop  tard 
■*Ie  (on  erreur.  -Cu  tandis 
-qu'il  .cnvoyoit  à  Rome  ,  à 
Venife  ,  &  ailleurs  ,  le  Pape 
*tovok  pu;ûiB>meat  ,  &  k 


Cardinal  Aldobrandin  ,  fon 
neveu  ,  &  fon  Légat ,  mar- 
choit  vers  Ferrate. 

2  Un  Prince  fouverain 
ne  doit  jamais  mette  en  arbi- 
trage un  bien  ,  qu'il  fait  lui 
apartenir  à  jufte  titre.  Car 
c'cft  donner  lieu  à  fes  enne- 
mis de  révoquer  en  doute 
un  droit  certain  ,  &  de  croi- 
re qu'il  en  doute  lui-même. 
C'eit  pourquoi,  Philippe  II-^ 
ne  voulut  jamais  fouffrir  , 
que  fon  droit  à  la  Couronn« 
de  Portugal  fût  examiné  ni 
jugé  par  les  cinq  Gouverneurs 
du  Royaume  ,  nommez  par 
le  Roi  Cardinal  Henri  ,  fon 
prédéceffcur  j  ni  que  le 
Pape  mCme  en  prit  con- 
noiffance  ,  comme  arbitre  Ofu 
médiateur  ,  encore  moins 
comme  Juge.  Il  demanda 
feulement  à  ces  Gouverneurs , 
&  a:u  £tat$ ,  ^ui  fc  tcnuicxu: 
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ain.  tout  aalfi-tôt  qu'il  eût  entendu  h  nouvelle 
c4  la  mort  du  fea  Duc  de  Ferrare,  &  c  ue  Do- 
C  /-^r.  s-étoit  fait  élu-e  &  Couronne  Duc  ,  le 
Ut  à  lever  des  gens  ^^  S-^''^  ^^  J^^ 
moins  de  deux  mois  envn-on  ^eize  m^e  hom 
mes,  &  après  les  procédures  preaholes  ,  vint 
ncontinen^à  fulmine.  i;excommunicat.on.    Et 

du  coté  de  ^'-/^^^^^°"^^^^^ff  ^ifTchoL 
fiii'/ent  :  le  peu  d'expenence  quil  a  d.s  clioie^ 
de  la  -uerre,  &  quafi  de  toutes  autres  ,  ayant 
fou  oun  été  'tenu  fort  bas  par  le  feu  Duc     fans 
participation  d'aucuns  aUires     &  ^^"^setie  ja 
iuh  trouvé  en  aucun  exploit  de  guerre  3  : 1    pea 
d'afsùrance  qu'il  avoit  des  peuples  grevez  &  n^l 
COI  tens  des    mpofitionspaflëes,  de  erperansdê- 
ti^  mieux  fous  YEglife  ;  &  cependant  intimidez 
par  les  Cenfures,  &  par  la  terreiir  des  arme  , 
^n'ils  eufTent  eu  A  foùtenir  tant  f  ""  ^^^^^?..,^^"^^ 
r^'iutre  •    le  peu  de    fidélité  de    fes  Conte  llers 
SS  ;q;î  partie  ,  pour  fon  peu  de  réfdutio« 
partie  pour  avo^r  des  rentes  &  autres  b^ens  en 
rPtat  Je   l'Fglife  ,  &  efperer  &  cramdre  plu. 
du  S.in?  Sieà    que  de  lui  ,    regardoient   au- 
'  nt  oS  plus^er.'  le  Paoe  6c  - .  Col  ege  ,  que 
vers   lui  :  la  façon  de  le  fecourir  des  Pim.es 
Tntalie,   defquels   il    ne  fe   pouvoit  promène 
*jue    des  fouhaits  ,  des   confeils  ,  &    avertiU. 

à   Almcnn    ,  de  le  décl.irtr    référé  celui  de  Gregcire  XIIE. 
voïdiW^-     -     faveu'de     .cfl.u  eU.u^  t.n.,-- ^/^^if 

L..  viii:  profu.  de  cet  -;; ;trw^^/-  "«Ttc 

ir.se  de  Philippe  II.  en  cette     */^«  /i",T''  •  A-  MoroUO. 
CauL-  ,  comme  Thilippc  avoit 


4  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
mens  4  ponr  crainte  d'encourir  en  l'excommu- 
nication ,'  &  en  la  déprédation  qui  s'en  fût  pu 
enfnivre ,  &  d'atirer  en  Italie ,  ik  fur  eux-mê- 
mes ,  le^  armes  étrangères  :  la  particulière  con- 
voitife  des  Efpagnols  ,  c|ui  fous  beau  femblant 
de  vouloir  être  pour  lui ,  &  de  conferver  l'au- 
toriîé ,  &  les  droits  de   l'Empereur  fur  Keggio 


'  4  Quoique  les  Princes  à'I- 
ra!ie  n'o!aflent  pas  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  le 
P.ipe  ,  qui  avoit  tout  le  bon 
droit  de  fon  côté  ,  il  eft  cer- 
tain que  quelques-uns  ,  & 
fur  tout  les  Vénitiens  ,  au- 
roient  afTifté  fecrcicment  Dom 
CéfàT  &  fai:  durer  long- 
ttms  cette  guerre ,  fi  Dom 
Céfareût  eu  le  courage  &  la 
volonté  de  la  foûtenir.  Et 
peut-être  que  le  Pape  n'auioit 
Jamais  recouvré.  Ferrare.  Car 
fon  armée  ,  qui  avoit  été 
levée  a  la  hâte  ,  &  qui  n'a- 
voit  point  de  CIiei'"capable  de 
la  commander  ,  fe  feroit 
dîfllpée  d'elie-mê-HK-  Mais 
T>Qm  Céfar  ne  fut  point  pro- 
fiter de  fon  .avantage  ,  occa- 
Jlini  (iy  prcfperis  d^fitit. 
Nou»  arrivâmes  à  la  veille  du 
jour  Tan  1598  à  Bologne, 
&  le  3.  à  Ferrare  ,  oii  nous 
fûmes  logez  Se  reçus  chez  le 
Duc  avec  toute  forte  d'hon- 
neur &  de  bonne  chère.  Nous 
y  trouvâmes  déjà  arrivé  M. 
Je  Comte  de  Sommerivc  , 
fucond  fils  de  M.  le  Duc  du 
Maine  ,  &  quelques  autres 
Gentilshommes  François  , 
«jui  s'étoient  venus  offrir  à 
imsa.  Ccfor  :  mai;  il  écoit  û 


peu  réfolu  à  la  guerre  ,  qu'il 
nous  parloir  fou  vent  du  peu 
de  moyen  qu'il  avoit  de  la 
fa  re  ;  qu'il  n'avoit  point 
trouve  d'argent  aux  coffres 
du  feu  Duc  ;  que  le  Roi 
d'F.fpagnc  s'étoit  déjadéclaré 
pour  le  Pape  ,  &  que  ie  Roi 
à  fon  avis,  en  feroit  de  mê- 
me j  que  les  Vénitiens  ,  qai 
le  portoient  à  la  guerre  ,  ne 
le  vouloient  aider  ouverte- 
ment 5  &  que  ce  qu'ils  lui 
prometoient  fous  main  étoit 
peu  de  chofe.  Enfin  ,  le  jour 
des  Rois  ,  comme  il  entra 
avec  une  grande  troupe  de 
Seigneurs  &  Gentilshommes , 
pour  ouïr  la  meffe  en  une 
Eglife  proche  du  palais ,  tous 
les  Prêtres  nous  voyant  ar- 
river quiterent  les  autels, 
fans  achever  les  mcffes  com- 
mencées ,  &  fe  retirèrent  de 
devant  nous  ,  comme  de 
gens  excommuniez.  Cela 
acheva  le  dcflein  peu  rdlolu 
de  Dom  Céftr  de  conferver 
Ferrare  :  &  des  l'aprcsdinéc 
il  fit  partir  la  Duchcffe  d'Ur- 
bin  ,  focur  du  feu  Duc  Al- 
phonfe  ,  pour  aller  traiter 
avec  le  Légat  Aldobrandin. 
J}Hrn»l  di  B^Jfomfiirre. 
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S:  MoJena  ,  F\&à  Imperirux-  >  ,  defreignoienc 
dé)a  d'empictcr  pour  eux-mêmes  ces  d:ux  pla- 
ces ;  qui  ctoit  le  plus  clair  &  le  plus  certain  biea 

qu'il    eut.  j,  X    r 

Toutes  ces  chofes ,  &  autres ,  ont  aidé  a  fai- 
re ,  que  ledit  feigneur  Dor-»  Cejare  lâchât  prife 
ll-tôt ,  &  fe  contentât  de  be-iucoup  moins  :  ce 
qui  a  été  un  bonheur  au  Pape  ,  &  a  tout  l'Etnc 
Ixclefiaftique,  qui  eût  eu  beaucou}>  à  Faire  &  à 
fouFrir  ,  Fi  ce  Prince  Fe  ^at  obftiaé  comme  euF- 
fent  Fait  pluFieurs  de  nos  Féditieux  de  France  : 
&  comme  il  n'avoit  Faute  de  prétentions  ,  ni  de 
prétextes  colorez  ;  &  mémement  que  la  ville  de 
Ferrare  efl:  très-Forte  ,  «Se  très-bien  munie  de 
toutes  choFcs ,  &  ne  pouvoit  être  ataquée  de 
près  encore  de  trois  ou  quatre  mois  ;  &  que  du 
coté  de  d&c).  n'y  avoir  point  un  CheF  de  guer- 


tout.     C'eft    Monfieur   le    Cardinal^  ALiobran- 
din,  qui  a  Fort  Fagement  &  heureuFement  con- 
duit à  fin  cette  négociation  ,  Fans  avoir  cepen- 
dant jamais  voulu  entendre  à  aucune  FuFpenFioa 
ni  retardement  des  armes  ^  ,  ni  de  l'excommu- 
ç  Le  Pape  Jules  II.    pré-    payez  par    le    Duc    de  Fer- 
tendoit  que  les  villes  de  Mo-     rare  Alphonîe  1.    Cvtacom- 
dciia  &    de  Reggio    éioient     modemciu    fut  fait    à  Gand 
fufs  de   l'Kgiife   ,    &  ce  fut     par     l'£Hipercur    en     1531. 
le  fujet  qu'il  prit  de  faire  la     qui   elt    l'année  de  i'ciabiif- 
puerie  au   Duc    de    Fcrr.ire.     Icmenc   de    Médicis   dans   U 
Ce  dittirend  dura  jufques  au     Principauté  de  Florence  ,  cir 
Pontificat  de  Clément    VII.     qualité  de  Ducs  héréùiiaiies. 
qui  renonça  h  tous  les  droits  ,        6  Le  Sénat  de  Veni.c  ayant 
que    lui    Se    le    Saint  S.cgc     envoyé  un  de   fes  Secrétaires 
pouvoicnt  avoir  far  ces  deux     au   Cardinal   AldobranJin   , 
villes  pour  la  fomuie  de  cent     pour   tâcher    de  le  porter  a 
mille    écus  ,    qui  lui  fuient     un  a.conuiiodcinent,  c>.  Car- 
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nication  ,  comme  il  en  ctoit  re^iiiis.  Il  fera  bon , 
rue  le  Roi  s'en  conjouiHc  particulièrement  avec 
lui ,  outre  le  compliment  qu'il  plaira  a  S.  M. 
t-'ure  avec  le  Pape  fur  cette  ocurrence. 

Les  Efpagnols  demeurent  fort  contus  de  cet 
pcord  ,  tantjorr  voir  agrandir  le  Saint  Siège, 
ïiuouel  ils  fe  font  montrez  contraires  7  •  com- 
me aunî  peu  loyaux  à  celui ,  pour  lequel  ils  lem- 
bloient  être  ;  que  pour  ce  que  leur  Roi ,  qui  le 
tient  pour  arbitre  &  modérateur  des  cho.es cii- 
talie  ,  ni  aucun  des  les  Miniftres ,  n'a  eu  aucune 
part  ni  fentiment  de  cet  acommodement ,  jul- 
ques  à  ce  que  tout  a  été  fait  &  publie  ;  &  que 
quant  à  la  perfonne  dudit  P^oi ,  on  n  a  encore 
entendu  rien  par-decà  ,  comme  il  entendoit  ce 
diferend,  ni  de  quel  coté  il  panchoit  :  finon  que 
chacun  croit  aflèz  ,  que  quoi  qu'il  eut  dit  ,  il 
n'eut  voulu  l'acroiffement  du  Saint  Siège  ,  ni 
omis  aucune  ocafion  de  s'emparer  de  ce  qu  li 
eut  pu  fous  un  prétexte  ou  autre.    Au  contrai- 


dindl  répondit  ,  qu'il  n'y  en 
avoit  point  d'autre  à  faire  , 
que  de  rendre  le  Duché  de 
îcrrare  au  Saint  Si^gs  i^  qu'il 
ne  donneroit  jamais  d'autre 
conlcil  au  Pape  fon  oncle  ; 
&  qu'il  y  mettroit  fcs  biens 
&  fi  vie. 

7  Outre  que  le  Confcil 
Collatéral  de  Naples  avoit 
Tcfufé  au  Nonce  du  Tape  VE- 
xequatiir  ,  c'clt  -  à  -  dire  ,  la 
fcimilîlon  de  publier  la  bulle 
de  rcxcommunicaiion  de 
Dom  Ccfir  ,  un  des  Régent 
«Je  la  Chancellerie  (  ce  font 
Itî  Aflcffeurs  du  Viccroi  , 
dcfquels  cft  compofé  le  Con- 


fcil Collateral)eut  l'audace  de 
déchirer  une  copie  de  cette 
Bulle  ,  qui  lui  étoit  préfen- 
tée  par  un  Prctre.  De  quoi 
le  Nonce  fit  tant  de  bruit  , 
que  le  Roi  d'Efpagne  ayant 
été  informé  de  fes  raifons, 
&  de  l'obligation  ,  que  lui 
impofoit  la  Bulle  de  l'invelU- 
ture.dc  Naples  ,  d'aider  le 
Saint  Sicge  au  recouvrement 
des  Fiefs' qui  en  relevoicnt  , 
&  fur  tout  de  celui  de 
Ferrarej  il  permit  enfin  de 
publier  l'excommunication 
de  Dom  Ccfar  dans  les 
Egllfcs  de  Nap:e;. 
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re  ce  mouvement  d'Italie  a  m.'liore  de  be>-!-- 
coup  la  condition  de  notre  Roi  en  ces  quartier:; , 
par  l'o  Vc  que  S.  M.  a  f:iire  au  Pape  ,  dont  il  eH: 
loué  ^în:  bcni  par  tonte  cette  Cour  ,  &  p:ir  tout  le 
peuple  ,  qui  lui  atribue  une  grande  pnrtie  du  re- 
couvrement ,  que  le  Saint  Siège  a  fait  d'un  fi 
grand  &  principal  membre.  Aullî  chacun  lui 
deHre  &  augure  un  heureux  fuceès  du  voyage  > 
que  nous  entendons  qu'il  va  faire  en  Bretagne  , 
avec  ferme  efpernnce  ,  que  fa  préfence  ,  &  k 
valeur  &  heur  de  Tes  armes  feront  dans  peu  de 
tems  ,  ce  que  tant  de  longues  ne'gociationi 
n'ont  pu  ,  &  que  zj.  ans  de  telles  autres  ne  fau- 
roient  faire  '. 

Sa  Majefté  a  fait  beaucoup  pour  les  Religieux 
de  S.  Honorât  de  l'Ifle  de  Lerins ,  en  les  ex- 
pédiant ainfi  favorablement  :  mais  j'oferai  di- 
re ,  qu'elle  a  fait  encore  beaucoup  plus  pour 
elle-même  ,  à  caufe  du  bon  nom  &  gré  que  cela 
lui  a  aporte  envers  N.  S.  P.  le  Pape,  &  en- 
ver>  les  premiers  &  les  plus  grands  de  ce:ti 
Cour  ,  de  parmi  tous  ces  Ordres  &  Religiou>  , 
&  Clergé  de  deçà.  A  tant  ècc.  De  Rome  ce 
z^.  Janvier  1598. 


S  Quand  ua  gr.md  feigQcur 
s'clt  cantonne  dans  une  Pro- 
vince pour  s'y  faireSouveiMiP, 
1.1  négociation  cfl  un  moyen 
peu  cfScdcc  pour  le  ramener 
a  fon  devoir:  car  outre  qu'elle 
renor£;ucillit  ,  elle  l'acreditc 
&  le  fortifie  dans  l'efprit  des 
peuples  j  au  lieu  que  la  pré- 
fence du  Prince  l'y  ruine  d'a- 
bord par  le  feul  éclat  dt  la 
Kîjjclte  &  de  1»  pompe  ,  qui 


accompagne  toujours  U 
Royauté.  Tandis  qu'un  Prin- 
ce négocie  avec  fon  rebelle  , 
l'un  &  l'autre  piroillent 
égaux  ,  parce  qu'ils  comb.i- 
tent  à  forces  égales  :  m.iiî 
iulfi  -  tôt  que  le  Prince  !; 
montre  ea  perfonnc,  le  rclvl- 
le  ne  paroit  plus  qu'un  pig- 
mé«.  C'eft  un  nuige  qui  dif- 
paroit  au  premier  rayon  dut 
Soleil. 


£ 
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LETRE      CXXVI. 
A  MONSIEUR  LE  CHANCELIER 

DE     ChIVERNY. 

MONSIEUR,  Ce  m'a  été  une  très-grande 
f.vem-  &  grâce  ,  qu'il  vous  ait  plu  avancer 
nia  réception  en  la  place  que  le  Roi  m'a  cjon- 
née  en  Ton  Confeil   d'Etat ,  par  la  commia.oii 
ou'  vous  avez  trouvé  bon  que  S.  M.  envoyât 
2  Monfieur   de  Luxembourg  ,    poui;  en  votre 
heu  recevoir  le  ferment  ,  quejedevois  fane  en- 
tre vos  mains  ,  dont  je  vous  ai  très-grande  obli- 
gation :  laquelle  encore  vous  avez  grandement 
nu^mentéepar  la  trés-courtoife  lettre,  qu  il  vous  a 
rïù  m'écrire  fur  ce,  du  7. Septembre,  digne  de 
votre  bonté  &  humanité  plus  que  d  aucun  mien 
'S  ?te      fi  par  la  même  bonté  votre  vous  ne 
^oue^  compter-  &  m'allouer  la  trés-humble  rê- 
vé le  ce   &  lervitude  ,  que    rends   a  vo  re   di- 
r^,   é  ,  &  à  tant  de  raresVertus  &  louables  qua- 
i?èz    dont  Dieu  vous  a  décoré  ;&  aux  grands 
beu'rs  &  travaux,  que  depuis  "^  fi  ongtems 
vous  avez  pris,  &  prenez  pour  le   lei vice  cla 
Roi  &  de  la  Couronne  ,  &  pour  le  bien  de  tou- 
te U  France  :  au  t:'ruit  defquels  je  participe  com- 
ité un  du  Royaume.    Et  comme  cela  feul  puifle 
Tâoi^c  obliger  tous  bons  François  a  vous  ren- 
iée tès-humble  fervice,  je  m'y  Tens  encore  pai- 
tiSl  ercment  obligé  par  les  grâces  Ipeciales,  & 
fLv^us  particulières,  qu'ils  vous  plaît  me  faire. 
A  îi    vSus  fuplié-je  de  croire,  qu'en  toutes  les 
octons',  ^ui  fe  pi4fenteront  de  le  reconnoitre 
_,,■  f,,!«-liumble  fervice  envers  vous  &  les  vo- 
FAs ,  1=  ÏSbrcerai  de  vous  k  rendre  ,  non  feu- 
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lèvent  comme  au  ^-^-^f^^^^'^ 
"=  't-V^X'ois  efcom™.  ;  mal'^ullî  corn- 
era'mi,  ;Sia.!ier  ,  fcigneu,-  &  bien|,cc«r 
Fr  en  cctce  dévotion  le  hnin    ici  li  P^-. ',:/;; 

fi">r'  &c.  be  Rome  ce  M.  J»"""  ■S'^- 

L  E  T   R  E     C  X  X  V I  T. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

Pir  !•-  commandement  du 

M  RoV  &  vô'rè  ,  é  vôu.  ai  écnt  c-de.ant 
IVl  Roi  ,  ov  \"-i^'  '     .ur,|>s  de  Fcrrare  ;  sui- 

'"■="ii  ':%to^  St  ™  Sme  pm,r  vous  obéi. 

?^  ï'Hl=".Pj%V,4'^  cômmodéé,,  chacun  pen- 
f?,-"  o-Te  è  '^  r^  n-irÔit  plus  en  ces  quartier.-  S  , 
fcir  ,  q.ie  '>-  -  .'i  ^  ''_  ,„„,'„„„,  qu'il  v  vouloit 
comme  il  avmt  <•';, '''f '. '™Vi?,ut5t  entenJa 
'^"^rV^ri.  -Somm^na'i  parler  de  fai- 
r«^^^U.fo«<,u-aup«a«j^^^.-;^ 

Î^.Tdt:an^dL"a™u'pTi;g°a«jondeIadi.e 

maître  po  ■'  '-  ,  ..y   entendre  avec  cha- 

toutd  V  aHa  ,  cV^en  :,,  ^^  ^^^ 

Sintx";"  premier  Çonnaoire  qu'il  tiendroit. 

Sn  qu'ils  ?f?^"^f^T;:Sf^^^^  mi 
'S  iTco  rqS&  S:"'c?;i  donna  ocafion 

ne  dcvoit  point  taiie  ce  voy.^t,^  >    ^ 


lo  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
étant  plus  befoin  ,  &  ne  pouvant  tourner  qu'à 
îïrand  préjudice  &  domimge  de  cette  ville  de  Ro- 
me ,  qui  (eroit  privée  de  la'  préfence  du  Pape  & 
de  la  Cour  par  Telpace  de  fix  Ou  fept  mois  ;  & 
à  grande  incommodité  ,  peine  &  dépcnfe  de 
tous  lesCourtifans,  &.  des  villes  mêmes  &  lieux 
par  où  l'on  paflèroit  ;  outre  grands  frais ,  que 
le  Saint  Siège  même  auroit  à  faire  :  que  les  Pa- 
pes avoient  bien  acoûtumé  d'aller  prendre  l'air 
aux  environs  de  Rome  avec  leurs  domeftiques 
pour  huit ,  dix  ,  quinzejoiirs  ,  ou  pour  un  mois  ; 
mais  d'aller  faire  de  ces  longs  voyages,  &  traî- 
ner après  foi  toute  la  Cour  Je  Collège  desCar- 
dinavix  ,  leur  fuite,  les  Signatures  de  Grâce  6c 
de  Juftice,  la  Daterie,  h  Chambre  Apoilolique  , 
la  Rote  ,  &  autres  Congrégations ,  avec  leun 
furôts  &  oficiers  ,  outre^  les  Ambaflàdeurs  des 
Roi?,  &  des  autres  Princes,  cela  n'avoit  acoû- 
tamé  de  fe  f  iire  que  pour  caufes  légitimes ,  né- 
cellàires  ,  &  grandement  importantes  au  public  : 
comme  pour  mètre  paix  entre  des  R.ois  Chré- 
tiens, les  liguer  contre  les  Turcs  ,  recouvrer  un 
Etat  au  S.  Siège,  de  pour  autres  ocailons  fem- 
blabJes.  Et  y  avoit  même  des  Cardinaux  ,  qui 
avoient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  chofes , 
quand  il  leur  en  parleroit  en  Confiftoire  ,  &  de 
le  fuplier  de  ne  point  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  lui  en  ayant  prenènti  quelque  chofe ,  venu 
lejour  du  premier  Confiftoire,  qui  fut  mercredi 
II.  de  ce  mois,  leur  en  parla ,  non  comme  leur 
en  demandant  avis  ;  mais  comme  y  étant  réfo- 
lu  du  tout  pour  caufes  jufles  «Se  néceflaires ,  dit- 
il  ,  fans  toutefois  les  exprimer  K    De  façon  qu'ils 

1    Qu.'.nd   un    Prince    dit     ou  telle  chofe  pour  dci  cau- 
^u'i!  elt  réfolu  de  faire  telle    Cçs  qu'il  aflurc  C-tre  juftts  ûC 


II 
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,oy,g=  n  long  \,'';,™^"'^ir^.ï«  d.,.. 
ï:rr;;rSevn,eltcié,uS.,nt  Siège 

^;;'7ét,b!,r,ant    J  ces  cw^-p-4;^^^^^^^ 

bonne  torme  de   <^ou/..rn^mc.K 

laquelle  foit  fure  pour  le  ^^^f    S^ge     c^^>ou 

ce  &  commode  aux  citoyens  èc  P^^lf  ^-  "^ 

lieu  d'un  fimple  Duc  ,  ^^"'^  ^^^^^-^J^f  ^o'  pa?  h 
folant  de  la  prclence  ,  6c  leu-^/'^^-^"'^  ^  ^^^  la 
inicndeur  &  majefté  du  Samt  Sieg. ,  ^^e  _ 
(î^ou.  Rotnaine^^  &  P"  J!  P?;|;'Jf..^t;^l?"des 
c.-ice  des  Conliftoires  6c  deb  <-^;^i -%  •  ^,ç,  „ 
rê:udls&  entrées,  qui  fe  feront  aux  Pi  m.e^  y 


néceffaires  ,  mais  qu'il  n'ex- 
plique point  ;  c'cil  l'igné  qu'il 
veut  être  obéi  fms  réplique 
&  fins  retnonrr.mce. 

2  Rien  ne  plait  davan- 
tage ^  de  nouTe.iuK  fujets  , 
qui  de  voir  leur  nouTCiU 
Trince  ,  &  pirticuliercment 
lorsque  c'en  e'X  un  ,  qui  a 
plus  de  moyens  de  leur  'aire 
du  bien  que  les  précedens  j 
&  fous  la  dominiiion  duquel 
ils  font  affûrcz  d'Cire  moins 
infultez  &  plus  cuinis  de 
leurs   voifins. 

^  Tous  les  Princes  d'Italie 
envoyèrent  à  i'cnvi  des  Am- 
biirideurs  à  Ferrare  ,  pour 
ftiiciteriç  Papedu  rccouvrc- 


montdeccDuché,quo>qai.s 
en  fuflTent  tous  trcs-fschcz. 
Et  les  rénieiens,  à  qui  cet 
acioliTemcnt  de  la  puifT-ince 
temporelle  des  Papes  dépUi- 
foit  divantasje  ,  furent  ceux 
qui  en  Toulment  paroiire  le 
plus  ioyeux.  Car  leur  Anj- 
bifTide  fut  la  plus  magnih- 
oue  &  la  plus  éclatante  de 
toutes.  Elle  c-toit  compolec 
de  quitre  pcrfonnages  illus- 
tres ,  favoir,  GiJCi>nj  fjjc.trr- 
ni  ;  Gif  Sir.tnze;  Ltyt^rÀi 
Diiit»  ,  qui  fut  depuis  Doge; 
&;  r.toli  Par.fti  ,  qui  étoient 
tous  quatre  Cl.evalicrs  de  l'F- 
toled'or,&  Procurareurs  de 
S.  Mire. 

B4 
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qu'ils  ont  gagné  au  chanE^e,  &  ont  à  préfentun 
plus  grand  Maître  4  qu'ils  n'avoient  auparavant, 
&  qui  a  moyen  de  leur  Faire  même  gagner  en 
deux  mois  plus  qu'un  Duc  en  plufieurs  années. 
C'eft  donc  la  première  caufe  du  voyage  projeté., 
que  je  tiens  pour  certain  :  laquelle  peut  encore 
être  acompagnée  d'une  circonftance  ,  qui  eft  ve- 
rnie en  l'efnritde  quelques-uns  ,  que  S.  S.  veuil- 
le encore  donner  ordre  aux  gr.indes  inondations 
que  le  Pô  fait  bien  fouvent ,  qui  ont  caufé  par 
ci-devant  de  grands  dommiges  Se  pertes  en  ces 
quartiers-là  ,  èk  de  grands  diferends  entre  les  Fer- 
rarois  &  les  Bolognois  5 ,  qui  cherchoient  cha- 
cun d'en  ^rejeter  le  débordement  fur  leurs  voi- 
fins  ;  &  dès  en  avant  fe  pourroient  mieux  acor- 
der  à  y  pourvoir  ei?  com.mun ,  comme  étant  à 
un  même  Maître.  L'autre  caufc  certaine  dudit 
voyage  eft  ,  que  S.  S.  a  connu  par  expérience  de 


^  Conte ::ti  tar.to  Prir.cipe  , 
fop  experimentin»  domi.ti  mi- 
«oris,  Tach. 

5  Depuis  longues  années 
Je  Duc  de  Ferrare  &  la  ville 
de  Bologne  étolent  en  dift'..'- 
jcndau  fujet  de  leurs  limites 
ainii  qu'il  arrive  d'ordinaire 
entre  peuples  voifins  ,  qui 
appartiennent  It  divers  Ma'- 
trcs.  En  i^^^S-  le  Duc  Al- 
phonfc  11.  ayant  envoyé  un 
nombre  de  pionniers  pour 
conftruire  une  chauCTée  fur 
la  rive  du  Pô  ,  les  Bolonois 
indignes  de  cette  entreprife, 
qui  tcndoit  à  inonder  leur 
territoire  ,  envoyèrent  aufTi- 
tôt  une  troupe  de  foldats , 
qui  mirent  en  luitc  le:  ou- 
Viiers  ,   &:  qui    après    avoir 


ruiné  l'ouvrage  commencé  , 
fouragercnt  la  campagne  ,  & 
enlevèrent  les  foins.  Le  Duc 
pour  fc  van?,er  ,  pafTi  le  Pô 
avec  un  corps  de  miiioc  ,  iSc 
quantité  de  chariots  ,  &  fit 
couper  &  enlever  tous  les 
bleds  du  Bolonois. P'to  Mal- 
vezzi  ,  Gentilhomme  de 
Bologne  ,  entra  pareilleinent 
dans  lel'errarois  avec  des  gens 
de  guerre  ,  y  fit  le  dégît  , 
&  en  emmena  iaiit  ou  neuf 
cens  pièces  de  bétail.  Le 
Pape  averti  de  ces  defordrcs, 
y  aporta  bien  quelque  remè- 
de ,  mais  i'animofué  dei 
uns  contre  les  autres  dura 
toujours  jiifqaes  à  la  réunion 
du  Duché  de  Ferraïc  au  Saine 
Sicr.e. 
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lonr^-tems  ,  que  le  changement  d'air  ,  &  le 
mouvement  &  exercice  lui  profite  grandement 
il  la  fanté,  laquelle  depuis  un  an  a  ete  en  lui 
peu  ferme  &  peu  certaine  ^  :  qui  fait  qu  il  em- 
bralle  tant  plus  volontiers  l'oralion ,  que  cetti 
nouvelle  aquiHtion  ,  &  la  faifon  du  printems 
qui  s'en  vient ,  lui  donnent  de  faire  ce  vo7aee. 
Et  comme  d'un  côté  l'amour  qu'il  a  vers  (on 
œuvre  &  fa  fa^ure,  l'atire  a  Ferrare  ;  au.h  \x 
douceur  delà  vie&  de  lafante,  qui  peut  mh- 
nim-^nt  envers  tous  hommes ,  &  memtment  en- 
vers les  Princes  ,  acompagnez  du 'oonheur  de  la 
gloire,  qui  provient  des belks  adions  ,  lui  bit 
fermer  les  yeux  à  beaucoup  déchoies  ,  qu'on  lu 
voudroit  mètre  en  avant  pour  le  détourner  d'y 

aller  ^        ,  ^     ,, 

Outre  les  fufdites  deux  caufes  ,  deiquelks  je 
îie  doute  point ,  on  h\t  encore  mention  de  deux 
lieux ,  qui  fe  trouvent  au  chemin  ,  que  le  Pape 
verra  très-volontiers,  A  favoir  N.  D.  de  Lorete  > 
à  laquelle  il  a  toujours  eu  grande  de/otion  ,  ôc 
où  il  n'a  point  été  depuis  qu'il  eft  Pape  ;  com- 
bien que  plufieurs  fois  il  ait  montre  délirer  dy 
aller  fans  autre  ocafion  :  &  la  ville  deF:*.,«  7, 

6  Clément  VlII.étoit  alors  fa  mort;  &    qu'il  atrendoit 

dans   l.i   63.    année     de  fon  que   Ion   année  climat-inque 

inç      &    dan-  la  7.    de   foa  fût     paiTéc  ,    pour    d.re  au 

Pontificat  ,    toutes  deux  cli-  tr.ii  fon   .Ige  ,  quand  il  fcroit 

matttiqucs.    Mais  pour  évi-  entré  dans  fi  64. 

ter   tous  les  pronoUiqucs    Ju  7  Clcnnent  VIII.  naquit  le 

•euple  &  des  Counilans  de  14.  de   Février  1 5  ■  6.  k  f -«.i» 

Rome  ,  où  l"on    cil  plus  en-  où    Silvelire    Aldobrandm  , 

clin  a  CCS   fortes  de  difcours,  fon   pcrc   refidoit   en  quii.té 

qu'en    toute    autre    lieu    de  de    Lieutenini  du    Cardin  il 

l'Europe;  le  Chevalier  Del-  de   R  wcnne.  11   étoitlccin- 

15 n  dit  que   ce    Pape  ne    fe  quicme   &  le  dernier  de  fes 

donnoit   que     62.    ans   ,  de  frcres  ,  dont  le  premii 


i!i.r  nom- 


donnoit   que     62.    ans   ,  de     trcres  ,  aoiu  n  pc.iwn  i:ju»- 
fcur  ^uc  l'on  DC    pailât  dç    méjean,  fut    Cardinal  ,  iSc 

B  s 
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où  il  ell  nédutcms  <juefes  pere&  mère  étoient 
chafîè^  de  Floreiice ,  pour  n'adhérer  au  parti  de 
ceux  de  Médicis  ^. 

Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernières  , 
je  ne  fai  à  quoi  me  tenir  dune  cinquième  ,  qui 
importe  plus ,  &  dont  pluilcurs  ont  grand  foup- 
çon  ,  à  ravoir ,  du  recouvrement  de  la  Comté 
de  Rovi^o  &  de  Polefin  ' ,  que  la  Seigneurie  de 


Cardinal  à  être  élu  Pape. 
C'cit  aiiilî  qu'en  parle  le 
Chevalier  Deifin. 

8  Un  Ciu-valier  Anglpis  , 
Auieur  d'un  Traite  ,  inii- 
tulé  Rélati'm  de  l'Etat  di  /.» 
KëTtlfon  ,  dit  dans  un  Chapi- 
tre ,  où  il  fait  !e  portrait 
de  Clément  VIIT.  que  fon 
pcre  avoir  été  chafle  de  Flo- 
rence pour  une  confpiration 
faite  contre  le  Duc  Alexan- 
dre. Quoiqu'il  en  foit  ,  Clé- 
ricnt  VIJT.  avoit  hérité  des 
fentimeiis  de  fon  père  &  de 
fa  mère  pour  la  Malfon  de 
Medlcis  ,  s'il  clt  vrai  ,  com- 
me le  dit  Herrera  ,  quejean- 
ïracçois  Aldobrandln, neveu 
de  ce  Pape  ,  étant  à  la  Cour 
d'Efpagne  en  i595.  propofa 
deux  chofes  à  Philippe  11. 
l'une  de  rendre  la  Liberté 
aux  Florentins ,  (  par  où  Cé- 
ment cfperoit  d'immortalifcr 
la  gloire  de  fon  Pontificati  ) 
&  Vautre  ,  de  donner  Tin- 
vettiture  de  Sienne  aux  Al- 
dol>randins  ,  aux  conditionî 
qu'il  voudroit.  A  quoi  Phi- 
lippe ,  qui  étoit  fur  Ic.dé- 
<:lin  de  fon  fige  ,  ne  voulut 
piiint  cuitndre  ,  de  peur  de 


troubler  le  repos  de  l'It'.lie, 
&  le  tien  propre.  Et  d'ail- 
leurs ,  bien  qu'il  ne  (ût  pas 
alors  trop  content  du  Grand 
Duc  d;:  Fiorcnce  ,  il  ne  trou- 
va pas  juite  de  détruire  une 
PullFance  ,  que  rf'mpercur 
fon  ptrc  avoit  étibi  e  ,  & 
que  le  Roi  avoit  augmenté 
par  la  donation  du  Duché 
de  Sienne. 

9  Le  Polefin  cd  contigu  au 
Fcrrarois  &  très-important 
â  la  cunfcrvation  de  Fer- 
rare.  Il  eit  fitué  entre  l'A- 
digc  Se  le  Pô.  Il  d\  fou- 
vent  parlé  de  cette  contrée 
dans  nos  Gazettes ,  à  l'occa- 
fion  de  la  guerre  que  nous 
fait  -l'Empereur  en  Italie. 
Mais  je  ne  fai  pourquoi  le 
Gazetier  a  toujours  afiTefté 
de  dire  ,  les  folcjîfies  ,  au  lieu 
qu'il  faut  dire  ,  /-•  PoUJl>i  , 
comme  font  les  Vénitiens 
&  les  Fcrrarois ,  qui  doivent 
favoir  mieux  que  lui  le  nom 
de  leur  propre  pays.  Il  Duc» 
di  IcrrAra,  dit  François  Gui- 
chardin  ,  freft  l'armi  ,  ricii- 
fcro  (inz^  ofl  Kolo  alct$ni  IL, 
POLESIME  di  Rovi^t,  livre 
i.  du  pranicr  tome  de  fgrf 
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Venife  tient  ,  l'avint  pris  autrefois  fur  ceux 
cVEfte  ,  &  ladite  Comté  t'iii-'.nt  partie  de  ce  que 
le  Ssint  Siège  leur  avoit  baillé  en  fief  :  auquel 
cas  i-uiite  Seigneurie  n'auroit  plus  aucun  droit 
d^  la  retenir.  D'un  côté  ,  le  naturel  du  Pape 
ne  fcmble  être  adonné  à  la  guerre  ,  èc  à  mouve- 
mens  non  nécellaires  &  bdire  Sei'neune  ert 
forte  &  puinknce  ,  &  la  ville  de  Venile  fort  pr.s 
de  là.  Et  fe  dit  déjà  ,  qu'elle  a  £ùt  venir  ce 
Zare  certain  nombre  de  cavalerie  ,  pour  la  lo- 
ger en  ladite  Comté.  D'autre  côté  ,  le  Pape, 
fi  ainfi  elf  comme  on  le  tient  ici ,  a  pour  loi  la 
juftice  toute  manifeite  ,  &:  peut  eilimer  qu'il  hn 
'ed  en  certaine  façon  néceilàire  de  recouvrer  le 
fien.    La  profperité  récente  lui  peut  auili  avoir 


Hiftoirc  d'Italie.  Ufrtificsr- 

ft  f,t  It  Çpo.-M  dcl  ?o.  .   .   . 

peiev.t     appjrtsre    pregir.Jrtii 

tflnmi    AL    10LESEAE  , 

faefe  trà  l'A  à  ta  t   il  P«  «V- 

rirato  da  moite  ac^"e.  B.lf.iii.1 

Nani ,  livre  iî.  de  loa  Kiû 

loiic  de  Venife.  Refpvidct/i- 

no  i  Vciitixf.i  (  au  Marquis  de 

Fcrrare  )   che  ojnxnto  tcK-.pi  ri- 

toKva  IL  FO LESINE  ,  tAr.- 

to  de-Jcv*  riccTCre  il  Visdnnt 

é-  il  fMe.    Machiavel  8.    liv. 

de  fon  Hiltoirc  ce  Florence. 

Le    Seigneur    Ludovic ,  dit 

Coaimines  ,  s'a'lia  des  Vc'ni- 

tiens  au    préjudice    de  fon 

bcaupcre  (  Hercule  ,  Duc  de 

Fcrrarc  )  h  qui  les  V'éniiicns 

avoient  6té   un  petit  pays  , 

apcUé   P«/t/»«,  qui  ei\  tout 

environné  d'eau  :  &  le  tien- 

Keiu  Ic^   V'c^nitiens jufques   a 

demie  iicuc  de   ferruf;    iv 


y   a  deux  bonnes  petites  vil- 
les ,  à    favoir   ,  Rovigue  & 
Lababie.  (  que  les  V(?n:tiïttS 
apellent  Rt-.'^o  Se  Ai  Bsdi.u') 
Et  talut  que  ce  pauvre  Duc 
de  Ferrare  laiflat  aufdits  Vé- 
nitiens l'  FcUfi>:.  îidljg^tr- 
r.j  cke  h(hbc  U  Kcp'.-Micx  c»n- 
tr.i    HtrCiU  Eflinfi  Dttc*  ci 
Tcrrdra  ....    ?:ctro    hL%r- 
«//.(■  Général  de  la  Rcp.)  -'-c- 
rnijl»  IL  FOLESINE  <*»  Rf- 
v»»o.     Frd     J^ijiuio    fuperbi 
dans  un  livre  intitulé  Trti.i- 
fi  gltriofo  d^Ucrti  ilUflri  icli* 
'intlit*  'Cttr'a   di  Veaetjj.   in 
voilà  bien  affez  pour  convain- 
cre nos  Gazetiers  ,  qu'il  faut 
dire  &  écrire    l(  FtUJtn  au 
fingulier ,  &  non  lis  FoUfintg 
au  pluriel-  Choie  aufli  ridicu- 
le ,  c^\.ic  d'apelltt  noire  pro- 
vcnce  de  LimoC»  les  LiiQuI- 
acs. 

B6 
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haulfc  le  cœur ,  &  aoru  les  efperances  avec  la 
reput' irion  &  autorité.  La  tacilité  encore  de 
prendre  ledit  Comté  ,  fi  on  ne  le  lui  veut  ren- 
dre, quand  il  le  demandera  ,  fe  trouvera  fort 
grande  ,  pour  ce  que  le  pays  y  efl:  tout  ouveit , 
îans  aucune  fortereliè  ,  ou  autre  lieu  de  rélïftan- 
ce  :  &  cette  facilité  fera  grandement  augmentée 
.par  la  nréfence  de  S.  S.  qui  ét^nt  à  P'errare  ne 
fera  qu'a  demie  journée  dudit  Comté  ;  &  par  la 
Difon  du  printcms  auquel  il  y  arriva  ,  oc  (  ce 
qui  eil:  de  piinciiî-l,  )  par  une  armée  qu'il  a  jà 
tonte  prête  ,  fans  avoir  donné  congé  à  pas  un 
Ibldat ,  depuis  même  qu'il  efl:  nnître  abfoîu  de 
Ferrare  ,  &  de  tout  ce  que  C2v,x  d'Etre  tei^.oienC 
en  ce  Duché-là.  Oi;i  efi:  une  iufpicion  fort  vio- 
lente ,  qu'il  veut  faire  quelque  chofe  de  ladite 
jirmée  ,  pour  la  grande  dcpcnfe  que  l'entretien 
&  continuation  d'icelle  lui  aporte.  Et  n'y  a 
lieu  fur  lequel  ledit  foapçon  tombe  plutôt  que 
fur  ledit  Comté  de  Roii;>;o  &  Polefm  ,  dont 
S.  S.  après  qu'on  auroit  refufé  de  le  lui  rendre  , 
fe  pourroit  faifir  incontinent ,  &  y  bâtir  une  ou 
deux  forterefiès,  avant  que  les  Vcnitiens  eufîènt 
mis  eïîfemble  autant  de  gens ,  comme  il  en  a 
déJT  de  tout  prêts.  Il  efl:  vrai ,  qu'il  y  a  enco- 
re en  Tofnne  la  ville  de  Bo-rv-f-iyi-fepolcro  , 
qui  ert  de  l'Eglife,  &  efl  tenue  par  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  par  engagement  ^°  pour  qua- 

lo  En  i58i.GregoireXIII.  fon  pcre  ,  cette    place    lui 

»yant      fait     dem.mdcr     au  apartenoit  en  propre  ;  étant 

Grand  Bue  François  la  relli-  dit   par  ce  contrat,  qu'elle 

tution  du  Dir^(i-S.%ri-S,:pelero,  lui  demcureroic    pour    tou- 

moyenn.iat  le  reml^urfernent  jours  ,  fi  la  (om ne  prêtée  ne 

de  l'argent  prc* té  par  le  Duc  lui  étoit  pas  rendue  au  bout 

Ccfràie  I.   Franco  s  répondit  de  dix  hu-t  anç^que  ce  tcnne 

qu'ai  Vi-rtu  du   contrat  fait  étant  expiré  depuis  pluîîcurs 

«toic  ai»$  aupaiifant  av.c  cjiaécs  ,  fans  qu'il  eût  éié 
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rante  ou  cinquante  mille  écns  f^^!j-;";^^J '.^^°f 
prétexte  néanmoins  de  certaines  t^'^'^^^f  °"f,: 
qu'ils  y  ont  f  Aites  pour  trois  ou  quatre  cens  rnille 
écus.  Mais  comme  le  Pape  pourront  P'-^l'-/J^ 
cette  entrepnfe  dudit  ^or:,o-J^'^f^olcro^nr^^ 
deFerrare!&  aprCs  avoir  eu  «-"'- ^j^/j  ^^t 
Un  :  auili  ne  penfi-je  pas  ,  qu  en  ^^\1^"^^^;  ^^^^^^^ 
pour  tenter  rien  de  ^eU  combien  qujl  en  paUe 
ra  fort  prés  ;  &  qu'une  partie  de  Ion  armée 
n'en  eft' déjà  guère  loin.  En  .^omme  ,  je  ne 
me  puis  refondre  fur  cette  cinqm.me  caufe  da 
dit  voya-e  ;  mais  je  tiens  bien  po'u"  certam  ,  que 
f,  Dieu  donne  vie  au  Pape  ,  &  torce  poui  poi- 
ter  le  travail  du  chemin ,  il  tera  ledit  voyage  fans 

°Monfieur  de  Luxembourg  faivra  :  auîTi  ferai- 
je  ,  Dieu  aidant ,  n'ayant  aucun  araire  a  Kome, 
que  d'Y  fervir  le  Roi  près  de  b.  S.  &  de  Mon- 
fieur   4    Luxembourg  ,   &  n'y  demeurant  que 
par   co^imandement  de  S.  M.  combien   que  ce 
vova^^e  &  acroiircmentdedepenfemevicntt-ort 
mal  à" propos,  pour  n'avoir,  à  beaucoup ^cs 
les  commoditcz  qui  me  feroient  be.om.     Aum 
n'ai- je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  :  ce  ci. 
ce  qui  me  doit  venir  de  mes  bent;hces  de  Fran- 
ce ,  une  partie  m'eft  ravie  par  h  force  Cx'  violen- 
ce des   Gouverneurs  &   gentilshomm-s  voilins 
oui  chargent  A-r  les  pauvres  Pierres ,  &  même 
fur   ceux   qui  lont  ab'bns  &  loin  comm-  mou 
Une  autre  partie  m'eft  emblée  par  la  malice  g 
fraude  des  fermiers,  qui  payent  en  papier ,  ic 
en  articles  de  réparations,  de  rabais ,  de  procès, 

rembourré ,  il  avoit  dépcnfé  il     eonfentoit  ^à  l.i  rendre  , 

ac-coo-  écus  à  fortifier  ccue  quo-.qu'il  n'y  fi'.t  pJ^  oW.£;e  , 

place  ,  coinmi:  un   bien  qui  pourvu  qu.-  le  Tape  lui  ren- 

<ioii  à  lui ,  <iw  ttcAiynoins  à\\.  m&  ces  ^cç  ÇÇ>  cçu.» 
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&  de  tels  autres  prétextes  :  une  autre  par  Ki  non- 
chalance 8c  niauvaife  foi  des  procureurs  -Se  ad- 
miniftrateurs  :  &  puis  ce  peu  ,  qui  échape  à  tous 
ceux-là,  c(t  non  feulement  décimé  par  les  chan- 
ges &  remifes ,  mais  encore  diminué  à  plus  de 
clix'huit  &  vingt  pour  cent,  à  caufe  des  guerres, 
&  autres  empèchemens  du  trafic  &  commerce. 
Mais  je  fer.ii  au  moins  mal  que  je  pourrai  ,  & 
toutes  autres  chofes  plutôt  oue  de  Faillir  à  fui- 
vre  lePape  ,  &  Monfieur  de  LuzembvonnT  ,  pour 
le  feryice  de  S.  M.  A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce 
i6.  février  i J98. 

L  E  T  R   E     C  XXVII  L 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cette  lettre  vaut  un  pUïdojer  pour  les  Jéfiii- 
tes.  Tout  ce  que  les  Pafqtùers  &  les  Ar- 
naulds  dirent  ou  écrivirent  en  ce  tems-Ci 
contre  eux  nejî  point  de  la  force  de  cette  let- 
tre ,  qui  contient  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
en  leur  faveur.  Bien  ataqué ,  mieux  dejcv.du. 

MONSIEUR,  On  fait  ici  grand  bruit  d'un 
Arrêt  qui  fut  donné  au  Confdl  -  Privé  du 
Roi  ,  tenu  à  Paris  le  n.  Novembre,  par  lequel 
eft  ordonné  ,  que  les  Téfuites  vuideront  hors  la 
Tille  de  Tournon  ,  &  hors  du  Royaume  ,  de- 
dans trois  mois  après  la  fignification  ,  qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  laille  à  Monfieur 
de  Luxembourg  à  vous  écrire  ce  que  lui  en  a 
dJt  le  Pape  ,  qui  l'envoya  quérir  exprellè'ment 
pour  ce  fait  jeudi  3.6.  Février,  fans  pouvoir  at- 
tendre au  lendejoain  vendredi ,  ç^ui  étoit  le  jour 
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orMnV.re    de  l'audience  de   l'Arnbafindeur   de 
ÎV  nce     Et  npiv^s  vous  avoir  pne  de  voiis  Cou- 
ve; ïi  de  ce  oue  je  vou.  écrivis  lez ^.  d'Odobre 
aS  un    temblabl'   Arrêt  de  la  Cour   de  Par  ;^ 
ment    da    ^i.   d'Août,  &    de  la  rcponfe  ou  il 
m?  plût  m'y  faire  par  vos  lettres  du  dernier  de 
vous  V'iut  "  ;  voiK  re-^'-^lenterai  certaines  con- 
Novembre  ,   e  \oiu>  iCj.-ici.    ,  ^     ,,      •    r 
fi-^eintions  fur  cecte  matière,  kiqucdes  je  lou 
me'fà  "oti-e  bon  lusement,  &  d'un  chacun  des 
S^ne^;^dudir  Conïbil  :    vous    ^^  curant  avan^ 
toSes  chofes,  que  ^ommcj^i^n^^ 
v^-^nrp   1«3  Arrêts  de  toutes  les  CouYs  ^ou^c 
;;i:nrde  France,  &  principalement  ceux  duclit 
cinfeif- Privé  ;  ^uifi  n'a'i^, aucune  partioali^^^^ 
dé'onon  ni  afeftion  aux  Jelmtes  ,  àc  nen.ens 
po^-iette  heure  dire  rien  en  le..r  fo^r  ouco^ 
rd-r-ncn  •  mai^   pour  le    ieul  fervKC  du  Koi 
auquel  ^i^oitgraLmentl'execut^n  du  |A^^ 
rêr      n^êniement  pour  le  regard  deb  clioies  a^ 
Ro^e     "où  nous  Fommes  ,^^  que  nous  voyon 
&  oyons  tous  les  jours  ,  &  dont  nous  fomme 
tenus  vous  avertir      Et  encore  J»;  |  "^°  ;^^;^: 
le  Roi  ait  la  moindre  part  en  5,?^^^A^^^^l','i  plji 
fois ,  s'ils  s'executoient  à  F'^^lJ"^^;,f.fi;?^^  ;. 
o,u\  en  porteroit  toute  l'envie  ,  ^  tou.e  la  hain  , 
é,  le  -dommage  en  fes  ahiires  &  Service     S,  d.. 
fon  enfonce  il  eût  toujours  ete  .c^^l-ûh^t'e  '  oa 
ne  feroit  fU^^omt  à  foupçonner  oc  maiinterpre^^ 
ter   fes  aftions  en  matière  de  l^^ligion   •   mais 
«ource  qu'il  eŒ  venu  tird ,  on  prend  laLime 
Setoute^cbofes  qui  puiflènt  ^^^^^^f^^^ 
p.(ré  ,  encore  qu'elles  ne  foient  faites  -^  "^au  ai 
Je  intention  :  &  principalement  d  entendre  q^^^^^^ 
vexit  chaHèr  du  Royaume    pour  ^^  ^^^^'^^  f/^j  ;, 
indii^remment  ceux  qui  font  ^^^^"J  1^"^^^|P^ 
éminens  qui  fvient  aMJourdhuieaUodnne  Cv  m 
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flmftion  de  h  Jeunefîè  ,  en  confedions  &  admi- 
ni(>rntion  des  Sacremens ,  en  h  pre'dication  de 
la-  Parole  de  Oieu  ,  en  compofirion  de  bons  li- 
vres pour  la  réfutation  des  héréfies ,  &  déPenfe 
de  la  Religion  Catholique,  &  de  l'autorité  du 
Saint  Sie^e  ;  &  qu'on  les  veut  chaflèr  de  fang 
froid  ,  fans  qu'ils  en  ayent  donné  aucune  nou- 
velle ocafion  ,  trois  ans  aprcs  le  premier  Arrêt, 
qui  fut  donné  contre  eux  en  l'an  1^94.  &  deux 
ans  &  demi  après  rabfolijLion  donnée  par  le  Pa- 
pe au  Roi  ,  par  le  moyeii  de  laquelle  les  caufes 
ae  foupçon  qu'on  avoit  d'eux  ceilërent  :  &  en- 
core nprîs  qr.e  le  Pape  a  f  tit  inftance  ,  que  ceux- 
là  mêmes  qui  avoient  été  chafièz  du  refiort  du 
Parlement  de  Paris ,  y  fufTent  remis  &  reftituez  : 
Se  les  chaffer  encore  en  la  fjce  de  Monfieur  le 
légat ,  qui  en  a  porté  la  parole  au  Roi  de  la  part 
de  S.  S.  &  qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien 
des  afaires  de  S.  M.  &  de  tout  le  Royaume  :  & 
encore  par  un  Arrêt  du  Confeil-Privé  ,  qui  n'7 
avoit  point  encore  touché  ,  &  en  avoit  liiiîë 
faire  la  Cour  de  Parlement  ,  fur  laquelle  nous 
nous  étions  excufez  jufqiies  à  prefent ,  &  en 
mettant  hors  la  perfonne  du  Roi.  De  quoi  nous 
re  ferions  plus  crus  déibrniais  après  un  Arrêt  du 
Confeil-Privé. 

Et  comme  toutes  ces  circonflances  font  ici 
fort  exagérées.  Se  prifes  en  très-mauvaifepart, 
le  P.ipf  le  premier  ,  &  fur  tous  autres  ,  s'en 
oFrnfe  &  s'en  aflige  extrêmement,  &  prend  ce- 
la pour  un  méj^ris  de  fon  autorité ,  de  fes  priè- 
res, &  de  Ion  amitié,  &  pour  un  afront  fait  à 
S.  S,  &  au  Saint  Siège  :  car  c'eft  ainfi  qu'il  par- 
le. Et  qui  pis  eft  ,  il  en  entre  en  doute  &  en 
défiance  de  la  vérité  &  fincerité  de  la  con- 
veriioû  de  S.  M,  &  en  crainte  de  c^uel(]ue  plus 
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«rr-ind   remuement  en  France  au  f.ût  de  la  Re- 
Kn  •   Squ'outre  le  dommage  qui  en  uen- 
cW   à   l'F-ife,  C<c  au  Saint   S.ege  ,  S  S    ne 
foit  particulièrement  blamee  &_,'^^^''-^:- V^_ 
voir  ïbfous  ,  &c  reconnu  pour  Ror,  &  m^ie 
ment  par  ceux  qui  ,  pour  le  ^^^^^^^^^^  ro^c 
folution,  lui  difoient  ,  ^"^,f  >^-,.' /  "7  ho^^! 
tromnée.     Et  jacoit   que   le  Pape  pour  hom 
me   Gu   monde    ne  devroit    penfer   telle   chou 
du  Roi,  qui  fera  touiours  mentir  fes  ennem.^, 
&   ne  fe  démentira  j:.m3is  foi-meme   .   h  et 
ce   qSe    quand   on    eft  entré  en  mauvaife  opi- 
rton  &  cramte  d'un  Prince  ,  foit  à  droit  ou  a 
tort^  ;  il  en  advient  puis  après  ,  comme  vous 
\ZL       oue    non    feulem.nt    on    laifie  de  1  ai- 
n  4     &  de  lui  procurer  6,  d.Hrer  bien  &  profpe- 
ritl  ;  mais  nuni  qu'on  le  ^^^^  ^  ^^^^^^"^ 
ik   entend   volontiers   ceux    qui   fe  veuknt  i. 
mrer  contre  lui.    Aufu  fave:^-vous  ,  que  l^  Fa 
^  &  h  Co.rde  Rome  peut  fûre  beaucoup  de 
Eien  au  Roi,  &  aider  grandcm.ent  à  lui  acom- 
Di^n  ciu  -V     y  o  T,         ^g  .  niais  elle 

moder  fes  afaireb  ^  Ion   ^«^Y^^  '•*;,       ,  ^ 

lui    peut    faire   encore   b^-^^^^"':^  H^'/ 1^^^'^, 
Kous    l'avons   trop    ey4^enmente    fur  h  hn  cm 
r--rne  du  feu  Roi ,  &  es  premiers  fix  ans  d.  c. 
ui'du  Roi  d'à  prefent.     Le  l^^i  d  Ffpngne  a^. 
toute  f.i  puinance,  &  qnployant  toute.  Ls  .o 
ces  tant  vn  mer  que  p.r  terre  ,    ne  vou>  pat 
ms  t'n   nuire  comme  f.it  cette  Cour  en  fon  léan 
be  façon  que  le  Roi  ,  &    vous  tous     qui  e.e. 
pi'-s  de  lui  ,  quand  vous  ordonnez  &  frites  .e.- 
?àine   forte  de'  chofes  ,  avez  grande  oc  a  h  o^.  de 
tourner  un  peu  les  yeux  vers  Rome,  c\  ce  bamt 

Tac.  II.  I. 
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Siège  ,  &  de  confiderer  comme  elles  y  feront 
trouvées,  &  ce  cjui  en  ponrroic  advenir.  Or 
vous  ne  (auriez  plus  irriter  &  animer  le  Pape, 
&  toute  cette  Cour  ,  contre  le  Roi ,  &  fcs  afai- 
res  ,  qu'en  faii'ant  exécuter  l'arrêt  du  29.  Dé- 
cembre i5Q^.  après  un  ii  longtems  ,  «Se  s'étant 
depuis  pafîé  tant  de  chofes  ,  qui  vous  en  peu- 
vent &  doivent  détourner.  Et  ce  couroux  <Sc  > 
indignation  ne  pourroit  être  contrepefé  par  les 
belles  &  généreufes  ofres  ,  que  le  Roi  ht  der- 
nièrement pour  Ferrare  ;  ains  l'exécution  dudit 
Arrêt  donneroit  à  penfer  ,  qu'elles  ne  feroient 
provenues  de  dévotion  ,  ni  de  gratitude  ,  que 
le  Roi  eût  vers  le  Saint  Siège ,  &  la  perfon- 
ne  du  Pape  ;  mais  d'un  defir  d'éloigner  là  guer- 
re de  foi ,  &"  de  faire  queltjuc  profit  des  travaux 
U'ita'ie. 

Jufques  ici  je  penfe  aucunement  avoir  fp.tis- 
fait  a  une  partie  de  mon  devoir  ,  en  vous  écri- 
vant ce  que  je  vois  &  ois  ,  &  penfe  des  propos  , 
opinions ,  &  humeurs  d'ici ,  fans  qu'il  ibit  be- 
foin  que  je  forte  hors  de  Rome.  Toutefois  le 
2e1e,  que  j'ai  à  la  réputation  &  au  fervice  du 
Roi ,  me  tranfporte  pîu.^  loin  ,  &  me  fait  vous 
«lire  de  plus,  que  j'ai  opinion  ,  que  l'exécution 
tludit  Arrêt  engcndreroit  encore  les  mêmes  effets 
préjudiciables  à  la  bonne  renommée  ,  &  au  bien 
des  afaires  de  S.  M.  es  efprits  de  tous  autres  ca- 
tholiques ,  tant  dehors  que  dedans  le  Roynume, 
félon  la  mefure  néanmoins  &  proportion  du 
2ele,  que  chacun  a  à  la  Religion  Catholique, 
&  de  l'opinion  qu'il  a  que  ceux  ,  qu'on  veut 
chaffer  de  la  France  y  peuvent  contribuer.  Des 
Princes  &  Potentats  catholiques  étrangers,  ceux 
qui  font  bien  afedlionnez  envers  le  Roi ,  &ont 
conçu  bonne  efperance  de  lui  ,    &  des  chofes 
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A'  Il   France  ,    V  eleviendroient  plus  froids  & 
pïu^le^"^!-^--.  une  part^ck  abonne 

Ipinion  qu'ils  ont  de   la  pertonne  de  S.  M.  c^ 
d^  fuccès  de  lesnfaires.    Au  contraire    le  Roi 
d'Efpaene  ,  le  Duc  de  Savove ,  &  leui.  adu. 
ran      entr  roient   en   nouvelles  efperances   de 
;^;^^V.re  trouver   .eilleure^e^au^^ 

S^SïtsTs^il  dl;s^"la;yaumemème. 
o1  i  ly  a  encore  trop  de  gens  ,  qui  d'eux-me- 
^'es  Ls  autre  fuggemon  cl- Ef^nds  POu - 
roient  faire  trop  m".l  leur  profit  de  cette  o-Ui 

"lTouc  de  Merccrm- ,  vers  lequel  on  dit 
que  vous  aile.  ,  penùroit  avoir  per';^^-^  /, 
?erte  Cour  ,  &  à  tous  'litres  ,  1  excuf^  6c  pr- 

texte  ,  dont  il  a  ^.T^'f'^'t^  ^t 
ouoi  il  ne  reconnoiiioit  le  Roi  ,  &  "^.Pf f' 
lY^  .rmeT  à  r-^von-,  ou'il  ne  voyoït  point  en- 
core h  Keli 'ion  Catholique  bi'en  aisùree  en 
Frlnci  D  hutres  ,  qui  ie  font  acordez  , 
c'Il  V  en  a-oit  qi^ebues  -  uns  ,  qui  ne  fuRent 
encore  bTen'éTonïili..  de  cœur  &  d'^ed^on 
•1,  c'^n^nrri-^'-nt  cn  îcur  rancune  de  piu:» 
t  piaf  "Ft't-anr  l-  bo.ne.  gen.  <,ui  avant 
Tri   de  la  Li-Tie  fe  fo-.t  acommodez  iz  hwi- 

eu  bonne  efperance  de  S.  M.  6c  d^b  C'-o-^' 
Sèmes  de  la^ Religion  Catholique  fe  Icand^- 
liferoient  merveiUeulement  de  -idite  ex  eu 
tion,  &  retourneroient  à  leur  denance  ,  f.ru- 
pule  inquiétude  ,  &  trouble  d'efpnt  :  &  au- 
{anï  conVme  ils  commenceroient  à  douter  &  a 
craindre  de  lui,  autant  diminueroier.t -ib  cl. 
leur  afeârion  &  bienveillance  envei-s  \x  >i 
iunn'  c'^  S  ^î.  comuie  tcroient  auili  piuiieur* 
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bons  catholiques ,  qui  ont  toujours  été  de  fon 
parti.  Qiiant  aux  mutins  &  Téditieux  ,  qui  ne 
lavent  &  ne  peuvent  demeurer  en  paix  »  & 
aux  ambitieux  &  mal-contens  tant  d'un  parti 
que  d'autre,  ils  ne  demanderoient  pas  mieux, 
qu'une  telle  ocafion  de  fe  remuer  ,  &  de 
fufciter  un  nouveau  trouble.  Ce  qui  leur  fe- 
roit  d'autant  plus  f.icile  en  ce  tems-ci,  au- 
quel le  Roi  à  l'ocaiîon  des  guerres ,  &  de  la 
nice:îité  du  tems  ,  eO:  contraint  d'exiger  fur 
les  fujets  plufieurs  fubfides  extraordinaires , 
que  ks  peuples  ne  payent  jam.-iis  volontiers , 
pour  nécef]-:.ires  que  foient  telles  impolitions , 
*  &  moins  encore  après  tant  de  pertes  Se  rui- 
nes ,  qu'on  a  ibui-ertes  en  général  &  en  parti- 
culier. 

Que  s'il  aclvenoit  ,  ou'environ  le  même  tems 
le  Roi  s'élargît ,  ou  fe  fut  élargi  de  quelque  cho- 
fe  envers  ceux  de  h  Religion  P.  R.  (  comme  A 
y  en  a  qui  penfent  ,  que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  il  y  pourroit  être  contraint  )  le  ban- 
nillement  des  Jéfuites  donneroit  d'autant  pins 
belle  couleur  à  ceux  ,  qui  voudroient  faire  quel- 
que remuement  dans  le  Royaume,  &  feroit  auili 
d'autant  plus  grande  imprelfion  en  refprit  du 
Pape  &  de  toute  cette  Cour ,  &  de  tous  Princes, 
Seigneurs ,  &  peuples  catholiques  tant  dehors , 

a  Ce  qui  ùit  que  les  peu-  gent  pas  aiïez  les  occailons. 

pies    payent  mal    volontiers  D'où  il  arrive  ,  que  pour  une 

les  fub.  des  extraordinaires  ,  ou  deu\    fois    qu'un    Prince 

c'efl    qu'ils  ne  font  prefque  aura    trompe   Tes  fu'ets  ,    ils 

jamais  bien  perfuadcz  de  la  deviennent  incrédules  ,  &  ne 

vérité  des  befoins  qu'on  leur  veulent  plus  fecourir    l'Etat 

alle»uc  :  comme  il  y  a  fou-  dans  la  penfée  qu'ils  ont  que 

vent  de  leur  faute,  il  y  en  les  maux  ne  font  ni  fi  grands , 

.1  auflî    quelquefois  de  celle  ni  fi  pvefuns  ,  qu'on  les  leur 

des  Piinccs  ,  qui  ne  mena-  figure. 
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rue  dedans  la  Frsnce  :  &  ne  |^ourroit-on  leur 
perfinckr  ,  que  ledit  élaiginenient  procédât  de 
Il  nécellité  du  tems  ;  m  leur  oter  liors  de  la 
tantailie ,  que  le  Roi  n'tût  un  mauvais  deliein 
d'acroitre  le  parti  des  Huguenots  ,  &  de  dimi- 
nuer &  afoiblir  celui  des  Caïholiques.    ^ 

Auquel  props  des  Huguenots  j'ajouterai  en- 
core ceci,  que  jscoit  qu'ils  fcroicnttrcs-aires  du 
bannillèment  de  tcut  un  Ordre ,  qui  leur  eft  le 
plu»  contraire ,  ii  eft-ce  que  la  condition  du  Koi 
en   empireroit  pour  leur  regard  ,  tant  s'en  taut 
qu'elle  en  amendât ,  comme  quelques-uns  pour- 
roient   penfer.     Car  comme  les  Huguenots  de 
Ion  Royaume  verroient  que  par  cet    acte  fi  ri- 
goureux le  Roi  fe  feroit  rendu  les  Catnoliques 
partie  ennemis  ,  partie  moins  afeétionnez  ,  & 
dedans  &  dehors  la  France  ;  ils  en  deviendroient 
plus    rogues  &  plus  fiers ,    &   moins  obeilians 
a  S.  M.  î  la  voyant  avoir  plus  debefoin  d'eux, 
&  moins  de  moyens  de  les  châtier  &  de  réfilter 
à   leurs  entrepriles  :  &    les  Etrangers  feroient 
moins  promts  à  lui  donner  fecours  ,  fi  ce  n'etoit 
à  conditions    par    trop    de'raifonnables.     Pour 
exemple   des  premiers  ,  je   vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  l'algarade  ,  qu'ils  donnèrent  au  Roi 
après  la  perte  ,  &  pendant  lefiege  d'Amiens  4  , 
î   Quand  il  y  a  deux  ^mC-    lir  la  Trêve  ,  que  fon  prédé- 
fansplFiisdans  un  Etat,   le     ccfTeur  kur    avoit  ^cordée , 
l'nnce  doit    conipi"-  ,  que     en  une   Paix  irrevocab.e  :   Sc 
s'il  e«  offcnlc  un  ,  il  en  fera     iur  ce  qu'il  n  en  vou.uc  r.cit 
moins  refpcaé  &  moins  obéi    faire,    parce   que  Ion    ficgc 
de  l'autre.  avançoit  ,    peu    ^  ^n    Cuut  , 

4    Les    Huguenots  vovnnt     qu'a  l'inlhgaiion  des  Ducs  de 
Rni  «.,m;.,u   lieec  d'A-     la   Tremoùillc   &  de  Boiiil- 


Ic  Roi  ocupé  au  l'Cgc  d'A-  la   Tremoùillc  «c  de  BouU- 

miens ,  dont  ils  ne  croyoient  Ion  ils  ne  prilTent  les  armes  , 

pas  qu'il  dût  avoir  fi  bonne  fous  couleur  qu  il  alloit  ,•  '- 

ifiue  ,    lui    firent  demander  commodtr  avec  le  Ro.  d 

par  icurj  députez  de  couver-  pagne  pour  les  exterminer 
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jaçoit  que  la  charité  envers  la  patrie ,  le  |^.M  il 
commun  de  toute  la  France  ,  &  la  profellion 
des  armes  &  de  noblc/lè  qu'ils  font ,  les  admo- 
nedât  allez  de  remetre  à  un  autre  tems  leurs  ^ 
demandes  î  ,  &  «i'aconrir  à  un  exploit  qui  im- 
portoit  fi  fort  à  tout  l'Etat ,  &  à  eux-mêmes  en 
particulier.  Et  pour  exemi)le  des  féconds ,  il  ne 
faut  que  vous  réduire  en  mémoire  le  tems , 
auquel  Calais  fe  perdit  dernièrement  ,^  la  Reine 
d'Angleterre  ayant  une  armée  toute  prête  &  em- 
barquée ,  laquelle  pouvoit  en  fix  heures  paffer 
audit  Calais  '"',  ik  en  autres  fix  heures  s'en  re- 
tourner ,  ë<.  avec  la  feule  contenance  ,  fnns-  com- 
batre  ,  conferver  à.  la  France  une  Place  fi  im- 
portante ,  non  feulement  â  nous ,  mais  aulTi  à 
ladite  Reine  même.  En  fomme ,  il  advient  de 
inême  aux  Rois  &  aux  grands  Etats  ,  qu'aux 
particuliers ,  que  tant  plus  ou  moins  de  moyens , 
ik  de  profperice  ils  ont  d'un  côté  ,  tant  plus  ou 
moins  aufii  d'amis  &  fervitcurs  ils  trouvent  d'un 
autre  7  :  de  forte  que  tant  mieux  le  Roi  fera 


^  Tariint  iit  tcmfsre  inci- 
fhntcs  VrincipscHTits  cwrari. 
Tacite. 

6  Henri  IV.  rendit  bien  la 
f.ireiile  à  ccne  Reine  ,  en 
faifant  fans  elle  la  Paix  avec 
Je  Roi  ci'Efpan;ne  ,  qui  lui 
rendit  Cal.iis  &  Ardrcs. 

7  Comities  en  donne  un 
bel  cxciriplc  d.ms  le»  deux 
premiers  clupitres  du  livre 
5.  de  fes  Mémoires  ,  où  il 
parle  de  ce  qui  arriva  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  après 
avoir  été  chaffé  par  les  SuilFes 
dans  la  rencontre  de  Gran- 
fon.  [  Voici ,  dit-il ,  la  prc- 


inierc  infortune  que  ce  Duc 
eût  jamais  en  toute  fa  vie. 
(^lei  dommage  en  reçut  fa 
Maifon  ,  Si  en  quel  eiat  en 
cÛ-cl le  encore  ?  Combien  de 
jiens  lui  devinrent-ils  enne- 
mis 5  qui  le  jour  de  devant 
temporifoient  avec  lui  ,  & 
fe  fiionoitnt  amis  >  11  fut 
abandonne  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  qui  lui  avoit  «nvoyé 
une  grande  &  folcmnelle 
Amba/lade  ,  pour  faire  fon 
alliance  ,  n'y  avoit  eue  trois 
fcmaines.  Le  Roi  René  de 
Sicile  ,  qui  iraitoit  de  le 
faire  fon  héritier ,  £c  de  lui 
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avec  les  Catholiques .  ^c  dedans  &  dehors  foa 
Royaume,  (comme  il  doit  chercher  d'y  être  le 
mieux  que  faire  le  pourra  ,  puilqu"i|  cil:  cr-tw- 
lique  lui-même;)  t.'.nt  plus  d'obéiliànce  i5c  de 
iervice  trouvera-t-il  es  Huguenots  de  France  » 
&  tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pays  étran- 
gers. 

An  demeurant ,   il  eft  mal-aifé  à  croire  que 
cenx  qui  mettent  en  avant  ce  nouveau  banniflc- 
ment ,  ayent  des  confiderations  qui  pefent  plus 
que  les  précédentes;.  S'ils   difent  qu'il  fautchaf- 
fer  lei  eii.umis  du  Roi  ,   les  corru})teurs  de  la 
Jeun:l]e  ,  qui  enfeignen!:  à  tuer  les  Rois  ;  &  les 
efpions  du  Roi  d'Êfpagne  ,   Dieu  me  garde  de 
m'y  opofer ,  &  d'être  jamais  négligent  en  cho- 
ies qui  concernent  tant  foit  peu  la  perfonne  ou 
le  fer  vice  du  Roi.  Je  vous  ai  déjà  protelté  ,  que 
je  ne  voulois  nullement   parler    en  taveur  des 
Jéfuites  ;  moins    veux- je    en    cet  endroit    être 
leur  avocat  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir   fait  ci-  ^ 
devant.    Je  m'en  remets  à   ce  que  la  Cour   de 
Parlement  en  trouva  ,  &  à  ce  que  vous  en  pou- 
vez lavoir.  Tant  y  a,  one  quoi  qu'ils  ayent  fait 
&  dit  par  le  palié  ,  ils  Vont  fait  parce  que  le 
Roi  n'etoit  encore  catholique ,  ou  n'avoir  point 
été  abibus  par  le  Pape.    Or   ces  ocafions    font 
cédées  ,  long-tems  y  a ,  par  h  conveifion  &  par 
rabfolution  de  S.  M.  Cet  Ordre  fait  particuliè- 
re profeliion  d'obéir  au  Pape  ,  &  de  dépendre 
de  fes  commandemens  ;  ils  n'ont  garde  de  fai- 

mcttrc  la  Provence  entre  les  cfttcz  en  Allemagne  ,  facom- 

niains  ,  le  renonça.    La  Du-  mtncercnt   à    déclarer  sens 

clicflc  de  Savoyc  ,    qui  long-  contre  ledit  Duc,  &  fembloit 

tems  avoit  été  contre  le  Roi  qu'il  y    eût    très-grand  par- 

fon  frère  [  Louis  XI.  ]  fe  ré-  doa  à  lui  mal  fiirc. 
concilia  avec  lui .  .  .  De  tous 
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re  contre  celui  que  le  Pape  reconnoit  pour  Roi, 
D'ailleurs  ,  comme  ils  l'ont   pradens  -^^   acorts , 
.ï^c'  ou 'ils  favent  très-bien  connoître  où  git  leur 
profit,  ils  le  garderont  de  faire  une  efcapade, 
ou  extravagance  ,    ou  choie  hazardeufe ,  beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d'autres  ,   qui  ont 
moins  de  Cens  ,  &  de  prudence,   &  de  police 
qu'eux.    Et  de  fait  Jacques  Clément  n'étoitpomt 
léfuite.   Auflî  font-ils  pour  lejourd'hui  fort  hu- 
rniliez  ,  ayant    eu   une  rude   leçon  ,  pour   en 
faire  leur  profit  *.  De  façon  que  tous  les  artia- 
ces ,  qui  furent  pratiquez  contre  le  feu  Roi  ,  & 
contre  cetui-ci ,  ne  fuffiroient  aujourd'hui  pour 
ks  faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M._  ou 
contre  le  Sang  Royal  de  France  ,  ni  à  leur  iraire 
fùre  la  moinclre  choie  en  faveur  des  Efpagnols. 
Joint  que  le  Pape  vous  offre  cVôter  tous  les  par- 
ticuliers ,  dont  on  aura  quelque  foupçon ,  fans 
antre  connoillancede  Caufe,  Il  la  fufpicion  lera 
bien  ou  mal  fondée. 
°  P'  Challer  donc  aujourd'hui  ce  qui  relte  de  ces 
rrens-ci  en  France ,  ne  feroit  pas  ôter  les  enne- 
mis du  Fvoi ,  ains  faire  infinis  ennemis  au  Ro] , 
&  hors  &  dedans  fon  Royaume  ,  comme  il  a 
été  montré  ci-deilus  ;  &  non  feulement  on  ne 
f-roit  point  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d'Efpagne ,  mais  au  contraire  on  lui  feroit  cho- 
fe  très^-agréable  &  trés-profitable  ,   en  ce  que  le 
Roi  feroit  par  ce  moyen  afeibli ,  demeurant  pri- 
vé d^    la   bonne  opinion   &   afection  des  p  us 
cra;xls  catholiques,  &  qui   lui  pourroient  plus 
profiter  &   nuire.    Et  feroit  bien  plus  utile   au 
Foi     &  plus  convenable  à  la  clémence  ôc  ge- 
néreùfe  procédure  ,  dont  S-  M.  a  ufé  ci-devant 
•    8  Les  gens  d'efprii  fivent  profiter  de  Iwrs  fautes  &  de 
leurs  malheurs.  ^^^^^^^ 
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envers  tons  autres  ,  de  laillèr  en  paix  ces  gens- 
ci  qui  (ont  échapez  à  la  fortune  &  à  l'orage  de 
1^ Arrêt  du    mois  de   De'cembre  1594.  ^  '^  l^s 
eagner  &  aquerir.  Aulli  ont-ils  bien   eux  feuls 
pluî  d'induftrie  ,    de   dextérité  ,  &  de   moyen 
pour  contenir  les  peuples  en  l'obeiHànce  &  dé- 
votion ,  aue  les  lujets  doivent  à  leur  Roi  ,  que 
n'ont  poflible  tons  les  autres  (Vdres  &  Religions 
enfemble.  Et  ii  on  en  iavoit  bien  ufer  par-delà  , 
ils  le  t'eroient ,  tant  pour  le  devoir  ,  que  pour 
effacer  la  note  du    paile  ,    &  pour    l'efperance 
qu'ils  auroient  d'obtenir  un  jour  ,  par  ce  moyen, 
ia  reltitution  de  ceux  qui  furent  challez  du  reP- 
fort  du  Parlement  de    Paris.   Outre  que  S.  M. 
€n  ne  pailànt   outre  à  l'exécution  duclit  Arréc  , 
retiendra  la  bonne  afeétion  du  Pape ,  de  toute 
cette  Cour  ,  &  de  tous  les  Catholiques  hors  & 
dedans  la  France.    Ce  qui  ne  peut  tourner  Ci~ 
non  qu'à  déplaiùr  &  dommage  des  Efpagnols , 
&   de   tous   autres  ennemis  du  Roi  &  de  la 
France. 

S'ils  difent ,  qu'un  Arrêt  d'une  Cour  de  Par- 
lement ne  doit  demeurer  fai-.s  exécution  ,  i^ 
moins  encore  un  Arrêt  du  Confeil- Privé  :  je 
prierai  Dieu  ,  qu'il  leur  donne  un  pareil  foin 
<le  faire  exécuter  tant  d'autres  Arrêts  ,  qui  de- 
meurent ici  fans  exécution  ,  laquelle  néanmoins 
tourneroit  au  grand  bien  de-i  particuliers,  &  du 
Roi  même ,  &  de  tout  l'Etat  de  la  France  :  com- 
me la  vraye  &  feule  règle  de  donner  &  d'exé- 
cuter les  Arrêts  ,  eft  le  bien  du  Prince  ,  du  pu- 
blic ,  &  des  p:irticuliers.  Qiie  fi  l'exécution 
d'un  Arrêt  eft  pour  tourner  à  leur  dommage  & 
danger,  comme  il  a  été  montré,  qu'il  acfvien- 
droit  de  cetui-ci ,  il  ne  le  faut  point  exécuter  '. 

t)   FUc^ijfc  qttondflm  O^pias  Ugts  ,  fie    t:!r'p:riL'ns  RcrpK- 

Tome  lu,  C 
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Ft   puis  comment  entendent-ils ,  que  cet  Arrêt 
foit  exécuté  ?   Sera  -  ce  contre   le  Collège  de 
Tournon  feulement  ,  ou  contre  tous  les  autres? 
Si  contre  celui  de  Tournon  feulement  ,qu  au- 
ront-ils gagné  ?  Tournon  n'cft  point  Chef  de 
Province,  n'a  point  de  Parlement ,  m  Eveche  ,  • 
ni  rien  d'éminent  ;  &  cependant,  les  Catholi- 
ques n'en  feront  de  rien  moins  ofenfez  ,  iSc  ne 
lai'^bront  de  craindre  ,   qu'on  n'en   veuille  puis 
arr^s  faire  autant  des  autres.    Et  quand  on  ne 
le  fera ,  ils  diront  ,  qu'on  n'a  ofe  toucher  aux 
grandes  villes  ,  de  peur  de  n'y  être  obéi  :  & 
linfi  outre  la  haine  on  en  raportera  encore  du 
mépris     Que  fi  on  entend  d'exécuter  ledit  Ar- 
rêt  contre  tous  les  Collèges  ,  comment  y  pro- 
ccdera-t-on  ?  Sera-ce  contre  tous  a  la  tois  ?  ou 
fi  on  atendra  de  l'un  à  l'autre  par   l'efpnce  de 
trois  ans,  comme  on  a  fait  de  celui  de  Tour- 
lon  >  Si  on  fe  prend  contre  tous  a  la  fois,  oa 
court  fortune  de  n'y  être  point  obéi  '^  ,  &  que 
1-s  Cours  de  Parlement  fe  bandent ,  te  que  les 
vcwAt%  fe  mutinent.    Je  voi  par  l'Arrêt  du  Con- 
leil-'Privé  ,  que  feulement  pour  Tournon  ,  qui 
cft  fi  peu  de  chofe  ,  l'on  a  craint  ,  que  le  peu- 
rk    n'empêchât    le  partement  des  Jéfuites  ,  en 
ce  que  par  le  même  Arrêt  il  eft  enjoint  a  Mon- 
ficur  de  Tournon  de  donner  tant  de  lecours  & 

lLidt4^»  &  rmtig.tn.»,  obti>:crcU,r.    Annal.    3.  LCS 

JJac.pJùrit.  T^c.  Ann,\.  Princes    ne     confcjvent   pas 

T  Morcm  ACCom„udari  fr.ut  moins  leur  autorué  en  s  abf- 

^    j     ,     Ann    II  tenant  de  faire  des  comman- 

'""  "  un  Prince  pmdent  ne  démens  ,  aufquels   ils  favent 

^nu    rien    éviter  davannp.e  ,  que  l'on  n'obéira  pas,  quen 

c^    de  'embarquer  dans  une  fe  faifant  obéir  dans  les  eho- 

^.Uire     où  fon  autorité  court  fcs  ,   qu'Us  commandent    à 

î  fque  d'eue  mépriféc.  l"d^-  propos. 
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»ide  ,   que  rArrct  piiiflè  être  exécuté  fans  aucun 
empêchement  de  la    part  des  habirans  de  ladite 
ville  de  Tournon.    Aulli   me  fouvient-il ,  qu'on 
ne    put  faire  vuider  du   Rop.ume^les  Jéfuites» 
qui  êtoient  à  Bordeaux  ,  ou  là  aupr^^s  ,  lors  mê- 
me que  l'horrible  &  exécrable  attentat  de  Jean 
Chaftel  e'toit  tout  chaud  ,  &  que  la  playe  en  fai- 
gnoit  encore  ;  &    jncoit   que  ce  Parlement  là 
tint  pour  le  lloi  ,  ^'  l'ait  toujours  fervi  iîdele- 
ment.     Beaucoup   moins  donc  elt-iî  à  ernerer, 
qu'on  en  vienne  à  bout  maintenant  ,  qu'il    y  a 
fi   longtems ,  &  que  les  choies  fe  font  depuis 
modérées  d'elles-mêmes.    Ainfi  la  dernière  er- 
reur feroit  pire  que  la  première  ,   pour  autant 
que  les  Jéfuires  demeureroient  ,  &  ne  faurcit- 
on  au  Roi  nul  gré  de  cette  dem.eure  :  ains  il  fe- 
roit moins  aimé,  pour  ne  dire  haï,  de  les  avoir 
voulu   chalfer  ;   ik  moins  prifé  de  ne  l'avoir  lû 
faire  "  :  &  le  peuple  encore  leroit  devenu  plus 
orgueilleux  &  infolent,  pour  emj^cher  une  au- 
triffois  quelque  bonne  chofe,  &  importante  au 
bien  de  tout  le  Royaume.    Que  fi  l'on  atendoit 
à  les  chaHèr  ores  d'un  Collège ,  ores  d'un  au- 
tre ,  par   intervalles  de  trois  en  trois  ans,  com- 
me  on  a  atendu  de  celui   de  Tournon  :   outre 
qu'à  peu   prt! s  la  même  difîcuké  ou  impo!i!bi1i- 
té  s'y  pourroit  trouver,  ce  feroit  autant  de  fois 
r'onvrir  les  playesjÀ  fermées,  &  renouvellcr  les 
mécontentemens  ,  défiances  ,  craintes  ,  &  ir- 
dignation  du  Pape  ,  &  de  toute  cette  Cojr  ,  & 
des  autres  Princes   &  peuples  catholiques  ,  tant 
dehors  que  dedans  le  Royaume. 

Pour  toutes  ces  confiderations  ,  il  fcmble ,  qu'il 
vaudroit  mieux  fe  contenter  de  ce  qui  a  été  fait 

II    ^od    »li!sd  frifUiwn  Jî  Prfncif<m  fprc'jiffc^tf 
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iufques  ici,  &  de  ce  que  l'AiTètdela  Cour  de 
Parlement  a  été  exécuté  en  tout  le  reflbrt  du- 
<.lîc  Parlement.  AuUi  tels  jugemens  rigoureux 
donnez  contre  toute  une  Communauté  ,  fans  y 
faire  aucune  dillindion  ni  diference  de  perfon- 
nes  ,  n'ont  guère  jamais  été  exécutez  en  tout  Se 
par  tout  -,  ains  on  a  acoûtumé  d'en  prendre  & 
laii'èr  ,  &  même ,  quand  on  a  eu  du  tems  pour 
ypenfer,  &  pour  donner  lieu  à  la  modération 
&  clémence.  C'eft  pourquoi ,  l'Empereur  Theo- 
dofe,  par  le  confeil  de  S.  Ambroife,  fit  une  loi, 
eue  nous  avons  encore  aujourdui  au  Code  Jufti- 
nien  ,  par  laquelle  il  ordonna ,  que  les  condamna- 
tions plus  rigoureufes  que  de  l'ordinaire,  quand 
bien  elles  feroient  faites  par  l'Empereur  même , 
ne  s'executaflènt  point ,  quetrente  jours  après  '». 
A  quoi  fe  peut  encore  raporter  le  confeil ,  que 
donna  le  Philofophe  Atenodorus  à  l'Empereur 
Augufte ,  de  ne  rien  dire  ni  faire ,  quand  il  fe 
fentiroit  courroucé  ,  que  premièrement  il  n'eut 
récité  les  lettres  de  l'alfabet  en  foi-même  ^  3 .    Or 


17.  Tibcr:  avoir  f.iit  au- 
paravant une  loi  touic  fem- 
bl.ible  ,  de  n'exécuter  les 
Airtis  de  mort,  que  dix  jours 
après.  T.icite  Armai.  3. 

I,  Dow  C.irlcs  Coloma  ra- 
conte un  fait  tout  femblable 
dans  le  10.  livre  de  fbn  llif- 
toire  des  Guerres  de  Flan- 
dres. [  rArchiduc  Albert, 
dit-il,  fc:  retirant  de  devant 
Amiens  ,  aprit  en  chemin  , 
^ue  les  Manans  de  certains 
VîUaoes  voifins  avoitnt  tiré 
fur  le  Général  desCordtliers, 
qui  alloit  &  venoit  pour 
faire  La  pais  entre  tes  deux 


Couronnes  :  Et  fur  cct.ivis, 
de  la  vérité  duquel  il  ne 
dcutoit  point  ,  il  détacha 
auffi-tôt  deux  compagnies 
d'Arquebullers  ,  qui  alkrenc 
fur  les  lieux  ,  où  ils  brûlè- 
rent plus  de  cinq  cens  mai- 
fons  ,  &  plufieurs  foldats 
Efpagnols  ,  qui  par  malheur 
étoient  entrez  dedans  pour 
piller,  rcu  après  cette  ct.c- 
cution  ,  le  Général  &•;  fon 
compagnon  retournèrent  fiins 
&  faufs  auprès  de  l'Archi- 
duc ,  qui  peut-Lire  ne  man- 
qua pas  de  fc  fouvenir  alors  , 
quoique  trop  tird  ,  de  cet 
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vom  avez  eu  par-delà  plus  de  trois  ans  PO»!'  jo"* 
Xcir,  &  pour  donner  lieu  à  la  modération 
p.r   hquelle   vous   éviterez  tant  d'mconven,en> 
Sni  ont  été  cotez  ci-denUs.    Encore  en  pourrez- 
?oùs  îirer  du  profit  pour  le  Roi ,  f^n^/l"?.   X 
torité   de  la  Cour  de  Parlement   ,    m  ceJe  du 
Confeil-Privé  y  demeure  engage  ,  en  montrant, 
eue  leurs  Arrêts  euHent  été  exécutez^,  fans  que 
le  Roi  évoquant  tout  ce  ^'-^^^  \[%P^^'T  p^,  ' 
iX)ur  le  refpeft  qu'il  porte  a  N.S.  P-  lelane, 
Ta  Mopfv^"^- le  Légi  ,  &  à  leurs  remontran- 
ts! Ms  l'executio^  deklits  Arrêts,  en  ce  qui 
S;  à  exécuter.     Aullî  eft  -  ce  un  P-^epte  ce 
l'ancienne   fapience  ,   que  les  Rois  ,,  ^J^^f  s 
rrr.nds  Princes  doivent  laifier  Faire  a  leur,  oh- 
ciers  les  chofes  rigoureufes   &  ooieufes  ,   quo- 
nne  néceO aires  ;  &  faire  eux-mêmes  en  perfon- 
Se  propre  les  équitables ,  plauimles,  de  favoia- 
b'es  '4.    Le  Roi  s'eft  vaincu  foi-meme  en  tan. 


Emncreur  ,   qui    pour    ctre 
abfou5  d'un  cas  p.ireU  ,  pro- 
mit à  Ion  Confeffeur  du  ne 
faire  j.imais  exécuter    aucun 
ordre  rigoureux  ,  qu'il  ne  fe 
fût  donné  le  loiiîr    de  pro- 
noncer tout  l'alphabet  grec-  ] 
1.^  Cet  fjr  ce  principe  , 
que    Machiavel    p'-le  de  la 
France  ,  comme   du  Roy  ni - 
me    le    mieux    gouverné    de 
l'Europe:    &   du  raviement 
de  Paris  ,  comme  du    plus 
folide    fondement    de    cette 
Monarchie.  [De  mille  cxcc!- 
Icnies  chofes  ,  dt-i!  ,  qui  s'j 
trouvent  établies  pour  la  sû- 
reté du  Roi  ,  &  pour  la  li- 
berté des    fujcts    ,    la   mcil- 
kurc  clt    ic    Parlement  de 


Paris.  Car  celui  qui  a  pol'cé 
ce  Royaume  ,  connc--fi..nt 
trcs-bii'n  l'ambition  des 
Grands  ,  &  la  néccfiité  Je 
les  tenir  en  bride  ,  &  d'ail- 
kurs  voulant  les  garantir  de 
la  haine  du  peuple  ,  qui  '«-'S 
redoutoi:  ,  il  ne  jugea  p'.s  a 
propo5  que  le  Roi  s'en  mVi^'t, 
de  peur  de  l'cxpofcr  à  celle 
des  Grands  ,  s'il  favoriioit 
le  peup'e  -,  ou  à  celle  du  peu- 
ple ,  ^'ii  favorifoit  les  Gr-n^'.;. 
Il  établit  donc  un  iu?c  li-is  , 
pour  réprimer  les  Grands  , 
&  peur  défendre  le;  f  ei'.ts , 
fins  que  le  Roi  fût  ch.ugt; 
de  l'envie  des  uns  ni  des  au- 
tres. Ce  qui  aprend  air: 
Princes  à  fe  réferver  la  dif- 
C  5 
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cVautrcs  chofes ,  i!  le  pourra  bien  encore  faire 
en  cette-ci  ,  dont  ponrroient  enfui vre  tant  de 
maux  ,  comme  il  a  été  dit.  Tt  même  ,  que  fa 
clémence  reluifant  par  tout  ailleurs  ,  s'il  tenoit 
fon  cœur  contre  ces  gens -ci  après  un  fi  long- 
tems  ,  fa  rigueur  feroit  d'autant  plus  mal  inter- 
prétée ,  &  prife  du  Pape  ,  &  d'infinis  autres, 
pour  un  ligne  certain  d'une  haine  particulière 
contre  les  plus  fermes  catholicjues ,  &  e:Kore  de 
tjuelque  mauvais  deOèin  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Par  ainfi  j'ellime  ,  que  vous ,  avec  ceux  qui 
font  près  du  Roi  des  plus  fages  ,  modérez  ,  & 
prévoyans  ,  &  plus  amateurs  de  fon  fervice  & 
du  bien  public,  que  de  leurs  opinions,  fantai- 
fies ,  &  jîailions  ,  ferez  très-bien  &  tré>digne- 
nient ,  devons  em]>loyer  à  ce  que  S.  M.  donne 
cela  à  fa  réputation  ;  à  la  vérité  &  fincerité  de 
fa  converijon  ;  aux  refped: ,  amitié  ,  &  prières 
de  N.  S.  P.  le  Pape  ;  à  la  préfence  &  afeftion 
de  Monfieur  le  Légat  :  à  tout  ce  Sacré  Collè- 
ge ,  &  à  tous  les  Princes  Etrangers  catholiques  ; 
au  deilr,  confolation,  &  afsûrance  d'infinis  ca- 
tholiques de  fon  Royaun-iC  ,  qui  en  font  en  trcs- 

trihuiion  de  toutes  les  grâce?,  qucrir  ,  6':  h  fes  cnf.ins  ,  un 

&  .1  Liiillr  .lux  Magiftrusl.i  nombre   infini  d'jrris  &   de 

difpofition  des  peines  Se  des  fervu^urs.     Mais    comme    il 

chiitimcns.    ]  Ce  bon     ufa!:;e  n'a  point   d'.iigui'.lon  ,  il  n'a 

s'obfervc  admir.iblcment    en  aucun  pouvoir  fur  U  vie  ,  ni 

Pologne  ,  où  le   Roi  ,   ainil  fur  les  biens  des  Seigneurs  & 

que  celui  des   Abeilles  ,    ne  des  Nobles.   Il  peut  bien  ré- 

préfente    que  du  miel   à   fes  compenfer  leur  mérite  ,  m.ils 

fujets.  Car  il  donne  tous  les  non  pas  le?    chfitier  ,    lorf- 

r.iLitinats,  tous  les  Gouvcr-  quM's     tombent     en     faute, 

ncmens  ,  toutes  les  Chirges  ,  Enfin,    il    peut  fe    faire_  ai- 

tous  les    Evcchez  ,    &  tous  mer  des  fujets  ,    mais  n  ne 

les  autres   grands  bénéfices  i  peut     s'en     faire     craindre, 

par  où  il  a  moyen  de  s'a-  i^i'^ficci  d»:'.s  //»  Chrtm^jst, 
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grande  peine  &/<'"-„^n^rSfe"n?mifde 
bliire,n=nt  des  too^s  ^J^;^^^^  ^^^  ,,,bi 


&  aulongtea^s  quiscu  .^..^^  r  ^^^  ^^ fixa- 
tion des  caufes  de  f  ^  ^'i^^^^i^,^'  ^j.biUté  ,  &. 
ces  ;  à  la  dificuke  ,  0|^tn^^^  ^  ^gincon- 
c^uoi  que  cefo.t,  ^"^^^^^'^f  fj, ^nqnillité  de  la 

P'"'''^K?.r"fr^e  &  qui  ne  pourroit  porter 
encore  bien  ;^^^l;^'.^^  travaux  &  dangers, 
un  nouveau  tiouble  ,  aux  u 

que  S. M.  même  a  ^«^^f^^^  '  -V  au  bien  de  fes 
&  pour.oyance  pour  1  avenu  ,  ^^J^'^^ 

,,    Quxad   un  Prince  cft     qui    loi.    de    P^j;f ^^  ^ 
ob.gé  ,  p.ir  le  malheur  ou      on  ^'«^«^'^f  '  ^^"J^î^on  e« 

chofcs,  qui  lescoiucntcnc,  &     de  raUoas.  . 
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LETR    E    CXXIX. 

A   MONSIEUR    DE    VILLEROY, 

TV/T^NsiEUR,  Bien-tôt  après,  que  Valerio 

\i      parti  cl'ici  ,   qui  vous  porta  une  lettre  de 

ïiioi  du  i6.  Février  ,  par  laquelle  je  vous  écri- 


»1 

.^  plus  grand-part.     De 

taçon  qu'il  ne  refîe  plus  aucun  foupcon  ,  que 
î>.  S.  penfe  à  rien  plus  aanerir  par  force  pour 
cette  fois.  Ledit  Valerio  ',  qui  devoit  pafièr  à 
f  ernre  ,  où  étoit  ,  &  eft  encore  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  vous  en  aura  éclaircis, 
oc  aura  fupiéé  à  ce  défaut  de  madite  lettre  ,  qu'il 
-^ous  portoit.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m'a 
<lit,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  fait  apn- 
■ïoir  au  Pape ,  que  le  Comté  de  Kcvigo  ,  6c  le 
Polefin  I  ,  &  Ejte  8c  Lignago  ,  &  certains  autres. 
jienx  qu'ils^  tiennent ,  a  voient  été  par  eux  pris 
lur  la  Maifon  d'Efl-e,  &  ne  failbient  point  par- 
tie de  ce  que  le  Saint  Siège  avoit  baillé  en  fief 
a  ceux  d'Erte,  ni  aulli  de  l'Exr-rcatdeRavenne. 
le  Grand-Duc  cependant  avoit  envoyé  renfort 

1  Les  Vénitiens  prirent  le  ab.mdonnant  tout  le  Polefin  : 

PolcTm    au  Duc    de    Ferrau  de    quoi    Hercule     confcrva 

Ilcrcule    I.     &    Guichardifi  toujours   un  profond  rtflèn- 

oit ,  que  Louis  Sforce,  alors  timeiit    contre  Louis  ,   qui, 

Gouverneur  de  l'Etat  de  Mi-  étant  fon  gendre  ,  devoit  ètts 

lan  ,    dont  enfuite  il   fe    fit  plus   attaché  à  fcs   inrercts  , 

Duc  ,  contraignit  les  Princes  qu'à     ceux    des    Véniiicns. 

d'Italie  ,  qui  avoient  pris  les  Livre    i.    dt  fon  hipvire  d'I^ 

.-jrmes  en  faveur  d'Hercule,  talic.  Voyez  la  note  9.  de  U. 

tle  faire  la  paix  avec  la  Ré-  lettre  117. 
publique  de  Venife  j  en   lui 


ANNE'EM.D.  XCVIII.         37 
d'hommes  en  b  vUleSc  château  à^Borgo  S^n^ 

^''Avec  la  rréfente  fera  une  longue  lettre,  que 
i.4ous  ai  faite  fur  un  Arrêt  donne  au  ^o.feil- 
■Privé  du  Roi  le  XI.  Novembre  contre  les  Je- 
fuites  de  laquelle  je  ne  retrace  m  ner.voque 
d  nV^rcette-ci,  &  mêmement  l^r^ant  loum.  e 
toute  à  votre  bon  jugement ,  comme  je  fai.  i.i 
de  nouveau  :  vous^Urant  encore  un  co.^, 
,uejaço.tqueœc^e^jev^s^-^^^^ 

:;?2??S^r^^in?eSci;riendiree. 

?e  rtvèur  ,  ni  pour  arKune  ^^^^^^ 
txîur  le  feul  fervice  du  Roi  ,  &  le  bi.n  de  i^^ 
Ke  ,  avHiuel  j-eftime  ce  nouveau  mouvemen.t 
et  è  préjudiciable.     Mais    vous   voyez  de  plu 
pés  y  &  connoiflez  trop  mieux  ce  qui  lu^e 
Lpedient  ,  6c  par  -^-^^^^^l^'^'^t 
r^'j^Hir^nSœ/LVndilse^ 
Sn    tous  été  chairez   incontinent  après  1  Ai rcC 
de    la   Cour  de  Parlement  du  mois  de  .L>ecem- 
bîe  î>94    ie  n'en  pleureroi.  point  :  mais  de  les 
cnfl^e     api4s  un  fi  longtems,  je   voi  qu  il  de- 
phira  ici^nrtniment,  &  y  engendrera  de    res- 
mauvais  effets  :  ^  crains  encore,  qu  il  n  aporte 
in  g'^nd  rc.ndale  &   mécontentement  a  inhnis 

catholiques  en  France.  r.e^Pnirhis 

-        Vous   avez  aHèz  ^e  moyens  de  Tes  tenir  bas^. 

fans  vous  Ibrcitcr  une  fi  g^^^"^^^"^'^,;/f*,7S| 
,    en  ne  permetant  point,   H^e  ceux  qu  ont ete 

chanez  à^  rellbrr  de  ladite  Cour  ^^e  Parlement^, 
y  foient  remis,  ians  toutefois  leur  en  o.ti  > 
Lais  Vefperance  v  &  ''V^^^f\'''f^^f'Z^^; 
cette  peiir,  que   vous  venez  de  ^^'^^^^^^^^"^^^  ^^ 
Kdki^t ,  &  de  c^que  vous  ne  ks  chaOèrez  ^omt,, 
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pour  contenter  aucunement  le  Pape,  &  Mon- 
ll-nr  le  Légat  ,   qui  vous  recherchoient  de  re- 
nietre  ceux  qui  jà  a  voient  e'ié  chaflèz.    i.  En 
ne  leur  permetant  d'ériger  aucun  nouveau  Col- 
lège en  aucun  lieu  de  F-'rance  ,   non   pas  même 
hors  le  reilbrr  dudit  Parlement.   ].   Enenvovant 
îiors  ceux  qui  vous  feront  particulièrement  ful- 
])eas ,  comme  le  Pape  &  le  Général  de  cet  Ordre 
s'y  ofrent.     4.  En  bridant  bien  ceux  qui  relie- 
ront ,    par^  quelque  bon  règlement  que  vous   y 
ferez  ,  après  y  avoir  bien  penfé  ;  &  enjoicrnant 
?.ux  Magillrats  des  lieux,  de  prendre gsrde di- 
ligemment ,  eue  ledit  règlement  foitexadernent 
gardé  ,  &  Fiire  auteur  dudit  règlement ,  &  de 
h    reftriftion   qv>e  vous  leur  ferez  ,  tout  autre 
plutôt  que  le  Roi  ,  afin  que  l'en/ie  n'en  tombe 
îur  S.  M.-*    Et  de  ce  que  vous  aurez  réfolu  ,  en 
faire  part  au  Pape  un  peu  avant  que  le  publier, 
&  rendre  capable  S.  S.  desraifons,  que  vous  au- 
ae:î   eues  de  ce  f  lire  ,  non  pour  lin  en  deminder 
congé  ,  ni  avis,  ni    pour  atendre  fi  réponfe, 
runnd  vous  verrez  que  c'efl:  chofe  qu'il  fiudra 
pour  un  bien  oublie   ;   mais  afin  qu'il  l'entende 
premièrement  pir  /ous  ,  ^  qu'il  le  prenne  moins 
mal   :  comme  au.li  feroit-il  expédient  de  garder 
fcmbh'.ble  civilité  envers  S.  S.  en  toutes  autres 

2  Dans  un  Etat  Mwiirchi-  trouvoient    mi-parties  ,    dit 

t}ii£  bien    policé,  toiit>:s  les  fon  .iviî    en    ces    termes  :   Il 

S'iCes    do'.vcnt     émintr    du  me  fmble  ^ut  vous    avzfjit 

J-rincc  ,  pour  qu'il  fou  d'une  ;  j'tjtia  ,  vous  ^isi  avez  coid.tnt. 

&    tout  le  rigoureux ,  de  i.i  vie  le   djupahl:    ;    (^    qnt   U^ 

m  lin     àa     Ms^ilirus  ,    afin  aiitris   devaient  cpintr  cimmt 

<3L>'o;i  les  craigne  ,  &  qu'on  v.ks  :  m,-.ii  je  exclus  à  l'jtb- 

x^hc&.t  \c<i  loix.   Dom  Jean  filuti^.»  ,  afin  (fti'il  ,>e  foitjuj 

ïfl.    Roi  de   Portii?)!  ,  jfTif-  Vir  ,  que  le  Rji  .tt  ei^,4amnl 

aain  au  iu^iincnt    d'un  pro-  à  hiTriirt  unde  f,s  fi,jjs,  Sli- 

ccjcriinir.cl  ,  où  Iti  voJi  le  vtdra  ,  cmprdii  j;. 
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•    «c     n„i  concern-roient  leschofes  bc  pCi  - 

K«  "cderCe?:  &  quipouaoienc  être  mal 

f"Soréùmes'h,e.  vot.e  dépêche  du  premier 

i°-''"%;iî:;ï'X=-eSe?r^"i,^°™bl;: 

S"  M  n  e'a,"  irL^xe.bours  vous  écn.a 
outre  ce  qu'.!  a  négocié  ,  comment  N.  ^.  P.  Is. 
tZl  cette  Cour,  fi  prépare  pour  le  voyage  de 
Trrare    &  de  toutes  autres  ocurre^ces  d^deça 
Et  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ,  ixc.    U-.  KO 
me,  ce 6.  Mars  1598. 

LET  R  E     CXXX. 
A  U     R  O  Y. 

Sire» 

La  dépêche  ,  qu'il  plût  à  Votre  Majeflc  me 
hire  à  Artenai  le  x  i .  Février  ,  me  fut  rendue  le 
mecredi-faint,  .8.  de  ce  mois  ,  laquelle  je  com- 
mm'iquai  à  Monùeur  de  Luxembourg,  lui  bail- 
an    la  lettre  ,   que  V.M.  lui  enécnvoit  de  fa 
^^ain     Maintenlnt  je  me  mets  en  ordre    pour 
exécuter  le  commandement  qui  m  y  etlhutd  al 
1er    nouver   le  Grand-Duc  de  Tolcane.    Mon 
partement  d'ici  fe  rencontrera  au   memetems, 
Sue  le  Pane  en  nartira  pour  I-errare    ouje  vou- 
lois  aulFi  tien  aWr  (ans  cela  ,  &  y  fuivre  S.  S 
&  Monfieur  de  Luxembourg.   Ce  voyage  ,  que 
iavol  déjà  dit  vouloir  faire  à  Ferrare     me  fer 
^grlndemeiit  à  la  fecretefle  • ,  que  V.M.  veut 

,    Il   V   a    des   rencontres    fois  aut.int  à  l'expeduion  de* 
hcv  re ufl-s^  &  purement  for-     affaires  ,  que  U  prudence  & 
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én-e  gardée  en  cette-ci  de  Florence ,  &  à  couvrir 
la  commilllon  ,  qu'Elle   m'a  donne'e  ,   pour  ce 
que  le  chemin   ordinaire  &  le  plus  court  d'ici  à 
Ferr.^re  efl  par  Florence  :  combien  que  le  Pape 
fa.nè  celui  de  Notre-Dame  de  Lorete  ,  pour  la 
de'vorion  qu'il  a  à  ce  lieu  faint ,  &  pource  qu'il 
ira  toujours  fur  le  ficn  ,  excepté  un  peu  declie- 
min  par  l'Etat  d'Urbin ,  dont  encore  il  ell:  fei- 
gneur  dired  ,^  &  le  Duc  d'Urbin  ,    fon  feuda- 
taire.     Ce   même  rencontre  de  mon  partement 
avec  celui  du  Pape ,  m'aporte  encore  cette  com- 
modité ,  que  je  n'aurai  pour  cette  heure  befoia 
de  parler  à  S,  S.  de  ladite  corn mi:lîon  ,  ni  de  lui 
préfenter  la  lettre ,   que  V.  M.  lui  écrivoit ,  d'^^.u- 
tant  que  lui ,  &  chacun  ,   penfera  que  je  n'aille 
pour  autre  ocafion  ,  que  powr  faire  ledit  voyage 
de  Ferrare  ;  &  ^ue  je  preane  le  chemin  le  plu» 
droit  ,  comme  lieront  plufieurs  autres.    AuHî  me 
rendrai-je  àFerr-are,  Dieu  aidant,  tout  aulfi-tôt 
que  j'aurai  fait  avec  le  Grand-Duc  ;  &  félon  la 
réponfe  que  j'en  raporterai ,  je  pourrai  employer 
ou  non  employer  ladite  lettre  de  V.  M.  au  Pape, 
6c  parler  à  S.  S.  de  cet  afaire  ;  auquelj'uferai  de. 
toute  la  fidélité  &  diligence  à  moi  poflîble ,  & 
ferai  la  charge  que  V."M.  me  commet  fuivant 
h  jrès-ample  information  &  inftrudtion  ,  qu'el- 
le me  donne  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  en  ce  fait, 
&  de  ce  que  j'ai  à  y  faire  ;   &  tiendrai  V,  M. 
avertie  de  tout  ce  qui  s'y  pafîèra.    Cependant^ 
j'ai  envoyé  à  Luques  la  'lettre  ,  que  V.  M.  m'a 
envoyée  pour  recevoir  cinq  cent'écus.    Priant 
Dieu  ,    Sire  ,  &c.     De  Rome  ,   ce  28.  Mars 

ont  1.1    conduite.     C'eft    ce  que  Tacite  apclle  OPUrttuiai- 
iranJIiHi  rirtim^ 
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LET    RE    CXXXI. 
A  MONSIEUR  DE   VILLERaY. 

MONSIEUR,   Ay^nt  reçu  le  iS.  de  ce  mois 
la  dépêche  ,  qu'il  vous  a  pIû  me  faire  a  Ar^ 
tenay  le   n.  Fén-ier  ,  j'envoyai  le  lendemam  a 
Luques  la  kttre  ,  que  vous  m'aviex  envoyée  pour 
recevoir  les  cinq  cent  écus  ,  dont  je  vous  remer- 
cie trés-hiimblement,  &  en  atens  la  reponfe  pour 
Ife  ?.ii' Avril  prochain.     Cependant ,  je  me  pré- 
pare pour  partir  incontinent  après ,  &  aller  trou- 
ver   le  Grand  -  Duc.     Je  reconnois  avec  vous , 
que   Vafaire   que  le  Roi  me  commet  ,  importe 
grandement  à   fa  réputation  ,  &  à  la  fureté  oc 
repos  du  Royaume  ;  auili  y  aporterai-je ,  Uiea 
aidant  ,  tout  le  foin  &  diligence,  que  cette  im- 
portance requiert.     Et  comme  vous  avez  tenu 
par-delà  cette  dépêche  fort  fecrete  ,  aulli  tais-jc 
ici  la  commiHqn  ,  qui  m'y  eft  donnée,  la  cou- 
vrant ,  comme  yécris  au  Roi ,  du  voyage  que 
fans  cela  j'allois  faire  àFerrare,  &  de  ce  que  le 
chemin  par  Florence  efl  le  plus  court,  6c  acou- 
tumé      Si  ceux  à  qui   nous  avons  a  fau-e  n  ont 
perdu    l'entendement  ,  j'eipere   leur  faire  voir  a. 
fveil  &  toucher  au  doigt ,  qu'outre  la  ju.hce  ,  qui 
efl  toute  pour  nous ,  leur  profit  ce  unlit:;  propre 
ciemandent  qu'ils  contentent  k  Roi ,  qui  de  Ion, 
côté  fe  met  à  plus  que  de  la  railon. 

Au  demeurant ,  jai  été  bien  aifede  voir  ,  que- 
vous- aviez  reçu  mes  lettr.-s  du  19.  Decembie  c£ 
zA.  Janvier  ,  &  encore  plus  de  ce  que  'es  atai- 
res  du  Roi  alloient  il  bien  en  Bretagne  ;  &  de 
k  bonne  rélblution  que  S.  M.  avoit  prile  de. 
|om-YOk  fi  bien  à  c>;tte  Province  ,  t^u'oa  ne  ia 
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Ini  pniiVe  plus  troubler.  Aufîl  loué-je  Dieu  de 
ce  que  le  Traité  de  paix  ,  qui  le  fait  à  Vervin? , 
cft  li  bien  acheminé,  qu'où  en  peut  efperer  bon- 
ne inîie,  priant  Sa  Divine  Majeflé  qu'il  lui  plai- 
fe  difpofer  &  conduire  toutes  chofes  à  bonne  & 
heureufe  fin,  &  vous  donner ,  &c.  De  Rome, 
ce  28.  Mars  1598. 

INSTRUCTION 

Envoyée  à  Aionjïeur  dVJJat  ,   ^lors  Evêque 

de  Rennes  >  de  laquelle  il  parle  dans 

les  deux  lettres  précédentes. 

MONSIEUR  DE  Rennes,  Je  me  fuis  fi 
bien  trouvé  de  toutes  les  charges  ,  que  je 
vous  ai  commifes  pour  mon  (ervice  ,  qu'il  faut 
que  je  vous  en  adrefie  encore  une  ,  qui  m'im- 
porte grandement,  &  que  j'ai  très-à-cœur  ;  eP- 
perant  en  avoir,  par  votre  entjj^mife  &  moyen, 
audi  bonne  iflue  ,  que  des  précédentes.  Du 
moins  fuis-je  trcs-afifuré  ,  qu'il  ne 'tiendra  pas  à 
vous  que  je  n'en  fois  fatisfait  ;  &  que  tout  au- 
tre ,  que  j'y  pourrois  employer ,  n'arriveroit  au 
devoir  ,  que  vous  y  ferez.  C'eft  touchant  mon 
Château  d'If  ,  près  mi  ville  de  Marfeille  ;  & 
rifle  de  Pomegues ,  dont  les  Florentins  fe  font 
emparez  ,  &  où  ils  fe  font  fortifiez ,  &  fortifient 
encore  tous  les  jours.  Vous  favez  quelle  a  été 
la  correfpondance ,  que  j'ai  eue  avec  mon  cou- 
jm  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ;  &  les  plaifirs , 
<]ue  j'en  ai  reçus  depuis  mon  avenemmt  à  la 
Couronne  ,  alors  que  j'avois  plus  grand  befoin 
d'a'lîftance  ,  &  que  chacun  étoit  bandé  contre 
moi.  Et  bien  que  j'aye  dii  croire  ,  qu'il  a  été 
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mCi   à   ce  faire  autant  de  Ton  intérêt  >  q"-  du 
mien,  pour  plufieurs  railons  générales  &  parti- 
culière/,   qui  vous   font  aflèz  connues  ;  néan- 
moins il  eft  certain  ,  qu'il  ne  1  eut  pas  fait,  s  il 
eût    voulu  ;  &    vousafsûre,  que  je  lui  en  lus 
&  fai  encore  autant  de  gré  ,  que  s  i!  ne  1  eut  tut 
que  pour    ma  feule  coniideration.     Car  j  en  ai 
recueilli    le  principal  fruit ,  qui  a  engenare  en 
mon    nme  une  telle  envie  de  m'en  revancher, 
que  i'avoue  avoir  fouvcnt  dcfiré ,  &  même  re- 
cherché ocaiionde  m'en  aqv.iter,  pour  me  con- 
tenter moi-même  :  &  comme  mes  a  fa  ires  ont 
commencé  à  profperer  ,  j'ai  commence  aulli  a 
efnercr  de  pouvoir  arriver  a  ce  but  avec  le  tems. 
Cependant,  je  me  fuis  eforcé  de  lui  témoigner 
maVratitude  en  tout  ce  qui  s'eft  preiente.     J  ai 
même  voulu  que  N.  S.  P.  le  Pape,  6c  toute  la 
Chrétienté  fut  &  crût   combien  je  deierois  a 
fesconfeils.  &  priibis  Ton  amitié  :  de  quoi  peu- 
vent faire  foi ,  tant  le  voyage  a  Rome  de  i  Lve- 
cue  d'Evreux  ,   que  plufieurs  commandemens  , 
que  je  vous  ai  fiits ,  &ave^  execute^^  a  mefure 
que  "les  ocafions  s'en  font  préfentees.    Davanta- 
ge ,  au  retour  d'Italie  du  fieurH/^;*'^^''^"^  -o^'^' » 
Van  i^o6.    m'ayant  remontré  &  fait  entendre, 
que  ledit  Grand-Duc  deilroit  être  afiiire  ^  p^je 
de-  deniers,  ou'il  m'avoit  prêtez  pour  mes  atai- 
r=-s,  monrans'à  fommes  notables  ,  encore   que 
r  fpR^  lors  furchnr^é  d'infinies depenfes,  a  cau- 
fe  de  la  perte  des   villes  de  Dourlans  ,  le  Cate- 
let ,  la  Chapelle  ,  Cambray  ,  Calais  ;  ^:  dufiegede 
la  Fere  ,  auoud  je  m'étois  engage  avec  beaucoup 
d'in-ommodité  :  toutefois,  ayant  premièrement 
'reconnu    &    fût    vérifier    en  la    Chambre   des 
Comr;tes  à  Paris  leaiirs  derniers  prêtez  ,  ^:  acor- 
^  d'en  payer  l'intérêt  à  railon  de  huit  &  un 
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tiers  pour  cent  ;  j'ordonmi  ,  que  mes  Parties- 
Cafuelles  fijiîènt  hipothequées  &  engagées  au 
]>.iyement  ,  tant  du  principal  ,  que  de»  intei-éîrs 
cïe  ladite  fonime  ;  de  quoi  il  fut  pade  Contrat 
avec  ledit  (îeur  Gondi ,  qui  a  depuis  été  accepté 
par  ledit  Duc,  &  dont  il  a  joui  &  jouira  jufqu'a 
l'entier  payement  de  fa  decte.  Il  eft  bien  vrai 
qu'il  n'en  a  tiré  jufqu'à-préfent  ce  que  j'euilè 
bien  defiré  ,  à  caufe  des  cldbrdres  ,  que  les  acci- 
dens  qui  me  font  advenus  ,  ont  engendré  en 
mes  afaires  :  mais  j'efpere  qu'il  en  recevra  ci- 
après  ,  &  journellement  ,  plus  grande  com.mo- 
dîté.  C'efl:  autfi  le  meilleur  denier  que  je  reçoi- 
ve ,  &  la  plus  prompte  &  fùre  affignation  que  je 
pGuvois  lui  bailler  ;  de  quoi  tout  autre ,  qui  n'eut 
pas  eu  il  grande  envie  que  moi  de  le  contenter  , 
eût  pu  jugement  s'exeniter  ,  ayant  fur  les  bras- 
ïa  guerre  contre  un  puidantiSc  fîorifTànt  ennemi , 
tel  qu'eft  le  Roi  d'Efpagne.  Depuis  ,  ledit  Duc 
m'ayant  fait  favoir  n'être  content  des  déporte- 
mens  du  Capitaine  BoiTef,qui  commandoit  de- 
dans la  Roque  dudit  château  d'If,  l'acufant  d'in- 
gratitude en  fon  endroit ,  &  d'infidélité  envers 
moi  ;  il  me  fit  prier  de  lui  ôter  ladite  charge  , 
&  h  donner  à  un  gentilhomme  François ,  fon' 
penfionnaire  ,  fous  le  nom  &  autorité  de  ma 
nièce  fa  femme.  Je  vous  confenè  ,  que  de  pri- 
me face  cette  demande  me  fenibla  étrange ,  & 
me  fit  reflbuvenir  de  quelques  propos  d'engage- 
ment de  ma  ville  même  de  Marfeille,  ou  autres 
de  mon  pays  de  Provence  ,  qu'aucuns  avoient 
mis  en  avant  pour  ledit  Grand-Duc  ,  au  tems 
que  j'étois  confeillé  d'hipothequer  la  moitié  de 
mon  Royaume  ,  pour  fauver  l'autre  :  ce  qui- 
fut  caufe  que  je  fis  réponfe  à  ceux  qui  par- 
laient de  la  part    dudit  Duc  ,    que  Jenvoye:- 
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f  r&' S    j-ordonie™-  aulV,  de  la  charge  & 
'p','îdnad\e{>l:.ce  ,  de  f.con  lue^^kd.t  Gra  d- 
Duc    en  demeureroit  fatîsbit   ,    ôc    connuui 
jjuc    en  uc  contenter.     Je 

SreiPfe^'ifôuvfr^oyen  plutôt  de,e.e- 

on  ne  m'a  donné  loifir  de  ce  l'avre  ;  car  peni  de 
?.m    nnrès     le^  Florentins  ,  qui  g udoient  l  i.i.  . 
LTonîlùdite  Roque,  ledit  Bollet  n'y  etan 
*'^'^P-'o!':.    l.ff...n'r  V.  foldats  François.    S  ils 


iS  ai  dn  Secrétaire  manie  d^dit  Gnnd-D^. 
oui  étoit  .".ndit  châ-eAU  d'it"  ;  psr  lefquelles  il  ex 
2tifele  et.rdement  de  ladite  exécution  Hn-ceau 
du  Colonel  Pompée,  qui  étoit  en  Avignon  , 
1  onUvoit  plusLrdé  A  venir,  qu'il  ne  devoit 
Cehrev.n-ifie  encore  olus  cUirement  par  autçes 
lettres  dudit  Grand-lVuc  même  ^/^"^^^^^^"if^^- 
mene  ;  par  lelquelles  il  le  pbint  du  Prince  Do- 
S^diVant,  qie  pour  n'avoir  pu  avoir  bonne 
^telli^encc  avec lli,  ladite  exécution  avoit  eté^ 
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plus  tardive  » ,  ^  avoit-on  failli  de  faire  encore 
mieux.  Toutefois  je  n'ai  pas  voulu  faire  con- 
noirre  audit  Grand-Duc,  &  aux  fiens ,  que  j'en 
fuCe  tant  que  je  fais  ;  car  comme  les  hommes 
lont  coiuumicrs  de  juger  du  naturel  des  autres 
par  le  leur  ,  j'ai  eu  crainte  que  ledit  Grand-Duc 
crût  ne  fe  pouvoir  réconcilier  avec  moi  ,  s'il 
favoit  que  j'en  fuOè  la  vérité  à  h  bonnes  en- 
seignes. De  forte  que  j'ai  plutôt  aidé  à  excu- 
1er '''^  couvrir  ladite  exécution  furies  fautes  du- 
ditBofiet,  fondées  fur  le  mépris  qu'il  avoit  fait 
de  'ui  ,  ^qre  je  ne  m'en  fjis  prisa  lui ,  m-.is  feu- 
lement a  ceux  qui  l'a  voient  exécutée  :  leuiuels 
les  ferviteurs  dudit  Duc  ,  qui  font  rrcs  de  moi , 
ont  toujours  dit  l'avoir  fait  au  deçû  duditDuc, 
orenicz  duditBollèc,  de  ce  qu'il  avoit  de  nou- 
veau retenu  quelques  bleds  apartenant  audit 
Duc ,  aprcs  avoir  ofé  braquer  le  canon  contre 
les  gnîeres  de  Tofcane  ,  que  ledit  Duc  avoit 
envoyées  audit  château ,  pour  charger  &  enle- 
ver certaines  marcînndifes  apartenantes  aux 
Marfeiîlois  ,  qui  y  avoient  été  mifes  durant  la 
rebeîfion  de  la  ville  :  leftinelles  ,  d'un  côté  , 
étoient  redamées  j).qr  lefdits  Marfeiîlois  ;  &  de 
l'autre  ,  prétendues  de  la  part  dudit  Duc  être  de 
bonne  prife ,  ëc  devoir  ,  au  moins  ,  fervir  de  re- 

1  Le  Duc  dz  Luxembourg  avoit  détourné  l'effet ,  mon- 

AmbafTadcur  a  Rome  ,  pirle  trant  le  plan  du  Château  3c 

ainiî  de  cette  cntrcprife  dans  de    l'Ifle   de  Poniegues    ,   2c 

une  lettre    au    Roi     du    ^.  remontrant  que  cela  ne  va- 

d'^rnl  1^98.  [On  dit  ,  que  loir  pas  la  dépenfe  qu'on  y 

le  Grand-Duc  ,  avoit   ofTcrt  feroit.      Voilà    comme    vos 

de  mètre  le  Ch.iteau   d'If  es  ennemis  vous  ont  fait  fervicc 

mains  du  Roi  d'Efpagne  j  &  fans    y  penfcr.  ]  Salutem  ex 

par    ce   moyen    la    ville    de  inimicis  ntf}ris ,   (^  de  mann 

M  irfeille  ;  mais  que  le  Prince  etru)»  qui  tdcnuiC  uts. 
Doria  ,   fcn  advcrfaire  ,  en 
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r  n         ,>nnr  1«  hardcs   du  Duc  ,  &  nie'i- 

prefailles  ,  l'°f  ^f  r/^  H'>..^nr«.  CokH  ,  que 

?erabUblen,=nt  de    V^."   f-  "  ,"S  Jn'   & 

j'avois   b"""=  "^f  ;„foy]'oa    ir  ledit  Bollèt . 
avo,s  ,  pour  ce  e,r  t ,  en  oy  „ement 

comme.ia   dit  ci-(tj-an..    '  ^J  ,     „.j(^ 

&  ma  délibération  furet  PVl  "u;%onfeffe  coe 

dit  Gr.-'.nd-Dnc  ;  &  P^'^"'''",":    '  ^raens    que  je 
rrn'ovois    qui  en    aavnendroient  ,  ce    Poui 

P-nnemis     &   me  donnoïc  afiez  de  Uil^t   dc.ti 
^eT    ou- ledit  Grand-Duc  avoit  épie   &  em- 
&:^ce  te  ocafion,  po.r  me  donner  ce  coup, 

je  vous  confeffe  >  que  ce  coup  me  perça  L  cœu. 
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de  part  en  autre.^  Toutefois  ,  je  me  réfolus  âçf 
le  difl^muler  (  véritablement  contre  mon  natu- 
rel )  efperant ,  c]ue  ledit  Grind-Duc  venant  à 
reconnoître  la  conréquence  d'un  tel  atentat ,  le 
répareroit  plutôt ,  &  avec  moins  de  crainte  de 
mon  indignation  ,  moins  je  la  ferois  paroitre. 
Davantage,  je  voulois  aullî  voir,  quelle  ifîùe 
Dieu  me  donneroit  du  (îege  de  ladite  ville  d'A- 
miens ,  &  des  autres  monvemens,  que  h  perte 
d'icelle  avoir  commencé  à  exciter  en  mon 
Royaume.  De  manière  qu'il  fuC  avifé  de  per-  • 
mètre  à  un  nommé  Bonciani  ,  que  ledit  Duc 
tient  à  ma  fuite  ,  fous  l'aveu  dn  Cardinal  de 
Gondi  ,  pour  faire  Tes  afaires  ;  d'aller  trouver 
ledit  Duc ,  nous  ayant  promis  qu'il  lui  repre- 
fenteroit  tellement  la  conféquence  de  ce  f;iit  , 
6c  le  mal  qu'il  pouvoit  engendrer ,  qu'il  y  fe- 
roit  pourvu  ,  &  remédié  à  mon  contentement. 
Et  d'autant  qu'il  difoit,  que  Boflèt  étoit  fenr 
caufe  de  ce  changement ,  il  fut  chargé  d'afsù- 
rer  ledit  Disc ,  qa'en  remettant  entre  les  m.ains' 
des  François  ledit  château ,  j'en  donnerois  la 
cliarge  à  un  autre  ;  &  néanmoins  acordoi> ,  que 
riile  fût  toujours  g-uxiée  par  les  Florentins  » 
tout  ainfi  qu'elle  étoit  avant  ledit  changement. 
Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  ,  que  fi-tôt  que  les 
Florentins  eurent  pris  ledit  château  ,  les  Mar- 
feiHois  en  prirent  tel  Gmbr:?ge ,  que  craia;nant 
qu'il  ne  leur  arrivât  pis ,  ils  prirent  réfolution 
ele  fortifier  une  Ifle  nommée  Ratonnerai  ,  qui 
domine  leiit  château  ;  laquelle -fouvent  ledit  Duc 
m'avoit  fait  favoir  que  je  devois  fortifier  ,  de 
peur  que  les  Efpagnolsne  s'en  fi ifi lient  ;jurqu'à' 
m'ofrir  d'avancer  les  frais  de  ladite  fortification  , 
&:  m.ême  de  fldre  aporter  les  matières  nécefîài- 
içs  pour  cela  avec  les  galcres ,  fi  à  propos  >  que 
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ladite  fortification  feroit   nudi-^ôt  parfaite  que 
prévue.   Donc  lefdits  Marfcillois  m'ayant  aver- 
ti de  leur  délibération  ,  je  les  confortai  en  icel- 
le  ,  &  leur  ris  lavoir ,  que  je  trouvoisbon  qu'ils 
l'executaflent.    Mais  Dom   Jean  de  Médicis  ar- 
riva aulU-tôt  avec  quatre  galères  du  Grand-Duc, 
armées  en  guerre  ;  lequel ,  à  fon    arrivée ,  ne 
falua  point   ladite    ville  de    Marftille  ,  comme 
étoic  la  coutume  de  la  mer  ;  &  d'abord  prit  une 
barque  de  Markillois ,  qui  portoit  des  vivres  en 
ladite  Ifle  de  Ratonneau  ,  en  laquelle  lefditsha- 
bitans  de    Marfeille  avoient  commencé  à  bâtir 
un  Fort^  lelquels  il  mit  à  la  chaîne.     Et  ayant 
été  envoyé  devers  lui ,  il  ne  voulut  jamais  capi- 
tuler ,  qu'à  la  charge  que  l'on  feroit  retirer  au- 
dit Ratonneau  ,&  raporter  à  Marfeille,  les  ca- 
nons qui  y  avoient  été  mis  depuis  la  prife  dudic 
château  d'If  ;  &  que  tous  ceux  qui  p.orteroient 
vivres   audit  Ratonneau  ,    viendroient   prendre 
pafleport  de  lui  :  ce  que  mon  neveu  le  Duc  de 
Guife  ,   Gouverneur   de  la  Province  ,   n'ayant 
voulu  accepter ,  il  fut  contraint  d'entreprendre , 
par  la  force  ,  le  ravitaillement  du  Fort  commen- 
cé dans  ladite  Ifle  de  Ratonneau ,  qui  étoit  re- 
tluit  à  la  faim  ;  ce  qui  lui  réullit  très-bien.  Sur 
cela  ,  ledit  Dom  Jean  entreprit  de  bâtir  des  Forts 
en  une  autre  ifle  ,  nommée  Pomegues  :  par  le 
moyen  defquels  il    jngeoit  pouvoir   conferver 
l'avantnge  ,  que  les  Florentins  avoient  a'uis  au-, 
dit  château  d'If,  &  tenir  en  fujetion  ma  ville 
de  Marfeille.    Ce  qu'il  a  exécuté   avec  une  di- 
ligence extrême  ,  ayant  employé  à  la  conrtruc- 
tion  deldits  Forts  les  matières  ,  qu'il  avoit  apor- 
tées  pour  faire  celui  dudit  Ratonneau  ,  s'il  n'eût 
trouvé  ladite  Ifle  faifie.    Ce  qui  fait  afi'ez  con- 
noitre  ,  quec'étoit  chofe  préméditée.    Depuis , 
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les  2a1eres  d'Efpagne  ont  été  recueillies  &  ra> 
frajrhies  des   commoditez  ,  dont  elles  avoienc 
bcfoin  ,  au  Port  dudit  Pomegues.   Un  vaiHeau 
de  Martegues  étant  allé  à  la  guerre  ,  &  en  ayant 
pris  un  d'ECpagnols ,  étant  rencontre  par    es  ga- 
lères dudit  Dom  Jean  ,  t-'ut  pris,  donne  liber  e 
aux  Eipagrols ,  &  tous  les  Martegais  mis  a  la 
chaîne  ,  ^  emmenez  à  Ligourne ,  dont ,  depuis , 
ils  ont  été  délivrez  ,  &  renvoyez  avec  bon  trai- 
tement.  Les  fufdites  marchandifes  retenues   au- 
dit château  d'If ,  ont  auïïx ,  depuis ,  ete  tranlpor- 
tées  à  Florence ,  fans  m'en  avoir  donne  avis  ; 
&  m'a  ét^  fouvent  raporté  avoir  ete  iraites ,  de 
la  part  dudit  Duc ,  plulieurs  menées  en  mon 
pays  de  Provence ,  pour  pratiquer  des  places  a 
Foixres  d'argent,  &  même  ledit  Fort  de  Raton- 
neau  ;  voire   que  le  Grand-Duc  &  la  Grand - 
iJucheHè,  fa  femme  ,  ont  écrit  plufieurs  lettres 
à  desfeigneurs  particuliers  du  pays,  fondées lur 
ma  mort ,  comme  s'ils  avoient  quelque  préten- 
tion en  la  Province.  De  quoi  ceux  dupais,  qm 
en  ont  eu  connoifiance  ,  fe  font  grandement  al- 
térez ,  &  plnints  à  moi   fouvent ,  n)e.:ialemenC 
depuis  la  frifedodit  château  d'If ,  &  h    orrm- 
cation  dudit  Pomegues  :  de  forte  que  ledit  Duc 
eftde  préfent  tenu  par  eux  comme  pour  enne- 
mi déclaré,  principalement  par  lefdits  Marfeil- 
lois,  l'animofité  y  étant  plus  grande  qu  dk  ne 
feroit  contre  les  plus  grands  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne. Néanmoins,  J'ai  atendu  patiemment  le 
rero^ir    dudit  BcnciJ^.  avec   l'intention  dudit 
Duc"   devant  que  d'en  faire  aucun  renentiment. 
En  cuoi  j'ai  été  fi  religieux,  que  je  n'ai  pas  vou- 
fu  mime  informer  S.\  je  ne  diij.i  de  mon  mé- 
contentement,  mais  feulement  de   ce  qm  sert 
çailè  en  ce  fait  ;  me  promettant  que  ledit  Duc 
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remedieroic  à  l'un  &  à  l'auti-e.    Ledit  Bonetani 
a  demeuré  plus  de  trois  mois  en  fon  voyage, 
qu'il  devoit  ik.  pouvoir  achever  en  fix  femaines. 
A  fon  retour  il   me   trouv.i  raaîn-e  de  ma  ville 
d'Amiens  ,  &  me  dit ,  que  ledit  Grand-Duc  avoit 
été  bien   marri  de  ce  qui  s'éroit  pafTé  ,  comme 
celui   qui  deliroit  autant  conferver  mon^  amitié 
&  ma  bonne  grâce,  qu'il  avoit  Jamais  f.iit;  que 
fes  gens   s'étoi:;nr  rendus  miitreî  dj  h  Roque 
dudit  Château  dit",  parce  que  Bofièt  les  vouloit 
chniîèr   de  l'Ifle  ;  qiMl   s'écoit  dé:laré^  ennemi 
dudit  Duc,  &  même  qu'ils  avoient  découvert, 
qu'il  avoit  l'intention  trcs-mauvaife  contre  mon 
lervicc  ;  &  que  ce  nue  le  Grand- Duc  en  avojt 
fait ,  avoit  été  pour  le  bien  d'icelni  :  qu'il  n'eue 
envoyé  Dom  Jean  ,  avec  fes  galères ,  audit  Châ- 
teau d  If,  fi  on  n'eût  entrepris  contre  icelui  la 
fortitication  dudit  Ratonneaii ,  de  laquelle,  Il  on 
eût  voulu  fe  départir ,  il  n'eût  entrepris  au  ]î  de 
fortifier  Pomegues  :  me  priant ,  pour  conclulion  , 
de  donner  la  charge  dudit  Château ,  &  defdits 
Fores  bâtis  aux  Pomegues  ,  à  ma  nièce  fa  fem- 
me, fous  fon  obligation  Se  promeflè  ,  qu'il  bail- 
îeroit  fignée  de  (a   main  ,  m'afsùrant    qu'il  les 
confervcroit  très-fidelement.    Il  me  tint  ce  lan- 
gage ,  étant  encore  en  mon  armée  devant  Dour- 
ïans  ;  auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfe ,  fi- 
tôt  que  je  fc-rois  arrivé  à  Paris ,  me  contentant 
de  lui  dire  en  général ,  qu'il  étoit  raifonnable , 
pour  ma  réputation ,  que  lefdits  P'orts ,  qui  m'a- 
partenoient ,  me  fuflènt  rencLis  ;  &  que  j'a^viie- 
rois  par  après  à  l'ouverture  ,  qu'il  m'a  voit  faite. 
Depuis  ,  ledit  Benciani  a  été  ouï  en  mon  Con- 
feil  par  deux  fois,  auquel  il  seft  éforcé  dejufti- 
fier  les  chofes  paflees  en  ce  fiit ,  &  les  intentions 
dudit  Duc ,  avec  des  raiibns ,  que  mes  fcrvitcars 
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eullènt  pu  facilement  répugner ,  fi  je  leur^  eufTs 
pcrn-iis  cfe  s'aider  des  lettres  intercepte'es ,  &  au- 
tres moyens  qui  éclairciilènt  aliêz  ce  fait.  Mais 
j'ai  mieux  aimé  Bvorifcr  que  debatre  la  juftih- 
cation  dudit  Grand-Duc ,  pour  lequel  ledit  Bo,.- 
cimt  auroit  perfifté  à  demander  la  charge  defdits 
Forts  fous  le  nom  de  madite  nièce ,  &  fous  la 
caution  dudit  Grand-Duc  ;  fmon  ,  en  cas  que  je 
voulufiè   réiblument  qu'ils  me  fullènt    rendus, 
il  a  propofé  &  demandé  ,  que  ledit  Duc  fût  paye 
des  deniers  ,  qu'il  a  avancez  pour  mon  ^fervice. 
Et  comme  il  lui  fut  demandé  ,  ii  ledit  Duc  en- 
tendoit  retenir  lefdites  places  jufqu'à  ce  qu'il  tût 
payé  defdits  deniers  ;  il  fit  réponfe  ,  qu'il  étoit 
raifonnable  que  chacun  eut  le  lien,  &  qu'il  edi- 
moit  être  l'intention  dudit  Duc,   qu'en  rendant 
lefdites  places ,  on  lui  rendit  auiFi  fes  deniers  : 
difant  que,  puifqu'on  ne  lui  vouloir  confier   la 
garde  rficelles ,  il  devoitaulli  penlèr  à  recouvrer 
Se  afsûrer  le  fien.    Ce  propos  fut  un  peu  trou- 
vé dur ,  &  éloigné  des  efifets  de  l'amitié  dudit 
Duc ,  telle  que  je  me   l'étois  promife  \  partant 
il  lui  fut  dit,  que  quand  il  nVavoit  prête  k'dits 
deniers ,  il  n'avoit  demandé  pour  caution  d'iceuK 
lefdites  places  ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  ■  de  ma 
parole ,  à  laquelle  je  voulois  fatisfaire ,  comme 
t'avois  commencé  à  faire  par  l'alfignation   que 
ie  lui   avois   donnée  fur  les   Parties   Cafuclles , 
lorfque  j'avois  plus  grand  befoin  de  toutes  mes 
Pièces ,  pour  foûtenir  la  guerre  contre  le  Roi 
d'Eipagne ,  laquelle  il    avoit  depuis  acceptée  : 
&  fi  ladite  adignation  ,  laquelle  j'efperois  t-an-e 
mieux  valoir  à  l'avenir  ,  que  je  n'avois  fait ,  ne 
le  pouvoit  contenter  entièrement ,  j'y  en  ajou- 
terois  une  autre  ;  (  car  je  voulois  payer  ce  que 
je  lui  devois  )  mais  qu'il  n'étoit  railonable  qu'il 
^  retint , 
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i-ctînt ,  cependant ,    leùlites   Pinces  ,  après  s'en 
être  emparé  comme  il  avoit  tait ,  lâns  ma  per- 
miil^on  :  que  s'il  m'avoit  fecouru  dans  ma  né- 
cell'iré,  comme  je  confeflbis  qu'il  avoit    fait  , 
dont  je  ne  ferois  jamais   ingrat ,  il  ne  devoit 
maintenant  me  payer  d'une    injure  telle  que  je 
l'avois  reçue  ,  pour  avoir  chaflë  mes  gens  du- 
dit  Château  d'If,  &  depuis  fortifié  les  Pomegues  > 
je  nedirai  i^ans  mon  confentement ,  mais  contre 
ma  volonté  :  qu'il  vouloit    que  je  cruflè  ,  que 
le  tout  avoit  été  fait  à  bonne  intention  ,  &  pour 
mon  fervice  ;  mais  que  pour  me  le  perfuader  > 
j'avois  befoin  d'effets  ,  qui  reparalTent  l'ofenfe  , 
que  ma  réputation  avoit  reçue  ;  &  non  de  pa- 
roles :  que  je  connoifibis  mieux  que  perfonne 
ce  qui  m'étoit  utile  ;  &  comme  je  ne  me  vou- 
lûis  entremette  des  afaires  d'autrui  ,  je  defirois 
auili  que  l'on  me  laifsàt  gouverner  les  miennes 
à  ma  pofte  ,  les   ayant ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
conduites  à  tels  termes ,  que  l'on  ne  devoit  plus 
douter  du  foin  que  j'en  avois  :  que  s'il  eftimoit 
avoir  ,  par  ce  changement ,  afsûré  la  place  con- 
tre les  Efpagnols,  il  s'abufoit  grandement  ;  par- 
ce que  les  Marfeillois   (   de  la  foi  delquels  je 
n'étois  pas  encore  trop  afsùré  )  portoit  fi  im- 
patiemment ledit  changement ,  &  avoient  con- 
çu une  telle  apréherhon   de  la  domination    ou 
fujetion  de  la  Garnilbn    Florentine ,  qu'ils  di- 
foient   publiquement  ,  i\  je  ne  les   en   pouvois 
délivrer ,  qu'ils  fe  jeteroient  entre  les  bras   des 
Efpagnols  ,  qui  les  en  fortiroient  ;  voulant  plu- 
tôt fe  donner  volontairement  à  un  fi  grand  Prin- 
ce ,  que  dé  recevoir  le  joug  d'un  moindre  ,  qui 
même  leur  avoit  mis  le  mors  en  la  bouche  ,  fous 
prétexte  d'amitié  :  que  ledit  Duc  favoit   bicit  , 
que  ie  ne  pouvois  payer  comptant  l'argent ,  qu'il 
"  7V;/7f  ni.  D 
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ni'ivoit  prêté  ;  de  forte  qu'en  me  demanaanr 
lle\)rérent  ledit  rembourfement  ,  devant  que  de 
'.Vrendre  lefdites  Places  ,   c'etoit  m;aftr.mdre 


ne  rendre  leiciites   riatcs  ,   ».  ^^^'y.  "■  - — -■--.: 
r«ne  condition,  laquelle,  comme  elle  m'étoit 
impofllble  ,  témoignoit  un  mépris  &  une  mau- 
v^U?  volonté  ,  qm  me  feroit  dificile  a  fuporter 
Oie  ie  ne  pouvois  croire  que  ce  fut  Ion  bien  m 
le  mien  ,  d'entrer  en  mauvais  ménage   enfenj- 
ble  ;  que  i'avois  grand  regret  d'y  être  force,  & 
partant  ferois  tout  ce  qu'honnêtement  je  pour- 
rois   pour   l'éviter  ;  mais  que  je  devois  la  pro- 
tea-ion  à  mes  fujets  par  préférence  a  toute  au- 
tre choie  ;  &  que  je  n'étois  moins  jaloux  de  ma 
rérutation  &  de  mon  Etat  :  que  celui  qui  vou- 
îo  t  tirer  récorapenfe  d'un  plaifir  par  une  mju- 
re    non  feulement  perdoit  le  gré  du  a  caufe 
dudit    pbifir  ;  mais   auQl  donnoit   ocafion  de 
cwL ,  qu'il  n'en  avoit  fait  l'avance     que  pour 
faciliter  lexecution  de  l'autre   :  chofe   qui  de- 
r^otoit  une    mauvaife  foi  ,   1^^"^"^  ^^^^^,,."^1  ' 
féanteà  tous.    Au  moyen   de  q"0'^..^^^fp,f 
mondit  Confeil  concluoient ,  que  lefdites  Pla^ 
T^ml  fun-ent  rendues  ,  &  que  ledit   Duc   fe 
contentât  de  l'affignation  defdites   Parties    Ca- 
Ses,  qu'il  avei?  acceptée  pour  fon  rembour- 
fèmert;  à   laquelle  j'en  ajoûterois  encore  une 
*une     fi  befoin  étoit,  pour  fon  contentement. 
De  01  oi  ledit  Bon.ani  fe  chargea  d'avertir  le- 
di?   Grand -Duc  ,   difant    n'avoir    pouvoir  de 
fàre  ni  accepter   autre  propofition     que  celle 
nn'iî  avoit  faite.   De  forte^que  les  chofes  en  font 
Swà-Dvéfent  ,   demeurées  aux  termes  ci-def- 
ISf  dîts^     lefqucls    me   déplaifent  pl.s    que  je 
ne  vou    puis  Vrire  :  car  j'endnre  mal    volon- 
tiers  une^njure  faite,   P"nHpa lement  fous  P.e- 
tkte  d'amitié  ,  &  de  part  non  atendue  ,  6c  d  au- 
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tant  plus  (lue  le  mal ,  que  l'on  en  reçoit  ,  e(t 
acompagnc  d'un  mépris  ,  qui  eft  inluportable. 
Partant ,  je  prévois  que  li  lefdites  Places  ne  me 
font  bien-tôt  rendues  ,  lefdits  Marfeillois  &  ma 
réputation  me  contraindront  d'y  employer  la 
force  ,  &  faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins  , 
&  par  conléquent  audit  Duc  :  chofe  que  je  de- 
fire  éviter  tant  qu'il  m' eft  poTible.  C'eft  pour- 
ijuoi  je  veux  ,  >lonfieur  de  Rennes ,  que  vous 
alliez  trouver  de  ma  part  ledit  Duc  ;  que  vous 
lui  bailliez  la  lettre  que  je  lui  écris  de  ma  mr.in  » 
que  vous  recevrez  avec  la  préfente ,  qui  eft  en 
créance  fur  vous  ;  &  que  vous  lui  dihez  ,  que 
defirant  de  tout  mon  pouvoir  conlerver  Ton  ami- 
tié ,  pour  les  plaifirs  que  j'en  ai  reçus  en  ma 
néceflité  ,  dont  je  ne  ferai  jamais  nieconnoif- 
fant  ;  je  vous  ai  donné  charge  de  l'aller  trou- 
ver, pour  favoir  au  vrai,  quelle  efl:  fon  inten- 
tion fur  le  fait  dudit  Château  d'If  ,  &  defdits 
Forts  de  Pomegues  ;  parce  que  je  ne  me  puis 
perfuader  qu'il  entende  retenir  lefdites  Places 
pour  gage  &  fureté  de  l'argent  qu'il  m'a  prêté  . 
comme  ledit  Bonctani  a  fait  entendre  par-deçà  , 
d'autant  qu'il  n'a  point  d'ocafion  de  fe  défier  de 
ma  foi  :  qu'il  s'eft  contenté  de  l'allîgnation  ,  que 
je  lui  ai  donné  fur  lefdites  Parties  Cafuelles  , 
pour  le  rembourfement  defdits  deoiers  ,  dont  il 
a  été  paflé  Contrat  avec  le  Cicuv  H  ter  ont  mo  Gon- 
di  ,  duquel  je  vous  envoyé  copie ,  &  lequel  il  a 
depuis  aprouvé  &  accepté  :  que  quand  les  liens 
fefontfaifis  dudit  Château  d'If,  il  m'a  fait  dire 
l'avoir  fait  pour  la  défiance  feule  qu'ils  a  voient 
dudit  Capitaine  Boflèt  ,  lequel  étoit ,  depuis  , 
décédé  ;  de  forte  que  cette  caufe  eft  ceilée  :  qu'il 
ne  feroit  honnête  à  lui ,  ni  à  moi ,  que  s'étant 
les  lîens  emparez   de  la  Place ,  comme  ils  oi>t 

Di 
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f.it     ie  la  leur  laiflàfTe  en  garde  ;  &  moins ,  qu'il  * 
la  voulût  retenir  contre  ma  volonté  ,  pour  fu- 
reté de  fel'dits  deniers ,  ne  me  les  ayant  prêtez  , 
&  ne  les  ayant  reçus  à  cette  condition-la  :  que 
Quand    j'y   confentirois  de  bonne  volonté  ,  ou 
mr  néceùité  ,  je   defefpererois    lefdits   Marfeil- 
FoYs,  lefquels  abhorrent  tellement  la  domination 
defdts  Florentins,  qu'il  n'y  a  forte  de  penl  6^ 
de  parti ,  auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s  en 
délivrer  ;  me  l'ayant  écrit ,  &  fait  dire  ouvere- 
i,ent  pa    kurs  d^éputez  ;  étant  réfolus  de  decla- 
ÎJr  &  f?ire  la  guerre  aufdits  Florentins ,  &  cour- 
re toutes  fortes  de  fortunes  ,  plutôt  que  d  en- 
durer la  fujetion,  en  laquelle  ils  fe  voyent  re- 
dutspar  l'oeupationdefdites  Places,  &  de  de- 
Ser  à  la  merci  defdits  Florentins.    Quoi  ad- 
î^nant,  il  doit  conf.derer ,  que  je  ferai  contraint 
de  les  àirukr  ;  car  étant  mes  fujets ,  je  ne  pu  s 
les  abandonner  ,  quand  il  n'y  auroit  ^utre  ;a  * 
fon  que  leur  confideration  ,  qui  me  dut  mou- 
vou-de  defirer  de  recouvrer  mes  Places  :  que  je 
tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami ,  &  pou    ii 
pmdent  &  bien  confeillé ,  qu'il  fe  gardera  bien 
Se   mètre  jamais  lefdites  Places  au  pouvoir  de 
^es  ennemis  ,  &  principalement  des  tfpagnols  , 
pour  les  raifons  qui  l'en   dévoient  cletourner  . 
riiis  qu'un  Pjince  ne  vouloit  demeurer  a  la  dif- 

c  etion  d'un 'autre,  pour  '-^"^^.^^^V  n  J  noS 
au  li  qu'il  pouvoit  changer  de  volonté  ,  pour 
ê  re  les  choies  de  ce  monde  pleines  d'.ncertitu- 
de  ■  qu'enfin  il  étoit  raifonable  que  mes  Places 
^e'  ?unent  rendues  ;  que  non  leulement  les 
Mar^eillois,  &  toute  la  Provence,  mais  aufli 
^ue  la  France  me  preflbit  d'eii  rechercher  le- 
recouvrement  par  toutes  voyes ,  fans  atendre  que 
le  ?ems  en  rendit  l'effet  plus  diticile,  comme 
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chacun  en  avoit  crainte  ;  plufieurs  av-ant  opi- 
nion  que  le  Grand-Duc  s'en  eto.t  laili  pour 
s-ci  m-Soir  au  dommage  de  la  France  ,  y  ad- 
venan  quelque  changement  ;  en  quoi  les  con- 
fo"to  l^mbre  de  Certaines  prétentions  de  la 
Maifon  de  Lorraine  fur  le  Comté  de  Proven- 
ce, dont  aucuns  avoient  ofe  autrefois  ta  ?  F 
rade  ^^  dont  la  jaloulie  étoit  encore  aulli  vive 
&  en'tiJre  aux  cœurs  des  vrais  François  avec 
k  defir  de  s'en  garantir  ,  que  jamais  A  c.uo 
L  réputation  eft  au.li  engagée  ii  avant  6c^u 
tilitéSemon   Etat,  c^ui   tout  que    k^^ 


it 


pour  conlerver  i  une  oc  ^-^^^^  '  -^:  r,;cceder. 

quel?  ckoifirai^n  fage  &  ^^^^^  fc  ledi 
Duc  aura  ocalion  de  s  en  louer,  &  i^^  s  y  tier 
comme  moi ,  pour  le  bien  de  ."^on  fe  vice ,  6c 
pour  Ton  contentement  :  que  ^^^S-^nifon  Ho 
[entine  demeure  toujours  dans  1  Ifle  ^  .a  garde 
d'icelle,  comme  elle  faifoit  devant  Scelle  eut 
pds  lad  te  Roque  ;  afin  de  taire  connoitre  a  tout 
Fe  monde  ,  que  je  me  confie  autant  audit  Duc  , 

que  J'ai  fait  ci-devant,  ^f  ?^f  %^,^^^°!'  ^^ 
^omegues  ,  je  demande  qu'il  foit  ra  e  ave  ce 
lui  de  Ratonneau,  pour  «-^^"^f^'e  k.  cho  e*  en 
létat  qu'elles  étoient  devant  les  ^^^^^^^  ^^^^^Hf: 
mens  :  &  fi  ledit  Duc  juge,  que  pour  fa  lepu- 
tatioP  ou  pour  la  fureté  de  ma  v.lle  de  Mii- 
iâk  'le^Stl  Forts  doivent  être  confervcz ,  com- 
mfilmTfaitdire  par  ledit  Eonc^.n.  ;  en  ce  ca 
i   d  nmde ,  que  celui  dudit  Pomeg^ies  foit  mi> 
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entre  mes  mains ,  pour  être  gardé  par  mes  fu- 
•  jets ,  tout  ainfi  que  ledit  Château  d'If  ;  car  qui- 
conque demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pome- 
gues  ,  donnera  la  Loi  aux  autres  *.  Mais  je  fuis 
content  d'en  donnei-  la  charge  à  perfonne  agréa- 
ble audit  Duc  ,  &  de  laquelle ,  pour  fa  fidélité 
à  mon  fervice  ,  il  puiflè  aulii  le  confier  ;  afin 
eue  chacun  connoilTe  ,  que  je  ne  retire  lefdites 
Places  pour  défiance  que  j'aye  de  lui  ;  mais  plu- 
tôt pour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  ami- 
tié ,  qui  eft  entre  nous ,  comme  je  vous  afsùrc 
être  mon  intention  ;  &  qu'il  ne  tiendra  qu'au- 
dit Duc ,  que  cela  ne  foit  à  fon  contentement 
&  au  mien.  Mais  comme  vous  favez ,  que  les 
bons  comptes  font  les  bons  amis ,  il  faut  que 
chacun  ait  le  fien  ;  &  partant ,  puifqu'il  s'eft  con- 
tenté d'être  aillgné  de  ce  que  je  lui  dois  ,  fur 
lefdites  Parties  Cafuelles  ,  il  me  femble  qu'il 
n'en  doit  demander  d'autre  à  préfent.  Joint 
cju'en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  afligner,  étant 
Jes  plus  clairs  deniers  de  toutes  mes  recettes , 
lêfquelles  augmenteront,  à  l'avenir  ,  d'un  tiers, 
tant  à  caufe  des  nouvelles  créations  d'oftces , 
que  par  l'ordre  que  j'y  donnerai.  Toutefois, 
s'il  veut  avoir  une  autre  ailignation  au  lieu  de 
celle-là,  ou  pour  ajouter  à  celle-là  ,  afin  de  re- 
cevoir plutôt  fes  deniers  ;  j'ofrc  la  lui  donner  : 
car  je  le  veux  rembourfer  "&  contenter.  Mais 
auflî  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofc  im- 
polhble  &  deshonnête  ,  comme  il  beroit ,  s'il 
voiiloit  avoir  comptint  ledit  rembourfement ,  & 
cependant ,  retenir  lefdites  Places  contre  ma  vo- 
lonté ,  &  au  préjudice  de  ma  réjuitation  &  de 
mon  fervice.    Vous  aprendrez  par   le    Contrat 

*  Voyez    la  lettre  i^i.  eit     njlc  de  Pme^HtS» 
il  cjl  farlé  de  l'im^trtanc(  de 
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la  fortification   duchtCmteau^di,^^^^^^^^        ^^^ 

Forts  de  ^^J^\^^''-Jl^^'Zc^^^^^^  interrogé, 
compter  avec  ^"^  ;  f '^  ^,^^^^^^^  dudit  Duc,  a 
s'il  ^^^°»^A/"^„^^.f  ^e^  S^  commun- 

Néanmoins  ,  afin  de  me  mettre  f  ^^'^^^  ^urfe- 
.aifon  ,  J'aime  mieux  -^f^'\^^^','^^^^^ 
îTient  defdits  frais,  que  de   ^f^^f  f  ■  ^^f,  j^eiî- 

mon  compte  '  «^  l'^-^f  1™'  ,  tendez  à  ce  bu. 
rendues.    Au  moyen  ae  quoi , 
par  préférence  à  toute  autre  ^h°fe  •  f  P»"^  J 
parvenir,  ufez  du  contenu  =" '=^  ^f  ^^"'' '  ^°c"r 

rx«iiSc?^rvot^?ptEc':f|^>|: 

feœrcUei'rrn/aorp.t 
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'edit  Duc  ne  ie  plaigne  auflî  de  ce  que  les  afai- 
re;^  ,  qui  ont  été  traitées  à  Rome ,  ne  lui  ont 
été  ,  depuis  quelque  tems  ,  communiquées 
comme  de  coutume  ;  car  il  s'en  eft  plaint  par 
ledit  Boncinni -,  &  même  de  l'ofre  que  j'ai  faite 
au  Pape  fur  le  fait  de  ferrare  :  mais  vous  lui 
remontrerez ,  qu'il  ne  doit  trouver  étrange  ,  fi 
depuis  ce  changement  advenu  audit  Château 
d'If,  on  n'a  traité  ii  librement  avec  lui  qu'on 
faifoit  auparavant  ;  &  qu'il  doit  fe  louer  plutôt 
de  la  modération  ,  avec  laquelle  je  me  fuis  com- 
porté en  ce  fait ,  que  fe  plaindre  de  'mon  reFroi- 
diflèment  ;  ayant  en  cela  forcé  mon  naturel ,  & 
la  franchife  naturelle  des  PYançois  ,  pour  le  ref- 
ped  que  je  lui  porte  ,  &  l'envie  que  j'ai  de  con- 
server Ton  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l'ofre , 
c]ue  j'ai  faite  à  Sa  Sainteté  ,  vous  lui  direz  ,  que 
j'en  ai  dû  ufer  ainfi  ,  tant  pour  la  juftice  de  la 
caufe  du  Saint  Siège ,  que  tout  Prince  Chré- 
tien eft  tenu  de  favorifer  ;  que  pour  l'obligatioit 
particulière  que  j'ai  à  la  perfonne  de  S.  S.  Joint 
que  j'avois  été  averti  ,  que  Dom  Cef.ire  a'E/ie 
recherchoit  la"  protection  du  Roi  d'Efpagne  , 
n'ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi ,  ni  f lire 
recommander  fa  caufe  par  perfonne.  En  fom- 
rne ,  Monfieur  de  Rennes ,  vous  ferez  tout  ce 
«ne  vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir, 
que  les  Pl:ices  fufdites  me  foient  rendues  promp- 
tement  ;  &  après  afsùrer  ledit  Grand-Duc  de 
mon  amitié  plus  que  jam.ais.  M  lis  comme  il 
vous  fera  dificile ,  que  vous  partiez  de  Rome  , 
pour  entreprendre  ce  voyage,  fans  h  permidîon 
(.le  N.  S.  P.  fe  vous  envoyé  une  lettre  ,  que  je  lui 
écris  en  créance  fur  vous ,  avec  laquelle  vous 
lui  ferez  entendre  de  la  charge  que  je  vous  don- 
ne ce  qu*,  vous  jugerez  à  propos  que  Sa  Sain- 
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teté  en  fâche  :  mais  vous  la  prierez  de  tenir  le 
tout  fecret,  au  moins  jnfqu'à  votre  retour  de 
Florence.   Car  il  votre  voyage  ell  divulgue  de- 
vant   que  vous  voyiez    ledit  Grand  -  Duc  ,  je 
crains  qu'il  le  trouve  mauvais  ,&  que  cela  nuife 
a  votre  négociation.   Partant  ,  (    vous  eihmez 
qu'il  foit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape  , 
?e  vous  commande  de  le  faire  -,  car ,  pour  cette 
confideration  ,  je   n'en  écris  rien  a  mon  Am- 
banadeur ,  que  par  la  letti-e  que  J^v^us  ad  efle 
pour  lui  bailler  :  car  il  eft  necellaire ,  qu  il  en  . 
S  informé  ;  ce  que  ,  toutefois  ,  vous  le  prierez 
de  tenir  fecret.    Mais  je  veux  que  v.ous  ^chi-z, 
que  mon  intention  eft ,  fi  ledit  Grand-Dac  me 
ïefufe  lefdites  Places,  (  or  je  prendrai  pour  re- 
fus fa  réponfe  ,  s'il  perfifte  à  vouloir  que  je  ui 
oave  ce  que  je  lui  dois  devant  que  de  me  les 
Fendre,  d'autint  qu'il  m'eft  du  tout  impollible 
d'y  fatisfaire  )  de  m'en  plaindre  a  Sa  Saintae  , 
&  la  prier  de  m'aider  à  lui  faire  changer  d  avis  ; 
&  en  cas  d'obftination  ,  d'en  avoir  la  raiion.    Car 
enfin  je  veux  ravoirle  mien  ;  &  quand  la  voye 
amiable  y  fera  inutile  ,  j'y  employerai  toutes  cel- 
les ,  dont  je  pourrai  m'avifer,  jufqua  y  expoler 
mon   Royaume  &  ma  perfonne     Mais  vérita- 
blement ce  fera  à  mon  très-grand  regret  que  j  en 
tomberai  là  avec  ledit  Grand-Duc  ,  que  j  ai  tou- 
jours aimé  ,  &  aime  encore  ;  &  aulh  pour  ne 
paroitre  ingrat  des  plaifirs ,  que  j  ai  reçus  de  lui 
en  ma  nécellké.  Mais  h  j'y  fuis  force  ,  je  jufti- 
fierai  tellement  ma  contrainte  &  mes  armes ,  que 
chacun  en  fera  éclairci.    Vous  pouvez  penfer  , 
s'il  me  fera  facile  de  le  faire ,    ayant   en  main 
les  papiers  que  j'ai,  &  la  chofe  parlant  d  elle- 
même  ,  comme  elle  fait.  Monheur  de  Rennes  ,- 
Ibycz  caufe ,  je  vous  pne ,  q^e  nous  n  en  venions 
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point  à  cela  ;  &  entreprenez  l'acommodcment 
de  ce  fait  avec  votre  acoùtumée  prudence  ,  dili- 
gence ,  &  fidélité  :  iï  vous  ne  le  foites ,  un  autre 
n*en  viendra  jamais  à  bout  ;  car  je  vous  afsûre 
que  je  déférerai  grandement  à  vos  confeils.  Je 
vous  envoyé  une  lettre  pour  recevoir  cinq  cens 
écus  ,  pour  employer  aux  frais  de  votre  voyage  , 
auquel ,  fi  vous  faites  plus  grande  dépenfe  ,  je 
vous  promets  vous  en  faire  rembourfer,  &  ou- 
tre cela  ,  reconnoître  à  jamais  le  fervice  que  vous 
m'y  ferez.  Priant  Dieu ,  Monfieur  de  Hennés  > 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Arte* 
nay  le  il.  jour  de  Février  1598.  Signé  HENRY^ 
Et  plus  bas ,  De  Neufville, 

LETRE     CXXXIL 

A    Monsieur 
DE    LUXEMBOURG. 

MONSIEUR,  J'ai  reçu  au  fortir  de  Bacca<> 
no  ,  après- diner  ,  la' lettre  ,  qu'il  vous  a 
p!û  m'écrire  car  M.  de  Lormeau  ;  &  inconti- 
nent que  j'ai  été  arrivé  à  Monterofe ,  je  me  fuis 
mis  à  vous  faire  cette  réponfe  tout  chaudement. 
Premièrement  donc  ,  je  fuis  bien  aife  que  ceux 
à  qui  nous  avons  à  faire  aycnt  peur  ;  car  ils  en 
feront  plus  dociles  ,  &  fe  rangeront  d'autant 
plutôt  à  la  raifon  :  fi  toutefois  k  peur  efi:  vraie  » 
ce  non  feinte  à  quelque  deflèin  ,  pour  nous  fon-- 
der  ,  ou  divertir  nos  penfées  de  quelque  chofe 
qu'ils  trament ,  pollîble ,  &  font  après  à  faire 
eux-mêmes.  Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraye  la 
taufe  de  cette  peur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  loue 
grandement,  que  vous  ayez  répondu  n'erre  boa 
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de  demander  audience  extiMordinaii-e  ,  pom.  les 
caufcs  ,  que  vous  ea   avez  alléguées  ,  qui  font 
trè  -bonnes.    Au  demeurant  ,  je  ne  fu.s  nulk- 
r^tnt  d'avis  ,  qu'il  faille  faire    envers  le    Papf 
rofice  don    o^  vous  requiert.     Vous    avez  vu 
de  point  en  point ,  &  de  mot  à  mot   a  charge 
que  je  vais  exécuter  ,  à  laquelle  cet  ofice  fe  oit 
3u  tout  contraire.  Il  vous  peut  fouvenii  de  tant 
d'aftes  d'hoftilité  ,  qui  y  ^-^^^^^^^^^ 
Te  Roi  les  a  pris,  &  ce  qu'il  demande  Li-dellu. , 
&  la  réfolutioa  qu'il  a  prife  ,   fi  on  ne  lui  rend 
U  fien.  Comment  pourriez-yous  donc  aller  de 
&  pîotefter  ,  que  le  Roi  détendra  celui ,  qui  lo-^ 
fpaCce  d'amitié  a  ocupé  &  détient  le  tv--n  ,  6c 
'aSquelle  Roi  fera  ,  poRlble     contraint  de   aue 
h  euerre ,  avant  qu'il  foit  deux  moi^  d  lu  ?  Le 
Rof  dît ,  que  pour  fa  réputation  ,  &  pour  plulieur 
Lt  es  caSfes^,  il  ae  p^ut  le  laiiler  en  paix  ,  s  ,1 
«e  recouvre  le  fien  :  &  vous  irez  dire  ,  que  le 
Ro  lèvent  même  défendre  ,  &  t-^'e  a  -trut 
la  guerre  pour  lui  >  En  après  vous  femb le-t 
4u  de  chofe  d'aller  dire  au  Pape  ,  que  s  .1  tait 
r-uerreà  un  tiers,    le  Roi  h  prendra  contre 
S  f   pour  ce  tiers-là  >  Qi^and  le   Grand-Duc 
n'aruo     t^it  ce  que  deflus  ,  &  qu'il  anroit  tou- 
jours continué  comme  il  avoit  comme;^e     & 
Vand  depuis  les  atentats  ilauron  '^^l'^^'':^l;_ 
encore  v  faudroit-il  bien  penfer.     Et  ii  la  guer 
re    étoit   jufte    de  h  part  ciu  Pape ,  comme  il 
eft  vraifemblable   qu'il  n'en  inrenteroit  dautie 
le  Roi  lui  devroit-il  dénoncer  1^ g^^rre ,  d  S  î». 
ne  s  en  abftenoit?  Et  puis  conjo.gnons  ce.  deux 

confiderations  enfemble.  Q^è^^'^-^^'^X-.II}. 
pe?  que  diroit-il  du  Roi  ?  que  l^i  te  o,t-i  u 
S.  M.  en  guerre  jufte  du  côté  de  S.  S.  lui  dcJa- 
roit  qu'il  vouloit  arre  contre  S.S  qm  ctt  \  i- 
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Caire  de  Dieu  ,  &  qui  l'a  abfous  ,  &  qui  tâche 
par  tous    moyens  à  lui  pacifier  &  afsùrer  fon 
Royaume  :  en  faveur  d'un  ,  qui  en  fa  plus  gran- 
de  afliâiion  ;  &   fous  beau  femblant  d'amitié, 
lui  a   pris  une  de  fes  principales  forterefTes ,  au 
lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume  ,  éc  a 
voulu  empêcher  que  le  Roi  ne  bâtit  fur  le  fien , 
&   tâché  de  jM-endre  le  Fort  ,  que  les  gens  de 
S.  M.  y   faifoient  ,    ocupé  une  troifiéme  Ifle , 
&  y  conftruit  trois  Forts  contre  la  valonté  de 
S.  M,    &   contre  la  fureté  de  fon  Etat,  &  au 
grand  mépris  de  S.  M.  ik.  de  toute  la  France? 
Au  relte ,  je  ne  penfe  pas  que  cela  interrompît 
le  Traité  de  paix  ,   comme  on  veut  que  vous 
difiez  ;   ains  cela  l'avanceroit  plutôt  ,    ou  fe- 
roit  figne  qu'il  feroit  jà  conclu  &  arrêté.    L'Al- 
lemagne ne  s'en  remueroit  non  plus.    Car  ou- 
tre qu'elle   a  d'autres  cbofes  à  penfer  plus  prés  ^ 
l'Empereur  fera  toujours  plutôt  pour  le  Pape , 
&  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  que  pour  celui  qui 
en  parle.     En  fomme,  fous  votre  meilleur  avis, 
îe  mien  ne  feroit  point  que  vous  diifiez  rien  de 
cela.     Bien  pourriez-vous  ,  s'il  vous  fembloit, 
a  votre  audience  d'après  demain  dire  au  Pape, 
«lue  vous   avez  entendu  ,  qu'il  fe  fait  de  gran- 
des levées  au  MiJanés ,  &  que  ce  n'eft  pas  Yigne 
<de   paix    entre    les  deux  Rois,  comme  S.  sf  fe- 
piiomet  ;  fans  parler  de  l'autre,  ni  près  ,  ni  loin,. 
OC"  par  ce  moyen  tâcher  de  faire  parler  S.  S.  ce 
<\m  vous  ferviroit  d'inftrudion  pour  en  avertir 
fe  Roi.    Et  puis  vous  pourriez  dire  au  fieur  Fer^ 
■dinando  Vtnta,  ,  qui  VOUS  a  parlé  ,  ce  que  le  Pa- 
pe vcusauroitditlà-deilus  :  &  ainfi  fon  Maitre 
atiroit  une  partie  dece  qu'il  v.îut  ;  c©mbien  que- 
£  je  Pape  avoit  telle  inclination  qu'ils  penfent», 
2i  fe  gatderoit  biea  de.  v.qii5  en  rien.  dire..   Ait 
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refte  ,  vous  pourriez  vous  excufbr  de  n'avoir 
point  fait  au  Pape  la  proteftation  qu  ils  veulent, 
pour  deux  caufes  :  lune  ,  pour  ce  que  vous  ne 
tenez  pas  la  chofe  ,  qu'on  craint,  pour  vraye. 
Vautre ,  pour  ce  que,  quoi  qu  il  en  ^oit  ,  vO^s 
avez  eftimé  devoir  atendre  quelle  fin  auia  im 
aFaire  ,  que  S.  M.  m'a  commande  de  traiter  av^ec 
S.  A.  de  l'ifllie  duquel  dépendra  ce  que  S  M. 
aura  à  faire  pour  Sadite  Akène.  Et  ceci  fera  boa 
non  feulement  à  vous  exrufer ,  mais  aulTi  a  don- 
ner fcrupule  au  Grand-Duc  ,  &  a  lui  faire  pen- 
fer,  que  s'il  fait  ce  qu'il  doit  envers  nous,  on 
fera  ce  qu'on  devra  pour  lui;  fmon ,  que  nous 
ie  traiterons  de  même  qu'il  nous  fera.  ^  AuJi- 
bien  ai-je  délibéré  ,  fi  je  n'en  ai  bonne  reponle, 
de  le  lui  dire  enfin  haut  &  clair.  .  ,    .     -^ 

Quant  à  ce  que  la  lettre  ,  que  leRoi  ecrivoit 
au  Pape ,  n'a  point  été  donnée  ,  il  efi:  vrai  que 
le  Grand-Duc  vous  en  pourroit  favoir  quelque 
gré  :  mais  il  femble  ,  que  le  Roi  ne  veuille  pas 
qu'il  fâche  pour  cette  heure  ,  que  S.  M.  en  au 
écrit ,  ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  a  :>.^5. 
comme  elle  n'a  point  fait  aufii.   Et  de  fait ,  J  -i 
penfé  de  lui  dire  cela ,   entre  auttes  comportc- 
mens  de  S.  M.  qu'elle   n'en  a  jamais  fait  pariei 
au  Pape ,  ni  en  mal ,  ni  en  bien.    Toutefois  c.e- 
cela    je   m'en    remets  à    votre  difcretion  ,  n  Y 
voyant  pas  au  refie  grand  mal  à  le  dire.    C  elt 
tout   ce  qui  ,    pour  ^le  peu  de  tems  que  je  me 
fuis   pris  ,  m'eft  venu  en  l'efprit  y  que  .je  vous 
ai  écrit  volontiers  ,    plus    pour  obéir  a  votre 
commandement  ,  que  pour  befoin  que  je  pen~ 
fe    que    vous  en  ayez  ,    qui  faurez  trop  mieu3C 
juger  ,  de    quelle    comféquence   feroit  de  faire 
i'ofice  qu'on  defire  de  vous.  De  Monteiofe ,  ce  8* 
d'Avril  159^^ 
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A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Par  mes  lettres  du  z8.  Mars 
dont  je  vous  envoyerai  un  duplicata^  avec 
la  préfente  ,  je  vous  donnai  avis  ,  comme  j'a- 
vois  reçu  la  dépêche  du  Roi  &  vôtre  du  21. 
Février,  le  18.  audit  Mars,  &  avois  envoyé  à 
Luques  au  fieur  Burtolemeo  Cenami  la  lettre  que 
îui  écrivoit  le  fieur  Ca'Io  SaUagna  ,  pour  me 
faire  bailler  à  Rome  la  fomme  de  500.  écus. 
La  réponfe  dudit  Cenami  arriva  à  Rome  le  j. 
de  ce  mois  ,  &  les  ^00.  écus  me  furent  payez 
le  6.  &  je  partis  de  Rome  pour  m'acheminer  en 
cette  ville  de  Florence  le  mecredi  8.  de  ce  mois. 
Ce  même  jour  ,  comme  je  fortois  de  Baccano  i , 
où  j'avois  dîné  ,  pour  aller  à  la  couchée  à  Mon^ 
teroië  ,  un  gentilhomme  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg m'atteignit  par  le  chemin  ,  &  me  don- 
na une  lettre  de  mondit  fieur  de  Luxembourg, 
de  la  teneur  qu'il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
que  je  vous  en  envoyé.  A  laquelle  lettre  je  ré- 
pondis tout  audi-tôt  que  je  fus  arrivé  à  Monte- 
rofe,  comme  il  eft  porté  par  la  copie  que  je  vous 
envoyé  aulFi  de  la  réponfe  que  j'y  fis. 

Le  Tj.  au  foir  ,  comme  j'étois  entre  les  Ta- 
vernelles  &  Saint  Caflien  ,  je  rencontrai  ^ale- 
rio  qui  venoit  d'auprès  de  vous ,  &  rae  rendit 
la    dépêche  du  Roi  &  la  vôtre  du  26.  Mars,, 

r  Baccanty  hôtellerie  ,  où  dire  :   yt  3aec»»9  rttn  Jî  fa» 

les  hôtes  fout  écorchez.  De  rebbe  quejlo  ;  c'eft-à-dire  ,  OU' 

forte  que  pour  exprimer  un  nous  traiteroit  mieux  à  B,jc- 

traitcment  de  Turc  à  More,  t^no  :  on  ne  voudroit  pas  en- 

lei  Italiens  o.it  coutume  de  -ufer  aikû  à  B*cc»)n>. 
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avec  le  duplicata  de  celle  du  fufdic  n.  Février , 
Se  le  lendemain  au  matin  14.  de  ce  mois  arrivai 
en  cette  ville  de  Florence  ,  &  allai  loger  à  l'ho- 
tcllerie  de  l'Ange,  d'où  le  Grand-Duc,  averti 
de  ma  venue,  m'envoya  lever  par  Monfieur  le 
Chevalier  Guichardin  ,  avec   toute   ma  fuite  & 
mes  chevaux,  &  me  fit  conduire  &  loger  en  ion 
Palais  de'  Pitti  ^ ,  où  logent  leurs  Altefles.     Ce 
iour-là  même  ,  on  m'invita  à  voir  Madame  la 
Grand'-Ducheflèî  ;  qui  avoit  acouché  d'un  qua- 
trième fils  mâle  ,  cinq  ou  fix  jours  auparavant , 
outre  deux  filles  qu'elle  a  encore  :  ce  que  j'ac- 
ceptai très-volontiers.    Et  encore  qu'elle  me  tmt 
une  bonne  heure  &  demie,  fi  eft-ce^que  je  ne 
me  laillai  jamais  entendre  pourquoi  j'étois  venu, 
réfervant  ma  charge  entière  pour  le  Grand-Duc, 
pour  plufieurs  considérations ,  &  principalement 
pour  leur  donner  à  connoître  ,  que  jaçoit  qu'en 
tout  ce  qui  s'eft  pafië  de  bien  &  de  mal  es  Illes 
d'If,  Ratonneau,  &  Pomegues  4,  il  ait  mter- 
pofé  le  nom  de  Madame  fa  femme,  &  montre 
de  faire  le  tout  au  nom  d'elle  :  (  ce  que  j'ai  tou- 
jours atribué  au  defir ,  qu'ils  ont  d'inculquer  au 
monde  ces  vieilles  &  rances  pre'tentions  de  Lor- 


a  Ce  Palais  eft  appelle  de' 
fitti ,  du  nom  d'ua  Gentil- 
homme Florentin  ,  nommé 
L,ucA  di'  Titti  ,  qui  l'avoit 
commencé  ,  &  qui  s'v  étant 
ruine  ,  fut  oSsligé  de  le  ven- 
dre au  Duc  Colme  !• 


Savoye  fut  entré  en  Tro- 
vcnce  ,  &  qu'il  fe  fut  faifî 
du  Château  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  ,  lez  Marfeillc  , 
le  Grand-Duc  de  Florence  y 
par  émulation  du  Savoyard  , 
ou    autrement  ,    envoya  ia 


l  Chrétienne  ou  Chriftinc  ,     galères  à  Marfcille  ,  où  cHer 
fiile  de  Charles  III-  Duc  de     s'emparèrent  des  Ifle  ic  Chn- 


Lorraine  ,  &.  petite-fille 
d'Henri  II.  Roi  de  Franct', 
laquelle  mourut  a  la  lin  de 
J'aa  1636. 

^  Apres    que  le   Duc  de 


teau  d'If ,  fous  couleur  de 
les  tenir  &  garder  pour  celui 
qui  feroic  xeconDu  Koi  de 
France» 
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raine  fur  la  Provence  )  fi  eft-ce  que  nous  tenons» 
<]ue  cette  afaire  eft  tout  du  Grand-Duc ,  &  enten- 
dons nous  en  adrefler  à  lui  feul ,  fans  penfer  au- 
cunement à  elle. 

Le  lendemain  mecredi  au  matin  i^.  jour  de 
ce  mois  j'eus  audience  du  Grand -Duc  ,  &  lui 
expofai  ma  charge.  Je  ne  vous  dirai  point  ici 
les  particularitez  de  cette  audience  ,  voulant 
vous  en  faire  une  dépêche  bien  ample  ,  &  pof- 
fible  par  courrier  exprés  ,  félon  l'iflue  qu'au- 
ra ma  négociation.  Mais  il  faudra  que  j'aten- 
de  à  vous  dépêcher  ledit  courrier  jufques  à  ce 
que  je  me  trouve  avec  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ,  afin  qu'il  fe  puifîè  fervir  de  ce  même 
moven  ,  pour  écrire  au  Roi  ,  &  à  vous,  ce 
i^u'il  aura  à  vous  faire  entendre.  Cependant, 
je  vous  fais  cette-ci  pour  la  bailler  à  l'ordinaire  , 
qui  doit  venir  de  Rome  pour  Lion  ,  &  paflèr 
ici  aujourd'hui  ou  demain  ;  par  laquelle  vous  fau- 
rez  en  fomme  ,  que  le  Grand-Duc  par  fa  ré- 
ponfe  prit  tems  à  délibérer  ,  &  m'en  allégua 
deux  caufes  :  l'une ,  qu'il  faloit  qu'il  fit  revoir 
plufieurs  lettres  qui  avoient  été  écrites  en  cette 
.matière  ;  l'autre  ,  qu'il  n'avoit  près  de  foi  le 
Chevalier  Fmta  ,  fon  principal  Secrétaire ,  qui 
avoir  plus  de  connoiflance  de  cette  afaire  que  nui 
autre  ,  lequel  pourroit  être  de  retour  dans  deux 
jours.  Ces  deuxjours expirent  aujourd'hui,  & 
je  commencerai  des  demain  à  le  faire  fouveriir 
de  me  répondre.  Le  même  jour  dudit  mecre- 
di i-,.  de  ce  mois  après  dincr  ,  Madame  la 
Grand'-Ducheflè  ,  à  qui  le  Grand-Duc  avoit  dit 
tout  ce  qui  s'étoit  paflé  entre  lui  &  moi  ,  com- 
me je  rn'en  aperçus  puis  après  ,  m'envoya  di- 
re ,  que  fi  je  la'voulois  voir  ,  il  y  avoit  com- 
modité.   J'y  allai  :  &  comme  elle,  vit  que  je  ne 
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Pomegues.  \^'^^^  J^'.'^  v^J^nc  ,  que  le  Roi  P.e 
partis  en  niant  ,  &  ' 'V  ^^''Vrln  Gr-nd-Duc 
fennetroit  jamais  que  les  ^^"^f^^  r^e  dlf, 

^eftaaent  en  Pi^^  ^«^^"^"  l",f  ^'„   c^^  état  eft 

voudroient  retenir  ,  ^  de  la.t  e  ^       J^^^^^  5^ 
quoi  i    leur  V  va.     Je  lair  1'^^'; /^''_r.,ei^.  Qu'il 

?,fou„™„t ,  :f„^"^-'-irf:rconno;?,n2  ne 

convient,  autant  que  >  le  mi  .     ^^ 

tireront  autre  d.ole  f  'fj  '  J.^ i'^b's  dillfle 
tion   qu'ils  vouclroient  traire  ,  qu.  le  oas 

Î;  ^  r  r^ "aJ  ftçi: .  que  fi  Vafaire  ne  demeu- 

?;  elfe  du  Roi  en  fera  tan.  plus  juft.flée  devant 
Dieu  &  le  monde.  (:,„,ye  avoir  entendu. 

'^Strr:ihin?a:?"uîr^&v.eied.tp.-in- 
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ce  en  doit  époufer  l'une.  Ce  qui  me  fait  au"" 
cunemcnt ,  douter,  fi  le  contenu  de  la  lettre ,  que 
vous  me  mandez  avoir  été  écrite  d'Efpagne  en 
Italie ,  eft  vrai.  Toutefois  il  ne  faut  rien  né- 
gliger ,  &  je  tâcherai  d'en  découvrir  ce  qui  fe 
pourra.  Cependant ,  je  me  confirme  en  l'opi- 
nion qui  me  vint  en  l'efprit  ,  en  lifant  ladite 
lettre  deMonfieur  de  Luxembourg  ,  que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé  ,  foiC  feinte  ;  &  fans  aparence 
de  vérité  ',  éc  pourroit  être  que  ce  fût  en  partie, 
pour  nous  donner  à  croire  ,  qu'il  a  befoin  de 
fon  argent.  Qui  eft  le  feul  prétexte  qu'il  a  de 
vouloir  retenir  nos  Forts.  J'ai  rendu  au  Che- 
valier Guichardin  la  lettre  ,  que  vous  m'avez  en- 
voyée pour  lui  :  &  loue  Dieu  du  bon  fucccs 
qu'il  a  donné  au  Roi  de  Ion  voyage  de  Bre- 
tagne. 

Il  y  a  ici  avis  certain  ,  que  le  Pape  partit  de 
Rome  pour  Ferrare  jeudi  i?.  de  ce  mois  ;  & 
Monfieur  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  de  Lorete ,  félon  ^u'il 
avoit  arrêté  jà  avant  que  je  partifîè  de  Rome. 
Et  le  jeudi  auparavant  ,  S.  S.  avoit  reçu  nou- 
velle certaine  de  la  reprife  de  Javarin  ^  par  les 

ver    le  Prince  de  Tranfilva-  Hongrois  ,  qui  parloient  bien 

nie  fon  mari.  la    Langue    Turque  ,   qu'ils 

6  Jav.irin    avoit    été  pris  venoient    dî    Bude    avec  le 

pir  les  Turcs  le  29.  de  Sep-  convoi  de  vivres  ,  que  U  »il!c 

ïcn(ï'">re  1594.   &    fut    repris  atendoit  ;  &    qu'ils  s'étoicnt 

au  mois  d'Avril     1^98-  par  fcrvi  de  l'ocafion  de  la  nuit  , 

un     itratagêmc     du    Comte  pour    éviter  de  tomber    cr- 

Adolphe  de  Swartzeniberg  ,  trc  les  mains  des  Chrétiens  , 

&  de  Nicolas  Palfi  ,  Gêné-  qui,  diloicnt-ils  ,  butinoient 

raux   de    l'Empereur  ,    lef-  aux  environs.  Le  pétard  fut 

«juels    trouvèrent   moyen  de  apliqué  à  cette  porte  par  un 

s'en  faire  ouvrir  une  porte.  Gentilhomme  François, nom- 

cn  faifiint  acroirc  au  Corps-  mé     Vaubecourt,      Chronic* 

du  garde  ,  par   dc«  efpions  Fiafaii,  Javaiim  cA  la  clef 
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Ghvétiens  fur  les  Turcs.  C'a  été  par  furprife 
avec  in  pétard.  Cette  ville  ,  comme  vous  fa- 
vez  ,  eft  la  plus  importante  qui  fut  en  ces  quar- 
tier-là ,  à  caufe  du  voiûnage  de  Vienne  ,  & 
nu'elle  ervoit  au  Turc  de  porte  pour  entrer  ea 
r  Au  riche  ,  &  en  Allemagne  ,  &  pour  venir  en 
Italie.  A  tant ,  &c.  D?  Florence  ce  vendredi 
17.  d'Avril  1598. 

J^  l'Autriche  :  &  peur  cette  moderne  ,  par  le  confeil  du 
;r.fon^  l'Empereur' Ma..mi.  Ducdeïerrare  Alphonfc  H. 
lien  II.    l'avoit  fortifié  a  la 

L  ET  R  E    CXXXIV. 

A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  la  lettre,  que  je  vous  écn- 
vis  hier,  qui  fera  avec  la  preiente  ,  je  re 
pondilà  la  dépêche,  qiie  Fateuo  m'a  portée  du 
f  6"Mars.  Te^éfervai  néanmoins  deux  point.  , 
aufquels  ie  répondrai  par  cette-ci  ;  dont  le  pre- 
mier eft,  quen  la  fufdite  dépéchej'ai  trouve  a 
Ton  e  de  h  procuration  ,  qu'il  vous  -plu  m  en- 
voyer ,  &  vou.  en  écrirai  mon  avis,  quand  je 
vous  ferai  Vamole  dépêche  ,  que  je  vous  pio- 
«?i  par  madite  lettre  d'hier.  Cependant ,  je  vous 
S  ,i^  que  c'eft  une  afaire  très-dihcile ,  duquel 
te  ne  fa  comment  nous  pourrons  vemr  about 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  faudra  fùre  pafler  u  c 
2ïi^  procuration  ,  qu.nd  ce  ne  Teroit  que  pour 
les  mors  ,  qui  v  ont  été  rjoutez  a  la  hn  ,  cl.  la 
m.in  de  la  perfonne  conftituante  ;  lefquels  ren- 
Srade  fulpea>  qu'elle  ne  l'ait  point  fait  de 
Fon  bon  ^ré  W  franche  volonté  comme  il  elt 
oorté  par  le  commencement  de  ladite  procura 
tion  ;  ains   par  le  commandement  de  perfonne 
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fuperieure  ,  à  qui  ait  été  néceflàire  d'obéir.  Mais 
de  cela  même,  &  de  tout  ce  qui  concerne  au 
Fait  de  ladite  procuration  ,  je  vous  en  écrirai. 
Dieu  aidant,  comme  j'ai  dit  ci-defllis. 

L'autre  point  réfervé  pour  cette  lettre  eft  ,  que 
je  vous  remercie  trèi-humblement,  &  déroute 
mon  afcÂion ,  de  ce  qu'il  vous  a  plù  faire  or- 
donner par  le  Roi  ,  que  je  fulTe  employé  de- 
dans foa  Etat  *  pour  deux  mille  quatre  cent 
écus  par  an  ,  &:  faire  encore  exécuter  l'ordon- 
nance de  S.  M.  C'efl  un  trcs-grand  bien  &  hon- 
neur ajouté  à  tant  d'autres  obligations ,  que  je 
vous  avois  déjà  ;  &  ce  d'autant  plus  que  vous 
l'ave?,  fait  fans  en  être  requis,  comme  aufli  tous 
les  biens  précédens.  J'avois  à  la  vérité  grand 
befoin  de  cetui-ci  ;  mais  le  fruit  &  îajouiRance 
ne  m'en  fauroit  être  (ï  agréable  &  honorable , 
comme  eft  la  confiante  &  généreufe  volonté , 
dont  il  procède  ;  &  comme  fera  Tocahon  de 
vous  en  rendre  très-humble  &  très-fidele  fervice 
à  vous  ,  &  aux  vôtres,  quand  elle  fe préfente- 
ra  ,  &  me  donnera  moyeu  de  vous  taire  voir 
une  partie  de  la  très-humble  &  pie  gratitude, 
que  je  vous  en  rends  en  mon  ame.  J'en  remer- 
cierai le  Roi ,  quand  je  lui  écrirai.  Cependant , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne,  &c.  De  Floren- 
ce ,  ce  famedi  iS.  d'Avril  1598. 

;  G'ell-à-dirc  ,  dans  l'Etat  de  fa  Maifoa  &  ïinanccSr 
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L  ET  R  E    CXXXV. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

^  O  .  s .  E  .  K  VOUS  verrez  H^e^  ,de^^^^ 
^^'^"'T'Gnnd-Duc  de  Tofcane  ,  par  la  let- 
tre  que  J  en  ecn.  a  ô.  r.  p         ^^^^^^^  ^^^^^.^ 

je  lui  envoyé  -  »  ""^  '  ^f . 'j^utre  ,  d'une  pro- 
ledit  Grand-Duc  &  "^^^'^  p^rt  hirsk^ditsar- 
r/^•  Tquelkila  "  o^^^^^  -nfi  réparée, 

ÏFerrare     Âu^l  vous   éclahcirai-ie  mieux  de 

dant  ,  le  jugemcut  «..^  i'pfnpre  vous  en 

rendre  bon  ™"P  ^=  .^^''^e  peine  enlfairequi 
n'  ^foirp^VIpà    les  mTinl  ;  &  que  fans  ma 

Jt;far<iS  fmais  je  n-eufl-e  pas  feulement  pu 
fe  f  kè  enrer  en  traité  avec  moi.  Je  prevo. 
If.  „  a,,-re  coté,  <iue  comme  j'ai  eu  trop  a  faire 
tr  ie  «rSi  èn'core  trouve!  P^r-delà  trop  p^ 
!iénu.té  es  jugemens  de  ceux  ,  qu.  feront  re- 
ie-chez  d'entier  en  caution  pour  le  Roi  ,  & 
tur  le  bien  commun  de  tout  li  Royaume  :  & 
nenfai  très-bien  avant  qu'acorder  ÇÇ  article^ 
It  if  feuflè  eu  plus  de  crainte  de  deplmre  a  des 
^r  cLSts  ,  que  de  zèle  de  fervir  au  public  ,  & 
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à  la  sûreté  de  l'Etat ,  je  ine  fiiflè  bien  gardé  de 
l'acorder.  Mais  comme  j'ai  eu  toute  ma  vie  un 
grand  foin  de  ne  faire  déplaifir  de  moi-même 
aux  moindres  perfonnes  du  monde  :  aulli  la  rai- 
fon  8c  l'expérience  m'ont  apris  ,  que  pour  venir 
à  bout  d'un  grand  afaire  ,  &  important  à  tout 
un  Royaume ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'en 
pourront  dire  ou  penfer  ceux  qui  ne  vifent  point 
à  ce  b«t.  ^  Et  pourvu  que  le  Roi ,  &  vous ,  & 
Monfieur  de  Bellievre  ,  &  vos  fcmblables  (  dont 
plût  à  Dieu  qu'il  y  en  eût  beaucoup  )  n'ayez 
point  défagreable  ce  que  j'en  ai  fait ,  j'aurai  bon- 
ne patience  quant  aux  autres.  A  tant ,  &c.  De 
Florence,  ce  j.  de  Mai  1598. 

1  Les  gens  nourris  danj  terminer  une  négociation 
l'oifiveté  au  cabinet ,  &  qui  épiueufe  ,  &  à  parer  les 
n'ont  jamais  manié  d'affai-  coups  de  leurs  adverfaires , 
res  publiques  ,  ne  peuvent  &  furtout  en  des  ocafions , 
pas  juger  fainement  de  la  où  il  eft  beaucoup  plus  dan- 
bonté  des  expediens  qu'ont  gereux  de  rompre  j  qu£  de 
pris   ceux  ,   qui    ont    eu  à  conclure. 

LETRE      CXXXVI. 
AU     R  O  Y. 


Sire, 


Le  17.  d'Avril  je  donnai  avîs  à  Votre  Ma- 
jefté ,  en  écrivant  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  com- 
me j'étois  arrivé  prés  Monfienr  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  ,  &  lui  avois  expofé  ma  charge;  & 
il  avoit  apris  tems  à  délibérer  pour  y  répondre. 
Depuis ,  après  avoir  demeuré  chez  lui  trois  fe- 
inaines,  &  traité  pkifieurs  fois  avec  lui,  &  avec 
JMadame  la  Grana-Duchcflè ,  &  avec  Monfievu 
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archevêque  de  Pife  ,  &  avec  le  fieur  Crievalier 
mf*  ,  Ion  Secrétaire  d'Etat  &  principal  miniltre 
e  fesafaires  ,  je  fuis  tombé  d'acord  avec  S.  A, 
ne  dans  quntre  mois ,  finiflàns  pour  tout  le  mois 
•Août  prochain,  il  retirera  tous  Ces  gens ,  non 
•ulement  des  Forts  &  Ifle  de  Pomegue? ,  bc  du 
•hâteaud'If,  comme  V.M.  vouloir  ;  maisauHi 
u  bas  de  Vlfle  d'If ,  laiflknt  libres  a  V.  M.  k- 
itChâteau&  rifled'If,  fans  y  faire  aucune  de- 
nolition  ;  &  pouvant  démolir  les  Forts  de  1  llle 
le  Pomegues ,  fi  bon  lui  femble  ,  fans  que  y .  Ni . 
oit  tenue  de  lui  payer  ,    finon   que  la  dépenle 
aite  pour  ledit  Château  d'If ,  &  encore  a  ter- 
nes :  à  favoir  ,  cinquante  mille  écus  par  an  ,  ôC 
ans  aucun  intérêt  :  qui  eft  plus  que  V.  M.  ne 
iVavoit  commandé  de  lui  demander,  &  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  defirer  en  ceci.  -    i  •    - 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  deflqs  ,  je  lui  ai 
acordé  ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie,  que  je 
vous  envoyé  des  articles  de  î'acord  fait  entre  lui 
&  moi  :  me  réfervant  de  vous  envoyer  l'origi- 
nal  ,  que  je  tiens  fignéde  la  main  dudit  Seigneur 
Grand-Duc  ,  &  fcellé  du  fcel  de  S.  A.  par  un 
courrier  exprès  ,  que  Monfieur  de  Luxembourg  , 
&  moi  ,  vous  dépêcherons  incontinent  que  je 
ferai  arrivé  prés  ledit  fieur  de  Luxembourg  a 
Ferrare  ,  oîi  je  m'achemine  aujourd'hui.  J^ '^ 
ai  encore  acordé  un  autre  écrit  à  part,  hors  del- 
dits  articles,  œ  que  V.M.  verra  par  la  copie, 
^ue  je  vous  envoyé  de  ladite  écriture  à  part.  ^ 

Il  s'en  trouvera  qui  diront ,  que  j'ai  été  bien 
hardi  à  promette  l'article  des  douze  répondans 
ou  cautions  :  ce  que  je  reconnois  &  confefle 
moi-même.  Mais  outre  que  fans  cela  je  n'eulfe 
pu  rien  faire  ,  j'ai  apris  qu'é?  irrandt  afaires, 
pour  éviter  un  grand  mal,  &  obtenir  un  grand 
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hi-n  ,  il  faut  oler  quelque  chofe  ,  &  fe  rélbudie 
à  \ews  &  à  point  ,  &  iortir  d'un  mauvais  ^c 
dangereux  patlhge  le  plutôt  ,  &  le  mieux  que 
l'on  peut  '.  V.  M.  fe  peut  fouvenir  du  grand 
déplaifir  ,  aprehenfion  ,  &  ("oaci  ,  que  lui  ont 
aporté  ces  nouveautez  du  Château  dit  ,  èc  de 
l'Ifle  de  Pomegues  ,  comme  advenues  au  lieu 
le  plus  jaloux  &  le  plus  conroité  des  Efpagnols . 
&  un  des  plus  importans  de  tout  le  Royaume. 
Et  i'ai  penie  ,  qu'en  acordant  ledit  article ,  oc 
autres,  V. M.  fe  délivroit  de  ce  fouci  en  tout 
&  par  tout,  &metoitfonefpriten  reposdece 
côté-là  ,  &  par  même  moyen  ôtoit  à  la  ville  de 
Marfeille  ,  à  la  Provence  ,  &  à  la  France,  cette 
épine  du  pied  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  cette  chaîne 
du  col ,  ou  ces  fers  des  pieds  ;  &  évitoit  V.  M. 
une  guerre  ,  dont  la  dépenfe  de  peu  de  jours 
eût  monté  à  plus  que  tout  ce  que  j  ai  acorde. 
Comme  autïï  s'en  pouvoient  enfiuvre  mhnis  in- 
conveniens.  &  entr'autres ,  qu'une  feule  arque- 
bufade  tirée  de  ces  rochers  ,  (  pour  ne  parler  d  in- 
finis autres  coups  d'artillerie  ,  )  pouvoit  empor- 
ter un  des  plus  grands  &  des  meilleurs  Capital- 
ises ,  &  des  plus  fidèles  ferviteurs  ,  que  V  M. 
ait  :  duquel  feui ,  outre  le  hazard  de  tant  d  au- 
tres ,  la  perte  eût  été  dommageable  a  votre  fer- 
v?ce,  &  au  public  delà  France,  beaucoup  plus 
fans  comparaifon  ,  que  les  cautions  que  V  M. 
baillera  n'en  fauroient  recevoir  d'incommodité 
6c  fâcherie  en  leur  particulier  ,  pour  avoir  répon- 
du :  outre  l'extrême  joye  ,  qu'eunenteu  vos  en- 
nemis ëc  malveillans  ,  de  vous  voir  aux  mams 

,      Les     vétilles    nuiftnt     re.    Nacjftas    P^rs   rMionis 
fcfaucoup  aux  négociations  ,     tfi. 
eu  la  diligence  cil  néctflai-  ^^^^ 
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avec  un  Prince  ,  qui  vous  a  fecouru  en  votre 
grande  néceflité  ,  &  eft  haï  d'eux  pour  cela  mê- 
me ;  &  d'ouïr  publier  des  chofes  qui  le  font  paf- 
fées  fecretement  entre  vous  deux  ,  lefquelles 
pour  infinis  refpefts  ne  leur  doivent  jamais  être 
découvertes.  Comme  au  contraire  vofdits  en- 
nemis feront  trés-mnrris  ,  que  V.  M.  ait  retiré  le 
fien  ,  &  néanmoins  confervé  l'amitié  d'un  Prin- 
ce ,  qui ,  outre  les  plaiiirs  paflëz  ,  vous  peut  à 
l'avenir  taire  en  fecret  mille  fervices  :  quand  ce 
ne  feroit  ,  que  pour  le  mal  qu'ils  lui  veulent  »  » 
&  pour  la  crainte  qu'il  a  d'eux.  J'ai  penfé  auffi  , 
qu'acordant  lefdits  articles  de  moi  -  même  pré- 
fentement  ,  fans  envoyer  vers  V.  M.    pour  en 


a  Ce  grand-Duc  écoic  irès- 
haï  de  la  Cour  d'Efpagne 
dès  le  comincnctmcni  de 
fon  rcgne.  t.  pour  s'"-ue 
marié  avec  une  filic  du  Duc 
de  Lorraire  ,  fans  la  parii- 
cipaiion  du  Roi  d'Efpagne, 
^  qui  il  étoit  redevable  de 
toute  la  grandeur  de  fa  Mai- 
fon.  Outre  que  le  Duc  Cof- 
me  ,  fon  père  ,  avoit  promis 
à  Charles-Quint  ,  que  fes 
cnfans  &  fuccclleurs  au  Du- 
ché ne  fe  maricroieni  point 
fans  l'agrément  des  Rois 
d'Efpagne.  A  quoi  Ferdi- 
nand ré-pondit ,  que  le  ma- 
riage devant  Ctre  libre  ,  fon 
pcre  n'avoit  pas  pu  l'obliger 
à  fe  marier  félon  la  volonté 
d'autrui  i  &  qu'aiafi  il  avoit 
fait  la  fiennc.  H.rrera.  2. 
Pour  avoir  toujours  empêché 
fous  m.iin  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne ne  (e  rendit  plus  puif- 
fanc  en  Italie  ,  &.  ne  s'em- 
Tome  111' 


parât  de  Marfeiile  ,  ou  de 
quelque  autre  port  en  Pro- 
vence. 3.  l'our  avoir  fine- 
ment trompé  Philippe  II. 
en  introduilant  dans  les  For- 
tereffes  de  Po't'-HercoU  , 
TeUmone  ,  OrbitMi  ,  & 
Fiimbmo  ,  que  ce  Roi  s'étoic 
réfcrvées  ,  pour  y  tenir  gar- 
nifon  efpagnoie  ,  des  Italiens 
à  la  place  des  Efpagnols 
qui  venoient  à  mourir  ; 
par  où  Ijs  Efpagnols  fe  vi- 
rent infenfiblcment  chaflez 
de  CCS  places  ,  &  la  Tofcaae 
délivrée  de  leur  joug-  Mais 
Cofmt  II.  fils  &  fucccfleiir 
de  ïerdinand  y  retomba  ,  & 
depuis  ce  tems-là  ,  les 
Grands-Ducs  ont  toujours 
gardé  la  Capitulation  de 
Sienne  de  j^sS  ^  tenu 
garnifon  efpagnoie  dans  les 
places  fufdites  ,  que  les  Efpa- 
gnols ape  lent  pour  cela  <?*<•*• 

£ 
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avoir  fa  volonté  &  commandement ,  (  outre  que 
locafion  d'acommoder  cet  afaire  fe  fut  pu  per- 
dre pendant  ce  délai ,  pour  les  accidens  qui  peu- 
vent furvenir  d'heure  en  heure  ,  &  outre  que  lef- 
dits  quatre  mois  n'euflènt  commencé  à  couru- 
de  lon^'tems,  )  V.  M.  achetoit  encore  le  tems 
rour  u^n  autre  regard  ,  en  ce  qu'elle  pourvoit 
dirpofer  plus  librement  de  ioi-merae  &  du  relte 
de  les  afaires  ,  &  s'employer  à  toute  autre  entre- 
nri'e  qu'elle  eftimera  le  plus  de  Ton  lervice ,  & 
pour  le  bien  de  fefdits  afaires ,  &  de  fon  Royau- 

me.  ,  r« 

Le^  mêmes  confiderations  ,  qui  mont  mu 
moi  à  acorder  lefdits  articles  ,  &  tôt  ,  devront 
encore  mouvoir  les  feigneurs  ,  à  qui  le  fort  tou- 
chera à  entrer  pour  une  li  bonne  ocahon  tant 
plus  volontiers ,  &  tant  plutôt ,  en  l'obligation 
dont  il  Y  eft  fait  mention.  Outre  qu'ils  fe  mou- 
vront par  le  refpea  &  autorité  de  V.  M.  qui  les 
en  recherchera  ,  &  pourvoira  a  ce  qu'il  ne  loit 
b'-foin  qu'ils  en  foient  moleftez  ,  en  donnant  les 
bonnes  &  valables  aiîignations ,  dont  eux-mê- 
mes vous  ouvriront  les  moyens ,  &  ne  permctant 
point ,  qu'elles  foient  détournées  à  autres  ulages  ; 
&  en  tout  événement ,  dédommagera  les  repon- 
<l^ns  de  ce  qu'ils  pourroient  foufrir  pour  avoir 
fait  ce  fervic?  à  V.  M.  &  au  Royaume.  AuQi 
n'eft-ce  pas  hors  de  railon  ,  ni  du  commun  ufa- 
fre  qu'en  matière  d'argent ,  les  fujets  repondent 
quJUiuefûis  pour  leurs  Princes  î.     J'entens  me- 

çidment    Vil-   prifon-  Archevêques  ,  deux  Evêqueî, 

■}  -u  ch:t'-ïu  Sdint-Anoe  ,  &  deux  riches  Gcntilshom- 

n'ivant  point  d'argent  comp-  mes   Florentins:   &  ceux-ci 

Vint    pour    payer   fa  rançon  s'étant  enfuis  ,    après  avoir 

.m'y  fcMats  de  l'Empereur  ,  cnnivré    les     AUemans    qui 

doina'pour  repondans  deux  les  gardoicnt ,  le  Pape  donn* 


i 
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ne ,  que  cela  fe  pratique  allez  foulent  en  des 
partis  ,  qui  fe  font  près  V.M.  &  qui  n'ii-apor- 
:ent  polHble  pas  tant  au  public  ;  comnie  fait  le 
recouvrement  defdites  places  ,  &  la  fureté  de 
Marfeilie,  &  de  toute  la  Provence.  Et  je  me 
fouviens  d'avoir  même  vu  donner  des  otages 
par  nos  Rois  ,  &  les  envoyer  hors  du  Royau- 
me +  ,  pour  des  fommes  ,  que  leurs  Majeftez 
dévoient  à  des  gens ,  qui  n'avoient  fait  que  pil- 
ler &  ravager  la  France  :  là  où  ce  Prince  (  quoi 
que  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  d'If, 
&  de  ce  qui  s'en  efl:  enfui  vi  )  a  fervi  auparavant , 
&  aidé  à  maintenir  en  partie  V.  M.  en  fon  droit 
6c  dignité  de  Roi ,  &  à  conferver  le  Royaume 
en  fon  entier. 

Mais  pour  plus  grande  juflification  &  intelli- 
gence defditi  articles ,  &:  pour  vous  rendre  plus 
particulier  compte  de  toute  ma  négociation  ,  & 
donner  quelque  peu  d'avis  fur  certaines  chofes 
qui  y  apartiennent ,  je  ferai  à  V.  M.  une  bien 
ample  dépêche  ,  quand  je  ferai  arrivé  à  Ferrare  , 
&  là  vous  envoyerai  par  courrier  exprès,  com- 
me j'ai  dit  ci  -  deflus  .  qui  pourra  erre  /''*/  r:9. 
Cependant  ,  Monfieur  le  Grand- Duc  ,  en  aten- 
dant  qu'un  gentilhomme  î  qu'il  vous  veut  etv- 
voyer  puifle  partir  ,  dépêche  vers  Marfeilie  un 
courrier  ,  par    lequel  j'ai    eiiimé   vous  devoir 

cinq  autres  répondans ,  tout  que    Calais    ne  lui  fût    pas 

cinq   Cardinaux.    Hrjloirc  de  rendu   dans  le  tcms    prefcrit 

Fltrcne:  de  H^rdi.  par    le  traité    de  Chatcaa- 

4  François  II.  envoya  à  la  Cambrcly. 

Reine     d'Angleterre     £11^1-  5   Le  Gentilhomme ,  que 

berh  ,  quatre  Gentilshommes  le  Grand-Duc  envoya  ,    fut 

pour    otages  d'une   amende  le    Chevalier    Guichardin    , 

de     500COO.      écus      d'or   ,  dont   Monfieur  d'Oflat  parle 

qu'Henri  II-  foa   perc  avoic  avec  beaucoup  d'eftimc  dsus 

j)romis  de  lui  payer  ,  au  cas  fa  lettre  i  jj». 

E  i 
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donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j'ai  fait  eft 
exécution  de  cette  commidion  ,  ciu'il  a  voit  plu  _ 
à  V  M.  me  donner.  Aulli  a  délire  ledit  î>ei- 
eneur  Grand-Duc  ,  que  par  le  même  courrier  j  e- 
oivifl'e  à  Monfieurde  Guife  :  ce  que  j  ai  fait  de  la 
teneur  que  V.M.  verra  par  la  copie  ,  quej  en- 
voyé de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  A  tant  Sire,  &c. 
De  Florence  ,  ce  mardi  s .  de  Mai  1 598. 

LETRE      CXXXVII. 

A    MONSIEUR    LE     DUC 
DE     Guise. 

MONSEIGNEUR,  Par  deux  de'pêches  ,  que 
le  Roi  m'a  faites  ,  l'une  du  n .  de  Février  , 
l'autre  du  x6.  de  Mars  ,  Sa  Majefté  m'a  com- 
mandé de   venir  vers  Monfieur  le  Grand  -IJuc 
Si  Tofcane  ,  pour  le   fait  du  Château  &  Ifle 
d'If    &    des  Forts   &  Ifle   de  Pomegues.    Et 
aurès  que  j'ai  été  par  l'efpace  de  trois  fernaines 
%s  Ton  AltefTe  ,  je  fuis  enfin  tombe  dacord 
Se  toutes  chofes  avec  lui  :  de  façon  qu  il  ne  relte 
à  préfent  ,  finon  que   S.  M.  à   laquelle  je  viens 
d'en  écrire  ,  ratifie  ce  que  j'ai  promis  pour  & 
au   nom  d'elle  :  comme  je  mafsure  que  S.  M 
fera  ;  &  que  vous ,  &  tous  les  gens  de  bien  ,  en 
aurez  tout  contentement.     De  quoi  j  ai  eftimé 
vous  devoir  donner  avis    pour  le  lieu  que  vous 
tenez -en  ces  quartiers-lA  ,  &  en  toute  la  Pio- 
vence     afin  que  vous,  en  étant  averti ,  puilliez 
lufll ,  par  même  moyen  ,  juger  &  arrêter  mieinc 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  a  f^ir^      ôc 
à    laifler   de    faire  ,  en  attendant   que  le  Ro 
vous  ait  mandé  fa  volonté  là-deHus  ;  ce  quil 
fera  bien-tôt.    Et  n'étant  la  préfente  a  autre  fin  , 
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,  la  finirai  ici  ,  après  vous  avoir  bjilé  trcs- 

j.  Mai  1598. 

LETRE     CXXXVIIÏ. 


AU   R  0  y. 


IRE 


Le  -î.  jour  de  ce  mois  ,  auquel  furent  arrêtez 
&  fignez  les  articles  de  l'acord  que  j 'a;  fait  pour 
&    au  nom   de  Votre  Majcfte  avec  le  Giand- 
Duc  de  Tofcane  ,   touchant  le  château  &I^^ 
d'If ,  &  les  Forts  &  We  de  Pomegues  ,  ^^"  ^^^^^^ 
nai  avis  à  V.  M.  par  un  courrier  ,  M^^J.^  ^lan^ 
Duc    dépêchoit  ver.  les  quartiers  de  M^jJ.^^^^  ' 
&  vous  envoyai  h  copie  défaits  articles  ,^C>c  a  " 
ne  promelle  à  part  ,  que  j'avois  faite  a  ^.  ^. 
M-ii^ntenant  je  vous  envoyé  pn-  ce  couiriei  ex 
près  l'original  en  italien  defdits  articles  ,  eait 
Se  la  mahi  de  fon  Secrétaire  des  chih^s ,  ap-ie 
kiieur  Marcello  ^ccoUo  •e^H^ià.\^^^^^^ 
S.  A.  &  fcellé  de  fon  cachet  &  armes ,  avec  une 
autre  cooiedefdits  articles  en  françms ,  ^^^ '^ 
dke  promeiFe  à  part;  &  certain  Memou;e    que 
j'ai  drelVé  pour  plus  grande  explication  &jum 
fication  defdits  articles,  &  de  ladite  promelTe. 
Audi  vous  envoyé-je  le  compte  ,   S^'^^J-VV" 
baillé  de  la  dépenfe  ,  qu'on  dit  avoir  etetaiu 
pour  le  Château  &  liled'If ,  f^ins  qui  Y  ait  eg 
Tien  employé  de  ce  que  ledit  Grand-Duc  a  ûe- 
penfé  pSurles  Forts  &Ifle  de  Pomegues,  dont 

Ce  TfMti  ^  «  Mémiri  font  a  lA  fu,  dt  uttynnic 
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ils  vouloient  me  bainer  un  antre  compte  à  part, 
*^ui,  à  leur  dire  ,  eût  monté  à  plus  de  cent  qua- 
rante mille  écus.  Mais  je  leur  ai  foutenn  & 
prouvé  par  vives  raiTons  ,  que  V.  M.  n'étoit  te- 
rne de  leur  en  rien  payer  :  &  n'ai  voulu  leur  en 
rien  allouer  ,  ni  même  voir  leur  compte.  Si 
j*eui7epù  Faire  les  autres  choies  à  moins ,  je  l'eufle 
fait  très- volontiers  ,  &  y  ait  fait  tout  ce  qui  m'a 
été  pollibîe  ,  Se  même  pour  n'acorder  l'article  des 
cautions  &  pleiges.  Mais  j'eftime  tant  le  promt 
recouvrement  de  ces  places ,  pour  l'importance 
clu  lieu  ,  0'^  elles  font ,  que  tout  ce  que  j'ai  pro- 
mis ne  me  femble  rien  en  comparai  Ton.  Aulfila 
ciificulté  des  pleines  ne  fera  pas  tant  en  la  chofe 
en  foi  ,  comme  es  humeurs  &  efprits  de  ceux 
qui  auront  à  y  entrer.  Car  outre  le  zèle  ,  qu'ils 
doivent  avoir  à  votre  fervice  ,  &  au  bien  public 
du  Royaume  ,  auquel  ils  participent ,  tant  plus 
grands  ils  font  ;  quand  V.  M.  baillera  bonnes 
afTîgnations  ,  &  les  fera  obferver ,  (  dont  eux- 
mêmes  vous  ouvriront  les  moyens  )  je  ne  voi 
point  qu'ils  ayent  beaucoup  à  craindre  ,  de  mê- 
me étant  leurs  perfonnes  &  biens  en  la  protec- 
tion &  jurifdiftion  de  V.M.  qui,  en  tout  évé- 
nement ,  les  peut  garantir  de  la  rigueur  excef- 
five  des  exécuteurs  ,  fi  on  en  vouloit  par  trop 
abufer  contre  eux'.  Et  quand  tout  fera  bien 
confideré  ,  il  fe  trouvera  ,  que  ceux  qui  ont 
dépenfé  &  prêté  le  leur ,  &  vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  afsûrances ,  quelque  acorts 
&  fins  qu'ils  eftiment  &  penfent  avoir  été  en  ce 
Traité,  courent  beaucoup  plus  de  fortune  eux- 
mémss,  que  ne  feront  les  plciges  qu'ils  vous 
nommeront  ,  fi  la  bonne  foi ,  qui  doit  régner 
en  l'ame  de  tous  gens  de  bien  ,  &  mêmement 
dt-s  Princes  ,  &  qui  femble  être  particulière  & 
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^   V    M    ne  les  afsùre  d'ailleurs.     Et 

f^"?==  '"  U^l  s  i  e'i'v  M.  Su  U  France, 
r  plac/.   -le  U^uelle^oit  -  -ne  la  t  an 

rnp  de  ce  côre-la.    A  tant ,  oire  ,  cxv. 

xa?e   ce  mardi  de  Pentecôte  ,  xz.  de  Mai  1598. 

LETRE     CXXXIX. 

A  monsieup.de  villeroy. 

-.  4-  O  N  s  I  E  u  R ,  Par  la  dépêche  ^K^f' 
M  au  Roi,  vous  verrez  ce  qui  sejl  paueau 
fait  de  la  commiaion  ,  qu'il  avoit  plu  a  S.  M. 
ïilnn.r  :  i'eiitens  quant  à  la  conclufion  de 
rrcord""de  ikquelle  feulement  je  me  fuis  pro- 
pofé  de'vendre\ompte  par  cette  dépêche  ans 
Lrer  pour  cette  heure  aux  moyens  que  J  y  ai 
tenus  ,  ni  aux  choies  qui  s'y  font  taites  C5c  dites 
de'^r't  &  d'autre,  qui^  feroient  troi^  onju^^^^^^ 
raconter.  Par  la  P^'él^nte  ,_  je  vous  eu ua  que 
ques  particularitez  ,  que  j'ai  eftime  ne  cle^ou 

^'^Eme  autres  Pleiges  qu'on  vouloit  a^^ir  cm. 
me  faifoit  crranàe  inftance  de  la  ville  de  Mar 
f^nie  en  cSrps  ,  &  encore  ^=  q^f^;^"^  ; 
chands  particuliers  de  ladite  v^He  te  pouua 
être  qu'on  vous  en  parlera  par-delà  >  comme 
on  m'a  requis  moi  inftamment  ,  que  j  en  ecri 
vi"lè  par-delà  ,  ahn  de    k  taire  trouver  bon. 
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Mais  outre  que  ce  feroit  contrevenir  par  eux  à 
la  cjanle  qui  porte,  qu'ils  nommeront  de  ceux 
qui  le  trouveront  près  de  S.  M.  ou  à  vingt  lieues 
aux  environs  ,  je  ne  ferois  point  d'avis  que  la- 
dite v]lk,  quand  bien  elle  le  voudroit ,  ni  au- 
r^"  A  tÏ^  <^ifoyens  ,  entrât  caution  envers  le 
Grand  -  Duc  ,  non  feulement  pour  ce  qu'à  cau- 
■le  du  trafic,  qu'jls  font  par  mer,  ils  feroient 
trop  expofez  eux  galères  dudit  Grand  -  Duc  ; 
mais  auifi  pour  ce  que  je  penfe  ,  que  nous  ne 
lui  devons  donner  ci-aprcs  aucune  ocafion  de 
tenir  liez  les  Marfeillois  ,  foit  par  crainte  des 
exécutions  qu'il  pourroit  faire  contre  eux  ;  ou 
par  la  douceur  de  la  fufpenHon  d'icelles  ;  ni 
d'avoir  plus  rien  à  faire  avec  eux.  Et  me  fem- 
bleroit  meilleur  ,  fi  les  Marfdllois  avoient  à 
s'obliger  ,  ou  à  contribuer  quelque  chofe  ,  que 
ce  fut  au  Roi.  ^ 

L'on  s'eft  plaint  à  moi  de  ce  que  les  Marfeil- 
lois venoient  courir  es  mers  dudit  Grand -Duc 
lur  fes  fujets  :  comme  dernièrement  ,  pendant 
que  j'ctoisà  Florence,  onafiàiilit  prés  de  Gro~ 
Je-o  un  vaifeau  de  Pife  ,  qui  eût  b'ien  à  faire  â 
le  b.uver  :  que  s'ils  continuoient,  on  feroit  con- 
traint d'envoyer  les  galères  fur  ce?  Corfaires , 
«ont  on  feroit  marri  pour  le  refpedb  qu'on  por- 
te a  S.  M.  Je  répondis ,  que  ce  pourroient  être 
autres  que  Marfjiiîois  ni  François  ,  oui  en  prif- 
lent  néanmoins  le  nom  ,  pour  le  di'ferend  du 
Cbate-u  d'If  &  Ifle  de  Pomegues  ,  qu'il  fdoit 
d^iutant  plutôt  acommoder.  Quoi  qu'il  en 
fût ,  que  c'étoit  contre  la  volonté'du  Roi ,  qui 
ne  vonloit,  que  fes  fujets  couruflènt ,  finon  cen- 
tre ceux  avec  qui  nous  avions  guerre  ;  ëc  ne  trou- 
veroir  mauvais  qu'on  fe  défendit  de>  pirates, 
fui'ïjnt-ils  François  ou  autres  ;  ëc  que  j'en  écri- 
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T'ai   fù   que    ledit  Grand-Duc   avoit    été  fort 
,-À   d'avoir  entendu  ,  que   le  Roi   le    youloit 
-omprendre  en  la  Paix  ;  comme  il  avoit  ete  tort 
marri  ,  que  du  commencement  on  ne  Im  avoit 
F.ùt  dire,  s'il   dcfu-oit  ,  qu'en  cette  ocafion  du 
Traité  de  Paix  on  fit  quelque  chofe  pour  lui . 
ains  que  depuis  on  eut  même  empêche  le  lieur 
Bonci^m  d'aller  à  Vervin.    Sur  quoi  m'a  ete  re- 
montré ,  que  comme  il  fera  très-aife  g  être  com- 
pris en  ladite  Paix  ;  auilnl  eft  befoin  de  h  faire 
de  façon  qu'on  ne  lui  nuile  envers  les  Efpagnols, 
au  lieu  de  lui  profiter  :.  comme  fans  doute  on 
lui  nuiroit  ,  [\  on  l'y  faifoit  comprendre ,  com- 
me ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnols. 
Qui  a  été  caufe,  que  j'ai  demande  a  ceux  qui 
m'en  parloient  ,  qu'ils  me  baillaiîent^  par  écrit 
l'article  comme  il»  voudroient  qu'il  tut  couche; 
ce  qu'ils  ont  tait  delà  teneur  qui  s'enfmt  :  -C-f 
pmrce  qu'en  l'araire  de  l'abfolution  ,  qui  f^ij  obte^ 
nue   du   P^pe    a  Kom^  -    L-s  Ambajf^deurs  &  '^^ '- 
nifi>es    de    Sx  M^ijefté  Trh  -  Chrétienne  ont  p.ij)t 
taries  Etat^   d'aucuns   Princes   d'Italie  ^  è*  ?^r- 
ticulierement   p>tr  U  Tofc.xne  ;   &  h   Gr^^rid'pu' 
leur  a.  pour  un  td  effet  concédé  le   p^pg'J'*'  p' 
libre   avec  beelHCoitp    de    p'Cté  :    Sa  Ma]ejie  Très- 
Chrétienne  defirant,  que  V établi jfe-nent  d- U  Patx 
foit  perpétuel  ,   &  qu'il  "«  /'«'/?«  recevoir  aJera- 
iion  ou   ocafion  de  trouble  ,   par    des   degonts  que 
pour  ladite  ,  ou  autre  caufe  ,   bien  que  pU,5  grande 
que  celle  qui  0,  été  exprimée  ,  tant  mantfrfle ,  que 
fondée  fur  des  feiils  foupfons  ,  qu3  pourroit  av.ir 
aucune    des  Couronnes  ,   entre    lefquellts  la  Paix 
i'crablit  :  entend  ,  veut  .  &  déclare  ,  qu  en  ladite 
Pxix    foit     extrefjém'nt    &    nomrré^nent    c^r?rprti 
U  Seiineur  D^m  FetdinAnl  lia  Medicis    Grani 

E  5 
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JDvc  de  Tofc.tne  ,  é"  f^>  «>'/«» s  >  é'  £''^'î  '•  Jc 
ne  doute  point  ,  que  le  Roi  ne  foit  pour  lui 
coTnv>laire  en  cela ,  &  en  plus  grande  chofe  :  & 
m'afsùre  que  vous  ,  Monlîeur  ,  le  procurerez 
comme  chofe  digne  du  Roi ,  &  du  danger  oii 
il  s'efi  mis  pour  S.  M.  &  de  votre  généroliré  & 

bonté. 

Auquel  propos  je  vou?  dirai ,  qu'il  a  quelque 
opinion  ,  que  vous  ne  lui  foyez  point  propice» 
comme  il  defireroit  ,  &  comme  il  lui  femble 
qu  etoit   feu  M.  de  Revol  *.    Mais  je  m'afsù- 


T  Par  les  r.iifons  &  les 
cl.iufcs  exprimées  d.4ns  cet 
aiticle  V  le  Graad-Duc  di- 
vu>iiO!t  un  fecret  ,  qu'il 
ai  oit  grand  intérêt  de  cî- 
ciier  aux  £fpaonols  ;qui  étoic 
d'.tvoir  contribué  &  travaillé 
à  l'abfolution  du  Roi  de 
France,  contre  le  Roi  d'Ef- 
pagnc  ,  qui  s'y  étoit  toujours 
opofé.  Cir  étant  Feudataire 
ce  ce  Roi  pour  l'Etat  de 
Sienne  ,  &  par  conféquenc 
obiij'.-  de  fe  tenir  ataché  aux 
intcrCts  de  fa  Couronne  ,  ou 
du  moins  dé  t^irdtr  la  neu- 
traiité  j  ce  Roi  auroit  pu 
alléguer  contre  lui  le  narra- 
tif de  cet  ariicle  pour  une 
preuve  manifeile  de  la  fe!on- 
nie  ,  &  le  priver  ,  comme 
tel  ,  du  D-uché  de  Sienne. 
Ainfi  ,  l'on  pouvoit  dire 
cette  fois  au  Grani-Duc  ,. 
ou  pivliôt  à  fes  Miniftres  , 
comme  aux  enfans  de  Zi.bc- 
ôve  :     f'<"«    "'  pi'^X.    te  î«' 

a.  L.nii  de  S~t'jA  3  Scaiii- 


Bomme  de  Dauphiné,qu'Hcn- 
ri  III.  fit  Secrétaire  d'Ftat 
en  1588  aprs  avoir  congé- 
dié M.  de  Viîleroy.  Etienne 
T'ap^iiicr  dit  que  Rtvoi  con- 
duilbit  les  affaires  du  Duc 
d'Epernon  ,  &  qu'alors  il 
étoit  fur  le  point  de  fe  re- 
tirer en  fon  pays.  Lettre  du 
12.  N:v.  1588.  Cela  vérifie 
le  didton  de  Juvenal  : 
plus   f.iti   valet  htra   ttni~ 

r/li  j 

^hihm  fî  nos  Ventris  eommeH" 

deî  ffiflol»  M-'-rii. 
Ce  fut  pnr  ce  nouveau  Se- 
crétaire que  le  Duc  de  Gulfc 
fut  amené  daus  la  Chambre 
du  Roi  ,  où  il  fut  tué.  Le 
Président  de  Tliou  dit  qu'il', 
ne  fnvoit  rien  du  dtfiVin  du 
Roi.  Ludevims  Kiwlius  » 
(ccrctts  cpiftolis  rci  ignATUS  et 
("au  Duc)  R'J'-f  ricrnine  dc- 
nunti.tvit  ,  ut  «d  ipfam  ve~ 
niiet.  Mais  le  Chancclitr  de 
Chiverny  femble  dire  le  con- 
traire. ,,  A  ce  commandc- 
„  ment ,  dit-il  dans  les  Me- 
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re     qu'il  ne  fauroit  où  fonder  cette  fienne  opi- 
nion ?  fi  ce  n'étoit  fur  ce  que  votre  amegéne- 
îèufe  &  2élée  au  ferviceduRoi ,  &  aub.en  6c 
éputation  de  l:i  Couronne,  n'a  pu  paler  ,  par 
connivence  &  dinimub.tion      la  nouveauté  du 
Château  d'If  3 ,  &  des  autres  chofes ,  qui  s  en  font 
enfuivies  idefquelles  j'ai  été  moi-même  plus  iiv 
dicrné  ,  que  je  ne  vons  f.urois  exprmier.    Mais 
pmfqu'à  prélent ,  il  fe  remet  au  bon  chemin  ,  & 
^"■iU,  à  Lon  avis,  aflè^  de  contrition  6.  de  honte 
defdites  nouveautez  :  j'eftime  que  leKoi,  &  vous 
f^rez    chofe    non  feulement  honnête  &  noble  , 
maisaufll  utile  au  fervice  de  S.  M.  4  de  lui  mon- 
^cT/qu'on  fe  fouvient  plutôt  des  bonnes  cho- 
fes /qu'il  avoit  faites  auparavant,  que  de  ce  mal 
dernier  :  &  de  lui  écrire  ,  fur  cette  ocahon  ,  des 


„  moires  de  f.i  vie ,  le  Duc 
„  fe  leva  aulH-iôi  du  Confeil, 
„  &  entra    tout  feul  ea    la 
„  chambre   du  Roi  ,    P»ur 
.„  aller  au  Cabinet  ,  auquel 
„  ledit  Secrétaire  étoit  déjd 
„  vîtcment  rentré.  Si  Revol 
ne  fc  fût  douté  de  rien  ,  ou 
plutôt  ,  s'il  n'eût  pas  été  du 
fecret  ,  il  ne  fc  fût  pas  hâté  , 
comme    il   fvt  ,  de  rentrer  au 
Cafeinct  du  Roi.    Sa  ptccipi- 
Ution  eft  une    preuve    qu'il 
favoit  oac-  fon  envoi  étoit  un 
jnefTage'de  mort  ,    &  qu'on 
alioit"   égorger     la    vldtime , 
dont   il  étoit   le  condudteur. 
Et  c'elt-là  ,  il  je  ne  me  trom- 
pe ,  ce  que  le  Chancelier  de 
Chivcrny    a  voulu   faire  en- 
tendre.  Revol  mourut  le  24- 
de  Septembre    i':94' 
^  Ua  boo  Miiiiitie  ne  doit 


point  fe  foucier  du  mécon- 
tentement ,  ni  de  la  hamc 
des  Princes  Etrangers  ,  lorf- 
que  l'inierct  de  fon  Maure 
ell  incompatible  avec  le  leur. 
I!  n'y  a  point  à  marchander  : 
&  rE'fflia.re  mfme  décide 
la  queftion  :  Nw»  p'ttjl  Jnc- 
tas  licmiais  (crvire. 

A  Entre    les    Particuliers  , 
la  haine   &    l'anlmofué  font 
prefque    touiours  de    longue 
durée  ,  parce  que    c'elt    la 
pallion     qui    les    gouverne  i 
mais  il  n'en  va  pas  de  mCme 
des    Pr'ncesi      leurs  ininil- 
ticz  ,ainfi  que  leurs  amiticz  , 
ne    durent    pas    long-tems, 
parce    que   la  mifon   d'E.at 
les  oblie,e  de  s'aconunodLr  nu. 
befoin  des  affaires  ,  cul  ciuû- 
genc  de  jcur  ch  jour. 
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lettres  amiables  ,  non  feulement  au  nom  du  Roi , 
mais  auflî  au  vôtre  particulier  ,  dont  il  demeu- 
rera fort  confolé  &  content  :  &  S.  M.  en  pourra 
retirer  beaucoup  de  fervice  en  des  ocafions ,  que 
le    tems   pourra    aporter  ;   quand  ce  ne   feroit       | 
que  pour  ce  qu'il  craint  &  hait  les  Efpagnols  in-       < 
finiment  s.  i 

Il  m'a  dit,  qu'on  lui  avoit  ofert  la  forî:erenè  | 
d'Antibe  pour  de  l'argent  ,  &  que  Monlleur  de  '• 
Savoye  y  a  la  même  intelligence  ;  (  ce  font  fes  ^ 
mots.  )  S'il  l'a  dit  à  delfein  ,  ou  pour  être  vrai  ,.  ^ 
je  n'en  puis  point  juger.  Tant  y  a  que  cela  me-  '' 
rite  ,  que  le  Roi  y  prenne  garde. 

Auili  m'a-t-il  dit  qu'il  av-oit  avis  d'Efpagne ,       j 
eue  certains  du  Confeil  de  guerre  d'Efpagne  fe       | 
défiant  qu'après  que  les    François  auroient  re-       ' 
couvre  leurs  Places ,  ils  ne  cherchent  ocafion  de- 
nouvelle  guerre  ;  aimeroient  mieux* que  la  Paix 
Ce  fit  avec  les  Anglois ,  qu'avec  nous  :  d'autant        > 
que  le  Roi  d'Efpagne  perd  toujours  avec  les  An- 
glois ,  &  gagne  avec  nous  :  &  confeillent  le  Roi 
leur  Maitre  ,  que  pour  avoir  la  paix  aveclefdits 
Anglois  ,  il  leur  baille  Calais ,  qu'ils  prétendent 
êïre  leur  ;  &  que  par  ce  moyen  il  n'aura  plus  à 
fe  cr  lindre  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  avec  la- 
quelle il  auroit  la  paix  ;  ni  du  Roi ,  qui  par  ce 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les 
Efpngnols  ,   mais  auIli  avec   les    Anglois  ,  des- 
quels il  efi:  aidé  maintenant.    Je  ne  fai  que  croire 
de  ceci ,  mais  c'eft  un  trait  fort  malicieux. 

5    En    i6'.8-    le    Gr.ind-  &  fcrur  de  M.irguerire  ,  Rci- 

T)iic  fe   réconcilia    avec     les  ne    d'Efp.iE;nc  ,     époufe    de 

hfpignols   ,  p.ir    le  mariage  Philippe  lif.  ?"•«  '•n'^"  ^ffi- 

qu'il    fit   du   Prince   de    Tof-  nitAte  cum    Juftriacis   ,    dit 

c.Jne  ,  i:\n  Tiis  ,  avec   M.igde-  Piufccki  ,  cmucm  ilUm  o^in- 

laine    d'Autriche  ,  fille    de  pw  aLtlcuit, 
Chaiks  ,  Af  thiduc  de  Giatz, 
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Quand  je  fuis  prirti   de  Florence ,  il  y  avoit 
«n    Sous    de  b  part  du  Turc  arnve  depuis 
moi     Le  feigneur  V^nt.  ,  Secretaire-d'Etat  du 
Grand-Duc   me  dit  ,, que    c'étoit  pour  le  com- 
merce que  S.    A.  delu-oit ,  longteras  y  a  ,  être 
Se    mix  lien,  en  Levant   :  &  qu  i^  avoient 
a  r,    par  ledit  Chiaous ,  qu'il  y  avoit  a  Conftanti- 
nop le  un  Juif,qui  y  tr.itoit  pour  le  Roid'Efpagne. 
ïe  Chevalier  Guichardin  %  qui  eft  Ji  honnê- 
te gentilhomme  ,  comme    vous    lavez  connu, 
m'a  toujours   tenu  bonne  compagnie ,  pendant 
nue  l'ai  été  à  Florence  ,  &  ufe  envers  moi  de 
?ouVe  la  courtoifie  poffible     Ce  Tera  lui  que  k 
Grand-Duc  vous  envoyera.   Je  vous  ^^pl  «  très 
humblement  de  lui  montrer  ,  quen  vous  ecri 
vant  i'en  ai  eu  fouvenance.  i    i  .^.» 

Je  IvLai  befoin  de  rendre  au  Pape  la  le  tre , 
^t  le  Roi  m'avoit  envoyée  pour  S     S.  tur  U 

commiffion  que  je  viens  ^J^f  "^^'  ', /S^! 
nous  fommes  tombez  d'acord.  Les  deux  Çaidi 
naux  nemix  de  S.  S.  ftch.nt  quej'avoisete  trois 
femainesTFlorence  ,  &  fe  joutant  pourquoi 
c'étoit  ,  me  Vont  demandé  :  &  je  leur  ai  dit, 
que  les'Miniftre.  du  Ixoi  &  du  G-'^'f  fj^  "^ 
Côtoient  point  bien  entendus  jufques  a  & 
qu'à-préfent  tout  étoit  acorde  ,^  ne  l»js  aine 
en  autres  particularités.  A  tant  &-C.  De  ter 
rare  ,  ce  mardi  de  Pentecôte  i^.  Mai  m5«- 


•  Philippe  Guichardin. 
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LETRE    CXL. 
AU     ROY. 

Sire, 

Le  17.  Mai  je  reçus  la  lettre  qu'il  plût  à  Vo- 
tfe  Majefté  m  écrire  le  4.  touchant  l'ofice ,  que 
Monlleur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  defiroit 
être  Fait  envers  le  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  fur 
l'avis  qu'il  difoit  avoir ,  qu'on  lui  vouloit  Faire 
la  guerre.  Au  contenu  de  laquelle  lettre ,  &  à 
l'Intention  de  V,  M.  portée  par  icelle  ,  j'avois 
déjà  (atisFait  de  moi-même  par  une  lettre ,  que 
j'écrivis  à  Monlieur  de  Luxembourg  le  propre 
jour  que  je  partis  de  Rome,  qui  Fut  le  8.  d'A- 
vril ,  répondant  à  une  fienne  qu'il  m'envoya  par 
nn  de  Tes  gentilshommes,  ainfi  quej'endonnai 
depuis  avis  à  V.  M.  par  une  lettre  que  j'écrivis 
a  Monfieur  de  Villeroy  ,  de  Florence  ,  le  17. 
d'Avril  ,  lui  envoyant  la  copie  de  la  lettre,  que 
mondit  ileur  de  Luxembourg  m'avoit  écrite , 
&  de  la  réponfe  ,  que  je  lui  avois  Faite.  Et 
après  la  réception  de  cette  lettre  de  V.  M,  je  de- 
meurai tant  plus  confirmé  en  ce  que  j'en  avois 
répondu  à  mondit  fieur  de  Luxembourg  :  le- 
quel auili  de  Ton  côté,  avoit  le  mémereQ)edde 
ne  Faire  ni  dire  rien  qui  pût  oFenfer  le  Pape  ,  ni 
les  ilens  contre  V.  M,  ni  les  rendre  moins  pro- 
pices au  bien  de  vos  aFaires.  De  Façon  que  lorf- 
qu'il  en  parla  à  S.  S.  il  en  die  plutôt  moins  que 
trop  ,  comme  V.  M,  verra  par  le  compte  qu'it 
vous  en  rend  par  fes  lettres. 

Au   demeurant  ,  je  n'ai  jamais  cria  que  le 
Pape  eût  la  volonté  que  le  Grand-Duc  difoit  , 
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Mais  pour  le  regard  .t^^  V.  M.  "  '^..^ 
foX    r  vo  t"  n  îrcoLience    .u',1  .voit  oc^- 

iat^o^^ra^r:-"- 

ces    ou  la  demande  des  "«'™V™  >    °?,;  la 
Ce  «ne  je  coriedure  de  « J^'„[-°'V  fi^jj 

?S;ï-?r!':^-e^^arîenrc%llÇ^^^^^^ 

r&^'o^lfd?  Ferr'l  ".  la  'tro.fiéUn  po„- 
-%^"Vn'^îaP:rf'7-"vo^s''SHeti:ec°l 
Aiant,Siîe,&c.DeFerrare,ce8.aeJum 

1598. 

X  nerc«:e  II.  Pue  de  F.r      ^^e  ^,^^^.   ^ ^^ 

a\oit  époux  en   15x8-  ^^-    'on- 
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LETRE    CXLI. 
A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  La  lettre  ,  qu'il  vous  plût 
m'écriie  le  zi.  d'Avril  ,  en  réponfe  de 
celle  ,  que  je  vous  avois  écrite  le  j.  de  Mars, 
touchant  l'Arrêt ,  qui  avoit  été  donné  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  les  Jéi'uites  du  Collège  de 
Tournon  ,  me  fut  rendue  le  13.  Mai  ,  dont 
j'oubliai  à  vous  donner  avis  par  FaUrio.  Audi 
n'avois-je  rien  à  y  répliquer  ,  finon  que  ,  com- 
me lorl'que  je  vous  écrivis  ,  je  fournis  le  tout 
â  votre  bon  jugement ,  &  à  ce  que  vous  en 
voyez  de  plus  près  ;  aulli  me  conformerai-je 
toujours  à  ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendant ,  l'efperance  ,  que  vous  nous  donnez 
de  la  furféance  de  l'exécution  dudit  Arrêt ,  & 
de  celui  de  la  Cour  de  Parlement ,  qui  avoit 
été  donné  auparavant ,  a  de  beaucoup  fervi  ici 
pour  confoler  &  adoucir  le  Pape ,  qui  en  écoit 
fâché  &  irrité. 

Le  17.  Mai  je  reçus  celle  du  Roi  &  la  vô- 
tre du  4.  &  le  lendemain  ,  2.8.  May  ,  celle  de 
S.  M.  du  19  d'Avril,  &  la  vôtre  du  dernier, 
fur  le  contenu  defquelles  je  récris  à  S.  M.  & 
neft  point  befoin  que  je  vous  en  fade  ici  de  re- 
dite. Si  j'eufle  reçu  ,  lorfque  j'étois  à  Floren- 
ce ,  celle  qui  conceriie  les  Marchnndifes ,  que 
le  Roi  veut  être  délivrées  à  Monfieur  de  Gon- 
di ,  j'eufrè  pu  mieux  fervir  ledit  heur  de  Gondi 
en  préfence  ,  que  par  lettres.  Toure^-bis  la  let- 
tre du  Roi  ,  dont  j'ai  envoyé  en  Italien  la  copie 
au  Grand- Duc  ,  eft  fi  exprelTe  &  claire  ,  qu'il 
eût  été  malaifé  d*y  riea  ajouter. 


ANNE'£   M.  D.  XCVIII.  95 

Par  la  vôtre  du  ^.  de  Mai ,  3e  voi  que  vous  vous 
n  a  liez  à  Rennes  ;  &  par  les  lettres ,  qui  ont 
ré  écrites  à  MonHeur  de  Luxembourg  le  ^  i . 
•al  vu  omme  vous  y  étiez  '.  Si  je  m'y  fufle 
.ouvé,  je  me  fuilè  mis  en  devoir  d'y  ferv>r  le 
Ro!  ,  &  vous  :  &  ce  d'autant  plus  ,  q«'ou"e  le 
ievoir  cemmun  ,  que  nous  a^ons  tous  a  b.  m. 
&  à  fes  principaux  Miniftres  je  tiens  de  la  bon- 
c^  de  S  M.  &  de  la  vôtre  ,  la  première  dignité 
ecclefiaftique  de  cette  Cité-là  &  Diocefe. 

Par  m2s  lettres  des  j.&  x..  deMai  von^au- 
rez  vu  ce  que  j'avois  fait  avec  le  Grand-Duc  , 
&  entr'autres  cWes     comn.e  je   ne  lui  voulu 
rien  Daffer    de  ce  qu'il  avoit  depenfe  pour  les 
ForrsT  autres   ch'oles  de  Ville  de  Pom^jes 
&lui  acordai  feulement,  qu'il  pourroit  t^,.mo 
lu-  Id-dits  Forts,  &  emporter  ce  qu  il  voudroit 
fans   détériorer   les    lieux     Je  conlemoi^   aj^. 
A.  en  parlant  à  fes  Miniftres ,  qu  il  ht  unpr- 
fent  au  Roi  defdics  Forts,  atendu  quil  ne  lau- 

leitres  ,    dit  une   chofe  re- 
m.uau,iV>le.  Ccft  que  U  Rei- 
ne   àoùairicre   ,     Louife    de 
Lorraine,  Avant  prie  le  Roi 
de  vouloir  montrer  au    Uuc 
Ton  {rere,  que    fon  intercel- 
fion  pour  lui  etot  de  quelque 
poids  auprès  de  Sa  Majette  , 
le    Roi  lui    répondit  verte- 
ment ,  qu'il  tiendroit  autant 
de  compte  des  pnercs  de    i 
faur  pour  fon  frère  ,  que  le 
frère  en  avoit  tenu  de  celles 
que  fa  fo-ur    lui  avoit  faites 
de   fa    part  ,  pour   le    falut 
du  Royaume  ,  après  la  perte 
d'Amiens.  Lettre  i^j, 


1    Le  fujet  de  ce  voyage  en 
Bretagne  étoit   de  réduire   à 
l'obéiflance  le  Duc  de   Mer- 
caur  ,  qui  fe    fiant   toujours 
fur  la    proteftion   &    fur  la 
puifTance  efpagnole  ,  éluioit 
de    jour    en  jour  ,    par  des 
rulcs  nouvcllfs  ,    la  néccfllté 
de  s'acommoder  avec  le  Roi. 
Et  ce'a  réuiTit  au  Roi  ,  com- 
me il  fe   l'étoit  promis.  Car 
il  ne  fut  pas  plutôt  en  che- 
min ,  que  ce  Duc  commen- 
ça à  defirer  avec    ardeur  les 
condiiions    de    PaiM   ,    qu'il 
avo:t  refufécs  long-tems  avec 
coniunrice.    Bongars  parlant 
de  ce  voyage  dans  une  de  fes 
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«"oit  tirer  des  ruines  aucun  profit  qui  fut  de  con- 
fédération. Je  ne  fai  ce  qu'il  fera.  Sur  quoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité  ,  qui 
étoit  plus  coniiderable ,  lorfque  nous  avions  la 
guerre  avec  les  Efpagnols  ,  qu  a-préfent  que 
nous  avons  la  paix  avec  eux.  Toutefois  ,  pour 
ce  qu'au  tems  le^  pins  paiiîbie  il  eft  toujours 
bon  de  pourvoir  à  ce  qui  peut  advenir  ,  je  ne 
lairrai  de  vous  reprefenter  ici ,  que  de  pluïîeurs 
propos ,  qui  me  furent  tenus  à  diverfes  fois  à 
Florence ,  je  recueillis ,  que  Tlfle  de  Pomegues 
eft  plus  importante  que  celles  d'If,  &  de  Rate- 
neau  ,  pour  être  plus  vers  la  mer  ,  &  plus  hau- 
te que  Rateneau  même  ;  &  pour  avoir  un  port , 
OLi  peuvent  féjourner  entièrement  &  longue- 
ment fjluHeurs  galères  &  autres  vailleaux  mal- 
gré Marfeille  ;  comme  nous  avons  vu  de  cel- 
les du  Grand-Duc,  non  feulement  à  notre  dom- 
mage ,  &  plus  grand  danger  ,  mais  aufii  à  trop 
grande  honte  Se  vergogne  de  la  première  Cou- 
ronna» rio  11    nu-^^:^':^^^  .  1, — u,  _^.„„„^j_„^ 

à  un  fi  grand  Royaume ,  flanqué  àes  deux  mers  les 
plus  grandes  ,  n'a  point  eu  provilîon  de  vailleaux 
de  guerre,  ni  moyen  de  fe  défendre  de  quatre  mé- 
chantes galères  d'un  Duc  de  Florence  ;  ni  d'empê- 
cher qu'elles  n'avent  mis  â  la  France  la  chaîne 
au  col  ,  «Se  les  fers  aux  pieds.  Mais  pour  con- 
tinuer à  vous  dire  ce  que  j'apris  defdits  propos  , 
j'en  recueillis  aulfi ,  que  fi  on  ruinoit  les  Forts  , 
qui  ont  été  bâtis  en  ladite  Ifle  ,  fans  ,  par  mê- 
me moyen ,  gâter  ledit  Port ,  il  y  auroit  dan- 
ger, que  l'importance  de  ladite  Ifle,  aupara- 
vant ignorée  ,  étant  à  préfent  connue,  les  Efpa- 
gnols ne  s'emparafiènt  de  ladite  Ifle ,  8c  du  Port 
d'iielle  -,  &  que  par  le  moyen  de  tant  de  galères 
<iu'iIsont,iIsn'y  fiflènt  d'autres  Forts  en  "moin- 
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qin  lejoiirnent  audit  Port  ^^  ^^ 

Te  vous    écris  to-t    ce^^  '  ^Y' '   t,v*  For-s  ,. 
Rii,  après  avoir  tait  ^^'\]^'^J^  l^^àd 
&  Port^de  Pom^^gu^V/'    r  exo^4î^^^^        tenir 
fus  eft  vrai,  &  ^^  t^^J.^^UÏÏet^ 
fortifiée  cette  me,  afin  ^^^teur  les  ^^ 

loin,  &  les  liens  plus  prcs  ^f/^;^;^^'/  i  j  ^u- 
prcfentent  ordinairement  ^";.  Jl, '^,-; f^fient  aba- 
•oit  moyen  ,  avant  que    e!d:ts  Fo  ts  tuMe 

.i>»r,  fiir<-  -îvec  le  Grnnd-Uuc  ,  qui  u^  » 
tus ,  d  en  taire  avec  u  ^  ^        ^jn  J-ruit 

roit  ,  comme  dit  eft  ,  '-n'fJ^'^^^^^^Sc  oca- 

t\p  fes  ruines  :  comme  au.n  il  y  a  "loyci 

fion  à  préfent  de  gâter  ^  ^:^^J^ 

pour  autant  ^^'^^y  ^'''F-Te^CàTxV^c^^^^^ 
Une  ciiicS  A.  vouloit  faire  emplir  cil  P^"^  ,^ 
g"e;  bouci,=,-  laJice  brèche  ,  qui  eft  a     entrée 
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Port  ;  auin  fi  on  le  metoit  de  fon  long ,  on  en 
boucheroit  toute  l'entrée  du  Port ,  &  rendroit-on 
ledit  Port  inutile.  Et  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  chofes  le  pourroit  faire  plus  facilement , 
quand  le  Grand-Duc  envoyera  lever  les  gens 
qu'il  a  es  Ifles  d'If  &  de  Pomegues  par  fes  ga- 
lères ,  dont  les  forçats  travailleroient  à  ce  que 
defliis.  Et  au  cas  qu'il  fût  trouvé  bon  de  gar- 
der ladite  Ifle  de  Pomegues  ,  on  pourroit  te- 
nir d'autant  moins  de  garnifon  au  Château 
d'If. 

Outre  ce  que  defTus ,   on  me  parla  fort  lon- 
guement d'écrire  ])ar-delà  ,  que  les  Capitaines  , 
qu'on  metroit  au  Château  d'If,  &  en  ladite  Ifle 
de  Pomegues  ,  fuflènt  mis  immédiatement  par 
S.  M.  &  ne  dépendidènt  nullement  des  Gouver- 
neurs de  Provence  ;  &  que  les  foldats  qu'on  y 
metroit  ne  fuflènt  point  du  pays ,  ains  des  au- 
tres Provinces  du  Royaume.    Mais  je  ne  veux 
entrer  en  telles  chofes ,  qui  font  de  la  prévoyan- 
ce du  Roi ,  &  des  bons  Confeillers  que  S.   M. 
a  près  d'elle.    Bien  crois-je  ,  que  lorfqu'on  dé- 
libérera ,  quel  de  ces  deux  lieux  il  faudra  gar- 
der, &  par  qui,  on  aura  égard  non  feulement 
à  ce  qui  pourroit  donner  fatisfaftion  préfente  à 
ceux-ci  ou  à  ceux-là  ,  mais  auffi  à  ce  qui  fera  de 
la  fureté  de  l'Etat  pour  toujours  à  l'arenir,  & 
à  la  nature  des  lieux ,  qui  font  frontières  &  ma- 
ritimes ,  où  la  raifon  &  l'expérience  ont  mon- 
tré que  les  Châte-îux  &   autres  Forts  font  plus 
néceiiaires  ;  &  à  l'horrible  rébellion  ,  que  nous 
avons  vue  de  tant  de  gouverneurs  &  de  villes  , 
&  de  Marfeille  même ,  qui  a   fi  long-tems  te- 
nu en  traverfe  tout  le  Royaume  ;  &  aux  mau- 
vaifes  humeurs ,    dont  la  France  n'eft  encore 
purgée. 
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Cette  lettre  vous  feia  rendue  par  le  fieur  de 
Marqueaiont  *  ,  qui  eft  un  de  nies  bons  amis , 
de  toit  bon  entendement ,  &  de  b^lles^  <^  bon- 
nes lettres  ,  &  capable  d'être  employé  en  quel- 
que choie  de  bon.  r.         ■    ' 

Le  fiiur  M   r  0  Bandini  eft  arrive   en  cette 
Co'^r  depuis  environ  cinq  jours  /^f>it  gi^^nde 
démonllratioa  de  toute  bonne   at-edhon  au  1er- 
vi^e  du  Roi  &c  m  bien  de  la  France,  dehrant 
auili  qu'on  vérifie  ce  qui  lui  étoit  du  par  le  teu 
Roi  ,  lliivant  la    pouriuite  qu'en  fait  en  Cour 
l'Abbé  l'on  frère.     £n    quoi   011    feroit  encore 
eraiid  plaifir  à  Monficur   le    Cardinal  B^ndtn, 
four  frère ,  lequel ,  outre  la  dig  lite  de  Cardinal , 
qui  lui  donne  grande  au^onte  ,  eft  perfonnage 
de  grand  entendement  &  de  valeur,  pour  pou- 
voir faire  de  bons  fer/ices  au  Roi  ec  a  a  Fran- 
ce •  à   quoi  il  a  encore  toute  bonne  inclination 

de  foi-memc.    A  tant ,  6cc.  De  Ferrare  ,  ce  8. 

Juin  1598. 

.  Denis  de  Marquemont.     Rome,  &  C ..rdinil  fouî  le 
qui  fut    depuis   Archevêque     règne  d;  Louis   XUi. 
de    Lion    ,    Ambairadeur  à 

L  ET  R  E     CXLII. 
AU     ROY. 

Sire» 

]e  partis  de  Florence  le  ^  Mai  ,  après  être 
demeuré  d'acord  avec  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  de  ce  qu'il  avoit  plù  à  Votre  Ma- 
iefté  me  commctre ,  comme  je  vous  en  donnai 
lommairement  avis  par  mes  lettres  de  ce  jourr 
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U  Et  étant  arnvé  en  cette  ville  de  Ferrare  le  8. 
de  Mai ,  je  vous  en  fis  une  plus  ample  depe- 
cherqui  i  été  portée  par  le  courrier  /^/-^^  .en 
date  Au  IX.  Mai  depuis  je  reçus  le  z8.  du 
dit  mois  de  Mai  la  lettre  qu'j]  plut  a  J.  M^m  e 
crire  le  zg.  d'Avril  ,  &  enfemble  le  memoue 
ouiacompagnoit  ladite  lettre ,  touchant  certames 
marchanaifes ,  qui  avoient  apartenu  aux  hab.tans 
de  MarfeiUe,  &  été  trouvées  dans  un  nav ne 
apellé  Sainte-CUtre,  &  prifes  par  les  Ga leies 
dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
defdits  habitans.  Ce  jour-là  même  que  J  eus  re- 
çu ladite  lettre  de  V.  M.  je  la  traduifis  en  Ita- 
lien &  en  écrivis  une  mienne  audit  leigneui 
Grand-Duc  ,  par  laquelle  je  répondois  a  une 
fienne  du  16.  Mai ,  qu'il  m'avoit  écrite  lur  1  oj 
fice  qu'il  vouloit  être  fait  ;  duquel  .1  ai  écrit  a 
V  M.  par  ma  lettre  d'hier.  Et  puis  luiej'^vois 
comme  j'avois  reçu  ladite  lettre  de  V.  M.  ciu 
zQ  d'Avril ,  de  la  teneur  qu'il  verroit  par  la  ti-a- 
duftion  que  je  lui  en  envoyois  :  le  fupliant  de 
me  commander  la  réponfe ,  que  j'avois  a  l'aire 
fur  ce  à  V.  M.  &  le  lendemain  2.9.  dudit  mois 
de  Mai,  duquel  j'avois  daté  la  lettre,  que  je  lui 
écrivois,  je  baillai  le  paquet  où  étoit  madite  let- 
tre &  traduftion  àfon  Ambaffadeur  ,  qui  lui  de- 
pêchoit  un  courrier  pour  autres  chofes.  Ce  jour- 
d'hui  j'ai  reçu  une  lettre  dudit  feigneur  Grand- 
Duc  du  6.  âe  ce  mois ,  par  laquelle  il  me  dit 
avoir  reçu  madite  lettre  du  ig.  Mai,  &  répli- 
que à  la  première  partie  d'icelle  avec  paroles 
d'honnêteté  &  courtoifie  ;  mais  ne  me  répond 
rien  à  la  féconde  partie  ,  où  je  parlois  de  la  let- 
tre ,  que  j'avois  reçue  de  V.  M.  touchant  lef- 
dites  marchandifes ,  &  de  la  tradudion  que  je 
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ui  en  envoyois ,  &  le  priois  de  m'écrire  ce  que 
'avois  à  repondre  à  V.  M.   Je  m'en   fuis  allé 
trouver  Con  Ambaflàdeur  ,   pour  favoir  s'il  au- 
l'oit  eu  commandement  de  m'y   répondre  quel- 
que chofe  de  bouche  ;  mais  il  m'a  dit  qu'on  ne 
lui  en  avoit  rien  écrit.  Ce  filence  de  ladite  fé- 
conde partie  de  ma  lettre  ,  qui  ne  peut  être  ad- 
venu par  oubliance  ,    me  donne  à  penfer ,  que 
ledit  Grand-Duc  a  trouvé  quelque  choie  en  la- 
dite lettre  de  V.   M.  qui  lui  a  déplu  ;  &   que 
pour  cela  il  a  expreOement  laide  de  m'y  répon- 
dre.   Cela  même  me  fait  croire  ,  qu'il  ne  veut 
point   vuider  iés  mains   defdites  marchandifes  , 
&    pollible  entend-il  que  ce  qui  a  été  pris  par 
fes  galères  en  jufte  guerre  ,  contre  des  ennemis 
communs,  tant  de  V.  M.  que  iiens  ,  efl  à  lui; 
&  qu'on  n'a  dû  ,  ni  pià  juger  autrement  en  Fran- 
ce ,  Se  qu'il  n'ell:  point  lujet  \  tels  jugemens.    Je 
pourrai  lui  en  écrire  ,  ou  bien  au  fieur  ^iitta  , 
l'on  Secrétaire  d'Etat ,  plus  pour  ma  dicharge  , 
que  pour  efperance  que  j'aye,  qu'il  en  fafîe  au- 
tre cnofe ,  puilqu'il  n'y  a  rien  voulu  répondre  à 
la  première  fois  ;  &  donnerai  avis  à  V.  M.  de 
ce  que  j'en  aurai  tiré.    A  tant  ,  Sire ,  &c.   De 
Ferrare,  ce  9.  Juin  1598. 

LETRE    GXLIIL 
A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  une  de  vos  lettres  du  14. 
Mai ,  il  vous  plût  m' écrire ,  qu'avant  que 
le  Roi  partit  de  Rennes ,  je  ferois  recommandé 
à  Meilleurs  du  Parlement  :  outre  qne  vous  aviez 
déjà  recommandé  mes  afaires  à  M.*  Prev5t , 
Tiéforier  de  mon  Eglife ,  &  mon  Vicaire  génc- 


loo  LETRES  du  CARD.  D'OSSAT, 
rai  :  dont  je  vous  remercie  très-humblement , 
reconnoiflânt  le  tout  de  votre  bonté  &  grâce, 
&  de  l'habitude  ,  que  vous  avez  faite  de  me  pro- 
téger &  bien  faire.  A  quoi  je  raporte  aulh  la 
relcription  ,  qu'il  vous  a  plù  depuis  faire  retirer 
du  Tréiorier  de  l'Epargne,  pour  lapenllonque 
vous  m'avez  fait  donner  par  le  Roi  ;  &  l'aide 
&  fecours  que  vous  m'ofrez  encore  pour  en  être 
payé.  Ce  que  je  reflëns  d'autant  phis  en  mon 
cœur ,  que  moins  j'ai  de  moyen  de  le  reconnoî- 
tre  par  quelque  bon  lervice  :  mais  il  ne  m'en 
manque  que  l'ocafion  ,  laquelle  fe  prélentant , 
ne  me  fera  moins  agréable  que  tant  de  bien  & 
d'honneur  que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours. 
Nous  fommes  après  à  fervir  M.  de  Sancy  du 
gratis  de  l'expédition  de  l'Abbaye  de  Villeloin  ' , 
dont  il  vous  plût  m'écrire  par  votre  lettre  du  28. 
Mars ,  laquelle  je  reçus  le  1 1 .  Juin.  A  tant ,  &c. 
DcFerrare,  ce  lî.  Juillet  1598. 

1  Pour  Achille  de  HarUy,  en  1631.  morten  1646.  Oncle 

qui  fut  depuis   Ambafla«leur  maternel    de  Ferdinand    de 

de  France  h  Conlbntinople  ,  Neufville  ,    fon  fuccefleur  -, 

où  il  réftda  dix  ans  ;   Prêtre  &  de  Nicolas ,  Duc  de  VU- 

dc  rOnitoire  ,  a  fon  retour  i  leroy. 
puis   Evêquc   de  Saint-Malo 

LETRE     CXLIV. 
A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  la  lettre  ,  que  j'écrivis  au 
Roi  le  9.  de  Juin,  je  lui  donnai  avis  entre 
autre  chofes ,  comme  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne  ne  m'avoit  rien  répondu  à  ceque  jelui  avois 
écrit  le  19.  de  Mai  ,  touchant  les  marchandi- 
fes,  qui  furent  prifes  par  fes  galères  fur  les  Mar- 
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reillois  ,  durant  la  rébellion  de  Marfeille  :  lef- 
cjuclles  mnrchandifes  S.  M.  vouîoic être  délivrées 
à  M.  de  Gondi  ;  &  ajoutai  fur  la  Hn  de  madite 
lettre,  que  j'en  écrirois  derechefàSo.i  Akellè, 
ou  bien  au  Heur  l^ima  ,  Ton  Secrétaire  d'iîtat. 
Suivant  cette  mienne  délibération  ,  j'en  écrivis 
audit  fieur  Pointa  le  15.  dudit  mois  de  Juin ,  le 
priant  de  favoir  deS.  A.  &  m'écrirece  que  j'au- 
rois  à  répondie  au  Roi;  ou,  pour  le  moins, 
faire  que  S.  A.  écrivît  à  M.  le  Chevalier  Gui- 
chardin,  pour  en  faire  la  réponfeàS.  M.  Le- 
dit fieur  f^tn>a  me  répondit  par  une  llenne  du 
20.  qu'on  avoit  écrit  audit  ficlir  CJievalier  Gui- 
chardin ,  qu'il  avertit  le  Roi  de  la  réception  de 
la  lettre,  que  j'avois  écrite  à  S.  A.  &  qu'il  lui 
rendît  compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  tou- 
chant lefdites  marchandifes.  Qui  eft  tout  ce  qui 
me  reftoit  à  vous  écrire  fur  ce  fait-là. 

Depuis  madite  dernière  lettre  au  Roi ,  j'en  ai 
reçu  trois  des  vôtres;  les  deux  premières  écri- 
tes à  Rennes  le  14.  deMai;  la  rroi  fié  me  à  Pa- 
ris le  16.  de  Juin,  Et  quant  à  la  plus  grande 
des  deux  premières,  qui  eft  quafi  toute  fur  le 
foupçon  &  crainte  ,  que  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  montroit  avoir,  que  le  Papeluifit 
la  guerre  ;  je  penfe  y  avoir  fitisfait  par  mes 
précédentes  ,  aufqueîles  je  n'ai  rien  qn'pjovi- 
ter  ,  perfiftant  plus  que  jamais  en  l'opinion  que 
j^i  toujours  eue  ,  que  ce  n'étoit  qu  j  feintife 
&  fimulation  ^  pour  quelque  tin  extravagm- 
te ,  &  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  peu  acortement 
çourpenfée  ,  &  encore  moins  heureufement 
tuccedée.  A  l'autre  lettre  du  14.  Mai ,  c)iii  co  1- 
cerne  mon  particulier  ,  je  vous  y  répondrai  par 
une  autre  mienne  ,  que  je  vous  ferai  après  cet- 
re-ci. 

Tome  III»  F 


r,^     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
'   P-,r  celle  du  i6.  Juin  il  vous  a  plu  m'ecnre, 
n.e    e  Roi  étoit  demeuré  content  du  femce, 
Zl  ie  lui  àvois   fak  Â  Florence,  dont  je  loue 
S    con'me  en  toute  cette  négociation  je  ne 

%Snr':;S:^tions,onnevouspeutdeman. 
,  ^^pV  irrinaers  :    car  l'article  des  cautions, 
der  ;^^^,f  ^^';°%^  reftraint  à  des  François  ex- 
'^^"IflS^ent      'fin   qu'on   ne   PÙt   demander  des 
Straneeîs  •  &  '  "cSre  à  des  ftançois  ,  qui ,  lors 
cle  la  nomination   defdites  cautions  ,  ferment 
^    UT\o\      ou  à  vingt   ieues  aux  environs .  & 
irpou   le  'confideratins  par  moi  déduites  es 
'J.n^es   oue    ie   vous   envoyai   par  F^'Mr'o  , 
S  i    clécbration  6c  jullification  des  artic  es 
l^e  l-AJord  :   aufquels   mémoiresje  me  remet., 
t    n^êmement   à'  ce  que  j'en  ai  dit  fur  larti- 

^^^rî\ni-  A  ce  oue  le  Roi  eut  voulu  ,  qu'on  eût 
•?^autre  Piét2xte  que  celui  des  hérétiques, 
pns  ^"^'^^  P'r^;  j  1,^,  le  commencement  de 
Su^^^S^erquejereuflédenréaufli:| 
nneuiubi  ,.r  i  '  pm-  ce  mot  d'heret/^^uei  ;  ^ 
S'^t  ^u'quoi  eifin  je  lelainhi  paffer.  A 
^J'^^oàe.r^n.enant^5r^ 

F-JettlîertV&non'é'arti^ 
r  ^  ,v,roles  Qu'on  apelle  n^rran^es  ,  kfquek 
{'"''  ^;^Sdent  lien.  Encore  eft-ce  un  narf? 
^"  .boff  pàflfe  en  œ  le  Grand-Duc  ,  &  le  Ca- 
"^  P  RoC  à  quoi  le  Roi  na  aucune  part. 
If  îerronne  ne  p?ut  JuAement  [e  plaindre  c^ 
c  J  our  chofe  eue  ledit  Grand-Duc  &  le  Ca- 
^^nL^Boletayentpenfée,  dite,  ou  faite  ,  fans 
îiSky  ait  rien  mis  du  fien.    Et  moins  peut 
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lel  récit  préjudicier  auxfervices  fait.sà  S.M.  par 
qui  que  ce  ïoit  ;  pouvant  même  ledit  ricic  être 
interprété  contre  S.  M.  même,  eu  égard  à  ce  que 
lors,  à  favoir  en  l'an  1591.  elle  n'etoit  encore 
:atholique.  Aulli  n'ertimé-je  pas  qu'il  foie  be- 
foin,  que  S.  M.  à  préfentaprouve  cette  narrati- 
ve ,  ni  qu'on  y  trouve  autre  expédient  :  '3c:  fufit 
qu'elle  ratifie  les  articles  acordez  ,  ou  les  pro- 
meiîès  que  j'en  ai  faites  au  Grand- Duc  pour  ik.  au 
nom  de  S.  M.  fans  parler  de  la  fufdite  narniti- 
ve ,  ni  de  la  préface  :  en  laquelle  même  n'eft 
point  fait  mention  du  Roi ,  ni  de  moi ,  iinon 
3ue  fur  la  fin  ,  où  il  eft  dit ,  que  S.  M.  a  fait 
demander  ces  places  par  moi  ;  &  tout  ce  qui  eft 
:lit  auparavant  en  ladite  préface  ,  n'efl:  qu'un  ca- 
price du  Grand-Duc,  pour  fe  purger  envers  les 
Efpagnols  de  la  garniion  ,  qu'il  envoya  &  a  en- 
rretenue  en  l'Ifle  d'If,  laquelle  a  empêché  leurs 
defleins.  A  quoi  je  ne  voulus  m'opiniàtrer  da- 
vantage, puifque  cela  lui  profitoit  à  lui ,  ou  pour 
le  moins  le  contentoit ,  ^c  ne  nuifoit  de  rien  au 
Roi ,  ni  même  à  ceux  qui  y  font  nommez  ;  & 
me  facilitoità  moi  ma  négociation,  &  medon- 
loit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en 
mtres  points ,  qui  importoient  au  fervice  de  S. M. 
jIus  que  cela. 

Au  demeurant ,  je  loue  grandement  la  façon, 
lont  ledit  feigneur  Grand -Duc  a  été  compris 
:n  la  Paix  ;^  ik  me  lemble  qu'il  eft  beaucoup 
meilleur  ainll  pour  lui ,  que  comme  il  le  vo ■^- 
!oit  ;  vous  afsurant  ,  que  je  le  jugeai  ainfi  de 
moi-même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
irticles  de  la  Paix  ,  qui  courent  par  cette  Cour, 
ong-tems  y  a  '.    En  quoi  je  me  fuis  d'autant 

I  Cet  article  eft  conçu  en     ront  compris  ,  (i  compris  y 
;c$  termes:  En  cette  Pais  fe-    veulent  être,  1.  de  la  part 

Fi 


,,«4    LETRES   DU    CARD.   D'OSSAT, 
nUis   confirmé  ,  après  avoir  vu  ce  qu'il  vou<;a 

^"m-en  écrii.  ^uQ!  en  la  claufe  ,  quelle 
vous  en  mandai  par  ma  lettre  du  n.  de  Mai, 
n  y  avoit^-ien  du  mien,  que  les  mots  François  aa 
hL  d'autant  d'italiens ,  qu'i  s  m'avo.en  balle^ 
mr  écnt  ,  comme  je  vous  l'écrivis  aulu  pai  ma 

On'  ne  m'a  point  encore  pirlé  de  ce  qus 
MonVur  k  Grand  -  Duc  de  Tofcane  voulo.t 
êfre  nœ^mé  avant  Monfieur  le  Duc  deLorra^- 
^e  a  "^  fi  on  m'en  parle  ,  je  me  fouviendrai  des 
îe'ronfes  que  vous  m'avez  apnfes-  A  tant ,  t.c, 
DeFerrare,  ce  lo.  de  Juillet  1598. 


.du     Rei     Très -Chrétien    , 
N.  S.  p.  le  Pape,  &  le  Saint 
Siège   Apoiloiique  ,  &c.  le 
Pue  &  la  Seigneurie  de   ve- 
rife  ,  les  Treize  Cantons  des 
Ligues  de  SullTe  ,  &  les  Jci- 
cocurs  des  trois  Ligues  Gn- 
fcs  ;  Monfieur  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  Monf.eur   le   Grand- 
Duc  de   lofc.ne  ,   &c.  Sur 
quoi  il    n'y  avoit    FO'"^  '^f. 
elofe  à  faite  :  au  heu  que  (i 
le  Grand-13uc  y  ein  éie  com- 
pris avec    tout  le  cortège  de 
raifbns    &     d'cxpUcaiicns   , 
«u'il  alleguoit  dans  I  artic'e 
donné  par  écrit  à   Monf.eur 
d'Onat,   les  Efpagnoîs,  qui 
le  hailToient  à  mort  pour    es 

caufcs  que  j'ai  ài'e^^^^' '" 
noies  précédentes   nauro.ent 

pas  manqué  d'er.lo?.uer  fur 
Toutes  les  claufes  d.  fon 
article  .  &  de  lu.  en  faire 
un  procès  cnm.ncl  ,  qui 
peut-are  fcferoit  tourne  ctt 


guerre  ouverte.  Et  le  Qrana- 
Duc  en  demeura  très-content , 
ain»  qu'il  le  témoigna  à 
Monfieur  d'OfTat^  Voyez.  U 
Uttred«i<i.  d'J^f'i  M9»- 

a  Le  Roi  ne  pouvoit  pas 
refufer  à  Monfieur  le  Duc  de 
Lorr4ine    ,  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  lrancc,(aur  des 
Rois  fiancoi:  IL  Charles  IX. 
&  Henri  111.   ^  delaRcinc 
Marguerite  fa  femme  ,  l^hon- 
neur  de  le  nommer  dans  le 
Traité    de   Vervin    avant  le 
Grand-Duc  de  riorence,  qm 
ne  lui  étoit   rien    a. ors  ,  «£■ 
dont   la  Maifon    n'étoit  pas 
comparable  h  ctUe  de  Lor- 
raine ,     qui   rc7.nou    depuis 
plufieurslccles.tt  ce  Grand- 
Duc  avoit  trop  d'cfpritpour 
vouloir  aprendrc  d'auuui  les 
raifons ,  que  le  Roi  avoit   de 
lui  préférer  le  Duc  de   Lor- 
raine ,  quant  au  rang. 


ANNE'E   M.  D.  XCVIII.        loç 
LETRE     CXLV. 
A   MONSIEUR    DE    VILLEROY. 


M 


Onsieur,  Sur  le  retour  de  M.  l'Abbe 
d'Orbais  à  Paris  ,  j'ai  eftimé  être  de  mou 
devoir  de  vous  témoigner  ,  que  tout  auUi;tot 
qu'il  fut  averti  de  l'acord  ,  que  Monfieur  deCiu- 
fe  avoit  Fait  avec  le  Roi ,  il  me  vint  trouver ,  <x 
s'en  conjouit  avec  moi  ,  me  difant  entre  autres 
chofes,que  lui  ayant  été  en  fa  grande jeunelle 
au  fervice  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  3c  ayant  reçu  beaucoup  de  bien  &  d'hon- 
neur de  lui ,  il  n'avoitpù  faire  de  moins,  après 
Il  mort  dudit  rei2;neur  Cardinal,  que  de  conti- 
luier  fon  fervice  1  Meflieurs  fes  neveux  ,  com- 
me il  avoit  fait  fort  fidèlement.  Et  étant,  de- 
puis ,  lurvenus  les  partis  «Se  les  troubles  en  Fran- 
ce ,  il  avoir  été  porté  avec  ces  Meflieurs  au  parti 
de  la  Ligue  ,  dont  il  louoit  Dieu  qu'il  étoit  forti 
avec  eux  :  Qu'il  s'afsuroit  ,  qu'ils  feroient  ton- 
te leur  vie  bons  &  fidèles  Injets  &  lerviteurs  du 
Roi  :  mtis  quand  le  malheur  porceroic  autre- 
ment,  il  me  proteftoit  &  juroit,  que  jamais, 
pour  quelque  caufe  ou  ocafion  que  ce  fut,  il  ne 
rentreroit'plus  en  aucun  parti  ,  &  demeureroit 
toujours  fidèle  &  obéiflant  au  Roi.  Et  depuis 
il  m'a  plufieurs  fois ,  6c  à  diverfesocafions ,  réi- 
téré ce  même  propos  ,  &  confirmé  par  toutes 
fes  aébions  <k  déportemens.  De  quoi  je  m'afsù- 
re  que  vous  l'aimerez  mieux,  fans  qu'illoitbe- 
îbin  que  je  préfume  d'entrer  en  autre  recom- 
mandation pour  lui  envers  vous.  A  tant,  &c. 
De  Ferrare ,  ce  1 1 .  de  Juillet  i  >  98. 

F, 


ic6     LETRES  DU  CARD.   D'OSSAT, 
LETRE       CXLVI. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Me  trouvant  en  cette  ville  de 
Venife  au  jour  qu'on  dépêchoit  l'ordinaire 
pour  Lion,  je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  écrire, 
comme  VAlerio  arriva  à  Ferrare  le  14.  de  ce  mois 
au  loir ,  &   me  rendit  la  dépêche  du  Roi  ce  les 
vôtres  du  dernier  de  Juin  ,  i .  3 .  &  4.  de  ce  mois. 
Et  d'autant  que  le  Roi  mecommandoitde  venir 
en  cette  ville  ,  &  puis  aller  à  Florence  pour  les 
ocafions  portées  par  ladite  dépêche ,  je  partis  de 
Ferrare  lamedi  au  matin  18.  de  ce  mois,  Sr  ar- 
rivai   en  cette  ville  le  Dimanche  19.  à  heure  de 
diner.     Le   lundi   au  matin  20.  je  fis  favoir  au 
Duc  &  à  la  Seigneurie ,  comme  j'étois  venu  de 
la  part  du  Roi ,  avec  lettres  de  S.  M.  &  charge 
deleur  rendre  compte  de  la  Paix,  que  S.  M. 
avoit  faite  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  de  m'en 
cor.jouir  avec  eux  ;  &  qu'à  leur  commodité  je 
defirois  aller  leur  rendre  lefdites  lettres  &  expo- 
fer  ma  charge.      Ils  envoyèrent  tout   aufll-tôt 
vers    moi   deux   qu'ils  apellent  Savii  ,  l'un  de 
Terre  ferme ,  l'autre  delU  Ordini  ^  ;  qui  médi- 
rent de  la  part  dudit  Duc  &  Seigneurie  ,  qu'ils 
fe  réjouifibient  fort  de  ma  venue  ;  marris  néan- 
moins de  ce  qu'ils  n'en  avoient  été  avertis  plu- 

1  II  y  a  à  Venife  cinq  Sages  nés  Nobles  ,  qui  portent  la 

de  Terre  ,  .&  cinq  Sages  de  robe  violeie  à  manches  étroi- 

Mer ,  autrement  dits  ,  ddli  tes,  &  qui  font  leuraprtn- 

Orditii.  Les  premiers  portent  ti/Tage    de    S.igeffe    &     d'o- 

la  vcile  à  m.inchcs  ducales  ,  béiflance  fous  la     difcipline 

&  font  traitez  d'Excellence,  des     Siges  -  Grands   &    des 

quoiqu'ils    ne    foicnt    .Scna-  Sages  de  Terre. 
Uuis.  Les  autres  foHt  de  jeu- 
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tôt     pour  envoyer  au  devant  de  moi  me  rece- 

ment  de  me  mener  en  un  logis,  que  la  Seign^u 
rie-avoit  commandé   m'etre  prépare     Et  corn 
bkn  que  ie  m'excua.flë  d'aller  audit    oj^is ,  & 
ies    P?i^fle  de  me  laifier  en  celui  oh  jetois  ,  je 
•ne  iSs     ant  faire  ,  qu'ils  ne  me  tirallent  audit 
?oai  "avec  tous  c^ui  que  j'ai  ^^enez  avec  moi , 
oiT  nius  fommes  traitez  avec  toute  n^agn  ficen 
ce  &  fplendeur.     Et  quant  à  l'audience  que  J  a 
vois  demandée  ,  lefdits  Sa.n  nie  dirent     queje 
Taurois  le  lendemain  au  matin  ;  &  l/^P"^^^^^"^;^ 
du  même  jour  de  lundi ,  le  Duc  ^^^^^^ 
des  Secrétaires,  me  dire     que  le  lendema  . ^u 
iratin  il  envoyeroit  le  Chevalier  ^''''^"'f^% 
Z   nombre  d  Sénateurs     pour  m'acompa.^n^r 
à  l'audi-nce.     Et  de  fait  le  lendemain  mardi  zi . 
JuilîJ^    vint    ledit  feigneur  D..I0  avec  env^roa 
irente  Sénateurs,  vêtus  de  robes  roij^es  ,^m^^^ 
conduifirent  à  Saint  ISÎarc  ,  en    a  ^^^1;  ^^  >?! 
îege  ,    qu'on  apelle  ,  où  etoit  le  Duc  ave.  u 
Confdllers,  &  autres ,  ^^j  «^^  ^'^'■V°^:^Xir  à  fa 
allifter.     Et   ledit  Duc    ^■''Y^f  ''''/îX  Jr, 
droite,  je  lui  fis  les  recomnaandation.  de  la  part 
du  Roi ,  &  lui  baillai  les  lettres  ^^  S.M.  av.. 

une  traduaion  en  langue  ^^''^l^^^""^^'.  n  Iviè^ 
j'avois  faite  fur  la  copie  que  vou,  m  en  aviez 
envoyée.     Et  après  que  ladite  traduction  eut  ete 

,   Marin.  Grùnani,  Dog<:  ^^j^j^^^J^^^^^^^^^O^^^ 

^\  V"J!^''  D.c,do ,  Chevalier  a^Rom.'en^^6o6''lu  fujet  de 

de'  l'Etole  d'or  ,  qui  eft  une  rinterdit.  ^«-. J-"^^  f, 

efpece    de    chaperon    ,    que  -'^'j';'';,7„.,tf '-t,^,,*^-," 

portent  les  Nobles  Vénit.eas,  ."^^-«       rt'CLL.s 

Li    ont    été     Ambafladeurs  t>/'"'-^-="P/f,".'"      ,      tLli 

3upr°sdcs    Koh.  PW.l>a-  --«p/..    Hiao.re    de    Thoa 

voit    été  en    Pologne  &  en  livre   137- 
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'lie  à  haute  voix  par  on  des  Secrétaires  ,  je  /îs 
^e  compliment  que  le  Roi  m'avoit  commandé 
au  mieux  que  je  fus ,  &  au  plus  près  de  l'inten- 
tion de  S.  M.  &  m'y  fut  répondu  par  ledit  Duc 
très-à- propos ,  &  avec  grande  démonftration  du 
fentinient  qu'ils  avoient  de  l'honneur  que  le  Roi 
leur  faifoit ,  &  de  l'obièrvance  &  révérence  qu'ils 
portent  à  S.  M.  &  du  fervice  qu'ils  défirent  lui 
rendre  ;  ainfi  que  vous  verrez  par  un  fommaire 
de  ce  que  je  leur  dis  ,  &  de  ce  qui  m'y  Fut  ré- 
pondu *  ,  que  je  vous  envoyerai  par  la  première 
commodité.  Auquel  je  n'entre  pour  cette  heu- 
re ,  de  peur  de  n'avoir  aflez  de  tems  pour  l'a- 
chever ,  pour  être  le  courrier  fur  le  point  de  pas- 
tir  ,  &  moi  fort  détourné  par  des  vifites  &  com- 
plimens  qu  il  faut  accepter  &  rendre  nécellàire- 
ïnent ,  tant  pour  h  réputation  du  Roi ,  que  pour 
l'humnnité  &  civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  u.  après  dîner  ,  je 
fus  vifiter  le  Nonce  4  ,  &  Monlleur  le  Cardinal 
PriHli  .  Patriarche  de  cette  ville  :  &  hier  ledit 
feigneur  Noiice  me  rendit  laviute,  &  les  Am- 
balTadeurs  d'Efpagne  &  de  Savoye  me  vinrent 
viliter  ,  comme  firent  aufli  les  Agens  de  l'Em- 
pereur,  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  &  du  Duc 
de  Mantoue  ,  aufquels  je  rendrai  la  vifite  ,  & 
commencerai  dès  aujourd'hui ,  incontinent  après 
que  j'aurai  achevé  d'écrire. 

L'Ambailadeur  d'Efpagne  s'apelle  Don  /!r»/j:o 
de  Me>.,ioz,A  ,  ik  eft  frère  de  l'Amiral  d'Ara- 
gon ,  que  vous  avez  par-delà  ;  &  étoit  dans  Pa- 
ris lors  que  le  RqîJ  entra  la  première  fois  après 
fa  converhon  ,  &  fe  loue  infiniment  de  la  bonté 

•  Ce    difcttirs    ^  cette  ri-     Maria    Gratinno    ,     Evfqije 
f:nfe  f:nt  après  la  lettre  \^g.     d'Aini.li.1 ,  dont  il  cil  parie 
-j  Ce 'Soiicc  éioïi -i'iti/iii-    dans  ia  Ictuc     -i- 
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&  clémence  dont  S.  M.  ufa  envers  lui ,  8c  en- 
vers les  autres  Elpgnols  ,  qui  fe  trou/er;nt  lors 
en  ladite  ville  de  PaVis  ;  fait  proPe.Uon  d'ci  avoir 
grande  obligation  &  gratitude  à  S. M.  s  &  d^^fue 
"lui  en  rendre  tout  fervice,  il  jamais  il  s'en  pfélcn- 
te  ocaiîon.  Je  le  reçus  le  plus  honor:ible:nenc 
qu'il  me  fut  pollible  avec  le  rochet  &  mantelet  ^ , 


5  Les  Princes ,  dit  Comi- 
nes  ,  fe  plaignent  quelque- 
fois ,  qtiindiisonc  fait  bien 
ou  plailir  a  quelqu'un  j  difant 
que  cela  kurpone  malheur  , 
&  xju'à  l'avenir  iis  ne  feront 
A  faciles  à  pardonner ,  ou  à 
faire  quelque  libéralité  ,  ou 
autre  grâce  :  qui  font  chofes 
apartenantes  à  leur  office.  A 
mon  avis ,  c\>it  mal  parler  ; 
car  les  g.ns  ne  font  pas  tous 
d'une  complcxion  :  &  le 
moindre  de  tous  ceux  ,  auf- 
quels  on  peut  avoir  fait  quc!- 
cfue  bittî  ,  fera  ptut-être  un 
tel  krvicc  ,  &  auri  telle  re- 
connoifTance  ,  qu'il  recrm- 
pcnfcra  toutes  les  l;k!  ttc?  & 
niéciiancetez  ,  qu'avoieni  fait 
tous  les  autres.  C'eit  pour- 
quoi il  me  Semble  ,  qu'on  ne 
doit  jamais  fc  lafler  de  fa-re 
plaifir  à  pUifieurs  ,  quand  oh 
a  le  tcms  6c  l'opportunité. 

6  Le  ^LlnteIcc  ,  que  les 
Italiens  .ipeKent  /<»  Mantcl- 
htta  ,  cit  une  petite  cape 
nOirc  ,  <jui  couvre  ie  lochet 
des  Prélats  d'Ita'iï  ,  quand 
ils  vont  à  i'.uidience  du 
l'ape  ;  &  dont  ufeni  tous 
it<  Nonce-  ,  mn-Irti!ement 
<;n  ia  prélemx  des  Prisce' , 


à  la  Cour  defqaels  ils  ré.l- 
dent  ;  m  lis  encore  dans  tou- 
tes les  cérémonies  pu'jiiqujs , 
où  ils  affilient.  MonlTeur 
d'Oflat/ît  une  faute  dms  les 
vifites  ,  dent  il  parle  ici: 
car  étant  Prélat  François  ,  il 
n'y  devoit  point  porter 
le  mantelet  ,  mais  pavoitrc 
à  rochet  découvert  ,  comme 
font  les  Evêques  de  Frinre 
dans  toutes  les  c6rémoni;î 
*  de  Cour  &  de  Ville  ,  & 
devant  le  Roi  m'in^ve.  Gcor?,c 
d'AubulFon  ,  Archev'qus 
d'Ambrun  ,  étant  AmbalLi- 
deur  à  Venife  ,  y  garda  tou- 
jours rufage  de  France  ,  foit 
aux  Audiences  ,  Ibit  aux 
chapelles  ,  malgré  toutes  les 
opotîtions  du  Nonce  jiltc-jiti^ 
qui  vouloit  l'obliger  à  porter 
le  mantelet,  au  moins  dans 
les  cerémonTes  ,  où  ils  a\ oient 
à  fc  trouver  enfemble.  Et  !a 
Seiçneurie  ne  fit  jamais  dif- 
fîcu'té  de  l'admette  k  l'au- 
dience avec  le  rochet  décou- 
vert ,  au  lieu  qu'elle  ne  vou- 
lut jamais  permetre  au  Nonce 
de  paroître  devant  elle  fan» 
la  mautclUttj.  On  en  uQ  d>r 
même  en  France  envers  '  : 
NonçS'    SUvia    Ficcehuti.-   , 

F  < 
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comm=  j'avois  reçu  le  Nonce:  &  avois  donné 
orcU-e  ,  que  pendant  que  ledit  (ieur  Amballadeur 
&  moi  ferions  enfemble  ,  l'on  fit  une  belle  col- 
lation à  Tes  gens  avec  du  meilleur  vin  &  torce 
confitures.     Ce  qui  fut   fait   avec   grande  al  e- 
srcOe  &   contentement  des  deux  nations  ,  les 
"François  invitant  &  fervant  les  Efpagnols  ,   iSc 
buvant  à  eux  &  à  la  fanté   du  Roi  d'Elpagne  ; 
&   les  Efpagnols  les   pleigeant  &  buvant  a  la 
fanté  du  Roi  ;  &   faifant  entre  eux  a  au»  plus  le 
feioit  de  caredes,  de  bonne  chère,  &  d  otres. 
Ce  qui  a  été  noté  &  trouvé  d'autant  meilleur , 
qu'en  la  Cour  de  Rome  ,  d'où  la  Paix  a  été  pro- 
curée ,  8z  oh  elle  a  été  plutôt  lue ,  les  Ara- 
bafladeurs   de  France  &  d'Efpagne  ne  fe  font 
point  encore  vus  depuis  ladite  Paix  7.    Mais  la 
Faute  en  eft  à  celui  d'Efpagne  ,  d'autant  que  fans 
entrer    au   fait    de  la  preilèance ,  Monfieur  de 
Luxembourg  eft  venu  'réfider  en  ladite  Cour  de 
Rome    lon^tems   après    lui    :    Et   la  coutume 
eft  ,   que   les   derniers   venus  font  les  premiers 
vifitez.     Je  me  dépêcherai  d'ici  le  plus  tôt  que 
je  pourrai  ,   pour  aller  à  Florence  ,  fuivant  ce 

qui  ,  à  l'imhation  de  U  ten-  lîa  au  Séaat  de  Venifc  ,  que 

tative    faite    à    Venife    par  de  la  part  de  l'Archiduc  Al- 

VJltovit,,    s'étant    préfenté  bcrt  ,&  que  long-tems  âpre,, 

avec    le  r^chet    découvert  à  n.lU  ,  dit-.l  ,  -^    H«//>.-. 

in  T.-  Dcurn  ,  qui  fe  chan-  .'^«^»  ,  «^  ^ff"'^'  .  ^£f /'''-. 

toit  dans  l'Eglifc  Cathédrale  ta.  Ignicns  Mc^doza  ,mUfjt 

d°Aix  ,   pouf    la    Paix    des  L.g^u.s ,  Alheru  Uuu-n  ytr- 

Pirenées,  en  fut  exclus,  &  cl.incis    ,sh,b.us     Inur.s 

r«C-me  chaffé  par  les  Maitres  frncit^  ^""T  f ''"■';/: 

des  Cérémonies.  "'^f»''*'»  '^/f"  '  J/*  '*' 

7  André  Moronn  dit  ,  que  CKp.t,o„c    c^^a  ,  î«W  ca  de 

les   HfpaPnolï  ne  firent  point  re  n-M   ^h  Rcgc  tnmandaUi 

de     ■«^^.uinanccs     publiques  habniffa.     Hiit.     Vcu.    hb, 

pour  cette  Paix  i   &  que  I)!!»  IS* 
Ini^Q  de  M<ndtx,a  ac  là  noii- 
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pue  le  Roi  m'a  commandé.  J'ai  reçu  des  fieuis 
capporii  de  cette  ville  ,  en  vertu  de  h  lettre  que 
vous  m'avez  envoyée  de  M.  Zamet  «  ,  les  ço». 
écus  portez  ^p^Y  icelle  ,  dont  je  remercie  trcs- 
Iiumblement  le  Roi  ,  &  vous.  Ils  drefïerent 
eux-mêmes  en  langue  italienne  la  lettre  douDlc , 
que  je  devois  vous  en  écrire  ,  &  lafoufcrivis  en 
François  à  l'acoùtumée  ,  afin  que  ma  foufcription 
fut  mieux  connue  de  vous. 

Aulli  reçus  -  je  par  Falerio  les  quatre  cens 
écus,  que  M.  du  Jardin  lui  avoit  baillez  delà 
penfion  qu'il  vous  a  plu  me  fiiire  donner  par  le 
Roi.  J'ai  écrit  à  M.  Maréchal ,  ci-devant  Se- 
crétaire de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qu'il  reçut  vos  commandemens  fur  ce  qu  il  au- 
roit  à  faire  pour  la  follicitation  &  recouvrement 
de  ce  qui  en  refte  de  cette  année. 

Te  fuis  ici  fort  afiTidé  des  ileurs  Camille  de  1î 
Croix ,  Agent  du  Roi  ;  &  Pierre  Vidal ,  Maî- 
tre des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fidèles ,  & 
diligens  ,    &  anciens  ferviteurs  du  Roi ,  vieux 
ik:  pauvres ,  pour  n'avoir  été  payez  de  leurs  pen- 
ilons    depuis  un  fort  longtems  à  caufe  de  nos 
mieres.     Ils  efperent  qu'à  préfent  que  la  Fran- 
ce fera  en  repos  ,  &  que  le  Roi  n'aura  befom 
de  tant  dépenfer ,  comme  il  faifoit  en  guerre , 
ils  feront    reconnus  de  leurs  longs  fervices  ;  & 
ont  toute  leur  efperance  en  la  bonté  de  S.  M. 
&  en  la  protedion  &  faveur  que  vous  avez  acou- 
tumé  de  départir  à  leurs  fembhbles ,  &  en  p^v- 
ticuiier  à  eux-mêmes ,  qui  vous  font  très-obli- 

8  Sebaftien  Z.Amer  ,  riche  valoit  dix-fept  Terres  ou  Sei- 

Partifan  ,  oriE^iniirc  de  Lu-  gncurks. 
ques  en   Tofcine.  Il  fs^iloit  Sic    tlit    Itjlicos    CaA,»' 

ftigpc'jr     de      dix-fcpt    cens  fifiiculis. 


mille  écus  ;  ce  qui  en   effet 
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<vez  même  de  ce  qu'il  vous  plût  dernièrement 
fes  faire  coucher  en  l'état  pour  quatre  cens  écus 
de  pennon  chacun.  Ils  défirent  &  vous  fuplient, 
qu'en  continuation  &  acroiflèment  d'autres  obli-' 
gâtions  ,  il  vous  plaife  tenir  la  main  qu'ils  en 
foient  payez  ;  &  que  l'allignation  ne  leur  en  foie 
point  donnée  en  pays ,  oh  ils  n'ayent  point  de 
connoi fiance ,  ains  fiir  la  Recette  de  Paris  ,  ou 
il  le  trouvera  toujours  quelqu'un  de  tant  de 
gens  à  qui  ils  ont  bit' (ervice  ,  qui  en  fera  fol- 
liciter  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu- 
plie  aufii  pour  eux  ,  de  toute  mon  afeâion  , 
pour  la  compallion  que  j'ai  d'eux  ,  &  pour  ce 
qu'il  m.e  fembie  qu'il  y  va  de  la  confcience  ,  & 
encore  aucunement  de  la  réputation  de  la  Cou- 
ronne ,  à  la  vue  nvêmement  de  cette  Seigneu- 
rie. 

Il  y  a  encore  le  Comte  Giofef^e  Porto  de  Vi- 
cence  ,  auquel ,  depuis  la  mort  du  Comte  Léo- 
nard Ton  frère,  il  vous  p)ùt  expédier  deux  bre- 
vets ,  l'un  d  une  penfion  ,  l'autre  d'une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , 
&  les  lui  envoyer  ,  comme  vous  lui  avez  écrit 
ci-devant.  Mais  le  malheur  a  porté  qu'il  n'a 
point  reçu  Icfdits  brevets ,  ni  efperance  de  les 
recevoir  meshui  après  un  fi  iongtems  :  &  par- 
tant il  vous  fuplie  de  les  lui  vouloir  envoyer 
de  nouveau.  Je  le  connois  ,  il  y  a  vingt  ans, 
pour  très  -  afedc'.onné  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  &  fai  que  toute  fa  Maifon  a  toujours  fait 
cette  proft  lllon .  A  tapt ,  &c.  De  .VeniTe ,  ce  i  ^ 
Joilleç  i59«. 
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L  ET  R    E    CXLVIL 
A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  J'ajouterai  cette-ci  à  une  au- 
tre ,  que  je  viens  de  vous  écrire ,  pour  vous 
afsùrer  encore  un  coup,  que  je  ^^.^J^^f'^'^' 
d'ici  le  plus  tôt  qu'il  me  fera  poUible  ,  àc  que 
fans  nVarrêter  à  Ferrare  ,  où  il  faut  que  je  re- 
tourne ,  je  pafl'erai  outre  vers  Florence  ,  pour 
faire  envers  le  Grand-Duc  &  la  Grand -Duchef^ 
fe  léfccompliment ,  que  le  Roi  ^  a  commande. 
à    quoi  il    n'y   aura   point  de  dihcuxte.    Mais 
quant  à  ce  que  l'on  veut  que  le  Grand-Duc  .è 
départe  des  cautions  ,  qui  lui  ont  ete  promîtes  ,. 
ie  me  doute  ou'il  n'en  voudra  rien  taire,  en- 
core que  J'y  ferai  ce  que  je  pourrai  :  &  que, 
pour  la  brièveté  du  tems  ,  a  peine  pourrai-je 
vous  le  faire  favoir  à  tems  ,  pour  tournir  leidi- 
tes  cautions,   &  en  bailler  les  inftruaions  par 
tout  le  mois  d'Août.     Parainhje  vouspne  d  y 
avifer  en  tout  événement. 

l'ai  parli  à  Monfieur  le  Chevalier  D«a^o  des 
diamans  de  M.  de  Sancy  ,  &  encore  au  fieur 
Faulo  Lnrào  ,  qui  les  a  ,  lefquels  m'ont  dit  ,  qu  il 
n",V  a  point  de  .moyen  de  faire,  que  la  Seigneu- 
rie les  acheté  ,  &  qu'il  n'y  faut  plus  penlec-? 
qu'autrefois  ils  avoient  penfé  que  le  Vaivode 
de  Moldavie  defirant  la  faveur  &  intercedion  du 
Roi  auprès  du  Grand  .-  Seigneur ,  les  pourrort 
acheter  ,  pour  les  donner  aux  Sultanes  ,  qui  lui 
auroicnt  aidé  à  être  remis.  Mais  je  ne  lai, 
comment  un  pauvre  Prince  hors  de  fon  Ltat  , 
,  Teremic  Mohila.dépouiUé  Mirhel  Vaivode  de  Valathie, 
U  Watlnat.dc  Mold^ie  pai    qui  à  fon  ;our  fut  chafli  St  dt 
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qui ,  à  mon  avis,  a  bien  à  Riire  à  s'entretenir, 
pourroit  acheter  des  bagues  de  fi  haut  prix.  Ou- 
tre que  le  Turc  auroit  bien  à  t^'aire  à  le  remetre , 
quand  bien  il  l'entreprendroit. 

Depuis  peu  de  jours ,  il  eft  arrivé  à  Milan  un 
de  la  part  du  Cardinal  Albert ,  qui  cherche  des 
bagues  pour  donner  à  l'Infante ,  fa  future  épou- 
fe  ;  &  ledit  heur  Faulo  La.rdo  a  baillé  un  patron 
du  grand  diamant  en  criftal  ,  pour  être  porté  à 
Milan ,  &  montré  à  celui  qui  a  été  envoyé  par 
ledit  Cardinal  ;  dont  ledit  Lardo  atend  réponfe  ; 
qui  eft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant 
lefdits  diamans.  41 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  a  Fer- 
rare  ,  j'écrivis  à  R.ome  à  M.  Serafin  ,  pour  avoir 
copie  de  la  difpenfe  de  mariage  ,  dont  vous  m'a- 
vez écrit  ;  &  en  atens  réponfe. 

J'irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces 
Seigneurs ,  Dieu  aidant  ,  &  partirai  après  de- 
main ,  que  nous  compterons  le  zj.  de  Juillet, 
pour  Ferrare ,  où  je  n'arrêterai  que  le  moins 
que  je  pourrai.  A  tant ,  &c.  De  Venife ,  ce  ^5. 
de  Juillet  1598. 

kl  Moldavie  ,   &  de  la  Vabchie ,  par  le  Grand-Général  de 
Pologne  Zamoyfki  en  1600. 

LETRE     CXLVIII. 
*A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Je  vous  écrivis  de  Venife  le 
i  5 .  de  Juillet.  Par  cette-ci  je  continuerai 
â  vous  écrire  ce  qui  enfuivit  depuis.  Le  même 
jour,  après  vous  avoir  écrit,  je  rendis  la  vifite 
à  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  ,  à  celui  de  Savoye  ; 
&  le  lendemain  aux  Agens  de  l'Empereur ,  du 
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Grand-Duc  ,  &  du  Duc  de  Mantoue.    Le  len- 
demain au  matin  ,  à  fa  voir  le  Z4.  dudit  mois  de 
Juillet  ,  qui  étoit  un  vendredi ,  je  fus  prendre 
congé  de  la  Sei2:neurie ,   acompagné  des  deux 
Savii  de  Terre-ferme  ,   qu'elle    m'envoya  :  ÔC 
l'aprés-dînée  vint  de  leur  part  un  qui  m  aporta 
la  Tomme  de  mille  écus  de  leur  monnoye  ,  a  rai- 
fon  de  f?pt  de  leurs  livres  par  écu ,  en   quatre 
facs  de  toile  rouge  ,  &  en  pièces  d  argent  de 
ouatante  de  leurs  fols.    Je  fis   dificulte   de  les 
prendre  »,  &  les  eufl'e  refufez  du  tout  -.^  niais  il 
me  fut  remontré  ,  ce  que  je    favois  des  long- 
tems  auparavant,  que  c'étoit  la  coutume  en  tel 
cas  ;&  que  mon  reftîs  feroit  pris  non  feulement 
à  incivilité  ,  mais  aufli  à  quelque  efpece  d  atront , 
&  interprété  pour  une  prohibition  aux  Amballa- 
deurs  de  cette  Republique ,  de  jamais  rien  pren- 
dre de  nos  Rois.   Je  devrai  donc  1  ocalion^  de 
cette  commodité  au  Roi  ,  &  à  vous ,  &  1  ajoute- 
rai à  tant  d'autres  bien  &  honneurs  ,  que  j  en 
reçois  tous  les  jours. 

I  Monfieiir  d'Oflat  ne  de-  tentais  ,   qui    voifloient  faire 

vo  t  poinràu  tout  refufer  le  élire  un  autre  Ro.    Peut-êcre 

préfemdeU    Seigneurie  de  M.  d'OfTu  fit->l   d.ficulté  de 

Venifc  ,  d'autant  moms  que  de  recevoir  ce  préfeni  ,  parce- 

le  Roi  ,  fon  Maître  ,  vivou  qu'il  étoit  en  argent  monnoyé; 

en  parfatc  mtelUgence  avec  au  lieu  que   le   Sénat   en.oyc 

elle   ,    &    rceardoit  ces  Sci-  d'ordina.te    une  cha.ne  dor 

gneu  s  comme  des  amis,  dont  aux    Ambaffadcurs.    Ce   qui 

U    avoit    éprouvé    la    bonne  véritablement  a  quelque  cho- 

volonté   dès   fon   avènement  fc  de  plus  honn.te  en  la  ma- 

à    U    Couronne  ,    puifqu-ils  nierc  Mais  comme  Monfleur 

avoicnt  été  les  premiers  qui  d'OfT.t  ne  fut  que  cmq  jours 

lui  avoient  donné  le  titre  de  à  Vcnife  ,  ou  l'on  avou   cri* 

Roi    Trés-Chrét.en  ,  fans  fe  probablement,    qu  il     rcfte- 

foucier    du    reffentiment    de  roic    un  peu    davantage  ;     o- 

toute  la  Maifon  d'Autriche  ,  m.fT.on    de    cette    formalité 

'U    de   pluficurs  autres  Po-  étoit  touua-Uil  Uçulabic. 
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Le  faincdi  z^.  Juillet,-  je  partis  de  Venîfa 
pour  Ferra re  ,  où  j'arriVai  le  lundi  zy.  Se  n'y 
léjournai  tjue  le  lendemain  mardi  z8.  &  en  par- 
tis le  mecrcdi  z»;.  pour  Florence  ,  où  j'arrivar 
L*  famedi  premier  jour  de  ce  mois  d'Août  au 
foir.  Avant  qu'arriver  à  Firenzole ,  qui  efl:  le- 
premier  logis  de  l'Etat  de  Tofcane ,  en  venant 
du  côté  de  Bologne ,  je  fus  rencontré  le  ven- 
dredi au  matin ,  dernier  jour  de  Juillet ,  par  le 
Comte  Alberto  di  Ciflello  ,  Bolognois  ,  bien 
acornpagné  ,  que  le  Grand-Duc  &  la  Grand'- 
Ducheflë  m'envov-i'ent  au-devant.  Lequel  ,  ar- 
rivez que  nous  Fûmes  à  Firenzole  avant  dîner, 
me  mena  au  logis  du  Pod:Jia ,  où  je  trouvai  lé 
Fourrier  Magg:or  de  Ton  Al  ce  fie  ,  avec  force 
oficiers  &  pages  ,  pour  le  traitement  &  fervice  , 
que  Leurs  Aîtellès  vouloient  que  l'on  me  fit. 
Et  de  là  ,  après  y  avoir  diné  &  repofé  ,  ne  me- 
na fouper  ôc  coucher  à  T'Efcarperie: ,  au  Palais 
que  le  Grand-Duc  y  a  ;  &  le  lendemain  au  ma- 
tin premier  jour  de  ce  mois  d'Août  dîner  à 
Prarolin.  En  arrivant  le  fbir  à  Florence  ,  je 
trouvai  hors  la  porte  de  la  ville  le  feigneur  Dom 
Cijvanni  de  Meâicis  *  avec  deux  caroflës  de  ve- 
loux  ,&  grand  nombre  de  gentilshommes  à  che-' 

a    Dem     GiiVttnni  ,    frère  Procurateur  Nam  p.irle  tiès-- 

naturel    du   Grand-Duc.    Sa  honorabicment    de  lui  daas' 

inere  s\ipcHoit  Eleon  r.i  dcgl"  for»   Ililloire  ùj  VcrHfc  ,    Se 

uiHizi.    11     vin:  en    France  dit  qu'en  l'année  '  616   c'tfl-- 

avec   la  Reine  Marie  de  Me-  à-dire  au  tems  de  la  suerre 

dicis  ,   fa  nièce.    Mais  ay^nt  du   Ffioul  ,  le  Sénat  l'hono- 

cu  prife    de  paroles  avec  le  ra  de  la  charge  de    Gouvet- 

Manjuis  d'Ancre    ,    le  pluJ  ncur  Génifral  des  Armes  ,  .V 

info:ent    de    tous    les    hom-  cauf.:  de  Ki  haute  réputation  , 

mes,    il  aima  luleus  retour-  qu'il  s'.ti>lt    aquife   dans  leî 

f)ci  .1  Florence  ,  que  de  relier  guerres  Je  France  vC-dc  il'.;^!-' 

iàupies    de    la    Kcioe.     Le  giic. 
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vat ,  qui  me  reçut  avec  grand  honneur ,  &  me 
conduifit  au  Palais  de'  Pttn  en  un  des  plus  beavrX 
apartemens  qui  y  Ibient  :  &  à  peine  y  etois-  e 
aKve'     que   le  Grand-Duc  m'y  vmt    voir.   Je 
vois  dis  ces  chofes ,  non  pour  aucun  goût  pa^- 
SuUer  que  j'y  prenne  -,  mais  pour  ne  manquer 
au  devoMueVide  vous  avertir  de  l'honneur, 
nue  Leui^  AltelTes  font  au  Roi  en  la  perfonne 
àe  ceux  que  S.  M.  leur  envoyé  ?. 

Le  D.manche  au  matin  ..  de  «  mois,  âpre 
H  Méfie,  j'eus  audience  du  Grand-Duc  ,  &  ^i 
avanf  pr^^fcnté  les  lettres  de  S.  M.  je  fis  le  com-^ 
rmenfroachant  la  Paix  en  la  ".eUleure  façon 
Que  ie  pus  &  Tus ,  comme  vous  verrez  par  un 
f^mmai're  à  part     que  je  vous  envoyera.  par^la 
première  commodité  ,  &  de  ce  que  S^A.  m  y 
îfirondit  •  ne  pouvant  pour  cette  heure  m  y  e..n 
ST'on  plus'qu'à  Ve'nife  ,  jour  les  values  que 
Vai    ceiourd'hui   à  recevoir  &  rendre,  i^  Î-Oui 
ivoir  à  partir  pour  Ferrare,  &  men  aller  co  ■. 
cher  a  Pratolin ,  après  que  je  vous  aurra  t.K 
cet'te  dépêche  ,  qui  Us  fera  portée  par  un  cou  - 
rier  ,  que  le  Grand-Duc  veut  envover  p.-^r-dJa 
en  grande  diligence  :  de  quoi  J'-  ete  fort  aile 
nour  vous  pouvoir  avertir  au  plutôt  de  c.  qui 
?e  Vn^     Te  ne  lui  parlai   d'autre   chofe  pour 
cette  fois-iA  ,  fu.vant  ce  que  le  Roi  ^^^^0^^/;^: 
doit    L'après-diuée  j'eus  audience  de  Madame 
fa  Grand'-Ducheflè,  &  iui  rendis  femblablement 
les  lettres  de  S.  M.  &  fis  pareil  compliment  en- 
vers elle  fur  le  fait  de  la  Paix. 

,  un    AmbAffadeur    doit  entre  les  deux  Princes  i  mais 

mUerifon  Prince  tous  les  auffi  à    re^kr    le  trauemeot 

rnnn'us,  qu'on  lui    a  faits  réciproque    à  proport.on  de 

i  fl  rS^ù^on    .    parce    que  l'égalù,^  .  ou.  de  l'.acgAlU,^  . 

cela  ftn    ,    non- feulement  à  qui  eft  cnir  CUïi 
cyliivcr  la'bontiî  iaicU-goniC 
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Et  pour  ce  que  Monfieur  le  Chevalier  Vin- 
tt ,  Secrétaire  d'Etat  de  S.  A.  m'avoit  averti, 
<ju'aprés  que  j'aurois  parlé  à  Madame  ,  le  Grand- 
Duc  viendroit  en  la  chambre  de  madite  Dame 
avant  que  j'en  nartiOè  ,  pour  pouvoir  devilèr 
tous  trois  enfemble  :  je  vis  bien  ,  que  me  trou- 
vant pour  la  féconde  fois  avec  le  Gnnd-Duc , 
il  t-audroit ,  eue  je  lui  parlafîè  du  fait  de  l' Acord , 
&de  la  ratification,  &  m'en  préparai.  Et  après 
y  avoir  bien  penfé  ,  j'eftimai ,  pour  plufieurs  bon- 
nes confiderations,  devoir  changer  quelque  cho- 
fe  de  la  procédure  portée  par  h  dépêche  du  Roi 
du  premier  jour  de  Juillet.  Je  dis  donc  à  S.  A. 
du  commencement  ,  en  la  préfence  de  ladite 
Dame  ,  le  contentement ,  que  le  Roi  avoit  de 
la  bonne  volonté,  que  S.  A.  lui  avoit  montrée 
au  fait  du  Château  8c  IHed'If  ;  &  comme  S.  M. 
s'en  fentoit  obligée  à  chérir  &  prifer  fon  amitié 
plus  que  jamais  :  qu'aufll  avoit  S.  M.  ratifié  pu- 
fement  &  amplement ,  &  fans  aucune  exception , 
les  articles  qui  fur  ce  avoient  été  acordez  ,  & 
m'avoit  envoyé  les  lettres  patentes  de  fa  ratifica- 
tion ;  (  lefquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon 
fein  ,  &  les  lui  montrai  :  )  bien  le  prioit  S.  M. 
<^u'il  lui  plut  de  grâce  la  délivrer  &  difpenferde 
la  prêtation  des  cautions  portée  par  l'un  defdits 
articles  :  non  que  S.  M.  ne  fût  difpofée  &  prê- 
te i  bailler  leldites  cautions ,  &  à  s'acommoder 
%rt  tout  &  par  tout  à  la  volonté  de  S.  A  mais 
pour  certaines  confiderations  ,  queS.  M.  le  prioit 
d'entendre  ,  de  pefer  en  foi-même. 

I.  Que  la  form^  defdites  cautions  &  obliga- 
tions, prefcrite  par  ledit  article  ,  étoit  nouvel- 
le en  Frtnce,  non  feulement  en  chofe  aparte- 
Jiante  au  Roi ,  mais  auRi  entre  les  perfonnes  pri- 
yecs. 
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1    Telles  cautions  feroient  préjudiciables  a  la 

£«    &  avant  à  contiafter  à  l'avenir  avec  pla- 
fieur'sfo.terd'Kon™es,  chacun  voudroit  avo.v, 
&    â  n    nderoit  déformais   pareilles  cannons 
^,rès  une  telle  ouverture.    Entre  autres    .1  e  o  t 
dCi  de  crandes  fommes  aux  Su  .Iles  .  ^Ji'°;l 
de    tems  en    tems    renouveller  1^^"''"«  .''.Y^ 
e'x  ,qui  ne  faudroient  de  demander  fenblabte 
cautions  &  obligations  ,  pu.fqu  elles  avo.e^  tête 
r^prmndées  &  obtenues  par  S.  A.  ce  C).  i 
s'en  ilvanfdéfendre,  s^en  trouveroit  en  grand 

P't'Qu^-^nd  lefdites  cautions  feroient  baillées 
à  S    A    en  la  façon  portée  par  ledit  article  ,  ce 
ou'ii  V  en  auroit  mille  obligations  paflées  en  for- 
S,e  encore  v^us  ri^oureufe  ;  fi  eft-ce  qu'elles  ne 
b   f  rvi'oieit  de  den   pour    l'aQùrance   de    f 
rtre     fi  le  Roi  en  vouloir  fufpendre  1  execu 
rinn  •  &  les  feiraeurs  du  Confeil  n'en  devien- 
droient  point  pL  foi-neux  &  diligens  de  faire 
navei  S    A.  m.is  en  demeureroient  oknfez  & 
Frritez    &  pourroient  en  traverfer  le  payement 
auand  cfne  feroit  que  pour  foire  perdre  1  envie 
T^  autres ,  de  pl^ls  demander  tel^s  -unc^^^^^ 
&   obligations.    Par  ainfi  ,  P"»^T,'"!,   ^  t-'^;! , 
doient  fi  fort  au  Roi ,  &  "^  Prohtoent  ck  rieji 
V  S    \    lins  lui  nuifoient  ;  &  que  le  tout  ae 
pendott  d    la  bonne  foi  du  Roi  :  S  M.  le  pr.oi 
Se   s°en    départir.    Laquelle    s'en   fentiroit  fort 
obligée,  &  cnfen^i^le  tous  les  fcgneurs  de  foft 
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Confeil ,  &  feroient  d'autant  plus  foigueux ,  que 
S.  A.  fût  payée  &  contentée  en  toutes  autres 
chofes. 

Après  cela  ,  je  lui  dis,  qu'il  y  avoit  d'auttes 
moyens  moins  odieux  ,  &  plus  fùrs  pour  lui  : 
qu'outre  la  reconnoiflnnce  ,  que  le  Roi  feroit 
de  la  dette,  &  la  vériikation  qui  s'en  feroit  à 
l.t  Chambre  des  Comptes,  S.  M.  en  donneroit 
bonne  aillgnation  fur  la  Recette  générale  de 
Lion  ,  pom-  en  faire  payer  S.  A.  à  raifon  de  cin- 
quante mille  écus  par  an  :  &:  feroit,  que  les -Re- 
ceveurs généranx  d'icelîe  s'obîigeroient  envers 
S.  A.  de  lui  payer  ladite  fcmîne  ,  par  chacun  an  , 
des  deniers  de  leurs  charges  ;  &  que  les  ieigneurs 
du  Confeil  lui  prometroient  de  ne  divertir  ni 
révoquer  l'ailignation  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfe  fort  géné- 
reufe  &  héroïque ,  de  laquelle  je  Tel  lime  rai  & 
louerai  toute  ma  vie.  Au:li  me  ht-il  en  cela  un 
des  plus  grands  plaillrs  oue  j'aye  jamais  reçus , 
pour  la  peine  où  je  voyois  que  vous  tous  étie;î. 

Il  me  répondit  donc ,  que  la  demande  que  je 
lui  faifois  mériteroit  bien  qu'il  pensât  à  la  rér 
ponfe  ;  &  néanmoins'  il  vouloit  m'y  répondre  ■ 
promptement ,  &  fans  plus  y  penfer  :  que  quand 
il  n'y  iroit  que  du  feul  contentement  du  Roi , 
il  fe  dép.Trriroit  defdites  cautions  ;  mais  il  feinou- 
voit  encore  particulièrement  par  la  conlîdera- 
tion  des  Suifics ,  (!efquels  il  fivoit  combien  l'al- 
liance étoit  utile  au  Roi  ,  &  à  fa  Couronne  ;  & 
reconnoifioit ,  qu'ils  fe  pourroient  prév'aloir  de 
telles  cautions ,  &  en  mètre  le  Roi  en  peine  c 
&  partant  fe  déparroit  volontiers  de  la  pro- 
mené defdites  cautions,  &  en  quitoit  S.  M,  Que 
fiin'étoit  le  befoin,  que  fon  Etat  .&;.  fes.  enfahi  s 
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K)urroient  un  jour  avoir  des  fommes  à  lui  dues  , 
^c  que  ce  feroit  indifcretion  &  prelomption  de 
ionner  à  plus  riche  &  plus  gi^nd  que  foi  ;  il  re- 
îietroit  volontiers  toute  la  dette  a  S.  M.  Bien 
ui  enrderoit-il  fidèlement  &  diligemment  touc 
^e  oui  en  feroit  payé  ci-après,  pour  en  fervir 
i  M  à  toutes  les  fois  qu'elle  commanderoit  : 
que  il  je  voulois  ,  je  pouyois  remporter  avec 
Li  ,  &  renvoyer  au  Roi  les  lettres  de  ratifica- 
tion ,  &  qu'il  fe  contenteroit  de  la  feule  parole 

Te  le  remerciai  en  la  meilleure  façon  ,  qu'il 
me  fut  pomble  ,  &  lui  dis  entre  autres  chofes  , 
^ue  le  iVoi  fe  fentiroit  autant  oblige  par  cette 
fi>n'-.e  rénéreufe  &  vraiment   royale  f^çon  de 
procéder  ,  comme  pour  les  plailirs  mêmes  que 
S    A.  lui  avoit  faits  :  &  gue  pour  mon  regard  , 
('encore  que  je  ne  dùfie  ni    pulTe   être  po.r 
rien  compte  ;  )  néanmoins  je  lui  en  demeure- 
Z  to.^è  ma  vie  trés-obl.gé  ,  &  tres-dévot  fcr- 
viteur  :  oue  je  ne  voulois  point  emporter  les  let- 
tres de  ratification  ;  ains  tant  moms  S    A  deii- 
roit  telles  afsurances  du  Roi ,  tant  plus  S.  M. 
feroit  aife  de  les  lui  avoir  envoyées  en  la  torme 
la  plus  avantageufe  ,  dont  on  s'etoit  pu  avifer. 
Ft  fur  cela  il   me  dit ,  que  je  les  baill^fie  donc 
audit  fieur  Chevalier  r,„  .Lequel   «'^ur   C^he- 
valier  F'r^ta   aprc's  avoir  apris  de  Leurs  Altefles 
cequie'éroit  paflé  en  ceci  ,  &  reçu  l.urs  corn- 
nvidemen.lideffus,  me  vint  trouver  hier  après 
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lenfcr  à  \.x  Prlncenc   M-uie     ceiu.  qui  le  açou  ,   a  1  dl 
ûniccc,  <iui  mcffçi  devint    prit  bun  fait. 
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dîner ,  &  me  dit ,  qu'elles  fe  fentoient  grande- 
ment honorées  &  obligées  par  le  Roi  de  la  bel- 
le façon  ,  dont  S.  M-  avoit  procédé  ,  ratifiant 
tous  ks  articles  purement  &  fimplement ,  &  puis 
demandant  comme  en  grâce  ce  qu'elle  defiroit 
en  être  rabatu  pour  de  très-grandes  &  importan- 
tes confiderations  :  qu'il  me  retournoit  dire  de 
la  part  du  Grand-Duc,  que  S.  A.  fe  départoit 
trcs-volontiers  de  l'article  des  cautions ,  &  y  re- 
nonçoit  ,  &  même  fi  je  voulois  renvoyer  les 
lettres  de  ratification  ,  S.  A.  s'en  contentoit.  Je 
lui  dis  que  tant  s'en  faloit ,  que  je  vouluflè  les 
renvoyer  ,  que  je  les  lui  voulois  configner  ;  & 
de  fait  les  lui  confignai.  Et  encore  que  je  n'euffe 
point  befoin  de  prendre  contre- lettre  ,  puifque  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  que  le  Roi  ne  donnât 
point  de  cautions  ;  fi  eft-ce  que ,  pour  plus  gran- 
de précaution  ,  j'en  parlai  audit  fieur  Vinta  ;  le- 
quel trouva  raifonnable ,  ^ue  le  Grand-Duc  en 
fit  une  ,  &  déclarât  par  écrit  ce  qu'il  m'avoit 
aflùié  de  parole  ;  &  me  dit ,  que  je  la  dreflàlFe 
comme  je  la  voudrois  ;  ce  que  je  fis  incontinent 
après  qu'il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite  con- 
tre-lettre avec  la  préfente. 

Ledit  fieur  Vinta  me  dit  de  plus  ,  que  le 
Grnnd-Duc  fe  contentoit  de  l'aflignation ,  que 
le  Roi  lui  vouloit  donner  fur  la  Recette  2;éné- 
rale  de  Lion  ,  &  que  les  Receveurs  généraux 
s'obligeaflent  de  lui  payer  la  fomme  de  cinquan- 
te mille  écus  fol  par  an  des  deniers  de  leurs 
charges  ;  &  que  Meilleurs  du  Confeil  promiflènt 
de  ne  divertir  ni  révoquer  ladite  aflignation  pour 
quelque  caufeque  ce  fût  ;  &  que  j'en  écrivifiè,  à 
ce  que  cela  fût  fait  au  plutôt  ,  &  que  la  dette 
fût  reconnue  par  le  Roi ,  &  vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes  ,  fuivant  ce  que  j'avois  dit  à  Leurs 
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kefies  delà  part  de  S.  M.  Je  vous  fu^^lie  donc 
;  tenir  la  mr^in  ,  que  tout  ce  que  deflus  foit  fait  ; 
•  que  les  aftes  &  inftrumens  en  foient  délivrez 
M.  le  Chevalier  Guichardin  au  plutôt  que  faire 
pourra  &  vous  en  écrirois  encore  plus  inliam- 
lent,  fi  je  ne  vous  connoiflbis  ,  ^&  fi  la  chofe 
s  Çc  recommandoit  aflèz  d'elle-même. 
'il  me  dit  encore  ,  qu'outre  la  promefle  que 
lefùeurs  du  Confeil  feront ,  de  ne  point  diver- 
r  ni  révoquer  ladite  afilgnation  de  Lion  ,    le 
Îrand-Duc  defiroit  ,    que  le  Roi  même  en  trit 
ncore  une  promefle  par  écrit  :  &  je  lui  en  don- 
lai  efperarxe  ,  crov^^nt  fermement  que  S.  M. 
l'en  fera  point  de  difficulté.    Me  dit  déplus, 
iue  S.  A.  defireroit,  que  les   mêmes  promefles 
e  fiHent  par  S.  M.  &  par  les  feigneurs  de  Ton 
ronfeil ,  de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non 
jlus  rafilgnntion  donnée  fur  les  Parties  Cafuel- 
es,  &  que  j'en  éci-iviflè.    Et  je  lui  répondis, 
nue  l'en  écrirois ,  &   efperois  que  S.  A.  feroit 
încove  contentée  de  cela  :  &  vous  fuplie   d'y 
tenir   la  main.    Ajouta  ,  que  jaçoit  que  j 'eu (la 
dit  &  ôflirmé  en  mon  premier  voyage  ,  que  ral- 
fin-nation  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles  ,  deux 
ans  y  a  ,  avoit  eu  lieu  ,  &  que  S.  A.  en  avoit 
joui;  i\  e(l-ce  que  M.  de  Gondi   avoit   écrit, 
qu'il  n'en  étoit  rien  touché  à  S.  A.  &  me  bailla 
un  entrait  de  la  lettre  dudit  fieur  de  Gondi ,  que 
je  vous  envoyé.   Et  pour  ce  qu'en  ces  deux  ans 
paOèz  S.  A.  devoit  avoir  reçu  cent  mille  écus  , 
&  n'en  a  rien  eu  ,   elle  eût  defiré  ,  avec  le  bon 
plaifa-  de  S.  M.  &  fans  incommodité  de  fes  atai- 
res  ,  que  pour  ces  cent  mille  écus    non  payez 
lui  fût  donnée  une  troifiéme  afTignation  ,  afin 
qu'il  en  fût  plutôt  payé  ,  «S:  pût  les  garder  pour 
le  fervice  tfe  S.  M.  à  laquelle  S,  A.  le  remet,  & 
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par  ce  moyen  mérite  d'autant  pins  qu'on  lui  corn- 
plaife  ,  fi  taire  fe  peut. 

Au  demeurant,  les  Château  &  Ifie  d'If  feront 
rendus ,  &  fera  fait  de  la  part  de  S.  A.  tout  ce 
qu'elle  a  promis  par  les  articles  :  8c  à  cette  fin 
envoyé  par  ce  courrier  les  contre-feings  ,  &  écrit 
des  lettres  expreflès  au  feigneur  Rtnuccini ,  qui 
commande  auldits  Château  &  Ifle  d'If.  Et  d'au- 
tant que  la  peftc  eft  en  ces  quartiers-là  de  Mar- 
feille  &  de  Provence  ,  defire  S.  A.  que  le  Capi- 
taine &  les  foldats,qui  iront  pour  recevoir  le- 
dit Château  &  Ifle  d'If ,  ne  foient  envoyez  de 
Ijeu  infedé  ,  de  peur  qu'ils  ne  donnaflent  la  pe{k 
aux  foldats  Italiens,  qui  font  en  ladite  Ifle;  & 
que  lefdits  foldats  Italiens  ne  l'aportaflent  en 
Italie.  A  quoi  le  Roi  pourvoira  par  votre  moyen, 
s'il  lui  plaît  ,  comme  il  efl;  plus  que  rai.fonable. 
Et  pour  ledit  danger  de  pefl:e  ,  S.  A.  n'envoyera 
point  fes  galères ,  ains  fera  lever  les  gens  qu'il 
a  es  Ifles  d'ïf  &  de  Pomegues  par  des  barques. 

Ledit  fieur  ^"^/w*  ,  me  vient  de  dire,  que  S.  A. 
defire  ,  qu'il  plaife  au  Roi  lui  donner  permif- 
fion  de  tirer  de  Lion  l'or  &  l'argent  qui  lui  fe- 
ra payé  de  ladite  alTigmtion  que  S.  M.  lui  don- 
nera fur  la  Recette  générale  de  ladite  ville. 

Aufl'i  S.A.  deHie,  qu'il  plaife  au  Roi  inter- 
pofer  fon  autorité  à  ce  qu'elle  foit  payée  de  cer- 
taine quantité  de  bleds,  que  ceux  de  Berre  &  de 
Martigues  lui  ont  pris  par  ci-devant  ;  de  quoi 
i'ai  demandé  mémoire  plus  particulier  ,  qu'il 
m:  doit  envoyer  ;  &  je  le  merrai  avec  la  pré- 
fente ,  s'il  me  l'envoyé. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que  defîùs  avant  que  pirtir 
de  Florence  :  ce  qui  s'enfuit  fera  de  Pratolin  , 
o'a  je  viens  d'arriver.  Depuis  donc  vous  avoir 
écrit  les  chofes  précédentes ,  j'ai  eu  audience  de 

Leurs 
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Leurs  Akelies  ,  &  me  fuis  licencié  d'elles  étant 
mfenible.  Et  quand  j'ai  vu  le  Grand -Duc  en 
fa  meilleure  &  plus  douce  humeur  ,  je  lui  ai 
parlé  de  la  part  du  Roi  des  marchandifes  ,  que 
S.  M.  veut  être  délivrées  à  M.  deGondi ,  pour 
le  dédommager  en  partie  du  vol ,  que  les  Mar- 
feillois  lui  firent.  Et  S.  A.  qui  n'avoit  aupara- 
vant répondu  à  mes  lettres ,  m'a  dit ,  qu'il  a\oit , 
longtems  y  a  ,  député  quatre  perfonnages  pour 
la  vente  defdites  marchandilès  ,  &  qu'on  les  ven- 
doit ,  &s'en  étoitdéja  retiré  dix-neuf  mille  écus  ; 
&  qu'il  en  avoit  Fait  mètre  partie  à  fruit  ,  &  que 
le  tout  feroit  pour  ledit  fieur  deGondi ,  puifque 
le  Roi  le  commandoit. 

Son  Alteflè  me  dit  entre  autres  chofes  ,  qu'il 
defiroit,  qu'il  plùt  au  Roi  commander  à  l'Am- 
balladeur  ,  que  S.  M.  envoyera  à  Venife ,  qu'il 
faflè  inilance  envers  la  Seigneurie  pour  le  fieuv 
Comte  Ottaxio  Axogaciro  5 .  à  ce  qu'il  lui  foit 
permis  de  retourner  en  fa  maifon  ,  dont  il  eft 
banni  pour  chofes,  dont  les  gens  de  S.  A.  vous 
informeront. 

Leurs  Alteflès  me  dirent  ,  qu'elles  feroient 
réponfe  aux  lettres  aue  je  leur  avois  rendues  de 
la  part  du  Roi  ,  par  le  courrier  qui  doit  être  ren- 
voyé par-delà  ,  oc  envoyeroient  leurs  réponfjs  à 
Monheur  le  Chevalier  Guichardin. 

Aulli  le  Duc  de  Venife  ne  me  bailla  point 
de  lettres  pour  S.  M.  pource  que  ladite  Seigneu- 
rie veut  envoyer  à  S.  M.  pour  répondre  aux  corn  - 

5  Gentilhomme  de  ^r^yti^,  Morofin  ,  à  Dcctmvirit    db~ 

profcrit  par    le    Conftil     de  fnt  pcrpttu)  extlia  ,  btutrum- 

Dix  de  Venife  ,   pour    s'ccre  que  fuhlicati:m  damnatus  fnc- 

fait  Chef  des  Bannis  de  Ter-  rjt    :   ckm  nuUj    re    firitjt 

re-Vcrmc  ,    où  il  avoit  exercé  himinis  atqme  attdtcis  in  cmne 

de   grandes     cruaurez.       Ob  facinorum  ^tnr.s  pnn.'.  wj»Mf. 

^ravi*  crimiii»  ,    dit   Aud;Ç  Tftur  .  j^rf . 

TomsllU         -''--'  Q 
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plimens  que  je  leur  ai  faits ,  un  Ambafîàcleut  ^, 
qui  portera  les  lettres  refponfives  à  celles  que  je 
leur  rendis. 

Comme  Leurs  Altefles  m'envoyèrent  au  de- 
vant jufques  à  Ficenzole  le  fieur  Comte  Alberto 
ài  Crjhilo  ,  aulfi  me  font-elles  acompagner  par 
lui  jufques  audit  lieu  ,  avec  les  mêmes  oficiers , 
pages,  &  traitement.  Aurti  m'ont -elles  fait 
acompagner  depuis  le  Palais  d:e'  Pttti  jufques 
hors  la  ville  par  le  feigneur  Dam  Gwvanni  de 
Mé.iicis  ,  comme  ils  m'avoienr  fait  recevoir  par 
lui ,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci-defîùs  ;  ob  j'a- 
vois  oublié  à  vous  écrire ,  qu'en  venant  ils  me 
firent  encore  recevoir  en  ce  lieu  dePratolin  par 
le  Prince  leur  fils-ainé  qui  s'y  tient ,  &  m'y  a 
encore  reçu  à  ce  foir.  Ils  m'ont  fait  encore 
préfent  de"'  cinq  pièces  de  damas  cramoifi  rou- 
e:e,  qui  fufîront  pour  faire  de  la  tapiflèri^e  pour  une 
chambre  ,  lefquelles  je  n'ai  pu  honnêtement  re- 
fufer  ,  n'ayant  plus  rien  à  négocier  avec  leurs 
Altellès  7  ,  &  toutes  chofes  étant  terminées.    Et 


«  Cer  AmbAfT.ideur  fut 
FrnnçoisVendiamin  ,  qui  Té- 
toit  .iup.ir.iv.int  .-lupiès  de 
rEmpertiir  ,  &  qui  fut  de- 
puis P.itri.irche  de  Vcnifc  , 
&  Cardinal. 

7  Un  Amb.affideur ,  qui 
cft  hcureufeniL-nt  forti  d'une 
négociation  épincufe  ,  t-i.  qui 
n'a  plus  rien  à  traiter  avec 
le  PriiK-c  5  .-luqucl  il  étoil 
envoyé  »  ne  peut  ,  fini  inci- 
viiiié  ,  rcfufer  les  préfcns  , 
que  ce  Prince  lui  f.iic  après 
foa  audience  de  congé.  Fc 
d'ailleurs  ,  Ton  refus  fcroit 
pris  pour  un   témoignage  de 


m^corttentcment  fecrct  de  la 
part  de  fon  Maître  ,  &  par 
coijféquent  fcroit  douter  de 
la  candeur  &  de  la  finccrité 
de  fes  intentions  A  quoi  un 
Miniftrc  prudent  ne  doit  ja- 
mais donner  lias  Le  Cardi- 
nal Mazarin  ne  laifla  pa"î  de 
recevoir  un  préfent  de  che- 
v.iux  d'Ffpagnc  ,  que  D^m 
Ltiis  de  Har»  lui  fit  aux  Pi- 
renres  ,  quoiqu'ils  fuflcnt 
encore  tous  deux  en  contcf- 
tation  ,  &  prefquc  en  rup- 
ture ,  Tur  lacefiion  du  Comté 
Se  Vigueriat  du  Ccnfl.ms , 
Si.  d'une    partie  du  Comté 
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infi  c'eft  une  autre  commodité  >  dont  je  dois 
'ocafion  au  Roi  &  à  vous. 

Outre  plufieurs  honneurs  que  j'ai  reçus  du- 
lit  feigneur  Dom  Gicvannt  .  le  feigneur  Do^n 
■'ir^^:nro  Orfino  ,  Duc  de  Bracciano  ^  ,  &  neveu 
lu  Grand  -  Duc ,  m'a  encore  fort  honoré  pour 
e  refpt'â:  de  S.  M.  à  qui  il  écrit  une  lettre,  qui 
era  avec  la  prélente.  Ce  font  deux  jeunes  fei- 
jneurs  de  très-grande  valeur  &  vertu  ,  &  je  ne 
ai  s'il  y  en  a  en  Italie  deux  autres  qui  les  pai- 
ent. Je  m'afsùre  que  le  Roi  fera  réponfe  à  ladite 
ettre. 

J'ai  été  vifité  à  Florence  par  l'Agent  de  Yc- 
life  ,  ik  par  l'Ambaflàdeur  de  Luqvics  9,    Le 


le  Cerdagne.  C'eft  pourquoi 
1  s'en  juiUfic  dans  une  de 
bs  lettres  :  Je  commençai 
jar  lui  dire  f  ce  font  les  ter- 
nes de  fd  lettre  du  î5.  de 
septembre  1659-  )  que  je  ne 
n'atendois  pas  à  ce  préfenr  , 
'û  qu'il  nie  rcmBloit ,  qu'à 
a  dernière  Conférence  nous 
»e  nous  étions  pas  féparez 
:n  ctat  de  nous  faire  des 
^réfens  :  mais  comme  ces 
brtïs  de  civilitez  ne  pou- 
'oient  pas  empêcher  que  nous 
bûiiniïious  tous  deux  avec 
a  dernière  chaleur  l'intérêt 
les  Rois  nos  Maîtres  ,  je 
l'avois  pas  cri*i  les  devoir  re- 
ufcr  j  comme  j'étois  aflurc 
|u'il  ne  fcroit  pas  difficulté 
le  recevoir  quelques  bagatel- 
es  ,  que  produifoit  le  Cli- 
Tiat  de  France,  quejepren- 
Irois  la  liberté  de  lui  cn- 
iroycr  ,  Qu.ind  même  le  mal- 
heur voudroit    que    nous  ne 


puiflions  pas  nous  acordcr 
fur  les  ccntelbticns  qui 
éttrient  arrivées  entre  nous 
dans  ia  dernière  Cor.férence. 

8  fils  de  Paul  ourdan 
OrjÎKo  ,  premier  Duc  de 
SrjiceU>:o  ,  &  d'Ifabclle-  de 
Nfédicis  ,  fiile  de  Corne  1, 
&  fœur  de  Ferdinand  I. 
Grands-Ducs  de  Florence. 
C'eft  à  ce  Dom  Virginia  , 
que  Sixte  V.  maria  fa  niccc 
Vanna   ilavia   Peretti  ,     et» 

9  Monficur  d'Offat  noiriiTic 
ici  le  Réfîdent  de  Venife 
avant  l'AmbafTadcur  de  Lu- 
ques.  D'oii  je  conjecture, 
que  le  RcTiden:  Vénitien  pré- 
cedoit  alors  rAmba/T'deur 
Luquois  à  la  Cour  du  Gr.-.nd- 
Duc  i  au  lica  que  le  Duc 
Cofme  I.  fon  pcre  ,  avoit 
prcteré  autrefois  l'Ambafiûï- 
deur  de  L'.'.qucs  au  Re'idciit 
de  Vcnifc  ,    ru\   pour  cela 

Gi 
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Vonce  du  Pape  en  étoit  parti  il  y  a  quinzejours, 
&   Stnt^encoreeudefuccefkur     D'autres     à 
An'^airideurs  n'y  en  avoit  pon.t  ,  Hnon  quun     1 

'^^^e'/rur'rfrn'a  pu  en  fipeu  de  tems  trou-     1 
ver  L  Spiers  touchant  les  bfeds,  queçeux  de 
Eerre    &  W  Martigues  douent  ,  &  ma  d  t , 
nn'il  en  envoyeroit  le  mémoire  a  M.   le  Uie 
S  Gu'hmUn.     Atant,  &c.    DePratohn, 

ce4.  d'Août  M9^' 

,/  •  .,-r/.  ArU  Corn  de  vouloir  précéder.  Et  cVft  par 
ï  '°"/e  Mais  P  i  de  rems  od  conîmença  le  diffcrcni 
florence.Maxspcu  delà    PrelTéance    entre  c« 

^?'^r  '      .nrh.     car  il  don-     deux  Ducs  ,  lequel  dura   dc- 
^^^'^  "fon     our  X?réié^     puis  l'an   ,597-  q-  ^X' 
,   "  Ambaffadeur    de     Alphonfe   II.    dernier   Duc 


na 

rence    à    TAmoaiuucui     -^     ^-r- 

L    _  -„     „„•  ./.t»w«j  >4iè»i» .     de  Tcrrare. 


f  errare  ,  quV»f«"'^  >4''"^' . 
Ambafladcur    de   llorence, 

LETRE      CXLIX. 

A. MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

-  ^  n  M  ^  I E  u  R  ,  T'a  jouterai  ce  mot  à  une  au- 
M  ne  1    tre  A«s  l'igue ,  que  ie  viens  <k™5 

;ïïlrd'e"ri°^^rc■'ta;u  d'afea-on  ,  con^me  d= 
'Ta  demeurant ,  vous  verrez  par  mon  autre 
.etue^/^e,  grâces  A  »- ;„-",™LlaJ:fs 

l;i';:^ufeT'Gon"d,rë'rVe..ucvous 
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n'uire2  pas  trop  de  peine  à  me  remetre  aux  bon- 
nes SaS  de  ?es  feigneurs  ,  qui  ont  en  1  alar- 
me fmn  lefdites  causons  puitque  j  a.  enœ^  • 
^5  inftrument  de  les  en  faire  delivrei .  Mais 
ete   initrumenu   uc  ,    p        ^  ^yant  la  guér- 

ie vous  dn-ai  bien  ,  que  la  rrain^c  y  p, ;-' 
re  avec  l'Efpagne  ,  lors  quel'Acord  du  ^'^at-au 
&  me  d'If  tut  fait  ,  &  les  places  étant  de  1  im- 
fornce  qu'elles  font  ,  j'eufje  encore  pi^mis 
Suelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir,  fi  je  ne 
iTs  eunl  pu  avoir  ^A  moins.  Je  vous  dirai  en- 
core davantage  ,  C  &  Dieu  fait  que  je  jW^rai 
vrai ,  )  que  i'ai  tant  de  zèle  au  bien  de  la  I  rance, 
«ue  il  -eVeu  le  moyen  de  payer  du  mien  la 
?omme  entière  ,  je   Veuile  V^^\-lJ^lf'^^J^^ 

comptant,  que  de  ^^^^'^f  f"  ^^^^7'Ê',7,,,o 
comme  elles  étoient.     A  tant,  ScC.    UeFrato 

lin  ,  ce  4.  d'Août  1598. 

Sommaire    de    deux    dïfconrs  faits  a  U  Sei- 
oneurie  de  Venife  par  Monjienr  dVjjat. 

LE  zi.  de  Juillet  de  cette  année  mçB-  l'E^'^" 
que  de  Rennes  exécutant  le  commandenient 
qu'il  avoit  du  Roi  ,  de  donner  avis  de  la  Paix 
aux  Duc  &  Seigneurie  de  Vemfe ,  6c  de  s  en 
conjouir  avec  eux  ,  leur  dit  :  ,    „    ■  o^  u 

Qu'avant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  "^  le 
Roi  dlipagne.  Sa  Ma)efté  Très  -  Chrerieniie 
n'avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  avis,  àc 
s'en  conjouir  avec  eux  ,  comme  avec  \es  mei  - 
leurs  amis,  alliez  &  confederez,  defquel;^  ilelti- 
moit  grandement  lejugement,  &  avoit  éprouve 
la  bonne  volonté  envers  S.  M.  &  fon  Koyuime  . 
s'afsùrant  S.  M.  que  comme  ils  ayoïent  conï^ 
pati  aux  travaux  8c  miferes  de  la  Hvance  ,  auin 
h  réjouiront-ils  de  fon  repos  &  de  fon  meiliem 
état.  ^  î 
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Après  ce  commencement  il  leur  dit,  quand, 
&  où  la  Paix  avoit  été  faite  ,  publiée  &  jurée; 
&  de  là  vint  à  lewr  déduire  brièvement  les  cau- 
fes  ,  qui  avoient  mû  le  Roi  à  entendre  à  la  Paix  « 
&  à  la  conclure  enfin  :  Et  leur  dit ,  que  ce  n'a- 
voit  point  été  laflkude  ni  faute  de  vigueur  en  la 
perfonne  de  S.  M.  &  moins  faute  de  courage , 
ou  d'amis  ,  qui  s'ofioient  plus  que  jamais  ;  ni 
faute  de  moyens  fiens  &  propres,  après  avoir 
réduit  en  fon  obéiflànce  toutes  les  provinces  de 
la  France ,  fans  en  rien  excepter  :  ni  faute  non 

f)lus  d'efperance  de  plus  grand  progrès  &  de  meil- 
eure  fortune  ;  puifque  de  petits  coramcncemens 
il  éroit  venu  à  bout  du  tout  :  mais  que  S.  M. 
s  etoit  mue  d'autres  refpeds  ,  dignes  vraiement 
d'un  Roi  Très-Chrétien  tel  qu'il  étoit  :  lefquels 
refpids  ledit  Evêque  réduifit  à  trois  chefs  ;  à 
favoir  ,  aux  continuelles  exhortations  de  N.  S.  P. 
le  Pape  ;  à  l'humaine  &  bénigne  nnture  de  S.  M- 
&  à  la  compaflion  ,  qu'elle  avoit  eue  de  (on  pau- 
vre peuple  ,  &  de  l'état  de  tout  fon  Royaume. 
Et  fur  chacun  de  ces  trois  points  ,  il  dit  ce  qui  lui 
fembla  être  le  plus  à  propos. 

Sur  le  premier  ,  Que  Sa  Sainteté  n'avoit  ja- 
mais ceflë  de  preflèr  ,  admonefter ,  prier  ,  &  con- 
jurer S.  M.  juiques  à  ce  que  l'œuvre  avoit  été 
faite.  Et  comme  tous  Princes  Chrétiens  &  Ca- 
tholiques duflènt  avoir  en  grande  révérence  les 
records  du  Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrill ,  S.  M. 
avoit  eftimé  y  devoir  déférer  particulièrement, 
obligée  à  S.  S.  pour  les  caufes  que  lefdits  Du« 
&  Seigneurie  favoient. 

Sur  le  fécond  ,  Que  le  naturel  du  Roi  étoit 
aliéné  non  feulement  de  toute  vangeance  ,  mais 
auiil  de  toute  force  &  violence.  Et  encore  que 
par  quelque  néceffité  il  eut  été  élevc  &  nourri 
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dans  les  armes  ,  &  «^"P^  ^^§"^?-^^,^.°"^^''â'^^^ 
les     &  en  fût  devenu  ce  grand  guei  i  lei  que  ciic. 
cun  favoit  ;  ce  nonoWtant,  il  n'a  voie  jamais  pns 
;  îilir  T  vmr  répandre  le  fang  hum^n    6.  avo;c 
Liours  fait  mal-volontiers  la  guerre  ^  coma^. 

il  li  pouvoit  juger  par  inhnis  ^^^\^^X^._1- 
mencè     &  infigne  libéralité  envers  fe.  plu.  ca 
Snux  e=?Semis",  non  feulement  es  conditions 
§i'^4del^;.gtroid,&defensrahs;ma. 

auin  en    la    ferveur    même  des  ba.aïU^b  ,   a. 
J^u    ,  rencontres ,  &  avitres  taftions  de  gueiTe 

Sur  le  troifiéme  chet ,  ledit  Lveane  saue.aat 
davanVaçe  ,  remémora  au  Duc  &  a  la  Seigneu- 
rs comme  incontinent  après  la  Paix  de  y  59- 
é^ant  mSrt  le  Koi  Henri  IL  &  ayant  lailTe    e 
Ro    François  11.  fort  jeune^      à  P^^^^^  ^'^;^^^ 
France  délivrée  de  la  précédente  guerre  enai- 
acre  ,  que  les  difcordeS  civiles  commenceie.t 
J  h  vexer  &  tourmenter  ,   pour  la  compétent 
de  quelques  Princes  au  gouvernement  du  Royau- 
S^^  Et  le  Roi  François'^II.  ayant  vécu  tort  peu, 
&    laiiTé    le  Roi  Charles  IX.  encore  beau:oap 
plu^  jeune  que  lui,  klUites  dilcordes  civiles  s  e- 
t^oient  d'autlnt  plus  augmentées  ;  ^  memement 
pour   ce  qu'à   ladite  compétence  du  gou veine- 
m-nt    du    Royaume  s'adjoignit  le  dit-erend  d. 
la>xeligion  ,  qui  avoit  caufé  inhms  maux  au 
Rovaume    en  public  ,  &    à  tous  les  François 
en  particulier,  durant  les  règnes  de  Charles    X. 
ik  d'Henri  III.  Et  fur  la  fin  du  règne  d  Henri  iil. 
étant  furvenue  la  Ligue  ,  èç  le  meurtre  de  c^ 
pauvre  Roi,  s'en  étoit  enfui  vi  l'horribktrouok.^ 
coufuilon  de  toutes  chofes  ,  qui  avoient  i^nle 
ruiner  l'Etat  tout-à-fait.    De  façon  quecctoitun 
crand  miracle  de  Dieu  de  le  voir  aujourdui  réduit 
là  OÙ  il  fe  trouvoit.    Qu'en  tout  le  luldit  teras  » 

Ci    a 
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depuis  la  mort  du  Roi  Henri  II.  jufqnes  à  ce 
joiird'hui  ,  (  qui  étoient  trente-huit  ans  )  outre  la 
guerre  étrangère  ,  qui  avoir  précédé  ,  la  France 
avoit  loufert  non  feulement  les  maux  &  mife- 
res  ,  qui  s'éroient  vues  à  l'oeil ,  comme  décon- 
fitures d'armées  ,  facs  de  villes ,  meurtres  par- 
ticuliers,  voleries,  brûlemens  &  ruines  des  bà- 
timens  ,  vaftité  des  champs,  &  autres calamitez 
femblables  ,  dont  chacun  s'apercevoit  ;  mais 
avoit  encore  enduré  d'antres  maux  beaucoup 
pires  ,  qui  ne  fe  vo^-oient  point  des  yeux  du 
corps  ;  mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  l'œil  de 
l'entendement  :  comme  la  difîblution  &  perver- 
tillèment  de  tout  ordre  &  police  en  l'Etat  ;  l'ir" 
religion  &  l'impiété  es  efprits  des  particuliers; 
l'infidélité  &  perfidie  ,  l'inhumanité  &  cruauté  , 
qui ,  en  une  fi  grande  longueur  des  guerres  » 
étoient  paflées  en  coutume  &  en  habitude.  D'où 
concluoit  ledit  Evêque  ,  que  cette-ci  avoit  été 
«ne  trcs-grande  &  trés-puiflànte  caufe  en  l'erprit 
du  Roi  &  une  pie  &  faiate  réfolution  de  S. 
M.  &  digne  d'un  Roi  Très-Chrétien  ,  tel  qu'il 
croit ,  d'accepter  la  Paix ,  qui  devoit ,  &  feule 
pouvoit  arrêter  le  cours  de  tant  de  vices  & 
maux  ,  £<  m  mener  les  vertus  &  biens  contraires  : 
&  mêmement  étant  ofertes  à  S.  M.  conditions 
de  paix  raifonnables  &  honorables  ,  qui  ne  fe 
pouvoient  honnêtement  refufer.  Auquel  pro- 
pos ledit  Evêque  expofa  brièvement  les  condi- 
tions de  la  Paix  les  plus  particulières  ,  fubftan- 
tielles  ,  &  avantageufes  pour  le  Roi  &  le  Royaii- 
me  ,  fans  parler  de  celles,  qui  étoient  commu- 
nes &  générales  à  toute  Paix  ,  ou  qui  n'impor- 
toient  pas  tant.  Et  à  la  fin  de  ce  propos  des 
conditions  ,  ajouta  ,  comme  l'un  Se  l'autre  des 
deux   Rois   avaient   compris    leurs  amis  en  la 
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Paix  ,  &  nommément  ledit  Duc  &  Seigneurie. 
Ce  que  le  Koi  avoit  fait  de  fon  côté  ,  non  ieu- 
lement  pour  le  devoir  d'amitié  qu'il avqit  avec 
eux,&pourreconnoinancedeplulieurspla!iirs  qu  il 
en  avoit  reçus;  mais  auQ!  pourcequ'il tanoïc  a 
honneur  &'réputation  d'être  Scfe  dire  ami ,  a.- 
lié  ,  &  confédéré  de  la  Republique  de  Venife. 

Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand 
reci-et ,  qui  reftoit  au  Roi ,  de  ce  qu'il  a'avoit 
pu  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lai 
Itoient  alliez  en  cette  guerre  ;  le  grand  devo  r 
que  S.  M.  y  avoit  fait  ;  le  longtems  qu  il  les 
avoit  atendus  ;  le  terme  de  fix  mois  ,  qu'après 
la  concluHon  de  la  Paix  ,  il  avoit  encore  impe- 
tré  ,  pour  les  y  faire  entrer  ;  &  la  ferme  dcliDe- 
ration  ,  en  laquelle  il  étoit  de  perfeverer  ,  i^  ne 
cellér  jufques  à  ce  qu'il  eut  moyenne  une  1  aix 
générale  en  toute  la  Chrétienté. 

Après  cela ,  ledit  Evéque  leur  dit  ,  pour  un 
principal  &  dernier  point  ,  comme  le  Roi  ea- 
téndoit  ufer  de  cette  Paix  ,  &  que  ce  fer  oit  non 
feulement  pour  le  repos  de  fa  peifonne  ,  6c  de 
fes  fujets  ,  &  pour  la  réparation  de  tant  de  per-  ' 
tes&  dommages  endurez  ;  mais  encore  beaucoup 
plus  pour  l'extirpation  des  vices  &  maux  men- 
tionnez  ci-denbs  ,  &   pour  remette  (us  toutes 
les  chofes  bonnes  ,  &  premièrement  le  fervice 
de  Dieu,  entint  que  le  Roi  pourroit  fans  guer- 
re  civile  ,  en  laquelle  S.  M.  ne  vouloit  entrer 
en  forte  du  monde ,   ains  faire  procéder  par  voye 
de  douceur  à  !a  réduftion  des  dévoyez  >  -^  "  ^^ 
reftauration  de.  h  Difcipline  Eccleinftique ,  & 
de  toutes  bonnes  moeurs  &  louables  coutumes. 
Auquel   foin    S.  M.   fe  fentoit  particulièrement 
obhgée  ,  (  outre  le  commun  devoir  que  tous  les 
Pïinces  y  avoient  )  par  inlînies  faveurs  ^'  g,racâs 
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reçues  de  la  Bonté  Divine  ,  qui  ,  après  avoir 
préfervé  (a  perfonne  deplulieursaflairinats  machi- 
nez &  atentez  contre  lui  ,  lui  avoir  donné  tant 
de  viftoires  ,  pacifié  fon  Royaume  dedans  Se 
dehors  ,  &  nonobftant  les  opofitions  des  plus 
grands  Princes  Chrétiens  ,  ik  de  la  plupart  de 
Tes  fujets  ,  &  de  la  difete  &  nécellké  de  cho- 
fes  innumerabîes ,  l'avoit  élevé  au  fupréme  dé« 
gré  de  grandeur ,  où  il  fe  trouvoit  aujourd'hui 
pacifique  fans  contradiftion  de  perfonne. 

Entendoit  encore  S.  M.  faire  qu'outre  la  Re- 
ligion ,  les  autres  chofes  du  Royaume  fuflènt 
auLli  faites  &  adniinifl:rées  avec  plus  d'ordre  & 
de  pourvoyance  que  par  le  pafle  ;  faire  revivre 
&  refleurir  la  JuiHce  ,  rétablir  l'autorité  des 
Cours  de  Parlement,  &  des  autres  Magiftrats, 
réduire  les  garnifons ,  &  autres  gens  de  guerre , 
à  certain  nombre  compétent,  &  leur  faire  ob- 
ferver  la  Difcipline  Militaire  :  mètre  ordre  aux 
Finances ,  &  en  ôter  infinis  abus ,  qui  s'y  com- 
metoient,  s'en  exigeant  une  quantité  infinie  des 
peuples  ,  &  en  retournant  fort  peu  au  (èrvice  du 
Roi  &  du  public  :  bref,  remetre  fus  la  police  & 
l'ordre  ancien  du  Royaume  ;  relever  l'Autorité 
Royale  même,  abaiflëe  partantdefoulevations 
6<  rebellions  ;  &  ramener  l'obéifiance ,  fans  la- 
<}uelle  nul  Etat ,  Communauté  ,  ni  Compagnie 
»e  pouvoic  rubfider. 

Quind  le  Royaume  feroit  ainfi  guéri  ,  renfor- 
cé bc  acommodé  en  (bi-méme  ,  tant  en  l'amc 
■qu'au  corps  de  l'Etat  ,  &  tant  au  chef  comme 
«s  membres  :  le  Roi  vouîoit  entendre  êc  fervir 
au  bien  commun  de  la  Clirétienté  ,  es  ocafions 
qui  s'en  pourroient  préi'-nter  hors  le  Royaume. 
Et  comme  jufques  ici  il  avoit  eu  befoin  d'au- 
trui  y  laus  avoLr  pu  aidôc  à  qui  il  eût  voulu  ;  awifi 
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deCu-oit-il,  ci-aorès  ,  être  utile  à  laChiétiente, 
&  mémement  ï  Tes  bons  amis ,  6v  fur  tout  a  la 
République  de  Venife,  non  feulement  pour  1  an- 
cienne amitié ,  alliance  ,&  confédération  de  cette 
Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France  ;  mais 
aulH  pour  particulières  &  propres  ocaiions  que 
S  M.enavoit.    Que  S.  M.  n'oubberoitpmais , 
comme   après  la  mort  du  Roi  Henri  III.  tous 
ks  autres  Princes  &  Potentats  Catholiques  étant 
contraires  à  S.  M.  ou  lui  favorifant  en  cacheté, 
cette  République  ,  fans  avoir  égard  a  tant  de 
Grands  ,  qui    en   pouvoient  demeurer  oteniez , 
fut  la  première  &  la  feule  qui  lui  écrivit ,  6:  la- 
pella   Roi ,  &  lui  donna  le  nom  de  Tres-Lhre- 
den  ,  qui  eft  propre  à  la  Couronne  de  France  ^ 
Ce  qui  fut  à  lui  une  agréable  annonciation  ,  èc 
un  heureux  préfage  de  fa  future  converhon  èc 
exaltation  ;  &  aux  autres  Princes  &  Potentats  un 
bon  exemple  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  en  te.le 
ocafion  vers  la  perfonnede  S.M.  &  aujourd  hm 
étoit  ,  &  feroit  à  jamais  un  argument  certain  C>C 
évident  de  la  fapience  &  providence  de  cette  Ré- 
publique ,  &  de  la  feveur  que  Dieu  prête  a  ceux 

,  Ut  pou  qni  illam  prêter  m^nt  au    Seigneur    Badocr , 

ttur,s   diligent,  illartim   li-  alors  Amb-iiTadcur  de  la  Re- 

t,rarn>n  mem.r  ,    qn^s   nndi-  publique  à   Rome-      A    quot 

a„t  circM»»vn,to    ,     atquf  ai,  ce    Miniftre    répondu   tr.s- 

Imntbus  dcfcrto  Scn»tKs  dtdc  pTudcmmcnt ,  que  ce  que  le 

rat  ,  qHJ>u  ,IU  ut  cgrcgi-^n  Séau  avoit  fait  envers  Henn 

»rglm\ntHm  ,   M»u    rcrn».  ,  IV.   étoh  fonde  J^ur  le  Drcit 

J^  pofïca  cmtigcr,    ,    r '.(■'-  des  Gens  ,  qui  exige  que   les 

l,nm  U't^ff"  >  '"  '"  ^*"''f-  ^^'""'  cultivent  i  amu.e  6c 

tUmmJ,,  ilU    t,tulo  ,  Gall,^  la  bonne    intel.ieencc    e«ire 

Kfut,*  i-t'.»ti   caraderc    vifi-  eux  p.u  des  offices  ic  par  des 

t'Jtus.     Morolm     dans    fon  devoirs    mutuels  ,     your    le 

Hilloiic    de    Veaife.     [  CVll  bkn  coiitniun  de  leurs  tUTS- 

de   ces  lettres  ,  doni    Sixte  Ce  qui  ne  fait   aucun  voit  a 

V,    le    pUignit    ucs-ai£te-  la  iî.cJ»èion. 
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qu'elle  favorile  ,  comme  fi  elle  avoit  prévu  de 
jugé  ce  qui  devoit  erre  de  ce  Prince  ;  &  com- 
me fi  Dieu  n'avoit  voulu  réprouver  celui  qu'el- 
le avoit  aprouvé.  Auili  avoit  cette  République, 
ik  première  &  feule  ,  tenu  dès  le  commence- 
ment ,  &  continué  de  tenir  toujours  un  Ambafla- 
deur  près  S.  M.  lui  donnant  continuellement  de 
très-bon?  <k  falutaires  records ,  ik  lui  faifant  tous 
bons  ofices  près  &  loin.  C'étoit  elle  encore, 
qui  avoit  toujours  été  h  première  à  envoyer  fe 
conjouir  avec  S.  M.  de  Tes  profperitez  :  &  après 
que  le  Roi  fe  fut  déclaré  catholique  de  profeiiîon 
&  de  fait,  jaçoit  qu'il  n'eût  été  abfous  du  Pape, 
ains  fijt  rejette  &  rebuté  plus  que  jamais  ;  cette 
République  envoya  devers  lui  une  très-noble  & 
très-honorable  Ambaflâde  de  quatre  perfonages  * 
des  premiers  d'entr'eux  ,  pour  fe  conjouir  de  fa 
converfion  ,  &  de  plufieurs  bons  oc  heureux  fuc- 
cès  ,  qui  s'en  étoient  enfuivis  :  continuant ,  par 
ce  moyen  ,  à  montrer  aux  autres  Princes  ce  qn  ils 
dévoient  faire  à  l'endroit  de  S.  M.  dont  S.  M. 
conferveroit  à  jamais  vive  la  mémoire  ,  &  la 
tranfmetroit  à  fes  fuccefleurs  ,  afm  que  le  tout 
fut  reconnu  en  tems  Se  litu  comme  il  aparte- 
noit.  Cependant ,  S.  M.  leur  ofroit  tout  le  fruit 
qui  proviendroit  de  la  Paix  même ,  dont  il  leur 
faifoic  rendre  compte  ,  &  tous  fes  autres  moyens, 
pour  être  employez  au  bien  de  leur  État ,  à  tou- 
tes les  fois  qu'il  leur  plairoit.  Efperant  aulfi  S. 
M.  qu'ils  continueront  à  l'aimer  toujours  de  plus 
en  plus ,  comme  il    les    en  prioit  de  tout  fon 

ï     André      Morofin    n'en  Moccnigo  ,  qui  s'en  retour- - 

Rommcque  trois  ,  qui  furent  noit.  FsyiX  la  17.  wo«  de  Is 

Vincent   Gr.i-'eniguç   ,    Jean  l'ttrt   dn    5.     dt     Diumbrê.- 

Delfîn  ,    &    Pierre    Duodo  i  iSS''}- 
Monteur  d'OHat  compte  le 
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««ur,  &  de  lui  confeiUer  encore  ce  qu'ils  ju- 
oaoïènt  bon  être  fur  les  ocurrences  que  le  tems 
nnnrroit  anorter.  Ce  qu'ils  pourroient  faire  par 
Fe  moyen  rnTulen.en't  de  Avmbafladeur  quMs 
avoient  pris  Sa  Majefté  ,  mais  aulfi  par  cela  que 
S.  M.  envoyeroit  dans  peu  de  jours-,  pour  rel.der 

'"^Am-e^''qiie  ledit  Evéque  eût  ainfi  fait  ce  corn- 
plimL  ^1  ajouta  ,   W  c-étoit  tout  ce  qail 
avoir  à  leur  dire  de  la  part  du  Roi  î  ;  &  ^f/;^^^; 
eut  pu  faire  cet  ofice  par  que  que  perfonne  plus 
dUer^te,  &  plus  apte  &  acoùtumee  a  Pailer  en 
public,  mais  non  pas  plus  dévote  a  leur  Rep» 
bïique     laquelle  le'dit  Evéque  avoit  toujours  oie 
en  finguliere  vénération  &  admiration  ,  non  tant 
Tour  la  fituation  ,   antiquité     ^fterefTe    g  an- 
Seur,  magnificence,  beauté  &  fplendeur  de  leur 
ville     Tqui  néanmoins  étoient  autant  de  mira- 
cles )    comi^  pour  h  prudence  &  fapience  du 
Gouvernement  ,   qui  étoit  1'-^^  ^^^/^P^Xl,^ 
b^au  &  fi  augufte  .  en  laquelle  ils  furpafToKnt 
^n  fîulemenf  les  Etats  préfens ,  mais  aut h  tous 
ceux,  dont  nous  avions  lu   «"  «tu  parler     Et 
r^ent^ndnons   aujourd'hui  beaucoup  ^e  chofes , 
que  nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Re- 
Tbliq^^es  ,   qui    ne  font  plus  ;  fi  nous  n  avions 
?e  vif  exemplaire  ,  qui  contenoiten  fo.  non  feu 
lement  toutes  les  bonnes  chofes  ,  q^^^^elles-  a 
avoient;  mais  amTi  plufieurs  autres  encore  me  - 
leu  es  ,  pour  lefquelles  elle  avoir  mente  de  du- 
er  plu's  que  nulle  autre  République  n^vo't  on^ 
ques  duré  ;  &  de  ne  hnir  jamais  qu  avec  le  mor^ 
drmême.     Priant  Dieu  ledit  Evéque,  quaiofi 

,    H«    pr»li>:»  ,      dit   le     »h     OfaU    <r:m,ci4t*.     H»ft- 
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fût  ,  &  qiVil  la  confervât  heurcufe  â  toujours, 
&  donnât  à  Sa  Sérénité ,  &  à  ces  Seigneurs ,  qui 
pour  le  jourd'hui  la  gouvernent ,  très-longue  & 
trés-heureufe  vie. 

Réponfe   du  Doge  de  Fenife  *  à   V  Eve  que 
de  Rennes. 

LE  Duc  répondant  à  ce  que  deflîis  dit  :  Qu^à 
tontes  les  fois  qu'ils  oyoient  parler  des  cho- 
fes  de  France ,  ils  fe  fouvenoient  des  belles  & 
&  glorieufes  a^Hrions  du  Roi  ,  par  lefquelles  il 
avoit  remis  tous  Tes  fujets  en  fon  ôbéiflànce  , 
€c  enfin  avoit  eu  la  paix  avec  les  Princes  étran- 
gers :  dont  lui ,  qui  parloit ,  &  tous  ces  Seigneurs 
le  réjouilibient  grandement,  &  prioient  Dieu 
<ju'elle  irût  perdurable.  Tenant  à  grand'  faveur 
&:  honneur  l'avis  ,  qu'il  avoit  plû  a  S.  M.  leur 
en  faire  donner  ,  &  reconnoillànt ,  que  les  cau- 
ï'es  qui  avoient  mù  S.  M.  à  la  faire  ,  étoient 
très-importantes ,  &  dignes  d'un  Roi  Très-Chré- 
tien, Auffi  fe  fentoient-ils  grandement  hono- 
rez ,  de  ce  qu'il  avoit  plu  à  ^S.  M.  de  les  faire 
comprendre  en  ladite  Paix  ;  &  tenoient  pour 
ïeur  principale  fortereflë  la  bonne  afeftion  que 
S.  M.  porteroità  leur  République.  Que  fiS.  M. 
fi'avoit  encore  pu  fiire  entrer  fes  alliez  en  ladi- 
te Paix  ,  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  les  y  ame- 
ner avec  le  tems  ,  en  continuant  de  s'y  em- 
ployer ,  comme  il  vouloit  faire.  Louoient  S,  M. 
iks  beaux  &  faints  deflèins  qu'elle  avoit  de  bien 
^iler  de  ladite  Paix  ,  &  prioient  Dieu  ,  qu'il  lui 
fit  la  grâce  de  les  exécuter  bien  &  heureufe- 
ment.  Au  demeurant  ils  avoient  à  la  vérité 
toujours  déliré  la  confervation  &  reftauratioa 

*  il  s'ap«hoi(  M^im  (kîmanù 
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flu'elle  avoit  de  ce  peu  de  demonftiation  ,  qu  "s 
avoienl  pu  faire  de^  la  dévotion  qu'ils  ^voient  a 
îrèouXne  de  France  &  à  la  perfonne  de 
<î  M  &  des  ofres ,  qu  il  lui  plailoit  leur  rairc  . 
lYa  prfa'ntde  croire  qu^r  ne  manque^oient 
jamais  ^de  la  dévotion  ,  révérence  ,  &  fe^v^ce 
V'ils  lui  dévoient.  Et  à  la  ^^  ^^P^^^^^J^^^Jf, 
\lA\t  Duc  à  ce  que  1  Eveque  de  Kennes  a\uic 
du  de  foi  ;  ce  que  ledit  Evêque  omet  ,c.  par 
jnodeftie. 
Audience  de  congé  de  V Evêque  de  Rennes. 

T     E  vendredi ,  z4-  Juillet  au  matin  ,  ledit  Ey^- 
L  que  dit  aux  Duc  &  Seigneurie  ,  Qu  il  n  a 
:^t\oulu    manquer  de   venir  Fendre  congé 
d'eux      &   recevoir  leurs  commandemens ,  si 
feur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu'un      ce  q^i 
tiendroit  à  grand'  faveur  &  Kbnneur  ,  &  le  me 
UcTit  en  defoir  de  l'exécuter  avec  toute  figen- 
re  &  fidélité  :  Qu'il  ne  vouloit  non  plus  ta  lUr 
V  les  remerciei^-ès-humblement  du  bon  &  ho- 
norable acueil ,  logement ,  &  traitement    qu  1^. 
îni  avoient  fait.    Et  jaçoit  que  toute,    ce>  cho 
■e  euaènt  été  données  au  relped  &  amitie  qu  ik 
por?oient  an  Roi ,  &  que  lui  Evêque  ent^ulit 
auin  faire  ce  remerciement  au  nom  de  b.  M .11 
Xce  qu'en  ayant  lui  recule  fmitenla  perfon- 
ne prol^îe     il  lui  fembloit  aulU  qu'une  grande 
prt^e  l'Obligation  redondoit  .fur  lui  en^ f- 
particulier.    Par   ainli  ,  comme    il  en    rendroit 
Lmpte  au  Roi ,  afin  que  S.  M.  connut  d  autant 
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plus  leur  bonne  afedion  envers  elle,  &  en  tint' 
le  compte  qu'il  convenoit  ;  auflî  en   conferve- 
roit-iJ  à  jama>s  en  fon  ame  la  mémoire  &  grati- 
tude c]u'il   dévoie  ;  &  à  la  de'votion  qu'il  avoit 
déjà  à  leur  République,  comme  il  en  avoit  tou- 
che un  mot  à  la  fin  de  fa  première  audience , 
ajoiàteroit  cette  obligation  récente  ,  pour  fervir 
d'autant  plus    la    Seigneurie  &  fes    Miniftres. 
Qu'il  lui  lembloit  auUî  ,  qu'il  les  devoit  remer- 
cier,  non    feulement    des    honneurs    qu'ils   lui 
avoient  faits   immédiatement   &    direârement  ; 
mais  auTi  de  ceux  ,  qu'à  leurocafion  &  imitation 
lui  avoient  faits  les  Ambaflâdeurs  &  Miniftres 
des  autres  Princes  :  Que  la  Cour  de  Rome,  qui 
étoit  à  Ferrare ,  avoit  été  celle  ,  qui  la  première 
avoit  parlé  de  Paix  ,  qui  l'avoit  procurée  ,  qui 
l'avoitfue  après  qu'elle  avoit  été  faite  ,  &  avoit 
auih^  été  la  première  à  en  rendre  aâiions  de  grâ- 
ces à  Dieu  ,  &  à  en  faire  les  feux  de  joye ,  &  au- 
tres lignes  d'allegreflè  ;  &  néanmoins  n'avoit 
point  encore  eu  ce  contentement,  que  les  Ara- 
bafTideurs  des  deux  Rois  s'y  fu fient  vifitez  après 
hidite   Paix ,  norf  plus  qu'auparavant.    Mais  à 
Venife,  tout  auffi-tôt  qu'il  étoit  aparu  un  En- 
voyé de  la  part  du  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  avoit 
donné  avis  de  la  Paix  ;  voilà  les  Ambafiadeurs 
des   Princes  pacifiez  ,  qui  étoient  venus  le  vifi- 
ter  &  honorer.   Et  avoit  été  une  chofe  battan- 
te, pour  atendrir  les   cœurs  les  plus  durs  ,  de 
voiries  François  &  Efpagnols ,  qui  s'entrehaif- 
foient  tant   auparavant  s'entre-carefièr ,  s'entr- 
inviter  ,  s'entre-fervir ,  &  faire  à  qui  fe  feroit 
plus  de  bonne  chère ,  d'ofres ,  8c  de  fervice.    Ce 
<qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans  Venife , 
mais  en  leur^  logis  propres  ,  «Se  à  leurs  dépens. 
Que  tout  ceci  étoit  dû.  au  bon  Ange  de  cette 
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République ,  laquelle  ,  --^  tant  de  -rtu  ,^u  d- 
te  Jendoit  les  autres  -e>  -- ,  &   \^      P^^  ,, 

à  la  réception  &  aux  ^^;^^J"  .  g,  ^^^oit  enco- 
toutes  chofes  oonnes  ^  \«^^^bks^^  ^^^  ^^^_ 
re  tant  de  fortune    'luejesb^^^^^^  ^^^^^^ 

mençoient  en  elle  '  ^  .  ^^^  ^^^me  elle  avoit 
bonheur  aux  choies  ^.^"t^\>^' .'J'p"^^  &levoya- 
bienheuré  cette  annoncmtion  de  Paix  j^cc         y^^ 

J'TèDuc  répondit  ,  Qu'-I  n'étoit  point  teroin 
de  les  remercW,  &  qu'ils  n'-;?'=""'^„f ="à'^ 
comparailbn  de  ce  y*,f  '  /"^     r«    à.ucUe 

tion  de  la  Faix  ,  us  ic  ^^^  .  Sénat  les 

rpli    il  dit ,  qui  s  avoient  tut  lir.  au  ociu  l 
cela  ,  H  "IL ,    1        TTu^niK-  leur  avoit  aportee^  de 

ce  qu  il  avait  aie  en  v.ui    t,  fo,rela  rénon- 

&  que  ledit  Sénat  avoit  avife  d  y  taire  ^^'^\ 

/;.«<,r  ,  &  portoit  ,   comme  il>  ^vo^en 
iem-es  du  Li ,  &  e-endu  ce^ue  Ldit  t.^^^^^^^ 
avoit  dit  de  la  part  de  S.  M.  ^  ^[\-^  f,i„ 
^oit  les  mêmes  réponfes  que  ^^  ^"^^;°i'   U,5 
tç>  à  h  première,  audience.,  mais  un  peu  i»lu> 
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amplement  ;  &  avec  cela  de  plus  ,  qu'ils  en- 
voyeroient  un  Ambaiîàdeur  vers  le  Roi ,  pour 
répondre  à  l'honneur  qu'il  a  voit  plù  à  S,  M. 
leur  taire. 

L  E  T  R  E     CL. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  UR  ,  Par  le  (leur  de  Lormeau  ,  que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  dépécha 
dernièrement  ,  je  vous  envoyai  ,  entre  autres 
chofes ,  un  recueil  fommaire  des  propos  ,  que 
j'avois  tenus  à  la  Seigneurie  de  Venife ,  &  au 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &  de  ce  qui  m'y  avoit 
été  répondu.  A  la  fin  duquel  recueil  je  remis 
néanmoins  à  une  autre  fois  de  vous  écrire  la 
réponlé  ,  que  ledit  Grand-Duc  m'avoit  faite  , 
6c  certaines  autres  chofes  concernant  les  af>ires 
de  la  France  qu'il  m'avoit  dites  :  à  quoi  je  fa- 
tisfcraj  par  la  préfente. 

Et  qcant  à  fa  réponfe  ,  qui  fut  ample  &  co- 
pieufe  ,  il  y  eut  force  chofes  générales  &  com- 
munes ,  que  prefque  tous  ont  acoûtumé  de  ré- 
pondre en  tels  complimens  ,  lefquelles  font 
<]uafi  mêmes  en  fubftance  ,  &  n'importent  pas 
beaucoup  d'être  fûes ,  6c  fe  peuvent  aifément 
fupléer  par  un  médiocre  ufage  &  prudence  ;  & 
partant  je  ne  m'y  arrêterai  poiiTt ,  6c  vous  dirai 
feulement  6c  fommairement  ,  qu'il  loua  fort 
que  le  Roi  eût  fait  la  Paix,  6c  qu'il  y  eût  pro- 
cédé avec  tant  de  prudence,  fecrctelle,  patien- 
ce ,  &  longanimité  ;  à  quoi  il  atribuoit  les  bon- 
nes &  honorables  conditions,  que  S.  M.  avoit 
tirées  des  Efpagnols.  Auflî  trouvoit-il  le 
Roi  bien  juitifïé ,  pour  le  regard  des  Alliez  6c 
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confederez  ,  qui  "''^r'f^Tdev'on-r  qu'elle 
Paix  avec  S.  M.  aprcS  tant  de  'J^^^"^  '  ,' ,-  _ 
r:;rflit  enve..  eixpour  ^es  Y  fan-econde  cen 
die  :&  aioùtoit,  que  pour  "'[«"^^  ^  f  A^  "^ 
avoit  point  de  mal  pour  les  afaires  ^"/^«^  ',  ^^ 
pour  le  bien  de  b  France  qu  il  r^ft^^^  J^^^.'i^, 
Fufée  A  démêler  nu  Roi  d'Efpagne ,  lequel  étant 
en  mix  avec  tous  demeureroit  trop  ^[^f.^^^ 
foit^deplus,  qu;n  ^•^^--l.^vTp^ri, ne  on- 
prêteroit  j.m.is  fecours  '^ ^^'^ ^^^^''Icon^s 

^ri^^^i^tni^o^'^ 

ïe  flue   ie    lui  dis  comme  le    Ro    l^\^oi^,';"; 
ce  que  je    m»  .     diicretion  dont 

cun  ombrage   aux  l'.lpap:nois  ,  u  ne  . 
pas  de  me  répondre  feuknient     que  le  Roi    u 
?voit  fiit  beaucoup  de  bien  ^x'  d'honneur  ,  &  qu  i 
en      OU  fort  obligé  à^S.  M   ni  a.  s  ajouta     qu  U 
en  avoit  été  befoin ,  &:  qu  il  etoit  vrai ,  que  je 
Pape  lui  avoit  voulu  faire  la  guerre  ;  &  q"  ^^^^ 
iroit    tr^s-bien    informé,   &  qu'il  n  en    taloïc 
foint  doute  .    Toutefois  il  ne  me  le  perfuada 
S  ,  &    amaiscela  ne  m'eft  P^^  entrer  en  pen- 
Cent  ;  &^  encore  â  cette  h.ire  je  fuis  ^u   lom 
Af  1p  croire  que  lamais.     1  ant  y  a  »  M"  *'  . 
avor  une  F«icuï'ere  &  trb-gr.nde  obligation 
1,  Rn    de  l'ofice  que  S.  M.  ht  taire  fur  tettc 

S.  S.  &  k  lleur  fi!"',  fon  Saietaueûttac 
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m'en  dit  autant  puis  après. 

A  ce  que  je  lui  avois  dit ,  qu'après  que  le 
Roi  auroit  remis  Ton  Royaume  en  bon  état ,  il 
vouloit  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté ,  es  ocafions  qui  s'en  préfenteroient  au 
c^e'iors  de  la  France ,  &  d'être  utile  â  Tes  amis , 
&  principalement  à  lui  pour  les  plaifirs  reçus 
de  lui  ,  lefquels  je  lui  remémorai  fommaire- 
ir.ent ,  lui  faifant  des  ofres  de  la  part  de  S.  M. 
Il  me  répondit  y  que  d'avoir  prêté  de  l'argent 
c'étoit  le  moins  ;  mais  que  le  principal  étoit, 
qu'il  avoit  mis  en  hazard  tout  Ton  Etat ,  &  tou- 
te la  fortune  fienne  &  de  les  enfans  :  qu'il  s'en 
trouveroit  peu  qui  prétaflènt  de  fi  grofîes  Tom- 
mes ;  mais  il  s'en  trouveroit  encore  moins ,  qui 
pour  fervir  à  autrui  hazardaflènt  tout  le  leur: 
qu'il  ne  difoitceîa,  que  pour  montrer  le  zèle, 
qu'il  avoit  eu  à  l'exaltation  &  fervice  du  Roi  ^ 
&  à  la  confervation  de  l'Etat  de  la  France  ,  & 
ia  confolation  qu'il  en  fentoit  en  fon  ame  : 
qu'il  louoit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien  fiic- 
cédé ,  &  étoit  fort  obligé  au  Roi  de  la  bonne* 
fouvenance,  qu'il  en  avoit,  &  de  tant  d'ofres 
qu'il  lui  faifoit  :  &  comme  il  aténdroit  toute 
protedion  de  S.  M.  aulli  lui  demeureroit-il 
très-humble  ferviteur  toute  fa  vie ,  &  éleveroit 
quatre  enfans  mâles  ,  que  Dieu  lui  avoit  don-  - 
nez  ,  en  cette  dévotion  vers  S.  M.  &  vers  la 
Couronne  de  France. 

Qiiant  aux  chofes  co  .>cernant  les  afaires  de  la 
France  ,  je  lui  donnai  ocafion  d'en  parler  :  & 
ce  qu'il  m'en  dit  à  deux  diverfesfois ,  doit  être 
pris  pour  une  partie  de  fa  réponfe  au  compli- 
ment ,  que  ie  lui  avois  fait  de  la  part  du  Roi. 
Car  lui  m'ayant  dit  la  première  fois ,  que  j'allai 
"  Florence  par  le  commandement  de  S.  M.  qu'il; 


a 
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n'avoit  cefle  de  penfer  jour  &  nuit  aux  choies 
de  France,  pour  pouvoir  donner  toujours  quel- 
que bon  avis  au  Roi ,  ëc  toutefois  qu'on  n'en 
avoit  tenu  compte  ;  ains  avoit-on  quelquefois 
répondu  ,  qu'on  n 'avoit  point  befoin  de  con- 
feil ,  &  bien  fonvent  interprêté  des  chofes  en 
mauvais  fens  ;  que  pour  cela  il  ne  vouloit  plus 
s'en  mêler,  ni  y  penfer  ,  mais  vaquera  les  pro- 
pres afaires.'  Lui  ,  dis-je ,  m'ayant  dit  alors 
tout  ce  que  delllis ,  j'elHmai ,  qu  outre  la  repon- 
fe ,  que  je  lui  avois  faite  dès  lors  pour  le  miti- 
ger  ,  il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabiller  cela 
au  mieux  que  faire  fe  pourroit.  Et  partant  , 
après  que  je  lui  eus  afluré  ,  fuivant  le  contenu 
de  l'article  précédent ,  que  le  Roi  n'oublieroit 
jamais  les  plailirs  qu'il  avoit  reçus  de  lui  ;  & 
tjue  S.  M.  fcroit  toujours  pour  lui  plus  que 
pour  tout  autre  :  j'ajoutai,  que  S.  M.  s'afsû- 
roit  aullî ,  qu'il  lui  continueroit  fa  bonne  afec- 
tion  Se  (es  bons  records  ;  «S:  m'avoit  comman- 
dé trcs-expreilément  de  prier  S.  A.  de  lui  dé- 
partir fon  bon  avis  ^!\:  confeil ,  tant  à  préfent , 
qu'à  l'avenir  ,  quand  il  s'apercevroit  de  quelque 
bonne  chofe  &  expedience  pour  les  afaires  de 
S.  M.  laqu-lle  en  tiendroit  g/and  compte ,  & 
tâcheroit  d'en  faire  fon  profit  '. 

I    Ce    Grind-Duc     étoit  terdit  ,  dit  que  le  Sénat  de 

aflurémcnt  un  des    plus  ha-  cette    République  ayant  un 

biles  hommes  de  fon    tcms  ,  jour    traité     ce     Prince    de 

&    par    conléqucnt    trcs-ca-  pédant  ,  à  taufc  des  fréquens 

p.iblc   de    donner    de     bons  avis ,   qu'il  leur  doanoit  pu 

avis     Si.    de    bons    confeils  ,  Tes  lettres ,  comme  s'y  c'eût 

ien\olns  ceux  que    Monficur  «.'té  pour  les  régenter     il  cefla 

d'Ollat  r.ipone  ici  ,    &  ail-  de   leur  en    donner  :  ce  qui 

leurs  de  trernc-Canaye  ,  qui  les  mortifia    d'autant    plus 

étoit    Ambafladeur  à  Venifc  que  fon  lilcncc  leur  fit  fentir 

durant  la  querelle  de  i'ia-  ocpu»    ,    le    bcloia    qv;,*ils 
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A  cnoi  il  me  répondit ,  que  le  Roi  lui  faifoit 
trop  ci'hon'neur  ;  &  puifque  S.  M.  le  comman- 
doit  ainfi ,  il  le  feroit  :  &  pour  commencer,  qu'il 
me  vouloit  dire ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit 
fait  la  Paix ,  que  })ar  pure  néceliité  ,  comme  les 
fiens  mêmes  le  coni-efîbient  :  qu'il  croyoit  bien  , 
que  le  Roi  aulli  de  fa  part  avoir  eu  faute  de  quel- 
ques chofes ,  mais  non  pas  de  tout  :  que  les 
Éfpagnols,  qui  étoient  cauts,  foigneux  ,  &  pour»- 
voyans ,  ne  faudroient ,  pendant  la  Paix  ,  de 
pourvoir  au  plutôt  à  leurs  déFnuts  8c  nécefl.i- 
tez  ,  en  tout  événement  :  qu'il  feroit  d'avis,  que 
le  Roi  de  fa  part  en  fit  de  même  ,   8c   qu'au 

Î)lutôt  il  mît  ordre  à  fes  afaires ,  &  redrefsât 
es  chofes  qui  en  auroient  befoin  dans  le  Royau- 
me, comme  je  lui  avois  dit,  que  S.  M.  vouloit 
fiiire  ;  &  qu'outre  &  par-deflùs  ce  que  je  lui  avois 
dit ,  le  Roi  en  faifant  les  états  de  la  dépenfe  & 
des  charges  du  Royaume  ,  refervât  &  mît  à  part 
quelque  partie  de  fes  finances  ,  pour  faire  pro» 
vifion  d'argent  jufqiies  à  la  fomme  de  trois  ou 
quatre  millions  d'or  ,  avec  laquelle  S.  M.  s'af- 
sùreroit ,  &  fe  rendroit  formidable  à  qui  que  ce 
fût  >  :  qu'il  fit  auili  provifion  de  poudres  ,  & 

aroient  de  fcs  bon*  avcrtifTc-  lem  k.'.buerit. 
mens.OfttmA  qmippt  -videtan-         a   Henri    IV.   profît.l  bien 

«ttr  ,<]Mi)rum  tempus  efftf^crat.  dceeconfcil,    car  depuis  la 

Le  PiafecKi  ,  Evêque  &  Se-  Pais  de    Vcrvin,    il   ne  s'a- 

nateur    (  olonois  ,     parle  de  pliqua    k    rien     davantige  , 

ce  Grand-Duc    en    des  ter-  qu'au    rétablifllment    de  fies 

mes   ,   qui   montrent   ,  qu'il  Finances-   Il   fit    toujours  fi 

paffbtt   dans    le    Nord  pour  depenfe   plus    foible    que  fa 

le  plas  grand    Politique  qui  recette    ,   de   trois   à    quatre 

«lit    rcgn^    depuis    pUificurs  niillions    de   livres   ,     pour 

ficelés.    Friiicrps     antmi    tx-  atoir  de  quoi  fournir  à  tou- 

ttlfo  ,    ér    cmitibtii    foliticis  tes  les   dépenfes  imprévues. 

sTtilfui  in  fjntum  inflruSfis  ,  Il  enfloic    fa  recette  du   bon 

ttt  *HmMltit  Jccnlts  vi*  ^cfuéi-  ménage    ^u'il    faifoir    lov^te 
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encore  plus  de  falpécre  &  debnlesen  divers  en- 
Iroitsdela  Frince  ,  Se  particulièrement  à  Lio;i  : 
lu'il  fit  conrtruire  &  entretenir  à  Marfcille  im 
■)on  nombre  de  galères  ,  comme  il  étoit  né.ellhi- 
rc ,  tant  pour  la  lureré ,  (|ue  pour  la  réputation 
:1e  la  Couronne  :  qu'il  fit  fortifier  &  munir  les 
Places  de    frontière  ,    qui   en  auroient  befoin  : 
qu'il  eut  foin  des  chofes   de  Rome ,  &  y  remît 
fus  le  parti  de  France,  fefouvenantde  combien 
la  Coin-  de  Rome  peut  profiter  &  nuire  ;  &  que 
bien  fouvent  pour  une  voix  on  a  ,  ou  manque- 
t-on    d'avoir  un  bon  Pape  :  qu'il  ne   dilbit  leî 
chofes  fufdites ,  pour  delir  qu'il  eût  de  voir  re- 
commencer la  guerre  ,  ains  defiroit  que  la  Paix 
fut  perdurable  ;  mais  qu'il  étoit  digne  d'un  grand 
Roi ,  de  pourvoir  à  ce  qui  pourroit  advenir ,  & 
de   fe   préparer  à  toutes  avantures,  comme  les 
F/pagnols  n'y  manqueroient  point  :  que  chacun 
favoit,  que  la  Paix  n'avcit  été  fi ite  pour  amitié 
que  les  deux  Rois  s'entreportailènt  ;  mais  qu'ils 
avoient  fait  comme  deux  champions  ,  qui  après 
un  long  combat  devenoJent  las ,  <Sc   n'en   pou- 
vant plus  étoient  contraints    de  fe  rejîofer  :  & 
comme  ceux-ci  bien  fouvent ,  aprl-s  avoir  repris 
haleine  ,  rccommençoient  à    s'entrechamailler  , 
aullî  étoit-il  à  craindre  ,  qu'il  n'en  advint  autant 
dos  deux  Rois.    Quoi  que  ce  fut ,   ils   avoient 
bien  pu  faire  la  Paix  ,  &  pollîble  y  demeure- 

l'Année,  au  bout  de  liquclle  Couronne    ,    H    n'.ivoit  pas 

ce  qui  relloii  de  ban   de    fes  trouvé  cinquante  mille  écui 

épirgncs,  toutes  charges  aqui-  dans    les  coffres  de  fbn  pré- 

téej   I    étoii   mis  en  rjfcrve.  décclTcur.    Bel    cicemple   du 

De     forte  qu'j    H»    mort  on  befoin  qu'ont  leî  Prirvces  d'é- 

trouva       d^as      U     Batti  le  trc    bons    mén<tgcrs  ,    &  de 

yingt-dcux    millions   ,    qu'il  favoir    retrancher  les  dépeii» 

y   avoit  mis    en    dépôt:  au  fcs  inuiilcj  &fuperUuc$. 
lieu  qu'à  fon  avénunenr  à  U 
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roient-ils  ;  mais  il  ne  ibroit  jamais  ,  qu'il  n'y 
eût  grande  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes ,  Il  grandes  &  il  voilînes ,  &  entre  lefguel- 
les  s'étoient  paflees  tant  de  mauvailes  latis- 
fadions.  Auquel  propos  il  ne  vouloit  ometre 
à  me  dire ,  que  les  Éfpagnols  efperoient  &  eliàye- 
roient  par  leur  rufes  ék.  cauteles  ,  de  faire  des 
maux  à  la  France  par  la  Paix ,  qu'ils  n'avoient 
pu  lui  faire  par  la  guerre  :  qu'il  ne  fe  pouvoit 
nier  ,  que  le  fait  des  bénéfices  ,  tant  grands ,  que 
petits  &  moyens  ,  n'allât  fort  mal  en  France  , 
dont  le  Pape  ,  &  toute  la  Cour  de  Rome  ,  &  le 
Clergé  de  France  ,  &  une  grande  partie  du  peu  - 
pie  françois  étoient  fort  mal  contens ,  &  defi- 
roient  y  voir  quelque  réformation  :  à  laquelle  le 
Roi  ne  pourroit  rien  ^rdre ,  ains  y  gagneroit 
beaucoup:  comme  aufli  étoit-cechofe,  qui  tou- 
choit  les  Catholiques  feulement  ,  &  nedonneroit 
point  ocalion  aux  autres  de  tumultuer  :  qu'ou- 
tre ce  que  le  Pape  en  faifoit ,  ou  feroit  bien-tôt 
inftance  de  fon  propre  mouvement  ,  comme 
aullî  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ; 
îl  favoit ,  que  les  Efpagnols  ,  fous  prétexte  de 
zeie  au  bien  commun  de  la  Religion  Catholiaue , 
s'en  rendroient  inltigateurs  auprès  de  S.  S.  oc  li 
le  Roi  s'y  rendroit  dur  ,  ils  pourroient  lui  caufer 
quelque  trouble  par  le  moyen  de  tant  de  gens  , 
à  qui  tels  defordres  déplaifoient  ;  &  de  ceux  en- 
core plus  qui  ne  peuvent  guérir  de  leur  ambi- 
tion oc  rapacité  ,  ni  de  leurs  haines  ik  autres 
paflîons ,  ni  fe  plaire  à  la  Paix  &  au  repos. 
J{  quoi,  é^  à  toute  autre  ocafion  de  troul>le(Ai- 
foit-il  ,  foit  de  fens  radis ,  ou  de  haine  qu'il  ait 
contre  Monfieur  de  Savoye  )  les  Efpagnols  n'ont 
fotnt  un  plus  propre  in/lrument  ,  t^ue  Le  Duc  de 
Savoye  ;  c^l"  '*  France  n'a  foint  a  fe  craindre  de 

prftnnf , 
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■berfonne  ,  tant  que  de  lui ,  qui  eji  tris-malicieux  , 
audacieux  ,  ô'  entref  tr.ant.  Et  faudra  bi.n  , 
(  tiifoit-il  en  continuant ,  )  que  le  Rot  fajfe  ^r en- 
are  gtttde  a  l' An^bafjudsur  de  Sazo;;e  ,  Q»  à  celui 
d^^ffagne  aujfi  •  car  ils  ont  acctttume'  de  chaijlr 
tour  Ambajl*   eurs  les  ^Lts  malins  ejuils  a'jent.  ? 

Il  me  dit  une  autre  particulnrité ,  laqiielle  je 
tiens  pour  trop  vraye  ,  à  favoir,  que  les  Elpagnoî* 
failbient  &  feroient  leur  fait  propre  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  pour  Monfieur  de  Savoye  contre 
le  Roi  ;  &  que  jà  ils  eflàyent  de  couvrir  la  red- 
dition  des  Places  au  Roi  ,  &  le  tranfport  des 
Pays-ba.  à  l'Infante  ,  &  à  l'Archiduc  Albert  , 
(  lefquelles  deux  aftions   ils  reconnoillènt  leur 
être  peu  honorables  )  en  difant ,  que  par  la  Paix 
ils  ont  au  moins  ôté  aux  François  le  Marquifat 
de  Saluces  ,  &  parce  moyen  fermé,  tant  aufdits 
François ,  qu'à  l'Héréile ,  le  paflàge  en  Italie  : 
que  le  Roi  à  préient  régnant  n'a  point  fur  ledit 
Marcjuifat  le  droit  qu'y  avoit  le  feu  Roi,  lequel 
a  été  le  dernier  mâle  de  la  famille  des  Valois , 
à  laquelle  ledit  Marquifat  auroit  été  aquis  ,  fi 
toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  :  car  encore  ne 
le  confeilènt-ils  point  pour  le  regard  du  droit, 
jaçoitque  les  Valois  l'ayent  tenu  défait  :  qu'ou- 
tre Monfieur  de  Savoye ,  qui  peut  montrer  des 
invertitures  dudit  Marquifat ,  faites  par  fes  pré- 
déceilèurs  Ducs  de  Savoye  4  ,  ils  feront  entrer 

3  A  de  tels  AmbafTadeurs  ,  fes  prédcceflcurs  ,  depuis 
les  Princes  ne  doivent  rc-  l'an  1 1 5  i-julqucs  en  1470. 
pondre  que  par  énigmes-  &   que    le  Duc    Charles  I. 

4  Le  Duc  de  Savoye  difoit  s'etant  Ciilî  de  ce  Marqui- 
avoir  des  Titres  ,  par  où  il  fat  ,  pour  caule  d'hoiViinaga 
montrctoit  ,  que  les  Mar-  non  rendu  ,  il  y  ..vo;,  .e- 
quis  de  Saluces  avoient  fait  mis  ce  Marquis  ,  .1  la  pr  crc 
hommage  &  ferment  de  fi-  du  Roi  de  Fnmce,  à  la  cl.ar- 
dcliic  au:i  Comtes  &  Dms  ,  ge  que  l«dji  Marquis  lui  rca- 

iQmi  m.  H  • 
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en  caufe  par-devant  le  Pape ,  l'Empereur  ,  qm 
prérend  de  Ton  coté  leMnrqiîifat  être  Hef  de 
l'Empire,  &  lui  être  dévolu  en  plufieurs  façons, 
&  en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi ,  der- 
nier mâle  des  Valois  ,  fi  touteFois  il  y  eût  jamais 
droit  :  que  le  Pape  de  hn-même  incline,  &  in- 
clinera'toujours  vers  Monfieur  de  Savoye  s  ,  de 
peur  que  (i  h  Marquilat  reiournoit  aux  Fran- 
çois, l'Héréfie  ne  s'y  giifsàt,  comme  elle  faifoit 
du  tefns  qu'ils  le  tenoient ,  &  de  là  puis  après 
au  refte  de  l'Italie.  Que  pour  confervcr  la  Re- 
ligion Catholique  en  un  pays,  6c  lepréferverd'hé- 
réHe  ,  le  Pape  peut  non  feulement ,  en  un  cas 
douteux  ,  incliner  vers  une  partie  plus  que  vers 
l'autre  ;  mais  peut  encore  l'ôter  au  vrai  feigneur 
de  ponèiTeur  ,  &  le  donner  à  un  autre  ,  qui  n'y 
ait  rien.  De  ces  propos  ,  &  autres  femblables 
tenus  par  les  Efpagnols ,  conduoit  ledit  Grand- 
Duc  ,  qu'il  faloit  qu'on  y  avisât  bien  par-delà, 
6c  qu'on  fitprovifion  de  tons  les  Titres ,  raifons , 
&  moyens  qu'on  pourioic  amaffèr  ;  &  qu'enco- 
re aurions-nous  bien  à  faire  d'en  venir  à  bout; 
&  qu'enfin  il  n'y  auroit  raifon  ni  droit ,  qui  tant 
nous  aidât  à  obtenir  ledit  Ma rqui fat ,  commefî 
on  voyoit ,  que  le  Roi  fût  prêt  à  le  prendre  par 
force ,  au  cas  qu'on  ne  lui  en  fit  raifdn  à  l'a- 
miable. S'ofroit  de  plus  ,  &  promcttoit  ledit 
Grand-Duc  ,  d'avertir  S.  M.  &  Tes  Miniftres  en 

droit    l'hom.igc    acoûtum^  ;  5  Le  Gr.ind-Duc  fut  Pro- 

&  pour  marque  publique  de  pbete  ,  eut  !c  Pape  Clément 

1,1  fuperiorité  &  jurifci  ftion  VllI.   &  le  Cardinal  Aldo- 

du  Duc  ,  ticndroit  i'Ecu  de  br.indin  ,   fon  neveu    ,  con- 

Savoye   planré  dans  les  pU-  duiTrcnt  ii  bien  ccltc.ifTaire  , 

CCS  cîe?  terres  principilc^i  du  que  le  M-uquifu  de  Saiûccs 

Marquilai.    Voytx.    1-*   l(f'r<  demeura  au  Puc  de  Savoyc. 
i-î. 


ANNEE    M.  D.   XCVIII.       iji 

Coui*  de  Rome  ,  de  ce  qu'il  en  aprendroit  de  plus 
de  lour  en  jour. 

Ce  font  en  fomme  les  chofes  ,  que  me  dit 
ledit  Grand-Duc  ,  lefquelles  je  vous  ai  voulu 
écrire  fidèlement  &  fimplement ,  fans  entrer  en 
examen  ,  Ci  elles  me  fembleroient  bonnes  ou 
non.  Et  ainfi  ai-je  achevé  tout  ce  que  j'avois 
à  vous  raporter  des  deux  voyages ,  que  j'avois 
faits  par  le  commandement  du  Roi  à  VenifetSc 
à  Florence.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare  ,  ce  15. 
d'Août  1598. 

LETRE    GLI. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Qiiand  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêcha  dernièrement  le  fieur 
de  Lormeau  ,  il  eut  il  grande  hâte  de  le  faire 
partir  ,  que  je  n'eus  moyen  de  vous  faire  une  au- 
tre lettre,  que  je  voulois  vous  écrire.  Outre  cel- 
le que  je  vous  fis  lur  le  fujet  de  la  dii'penfe , 
dont  je  vous  envoyai  copie  ,  je  voulois  vous 
aciiler  la  réception  de  la  lettre  qu'il  vous  plût 
m'ccrire  de  Saint  Germain  en  Laye  le  11.  Juil- 
let ,  avec  les  articles  de  la  Paix  que  vous  p^n- 
fiez  que  je  dufiè  recevoir  à  Venife  :  mais  je  les 
reçus  en  cette  ville  de  Ferrare  le  10.  de  ce  mois, 
après  erre  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je 
vous  remercie  très-humblement  du  contenu  en 
ladite  lettre,  &  de  l'expédition  quil'acompagnoit 
(  u  Prieuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulicux, 
en  faveur  du  Religieux  ,  pour  lequel  je  vous 
avois  écrit.  11  s'y  ell:  trouvé  quelque  erreur  au 
nom  dudit  Religieux  ,  &  en  la  qualité  du  b.-ié- 
f.ce.    S'il  vous  plait  qu'il  foie  ce rrigé^  on  vous 

H  1 
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cnaun  d'autant  plus  grande  obligation. 

]-  voulois  encore  vous  écrire  ,  que  j  oubliai 
nu' commencement  de  ma  lettre  du  4-  de  ce  mois, 
oîi  ie  vous  achevois  d'écrire  ce  qui  s'etoit  paile 
■^.  Veoife,  que  Monlkur  le  Cardinal  Priuli,  Pa- 
n-inrche    de  Venife  .   incontinent  qu'il  sut  que 
i'érois  arrivé  en  ladite  ville  ,  m'envojra  vihter, 
Ck  oFrir  Ton  logis.    Et  quand je  l'eus  viiite ,  aprcs 
avoir  expofé   ma  charge  à  la  Seigneurie     il  me 
vint  von-  en   perfonne  ,  &    en  Vhabit  que    e. 
Cirdin-ux  portent  lors  qu'ils  vont  au  Pape.    Le 
fJnt  honneurs  qu'il  veut  rendre  au  Roi.     Au^^^i 
vous  l'écrb-je,  afin  qu'en  quelque  ocafion  S.  M. 
Vm  montre  d'en  avoir  ece  avertie  ,  &  de  lui  en 
favoi'r  ^ré.    Car  pour  mon  regard,  encore  xjue 
.fois  de  ma  nature  ifort  reconnoiflant  du  moin- 
d^re  bien  &  honneur  qu'on  me  Fafle  ,  en  que  - 
que  façon  &   pour  quelque  regard  que  ce  l(>it , 
1    ePc-ce  que  je  fuis  ii  peu  convoiteux  &  h  peu 
chatouillé    de    l'honneur  de  telles  cérémonies , 
uu'il  ne  m'étoit  pas  même  fouvenu  de  vous  ie- 
cnre"  ,  quoiqu'iUintaffez  bien  à  propos,  lors 
qneje  ious  parlois  de  la  viiite,  quej  avois  ren- 

,  C'cft  par  où  tout  autre  qui  s'énorg«eU!it  des  hon- 
MiaiL  que  Moafieur  d'Of-  neurs  ,  que  l'o.  rend  .  fon 
ru     u  oit^   commencé.     Un     caradcre   ,    -";:'-ble    a      c 

;:;-.%.>. nt. ^us  .^^ 

gauonquiladenersnome  ^^^.^^^     ^.^^ 

uprcs  duquel    >1  réfide.   Le     rc,   »,h,l  de  fi. 
Vlhiiftrc    qui  fe  targue,   « 
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dae  aux  AmbaHadeurs  d'£t^ne&  de  Savoye, 

,  fo  &  le  lendemain  au  matinyeus  la  votre 
T  T.  \Z  laquelle  J'entendis;  comme  ce  jcnir- 
du  17-  P^r  laquelle  j  dépèche  du  4. 

fSr5StgÈS3 

n'ai  pomt   ^2"""  ^"^(-eT  >  3    Mlet/    Auili 
que  je  vous  «^  de  VenUe  L  ~^  ^.^^^  ^^.^^.^,, 

^S^^le^  H^  eTe^nl^s' ATla  voyede  Lion     ea 

WimÊmë 

^'me      Ce  'qai  a  donné  telle  alarme  en  tom 

paner  "-''"' i^^f^^l^nt-dJt  B«irte  ,  q« 
rerrer,".e^  Fr^A's..nes  ,  ,e  -  H;,  co>r..e 

nous    vous  P-'™r^„X^'S   que  i  nou'nê 
rou^  VOUS  faisons  a  preienc ,  iciqu^i 

Sio^s  finon  baUler  à  l'ofj-r^trtep.r  le- 

T'ai  vu  la  lettre,  que  leRoiaecnu:  V 
dit  Batifte  à  Monfieur  de  Luxembourg  ,&ui 
a  di  n  on  avis  fur  le  moyen  que  J  eftimot^, 
^nl  faloit  tenir  en  expofant  -.Pf^^^^S^'s 
fes  que  S.  M.  vouloit  lui  être  dites.  AulU  ks 
a  S  S  prifesafiezbien  ,  comme  vous  verrez  pr 
fes  letire's  de  mondit  fieur  de  Luxembourg  ,  au^ 

quelles   me  remetant  .  je    P^'^^  ^^^^^  ^ùt'    q8 
donne ,  &c.    De  Ferrare ,  ce  .9-  '^  Août  1 59«- 


H  } 
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LETRE     CLII. 

A    MONSIEUR  DE    VILLEKOY. 

MONSIEUR  ,  A  préfent  que  la  Paix  eft 
faite  ,  le  Maître  des  courriers  d'ici ,  com- 
me aufiî  celui  de  Lion  ,  délirent  avec  le  tems 
faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  ij.  en  ly., 
jours,  &  à  certain  jour  de  lafemaine,  comme 
il  fe  faifoit  avant  les  derniers  troubles.  En  quoi 
le  Roi  aura  grande  commodité  ,  pour  envoyer 
fbs  dépêches  ,  &  pour  recevoii-  celles  de  Tes  Mi- 
nières à  point  nommé  ,  fans  pour  ce  faire  au- 
cune dépenfe.  Mais  cela  ne  fe  pourroit  conti- 
nuer ,  fi  par  même  moyen  les  chofes  n'étoient 
aufll  réduites  à  l'ancienne  façon  ,  pour  le  regard 
de  l'ordinaire  d'Eipagne  ,  qui  en  tems  de  paix 
fe  fervoit  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  à  Rome,  &  de  Rome  à  Lion.  Ce  qui  ai- 
doit  nofdirs  courriers  à  porter  les  frais  du  voya- 
ge entre  ces  deux  villes  :  de  quoi  ils  ont  à  pré- 
fent plus  de  befoin  que  jamais  ,  pource  qu'ils 
font  i-uinez  des  guerres ,  &  en  plus  grand  nom- 
bre qu'auparavant ,  &  que  leurs  ftatuts  ne  por- 
tent :  &  pour  ce  aufli  qu'il  ne  fe  fait  point  tant 
d'expéditions  ,  ni  de  changes  ,  <Sc  autres  com- 
merces ,  comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles. 
Ce  nonobftant ,  nous  avons  apris  que  les  Maî- 
tres des  poflies  du  Roi  d'Efpagne  font  après  à 
faire ,  que  l'ordinaire  d'Efpngne  à  Rome  ne  fe 
ferve  point  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  ici  ,  &  ne  partent  pas  même  à  Lion  :  & 
penfent  l'obtenir  facilement  du  Roi ,  &  de  fes 
Lieutenans ,  à  la  faveur  de  la  Paix  :  dont  il  s'en- 
fuivroit  ,  que  notre  ordinaire  manqueroit  dans 
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de  dw  rort  des  lettres  dElpa&-,  no 

„e  iwioict  f"P-f '■^'t'r^^'-e^àUon  J  il 

ge  de  Lion  a  P'°'"^',,?'f"„i,nt  privrezdu  poit 

»dri>=n'';.°" ':"■,. ?tiedeVkt?tes de rraWe, 

i??™l.l"Slèn;>S.:sàVo,.d,„a.e<VUpa^ 

vice  d^RÔi  leur  Maître,  n,  ^'i  FT'f  ^^f^'  ^^  ",' 
nous  leur  lailVainons  miner  notred.t  orom»"-' 
"""eft  profitable  &  nécellMre  à  no«^R»''  jf^ 
î"tou3  ^fes  fujet,  :  étendu  njeme.«ntq.^  k» 
Flbiano  s  ont  toujours  éta  pu  1-  P™=.'  ,,.,i,..j 
îoSI-i-aprè,  aua/bicnlervis  lY^T^t^- 
de  Lion  /Rome     &  de  Aome  a  L,on     co 
me  ils  fauroient  être  par   e>  kii.s ,  «  nt^^^^ 
en  advient  jamais  aucun  '"f  ""=."■">'•.  S'''- 
qu'cux  ayant  néceflàirement  à  P^«"  Pf 'f'^'i^r 
?e     il  ne  leur  el  tait  aucun  tort  de  les  priei 
de's'acommoder  ,  en  ce  paiTage  .à  ce  qu.nou, 
eft  expédient  :    &  même  (pie  cela  ne  s  entend 
t^T^'  '=  .égard  de  ourdit  ordinaire  feuk, 
ment  ;    demeurant  toujours  libre  au  Koi  rt  ti 
S^ane     &  à  fes  fujet. ,  d'enyoyer  ciescourri  rs 
evn-aordiiiaires  en  polie  à  Rome  ,  quand  il  leur 
femblera.     Que  fi  vous  trouvez  bon  ce  que  det- 
fus,   il  vous  plaira  y  donner  1  ordre  ne.ef  au e. 
foit  en  écrivant  à  ceux  qui  commandent  lur  \x 
frontière ,  aux  lieux  par  oi^  l'ordinaire  d  l-^fF^"- 
entre  en  France,  qu'ils  lui  commandent  daller 
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tout  droit  à  Lion  ,  &  à  ceux  de  Lion  ,  qu'ils 
faflent  qu'il  fe  ferve  des  courriers  de  notre  or- 
dinaire ,  ou  autrement  en  la  façon  que  vous  ju- 
gerez la  meilleure.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare ,  ce 
i.  Septembre  1598. 

LETRE     CLIII. 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Avant  que  je  partifTe  ponr 
Venife  &  Florence ,  il  avoit  été  parlé  rîu 
Pape  du  gratis  de  l'expédition  de  l'Abbaye  de 
Villeloin  pour  le  fils  de  M.  de  Sancy  ,  &  la 
fuplicatJon  touchant  la  commande  de  ladite 
Abb:iye  ,  &  Ja  difpenfe  d'âge  ,  avoit  été  }à 
fignée.  Toutefois  à  mon  retour  je  trouvai ,  qu'il 
rîvavoit  encore  rien  été  fait  quant  au  gratit , 
n'ayant  le  fieur  Padino  ,  Sousdataire  ,  voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  p^-(>i?rio  pour  lefigner. 
Je  fus  lui  en  pyler ,  de  telle  façon  ,  que  ledil:  mo. 
iu  proi^rio  a  étéfigné,  &  le^r^?/j  afsùré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos , 
qui  m'avoient  été  tenus  par  le  Grand-Duc  ,  & 
par  autres  particularitez  ,  que  Monfieur,  de 
Luxembourg  écrit  au  Roi  ,  vous  verrez  les  ar- 
tifices ,  do;-it  on  ufe  envers  le  Pape,  pour  lui 
faire  croire  ,  que  fi  le  Roi  recouvre  leMarqui- 
fat  de  Saluées  ,  les  Huguenots  y  commande- 
ront, &  l'fléréfie  y  fera  introduite ,  &  delà  puis 
après  en  toute  l'Italie  :  qui  efl  la  p.ire  chofe 
qu'on  fnuroit  controuver  contre  S.  M.  en  fa- 
veur de  Monfieur  de  Savoye.  A  quoi  je  ne 
voi  qu'un  remède,  à  favoir ,  s'il  plaifoit  au  Roi 
faire  au  plutôt  déclarer  au  Pape  ,  que  S.  M. 
n'entend  y  mètre  Gouverneur  ni  garnifon  que 
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T.  1  Ff  encore  qu'il  femble  qn'en  cela , 

'T/r  à  f«tede'd&h,er  tille  cholï,  .lp«- 
plu>,  n  ,  a  rauic  contraint  d  en- 

Soit  ledit  Marquifat  ,  «"^^^f^^^,  f,  encore 
trer  en  guerre  po^^   e  r.couv  rer 
il  donnoità  penlerrmmondc^^^^ 

du  mêmement  qu  1  na  a  le     ^  .  & 

mues  ,  ^^^:^\'\'XXé  ci-  -^-^^  ^^"'-^"^ 
nue   a  crainte  du  Pape  ,^  ^  ^^^^^^  j.^^^,  ^ 

te  'c?ufc  ^o^I  tu  iub^edlon  ,  eft  plus  qu. 
(>.  Te  ne  m'hUr  rois  à  vous  écrire  ceci  U 
J"'^*-  ^^  "f  A  Grard-Duc  m'en  dit ,  ^  "^  ^^- 
°""'  '"  iTpane  &  toute  cette  Cour,  tiennent, 
vois  que  le  Pape,  ^/°",.:o^  Catholique  en  un 

*l-pourconn.rvg^R^|-2iie,    Sa^ainteté 
Sac  l>.d-ôS?  au  vrai  feigneur  &  poReReur, 


I  Le  Cardinal   du  Perroft 
ofa  bien  un  jour  débiter  ccue 
doftrincdans  une  h.uAn£;ue  , 
mv'il    fit   de    la   part   de  la 
Chambre     Ecckr.aitique      a 
«lie  du  tiers  Etat.  Ce  qm 
obligea  Kicolas   Pafquier   de 
répondre  .  à  cette  harangue  , 
dans  une  le-.trc  qu'il  J^drcfTa 
au    Chancelier    de    Sillery  , 
où    il    P^^rl---  en    ces  termes. 
i  le  n\u(re  iamais  crû  que  ce 
Cardinal  eût    voulu   donne.- 
cet    avantage  au    Pape  ,    de 
pouvoir   ,  quand  il    voudra  , 
îuiner  un  Roi  &  fon  Royau- 
me   ,    pour  acroitrc  un  ttat 
à  la  décroidance   de  l'autre. 

II  xeconaoit   que    Henri  le 


Grand  l'a   porté  à   l'cpirco- 
p,it  ,   à  i'Archiepifcopat ,  au 
Cardina!..it,&  l'a  fiit  Grand- 
Aumônier  de  France   :   tous 
Idquels  bienfaits    notre  Roi 
[Louis  XllI.  alors  mineur] 
a  continuez  en  fa  pcrfonne- 
C'en  en    quoi    je    le  trouve 
plus   ingrat   ,   de   femer  une 
opinion  fchifmatique   contre 
celui  ,  de  qui  dépend  la  con- 
tinuation de  fa  arandtur  .  .  • 
L'âge  de  notre  Roi  ne  porte 
pas  encore  qu'il  connoiflde 
mal  ,  que  ce  Cardinal  a  ourdi 
contre  lui  &  fes  fucccOeurs  i 
mais  je   m'afrûrc  ,  que  lorf- 
qu'il   fera  en  .':ge  de  fc  con- 
noliie  ,  ce  Prélat  court  tor- 
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&  le  donner  à  tout  autre  qui  n'y  ait  rien  ,  mais 
qui    veuille  &  puillc  mieux  y  maintenir  la  Foi 
Catholique  ,  ikc.   De  Ferrare  ,  ce  v.  Septembre 
IÎ98. 


tune  d'être  logé  comme  le 
fut  autrefois  le  Cir«iinal  de 
la  Baluë  ;  de  voir  fa  haran- 
gue cenfuréc  par  laSorbonne, 
&  condamnée  au  feu  par 
Arrîîc  du  Parlement.  Dieu 
veuille  que  je  foi»  Prophè- 
te. .  .  Il  propofe  ,  que  les 
f.ijets  du  Prince  devenu  héré- 
t  que  peuvent  être  abfous  du 
firmcnt  de  fidélité  par  le 
i'iye  ,  ou  par  le  Concile. 
C'eft  un  très-dangereux  outil 
en  matie-e  de. Religion  ,  de 
voir  la  Sainte-Ecriture  ma- 
niée par  un,  habile  homme , 
comme  lui ,  au  défavantage 
de  fon  fens  &  de  fon  Roi . . . 
11  fi'.oit  fermer  la  bouche  au 
Cardinal  du  Perron  dès  l'en- 
trée de  h  harangue.  Il  étoit 
le  feu!  capable  ,  comme  il 
croit  >  pour  étaler  cette 
dangereufe  &  pernicieufe 
opmion  pour  bonne  ,  de 
laquelle  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  profite- 
ront un  jour  ,  fi  le  Roi  veut 
les  rapcHer  au  giron  de 
l'Zglifc-  L'or»  a  toujours  dé- 
bat u  contr'eux  ,  qu'ils  dé- 
voient une  obéiiTance  pure 
&  fimple  :  Ne  fonc-ils  pas 
maintenant  en  beau  chemin 
pour   fiatichir   haKltment  k 


pas  de  la  révolte  contre  leur 
Prince  ,  étant  apuyez  de 
l'autorité  des  raifons  du  Car- 
dinal ,  qui  combattent  pour 
euxj"]  En  1688.  Jacques  I. 
Roi  d'Angleterre  ,  fit  un 
livre  intitulé  ,  ^pologia  fr» 
JKramento  fidditatit  ,  où  il 
prouvoit  ,  que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  abfoudre  les 
fujets  de  la  fidélité  ,  qu'ils 
dévoient  à  leurs  Princes 
naturels  :  Et  comme  c'étoit 
la  caufe  commune  des  Princes 
Chrétiens  ,  il  leur  en  envoya 
à  tous  en  particulier  un 
exeniplaire  acompagné  d'une 
lettre  ,  à  laquelle  Henri  IV. 
&  le  Sénat  de  Venife  ré- 
pondirent avec  beaucoup  de 
rcmcrcicmcns.  Où  il  e(t  à 
remarquer  ,  que  le  Perc  Co- 
ton ,  eonfefTtur  d'Henri  IV.. 
aprouva  ce  livre  ,  comme  un 
ouvrage  ,  qui  étakli/Toit  fo- 
ndement l'obéiïïance  civile  ,. 
quoique  le  Cardinal  Bellar- 
min  ,  &  François  Suarez , 
fes  confrères  ,  euflent  écrit 
auparavant  contre  le  ferment 
de  fidélité  exigé  par  le  Roi 
Jacques  ,  &  contre  George 
Jîl.^.kuel  ,  Archiprctre  des 
Catholiques  d'Angleterre  , 
qui  i'avoit  prêté. 
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L  E  T  R  E      C  L  I  V. 
AU     ROY. 

SlRE> 

T'ai  reçu  \c  commandement  qu'il  a  plû  à  Vo* 
tre  Maierté  me  faire  par  fa  lettre  du  zï.  d'Août , 
de  prendre  le  foin  de  Tes  afoires  en  cette  Cour 
d-  Rome,   en  l'abfence  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ,   qui  s'en  doit  l'aller  trouver  dans  peu  de 
iours'  :   en  quoi  V.  M.  me  f^it  trop  d'honneur. 
Audi    n'eftimé-je  avoir  la  vie  même  ,  que  pour 
fervir  à  Dieu  &  à  V.M.     Par  ainfi  obeiHant  a 
votredit  commandement  ,   je  ne  manquerai  de 
me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  hde- 
lit-^  &  z^le  ,  &  avec  toute  la  diligence  a  moi 
poïlible.    Sur  quoi  je  fuplie  très -humblement 
V  M    de  prendre  en  bonne  part ,  que  je  lui  dile, 
on-  comme  à  traiter  vos  afaires  il  n'y  aqn  hon- 
neur ,  &  je  dirai  encore  plaiiir  pour  h  plupart  ; 
auili  eft-ce  unà  chofe  p^ir  trop  fàcheute  &  aucu- 
nement honteufe  ,  de  demander  au  Pape  tant  de 
XfJitis  ,   comme  font  vos  Miniftres  depuis  deux 
ans ,  à  toutes  les  audiences  qu'ils   ont  de  S.  S. 
laquelle    s'en    fâche,    longtems  y  a  ,  pour  ea 
avoir  donné  une  fort  grande  quantité  par  le  palle, 

I   Le  Roi   ivoit    écrit   la  le  tems  que  S.  S.  dcmciiren 

mCme  chofe  à   Moaritur   de  à  Fc-rrare  ,  voulant  qu-   vous 

Luxcinbourp  :     [  Je    tiouve  lailEez  à  l'EvC-due  de  Reines 

bon  ,  difûltil  ,  que  vous  vous  rcntrechargc  de  mes  afiaires 

fcrviez  de   l'oca'àon  de  votre  durant  votre  ibfcnce  ,   &  jul- 

aprochemenc  de  dcçi  ,  pour  qucs  à  votre  retour  ,  ou  que 

demander  congé  à   N.  S.  P.  j'en    aye   autrement    ordon- 

dç  mt  venu  trouver  durant  né.  1 
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&  n'y  voir  aucune  fin  pour  l'avenir,  ai-v-  s'n  trou- 
ver k  préfent  importunée  plus  que  iamais  :  & 
pour  ce  aulli ,  qu'outre  les  Cardiiuux  ,  qui  ont 
quelque  part  en  tels  profits  ,  les  Oficiers  u^  cette 
Coui  ,  qui  achètent  leurs  ofices  ,  &  ont  leurs 
éniolurnens  aiiignez  fur  les  taxes  des  bénéfices 
confiftoiiaux  ,  lui  en  font  bien  fouvent  de  gran- 
des plaintes.  Et  avec  le  tems  S.  S.  en  verroit 
moins  volontiers  vos  Miniftres  ,  qui  feuls  de 
tous  les  Amballadeurs  &  Agens  ,  qui  réfident 
en  cette  Cour  ,  lui  font  telles  demandes  ;  &  n'en 
recevroit  ni  écouteroit  fi  bien  vos  afaires ,  étant 
toujours  fuivis  de  cette  amertume  &  dégoût  d'im- 
portunité.  Et  partant  ,  comme  après  la  réconci- 
liation de  V.  M.  &  de  la  Couronne  avec  le  Saint 
Sieo-e  ,  je  fus  le  premier  à  demander  telles  gra- 
ces^our  vos  fujets ,  &  à  difpofer  S.  S.  à  les  acor- 
der  :  aulfi  vous  fuplié-je  maintenant  pour  le  bien 
de  vos  afaires,  &  pour  quelque  réputation  aulli  > 
cu'il  vous  plaife  être  ci-après  fort  retenu  à  com- 
mander à  vos  Minières  de  faire  telles  demandes 
au  Pape.  A  tant ,  je  prie  Dieu  ,  Sire  ,  &c.  De 
Ferrare  ce  17. Septembre  1598. 

LETRE    CLV. 
A    MONSIEUR    DE  VILLEROY.  , 

MONSIEUR  ,  Batifie  Mttncini ,  qui  m'avoit 
nporté  votre  lettre  du  17.  d'Août,  partit 
d'ici  le  j.decemoisau  foir,  par  lequel  je  vous, 
envoyai  cinq  de  mes  lettres  des  25.  zq.  &  jo- 
dAoût,  2.  &  5.  de  ce  mois.  Le  même  jour 
dudit  5.  de  ce  mois,  après  le  partement  dudit 
Batille,  je  reçiYs  par  la  voye  cle  Lion  les  lettres 
des  3.  &  1^.  d'Août,  &  depuis  je  reçus  par  le, 
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f.eur  de  Lo.meau  le  M;  de  ce  mois  une  km e 

à  celle  du  î^oS-^^^^^-'K^"' WreP^^^^ 

ne  des  von^sçUuirt -9- ^        i.  bien  vous  fuplie^ 

je  vous  en  Bfie  ic.  ^^^-/^^j^%;^,  qu'il  vous  fera 

iai-je  de  tenu-  ^^  J"?!"  .'.^  S  M.\ouchant  les 

poflible  ,  à  ce  3^  Jf  ^''i'ue  ie  lui  en  ai  éciit 
Uatii  ,    vous  afsui-.nt  ,    que  je  lui 

beaucoup  moins  q" V^.  "^"  ^Te  de  m'êtTe -^' 
n'en  fai!      Je  vous  fuphe  enco  e  ^^  ^^^ 

dant  à  ce  que  ^^  P!;^^^"''!^  foit  payée  ,  dont 
faire  donner  nar  le  Roi  '  "^"^;^^\/c^arge  &  la 
yaurai  tantplus  ^^  befom  .  que  la  c  ^^^^^ 

dépenle    m'acroitra    par    laoïcn^c 
deur.  .,  .   ,^ /  ç^f  ^:Çp  (^entendre  . 

Au  demeurant ,  j  ^^^'^J^'  ^f^%,  Venife  & 
que  les  dépêches,  W^^,^  ^A  ,  i,r  par  lefieui 
3e  Florence  ,  &  ^f  pms  de  ce  ^e    lU    p  ^  ^^^  .^^  ^ 

de  Lormeau.  fuflent  PJi;,^  !f  ^^"  dre  fiparte- 

culierement  ,  i^  <ie  ^e  '  f^it  efdites  deux 
ce  peu  de  fervice  que  je  '/"  ^^,^|^^j:^^  ,  foa 
villes,  &  l'honneur  qui  m  vaétel^^^^^^ 

refpeft.  A'-^'»'  "^^  ^"'^f '"{^ez  tXé  fi  bon^ 
.^SlelHeurs  du  ^onf-     .  ^^.z  noa       ^^^^^^  ^^ 

ne  la  rémi^Hon  des  cautions,  que  i^  ^.^  ^^ 
Grand -Duc  m'acorda  ,  S-  ^nnf  ente  &  fer-- 
falle  la  grâce  à  ^'-^^^f  ^é  ^^^"^ontme  je 
vir  tous  comme  I  y  fim  ob  l.e  ,  <^^  ^^^  ^^ 

le  defne.  J'ai  f^^\^f.^,« V^  V  n„Smte  Gn.fepp^ 
la  Croix  &   PierreVjfal    .\avCom^^^^ 

P..  ce  qu'n  vous  Pl;^  /f^^^^i^^^ti  fait  favoir 
eux  par  la  votre  du  H-^  ^^^ut .  oc 

au  feigneur  Bellfjî^uo  ^'»''» ',  ^f"'"' ^nepeti-^ 
du  Grand-Duc  ,  en  termes  généraux,  unep 
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te  partie  de  ce  que  vous  m'avez  ivponiiu  par  h 
votre  du  29.  d'Août  ,  me  remetant  du  rcfte  à 
ce  que  M.  le  Chevalier  Guichsrdiu  leur  en  écri-  àl 
ra  plus  particulièrement.  Audi  ai- je  envoyé  les  ■ 
lettres  du  Roi  à  Monfieur  le  Cardinal  Pepd: ,  Y 
ce  au  feigneur  Do>;j  Fir^%hno  Orfiyio  ,  Duc  de 
iracciano  ,  les  acompajî;nant  chacune  d'une 
mienne  en  conformité  ,  le  mieux  que  j'ai  pu 
&  fij.  i      J      t 

Avec  la  vôtre  du  14.  d'Août  étoit  la  copie 
de  la  difpenfe  de  mariage  ,  que  vous  aviez  trou- 
vée avant  que  vous  euflîez  reçu  celle  que  je 
vous  ai  envoyée  d'ici  ;  fur  laquelle  je  n'ai  rien 
a  vous  dire  outre  &  pardefiusce  qn.ejevous  en 
écrivis  par  ma  lettre  du  14.  d'Août,  en  vous 
envoyant  la  copie  qu'on  m'avoit  baillée  ici  ;  & 
depuis  }3ar  une  autre  mienne  du  50.  du  même 
mois  ;  linon  que  je  loue  grandement  ce  que  vous 
m'écrivez  par  ceiîe  qui  eft  écrite  de  votre  main 
du  ig.  d'Août,  qu'avant  qu'y  rien  faire,  on  en 
veut  amplement  délibérer  par-delà  ;  &  que  vous 
ne  vous_  étiez  point  trompé  à  penfer  ,  que  le 
mauvais  bruit  ,  que  quelques  gens  malins  ont 
fait  courir  p^r  la  France  ,  eft  pafle  en  Italie  ,  & 
s'eft  fort  ancré  en  cette  Cour  ;  qui  fait  qu'outre 
que  r^îns  cela  ,  il  faudroit  toujours  y  bien  &  bien 
penfer  ,  il  fe  faut  d'autant  plus  garder  de  com- 
mencer aucune  pourfuite  par-decà  ,  û  on  n'a 
quelque  moyen  de  nullité  concluant  &  bien 
prouvé. 

Je  vous  reme^rcie  trés-humblement  de  l'avis  , 
qu'il  vous  a  plù  me  donner  de  toutes  les  villes 
rendues  par  les  Efpr.gnols ,  &  du  retour  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  SoiObns  à  la  Cour  :  & 
loue  Dieu  ,  que  quoi  qu'il  advienne  du  Roi 
«l'Elpagne,  le  hazard  eft  pour  tomber  fur  toue 
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autre ,  plutôt  que  fur  nous ,  H^^  .^^°" ^'h  5?or? 
le  nô  re,  &  Tommes  en  paix  dedans  eSc  dehors 
Dieu  no^s  V  veuille  conferver ,  ic  nous  ^.re    a 
grâce  d'en  tien  uler.    A  tant  ,  &c.   De  terraie 
ce  i?.  Septembre  1598. 

LETRE     CLVL 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

-m  r  O  N  S I  E  u  R  >  J'ajouterai  encore  ce  mot  à 
M  ma  précédente  ,  pour  vous  dire  flV'f 
ferez  fervi  en  l'expédition  gratuite  de  l.Abbaje 
de  Fecnv  :  à  quoi  n'y  aura  point  de  dinculte  ,„ 
pom-  fe  'que  N^.  S.  p'  fe  rendra  toujours  tacde 
atout  ce  qui  vous  touchera,  comme  il  elt  bien 
fnformé  de  votre  probité  ,  vertu     te  valeur    & 
du  fervice  continuel  ,  que  vous  faites  au  Koi  oc 
ftout  le  Royaume,  &  de  la  dévotion  que  vous 
avez  au  Saint  Siège,  &  à  h  pe^-^onne  de  S    S 
.Vous  aurez   vu   cequejecnvis.au   Roi  tou 
chant   ces  :,raus.    Il  y  a   certaines    perfonnc   • 
nour  lefquelles   on  les  peut  demander   a«  t.'JP^ 
Ls  rougir  ,  &  même  lui  répliquera  coneiHer 
de  les  Sire,  &  lui  remontrer,  que  ceft  le  iei 
vice  du  Saint   Siège  ,  &  le  fien ,  comme  je  lai 
fait  autrefois  :  mais  de  les  demander  indil-erem- 
ment    comme  chacun  les  veut  avoir; un  hom- 
me ,  quTa  quelque   modeftie  &  difcretion     ne 
e  peut  m  le  doit  faire  ,  &  feroit  contij  le  fer- 
vice  &  réputation  du  Roi  ,  que  fes  Miniftres 
continuafl'ent  telle    imporrunité    envers  ^.  ^= 
Ceft  ix)urquoi  j'en  ai  voulu  écrire  a  S.   M.  i"r 
roccahon  du   commandement  .    qu  il  lui  a  p W 
me-  faire  de  prendre  le  foin  de  fesafaires  en  1  aD- 
fçnce  d'Ambafladcur  ;  &  ai  cttimé   ne  devo« 
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charger  m.i  lertre  d'autre  choie  ,  afin  que ,  fi  & 
quand  il  vous  femblera  ,  elle  puiflè  fervir  d'excu- 
fe  au  Roi,  «î^'v:  à  vous- même,  envers  ceux  qui 
n'étant  de  ladite  qualité  importuneront  Sa  Maje- 
fté  ,  &  vous ,  d'écrire  pour  telle  choie.  A  tant , 
&:c.  DsFerrare  ce  i8.  Septembre  1598. 

L  E  T  R   E     C  L  V  I  I. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

MONSIEUR,  S'en  allant  Monfieur  de 
Luxembourg  vers  le  Roi  y  je  n'ai  point  eu 
befoin  de  faire  autre  dépêche  par  lui  ,  qui  efl: 
lui-même  une  vive  dépêche  ,  &  foinxe  des  clé- 
pêcher  dlci ,  &  à  la  dignité  &  autorité  duquel 
apartient  de  té-moigner  le  devoii-  des  autres , 
comme  par  toutes  les  adions  il  a  rendu  noroir 
re  le  fien  à  tour  chacun  '.  Et  partint  je  baille- 
rai feulement  ce  mot  de  lettre  à  M.  Poitevin , 
de  la  fidélité  ,  diligence  ,  &  lufifance  duquel  aq 


I  Le  Chevalier  Deifîn  dit 
au  contraire  ,  que  cet  Am- 
baiTidcur  n'.ivoit  guère  de 
faiig  aui:on^j!e5;  &  que  non 
feulement  il  n'avoit  jiinais 
contenté  perfonnc  en  cette 
Cour-la  ;  mus  qu'il  n'auroit 
pas  mime  été  capable  de  le 
faire  en  paroles  ,  quand  il 
en  auroit  eu  la  volonté-  Et 
vtoki  fes  propres  mots*  H* 
ncctKtit  graridem:/ite  al  fcrvitit 
del  Rè  h.iver  h/evHd  ,  in 
fiuefli  tewpi  ,  un  Amhafcia- 
tore  fredio  e  di  pcco  folfn  , 
ehe    n$n    hà    dat»    mjii    fodij"- 


ddrt  cm  partie  ,  t'huvijfe  vc- 
liito.  Ainfi  ,  il  s'en  faloit 
beaucoup  ,  que  Mon  'eut  de 
Luxembourg  ne  fût  une  vive 
dépêche.  Mais  la  modeftie  de 
notre  Cardinal  mérite  bien 
qu'on  lui  pardonne  une  fau- 
te ,  qui  ite  peut  jamais  être 
commiTe  qae  par  un  cceur 
généreux.  /^?i  .•»••>«  ^  ntf- 
ti:es  cidpii  l>c:ni^»it.tt:i  •"  Lifcz 
la  lettre  151.  par  le  contena 
de  laquelle  vous  verrez  ,  que 
Mon.'eur  de  Luxembourg 
avoit  grand  befoin  de  l'eTprit 
auxiliaire  de  Monfieur  d^l^ 
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fervice  du  Roi  vous  ayant  écrit  derniei-ement_, 
Aioùterai  â  piélcnt  ce  mot  ,  qu'outre  fes  fervi- 
j  ajo"^^^^ ,  »;        ^ous  fommes  amis  enfemble  . 

plaira  lui  départir  auprcs  du  Roi ,  f  fj^^l^ 
^U.  vous  prie'-je  ,  S^^^^^^^gfTven   un  p  - 
&  Lerc.ro  ,  qui  écrivent  ^^^  1\°'^/  l^'J^nage 
fit  motderéponfe  de  S.  M.  pour  temoi^^i    b 
ou'eïe  tient  compte  de  leurs  personnes  ,&■  de 
Pafeaion  qu'ils  ont  à  Ton  fervice  ,  &  a«  bien  de 
la  France.    Et  n'étant   la  prélente  a  autre  fi  v 
e  ne  Ta  terai  plus  longue  ,  ^^^  ^^^' ^1'%^^'^ 
qu'il  vous  donne,  Monlieur,  ôcc.   De  terr.ce 
ce  9.  d'Odobre  1598- 

LE  T  R  E     CLVIII. 
A   MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

fait  avec  lui  pour  le  ^'^    '^"^•^/-'p.fnpHes      A 
tentement  de   bon  Alt(,iie.   l^i«-l>  ^ 
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pondre  à  une  autre  chofe  portée  par  ladite  lettre  -> 
a  favoir  ,quelerdits  feigneurs  du  Confeil  pour- 
roient  au  moins  prometre  de  ne  révoquer  ni  di- 
vertir à  autres  ulagesTallignation  donnée  furies 
Parties  Cafuelles  ,  tant  que  lefciites  Parties  Ca- 
fuelles  dureroient ,  &  de  faire  que  S.  A.  y  pren- 
droic  cinquante  mille  écus  par  an  :  ik.  qu'avant 
que  lefdites  Parties  Cafuelles  fullènt  éteintes  , 
lui  feroiî  baillé  autre  allignatioii ,  dont  il  fe  con- 
tenteroit.  Je  n'ai  fu  ,  dis-jc  ,  répondre  à  cela 
autre  chofe  ,  finon  qu'ils  le  pouvoient  faire  voi- 
rement  ;  &  que  je  croyois  ,  que  fi  on  leur  en 
eût  fait  inftance  ,  qu'ils  l'euflènt  fait ,  &  le  fe- 
roient ,  quand  reqais  en  feroient  :  comme  à  la 
vérité  je  croi  qu'on  le  doit  faire ,  &  defire  qu'on 
donne  contentement  à  ce  Prince. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  en  l.idite  lettre , 
qui  m'a  grandement  déplu  ,  c'eM:  que  le  feigneur 
Cevonino  Ccniii  a  écrit  au  Grand-Duc  par  une 
lettre  du  lo.  Septembre  ,  que  de  penfer  que  le« 
chofes  réulîifîènt  comme  elles  avoient  été  trai- 
tées zvQC  moi ,  ce  feroit  errer  :  &  de  plus  lui 
avoit  fait  écrire  pnr  quelque  autre  ,  que  fi  le 
Grand-Duc  n'envoyé  par-delà  ,  &  n'avance  la 
fomme  de  cent  mille  écus,  entrant  en  partie 
de  l'arrentement  du  fel  avec  lui  &  autres ,  il  ne 
fera  jamais  payé  de  ce  qui  lui  efl:  dû  ,  quelque 
affignation  qu'il  pui/Te  avoir.  De  quoi  je  voi 
qu'on  s'eft  altéré  à  Florence  :  &  dit-on ,  que  le 
Grand -Duc  ne  veut  point  devenir  ni  Gcroniino 
Condi ,  ni  Zamet,  quand  bien  il  devroit  perdre 
non  feulement  ces  deux  dettes ,  mais  tout  ce  qu'il 
a  en  ce  monde  :  en  quoi  il  ni:;  fembl^  qu'il  a 
raifon.  AulH  n'ai-je  pu  répondre  à  cela  ,  finon 
qu'en  acuf^nt  l'indifcretion  de  celui  qui  l'avoit 
écrit  >  &  fait  écrire  contre  l'intention  du  Roi , 
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^  ae  tous  1.S  bons   Conlenie.     qui   lero.^^ 

bien   courroucez»   ^\^''l^f'''''^y,^^nx   cela 
écrit    telles^chofes^     Tant  y  a   q.K,^^^  ^^^^ 

on  eft  entre  en  R^^"^  J^^^Pf  J!  %.,.,,^  d'écrire 

reprefenter  des  raifons ,  P^»^^  .H^^^^i'^o^s ,  fui: 
co^ntenter  ce  Prince  :  -^^f.^f  ,^,rellderà,fon 

itZ^  ?onfeU    &  vous  rouv^^^^^^^^^ 

du  befoin  &  néceihte  ,    en  J^^^|^ ^^^^e  Ihon- 

à   lui  dûs  ont  ete  Ff  f  ^/^^  f^.  a  aépartide 


cautions.    V.r  ainli  ,  le  "^  ^ï^i  aénérofité  du 
chofe ,  fmon  qu'après  ^^  bf>f  r^,^^  g|?  ^n  atend 

coit  que  vous  ayez  dit  a  les  g. n s  ,  q 

vous  empêchiez  guère  5^^l^;^^^f^'^V-out ,  &  qu^ 
dit,  q^e  votre  autorité  s  étend  P^  jOut         ^^^^ 

n  pour  l'amour  de  ^^J/^^^^^^-^^^l^^i^^Vd  autant  plus 
bre  159^' 


t/5s  letres  du  card:  d'ossat, 

LEtRE    clix. 
a  monsieur  de  villeroy. 


M 


O  N  s  I  E  tj  R  ,  JLa  contagion  ,  qui  eft  es  ^  ve- 
^,^  nues  d'Italie  du  côté  de  France  ,  eft  caufe 
qu'on  ne  peut  #-cevoir  ni  envoyer  des  lettres , 
comme  on  feroit  en  tems  de  fanté.  De  ma. 
part ,  ie  n'en  ai  point  eu  des  vôtres  depuis  celles 
que  m'aporta  le  fieur  de  Lormeau  du  19.  d'Août  ; 
&  crains  qu'il  ne  s'en  foit  perdu  quelqu'une, 
pour  autant  que  par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui  ar- 
riva ici  le  10.  de  ce  mois,  je  n'eus  point  lettres 
du  fieur  Orlandin  ,  Maître  des  courriers  de  Lion  , 
qui  a  acoùtumé  de  m'écrire  par  tous  les  ordi^ 
naires.  Et  puis  j'ai  fù  de  Venife  ,  qu'il  y  avoit 
lettres  de  vous  du  16,  Septembre  ,  auquel  tems 
il  pouvoit  être  que  vous  eulliez  e'crit.  Et  ce  qui 
m'augmente  le  foupcon  ,  efl  que  le  courrier  qui 
part  de  Lion  ne  vient  point  jufques  ici ,  ains  ar<- 
rivé  qu'il  eft- en  Piémont,  on  l'en  fait  retour- 
ner, &  làiflèrjes  valifes  -,  &  de-là  undescouiv 
riers  de  Monfieur  de  Savoye  les  porte  à  Milan  , 
d'où  on  les  envoyé  ici  par  un  troiliém.e  courrier. 
Et  en  tous  ces  lieux  on  évente  les  lettres ,  &  les 
purge-t-on  avec  le  feu  :  &  pour  ce  faire  on  ou- 
vre'les  paquets  ,  &  fous  prétexte  de  pourvoir  à 
là  fanté  ,  on  peut  contenter  fi  curiolicé  ,  &  fai- 
re autres  chofés  que  vous  pouvez  bien  penfer , 
&  même  ceux  qui  peuvent  defirer  de  fa  voir  •  h 
on  écrit  quelque  chofe  du  Marquifat  de  Salu- 
ées ,  ou  de  quelque  autre  telle  chofe  qu'ils  ayent 
à  cœur.  Ce  que  je  vous  écris,  afin  que  (1  vous 
m'aviez  écrit  depuis  ledit  ^9.  d'Août ,  vous  fa- 
chieaqueje  n'ai  point  reçu  vos  lettres;  &aulii, 
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jours  ap«*-    E'f  J  ^^  f„r  deux   fujets  que 
^:„;ï^arfo^\c.u.^^^en..«o^ 

^?et'lvr/pfe- -ïkâc^ne  J.n=  f». 
™"ce   que  j'ai  à  vous  écrire  de  plus  ell ,  que 

^.rrar"fc;,s"St„rTDu^hUMnan     ) 
k  „.  de  ce  n.ois  ,  q- le  -     orn^Jon^'',,, 

1  argent  qu  H  a  -^"'M         -,        aull-tôt  que  l'eus 
il  étoit  en  grand   peine,     i  ont ji"'  i      v    ._ 

;l:^„r'ce''?sfx:stèn^r'â7%'.; 
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('lit  Connétable,  lors  qu'il  étoit  en  cette  ville  '. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  mondit  iieur  de  Luxembourg 
fe  jourra  fouvenir ,  qu'à  toutes  les  fois  qu'il  me 
pailoit  du  chemin  qu'il  vouloit  tenir,  je  luidi- 
lois ,  que  je  n'étois  }X)int  d'avis  qu'il  pafsàt  par 
le  Milanés,  atendu  ce  qui  s'étoit  paflè  entre  le- 
dit Connétable  &  lui  ;  ains  qu'il  Fit  le  chemin 
de  Brefce ,  qu'on  avoit  tenu  depuis  un  aflèz 
longtems. 

Le  vendredi  16.  de  ce  mois  ,  pour  ce  que  c'é- 
toit  le  jour  ordinaire  de  l'audience  des  Miniftres 
du  Roi ,  &  qu'il  y  avoit  jà  huit  jours  ,  que  mon- 
<lit  fieur  de  Luxembourg  étoit  parti ,  jaçoit  que 
Je  n'euflè  rien  à  traiter  avec  le  Pape ,  j'allai  néan- 


1  Monfîcur  de  Luxembourg 
en  dit  la  caufe  dans  une 
lettre  au  Roi  du  4.  de  Sep- 
tembre IS98-  ?«  "«  ''''■;'« 
fvï>;t  xiifîter  ,  dit-il  ,  ftif- 
qttt  le  Dttc  de  Sejfa  ne  ni'tft 
"Virtu  voir  U  frcmicr.  Et  dans 
une  autre  lettre  de  mCme 
date  à  M.  de  Villeroy  :  Le 
Cardinal  Aldcbr*ndin  ^  d  t-il, 
»»'4  fiit  prejfir  d^slUr  vijlter 
le  Connétable  ,  et  que  j'ai  re- 
fisfi  ,  ammt  le  C.ninêrable  a 
fit  à  fAnbaffadcur  de  Vc- 
nife  ^w»  l"'  *)''*"^  demandé 
Ihture  flupeun  fjis  ftur  le 
frtuvcir  vijiter  à  fa  comt/ttdi- 
té  ,  ér  f-n.ilement  la  lui  Ayant 
acordét  ,  il  lui  fit  dire  ,  (juaiid 
il  vi-it  À  fon  legis  ,  qn^il  re- 
-vint  une  autre  f  As  •  t^ue  fjnr 
l'heure  il  ittit  empêché  four 
affaires  de  grande  confécfuoice. 
Vt  dit  ,  Iti'il  en  a  f.ùt  au- 
tant    »   celui     de  rEmptreur. 

La  raifon  pourquoi  ce  COQ- 


nétabkea  avoit  ufé  ainfi  en- 
vers les  A  mb.ifladeurs  de 
l'Empereur  &  de  Venifc  ,  elt 
qu'il  préicndoit  ,  qu'ils  dé- 
voient venir  chez  Jui  fins 
avoir  d^hture  aflignée  >  & 
que  c'éioit  lui  manquer  de 
refpeft  ,  que  de  ne  vouloir 
pas  hafarder  de  l'aller  vifi- 
ter,  (ans  être  afftirez  de  le 
trouver  au  logis.  (  'eft  pour 
la  nitme  raifon  que  le  Car- 
dinal Chigi ,  qui  vcnoit  Légat 
en  France  ,  «Jiant  à  Lion  , 
répondit  au  Gentilhomme 
qui  lui  vint  demander  de  la 
part  de  feu  Monfieur  de 
Montnudcr  ,  à  quelle  heure 
fon  Eminence  pourroit  lui 
donner  aud  ence  ,  que  Mon- 
(leur  de  Montaufier  pouvoit 
bien  hafarder  une  vifite.  De 
forte  que  ce  fcigneur  fut 
obligé  d'aller  chez  le  Légat 
fans  avoir  pris  fga  hcux<;> 
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noins  à  l'audience  ,  que  S.  S.   nous   donna  le 
^latin  en  fe  promensnt  au  cloître  des  Chartreux 
ie  cette  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  de  corn- 
iMment,  convenables  à  la  charge  où  j'entrois  , 
^c  à  la  pi-emiere  audience  que  javois  :  aulquels 
^1  me  répondit  avec  toute  douceur  &  courtoi- 
fie     &  puis  me  chargea  d'écrire  au    Roi   deux 
chofes  ,  qi^'il  difoit  lui  peler  grandement.    Lu- 
ne des  Jéluites ,  qu'on  vouloit  chaHer  du  Royau- 
me ;  difant  que  c'étoit  bien  loin  de  remettre  ceux 
cr.i  en  avoient  é:é  mis  hors,  comme  il  en  avoit 
r  ^onis  S.  M.  &  efperé  de  l'obtenir  :  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  l'amour  de  lui ,  qui  avoit   mon- 
tré pa  ■  e^ct  la  bonne  volonté  ,  que  chacun  la- 
voir ,  envers  S.  M.  QiVil  ne  fe  pouvoit  émer- 
veiller affez  ,  qr.'aprés  quatre  ans  que  les  Jélui- 
tes avoient  été  tolérez,  depuis    1  At':;;^^^^""^ 
contre  eux  ,  on  p.rlAt  encore  aujourd  b.v  d^e  les 
chaOèr  fins  aucune  nouvelle  ocation  ,  is:  toutes 
les  caufes   de  foupçon  ,   qu'on   avoit  ^utretois 
eues  contre-exix  ,  éttint  aujourd'hui  cehces  -,  cn. 
S  M.  ayant  montré  tmt  de  clémence  &  cle  t>e- 
nicrnicé  envers  toute  forte  de  gens  ,  &  en/ers 
fefplus  capitaux  ennemis  :  &  lui  ayant  eteotert 
pluficurs  fois  ,  (  comme  encore  aujourd  hui  b.  5. 
l'ofroit,  )  de  faire  fortir  tous  ceux   qui  ne  lui 
plairoient  :  Que  telle  rigueur ,  exercée   mdite- 
remment  fur  tmit  un  Ordre  contre  toute  forme 
de  i-ifticc  ,  ofcnferoic  c;randement  les  Catholiques 
dedans  &  dehors  la  f  nnce ,  &  donneroit  trcs- 
mal  à  penfer  de  l'intérieur  &  ^^^^  i"^^"^'«^„^  f 
Roi  ,  é<  nuiioit   inHnim-iit  a  S.  M.   ^)ue  o.  o. 
le  prioit ,  l'exhortoir ,  ik  le  conjuroit  de  lesloa- 
frir,  e-c  qu'on  ne  lîur  donnât  plus  ces  alarmes, 
qu'on  km  donne  de  tems  en  teins.  ^ 

L'autre  clio.'è  étoit  ,  qu'il  le  difo:t  ,  qu  il  y 
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a  voit  un  Edit  en  faveur  des  Hérétiques  ,  dont 
il  n'étoit  encore  bien  éclairci  :  que  cela  feroit 
mauvais  en  tout  tems ,  mais   à  préfent  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix,  feroit  beaucoup  pire  : 

•  ^u'au  fait  de  la  Religion  ,  le  Roi  devoit  aller 
plus  retenu  que  les  autres  Rois ,  pour  ce  qu^à 
caufe  des  chofes  paflees  ,  on  penferoit  plutôt 
mal  de  lui  que  d'un  autre  :  que  non  feulement 
pour  la  confcience ,  mais  auflî  pour  raifon  d'E- 
tat *,  &  pour  fon  profita  grandeur  temporel- 
le ,  il  fe  devoit  abllenir  de  telles  chofes  :  que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages  ,  &  en  fa 
réputation ,  &  en  l'afedion  àes  Catholiques  ,  tant 
fes  fujets  qu'autres  ,  &  es  moyens  de  s'agrandir , 
s'il  sen  préfentoit  quelque  ocafion  ,  comme  les 
chofes  de  ce  monde  étoient  fujetes  à  change- 
ment :  que  pour  le  regard  d'Italie  ,  il  pouvoit 
bien  s'afsùrer  ,  s'il  faifoit  de  telles  chofes ,  qu'il 
n'y  auroit  jamais  aucune  part  ;  &  que  nul  Prin- 
ce d'Italie  n'adhereroit  jamais  au  Roi ,  qui  don- 
nât ocafion  de  penfer  qu'il  favorisât  à  l'Héréfie, 
&  à  la  dilatation  d'icelle.  Et  quunt  a  moi  ,  dit- 
il ,  aitan-'i  fentem  dire  telles  ckofe^  de  lui  ,  cela 
me  crucifie  ;  je  vous  prie  ,  écrivez-le-lui  de',  ma, 
txrt  3.  Voilà  juftement  fes  mots  ,  excepté  qu'il 
ptrloit  Italien  ,  &  que  j'écris  en  François.  Et 
pour  ce  qu'il  mêle  difoit  fort  amiablement,  & 
qu'il  montroit  ne  favoir  pas  bien  ce  quec'étoit, 

a  11  n'y  a  guère  de  Prin-  public  ,  à  leur  coafcience. 

ces  ,    à   qui   les  motifs    de  3    Ces    paroles     font     de 

Religion  foicnt  Tuffifins  pour  grand  poids  ,    &  de  grande 

les  faire  a^irj  il  y  faut  pref-  efficace.  Trois  mots  de  cette 

que    toujours     ajouter     une  nature    font    plus  d'impref- 

bon-ne  dofe  de  Raifon  d'Etat,  fion  fur   un  efprit  généreux 

Car  les  plus  religieux mCme  que    cent    lemonirances   en 

font  fort  fujets  ii  préférer  leur  foxme. 
intérêt  >  qu'ils  apellcnt-bica 
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je  ne  penfai  pas  devoir  entrer  en  conteltation , 
ni  en  grande  rcfponfe  ,  combien  que  je  m'y  étois 
préparé  ,  fur  ce  que  Monlieur  de  Luxembourg 
m'avoit  raporté  que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  en 
fon  audience  dernière.  Et  lui  dis  feulement, 
que  j'efperois  qu'il  ne  feroit  point  paflë  outre 
contre  les  Jéiuites  ;  mais  qu'il  ne  faloit  s'émer- 
veiller, fi  quand  il  fe  préientoit  quelque  chofe 
qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  elle  jugeoit  conformément  à  fes  Arrêts 
précédens.  Quant  au  refte  ,  que  je  ne  fa  vois 
que  c'étoit  ;  mais  que  je  l'aflùrois  bien  ,  que  le 
Roi  n'auroit  rien  fait  que  bien  à  propos ,  6c  pour 
le  mieux  :  que  S.  S.  devoit  mesliui  être  afTù- 
rée  de  la  bonne  intention  de  S.  M.  au  fait  de  la 
Religion  ;  &  que  ce  fondement  étant  pofé ,  S.  S. 
n'avoit  rien  à  craindre,  &  devoit  interpréter  ea 
bien  tout  ce  qui  feroit  bâti  là-deflùs  :  &  mé- 
mement ,  que  ciiacun  délire  fon  bien  ,  &  que 
S.  S.  difoit  elle-même  ,  comme  il  étoit  vrai  , 
que  c'étoit  le  bien  de  S.  M.  d'acorder  à  ces 
gens  le  moins  que  faire  fe  pourroit  :  que  néan- 
moins que  j'écrirois  ce  qu'il  plairoit  à  S.  S.  me 
commander. 

Le  vendredi  enfuivant  1}.  jour  de  ce  mois 
je  ne  fus  point  à  l'audience  ,  pour  n'avoir  rien 
à  négocier  pour  le  Roi  :  mais  hier  j'y  allai,  re- 
quis par  les  iblliciteurs  des  expéditions  de  Fran- 
ce ,  ce  parlai  à  S.  S.  de  quelques  difpenfes  ,  & 
de  deux  gratis ,  dont  l'un  étoit  pour  Monlieur 
le  Cardinal  de  Gondi  ,  qui  réilgne  une  llenne 
Abbaye  au  fieur  de  Pierrevive  ,  fon  parent  4  ; 
l'autre  pour  l'Abbaye  de  S.  Michel  de  Thieref- 

4  La    mcrc    du    Cardinal  de    Charles    de   Pierrevive , 

Pierre     de  Gondi    s'ap.iloit  &   de  Jcinnc  de  Turin, 
kiaric    de    Pierrevive  ,  fiUc 

Tome  III.  I   . 
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Ce  dont ,  outre  le  Roi ,  le  Mniquis  de  Pifany 
m'avoit  écrit.  Il  n'y  eut  autre  chofe,  finon  que 
ie  remerciai  le  Pape  de  ce  qu'il  avoit  ecnt  au 
Connétable  de  Caflille  ,  fur  le  vol  fait  a  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  ,  dont  S.  S.  montre  être 
fort  déplaifante,  ,    ,     ^ 

Au  demeurant,  la  tapiflèrie  delà  Couronne, 
n«i  avoit  été  ,  longtems  va  ,   faifie  a  la  doua- 
ne de  Rome  ,  a  été  enfin  délivrée  pour  être  refti- 
tuée  au  Roi  :  mais  ce  n'a  pas  été  fans  grande  cith- 
cuîté,  pour  ce  que  le  tems  ,  dans  lequel  nous 
devions  payer  au  marchand  Portugais  les  douze 
cen    écul/étoitpafîé;  &  ledit  marchand  avoi 
depuis  obtenu  jugement      que  la  tapiflene   lui 
?e%it  baillée:  &  fans  qui   l'avoit  depuis  laifiee 
)i  la  douane  ,  pour  ne  vouloir  payer  la  gabel  e, 
ou^on  lui  demandoit,  nous  ne  l'y  euflions  plus 
trouvée,  ni  pofllble  jamais  vue.  Vous  ne  croi- 
ra, les  allées ,  &  venues  qu'il  en  a  falu    faire. 
T^n  rnarch  nd  Efpagnol,  apellé  D.egsFaldera- 
la     auquel  le  fieu? Antoine  Bon.s(î  de  Luques 
^étoit  ad^efi-é  pour  payer  ladite  fomme  &  re- 
couvrer  ladite  tapifèrie ,  y  a  fait  tant ,  que  je  ne 
Se  point  qu'aucun    François  s'y  fut  pu  env- 
Iwer  avec  plus  de  diligence  ,  de  fidélité  ,  & 
Sedion     Je  l'ai  aidé  d'ici,  lui  envoyant  les 
landemens   qui  ont  été   néceOaires  pou;  avoir 
Se  tapiflèrie  ,    nonobflant  la  mainlevée  ,  qui 
e?  avofété  acordée  audit  marchand  Portugais. 
L'dîte  tapilTèrie  a  été  envoyée  de  Rome  a  Lu- 
n^eraudit   fiïur  Antoine  Bo«^jî,   lequel  la  fera 
lîuis  après  conduire  en  Cour  par  les  voyes  qu'il 

^ïl^^S:^";  quatre  mois,  que  le  (leur  de 
celincourt  s  Abbé  de  S.  Evroul ,  &  le  fiem  de 
^   5  r:ançcis  de   Saqucfpée  de   Sclincouri  prit    pojîcfi.on 
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la  Bretonniere  ,  Secrétaire  de  Monfieur  de  Ne- 
mours ,  avec  un  Prélïdent  de  Savoye  ,  font  près 
le  feigneur  Bom  Cefure  à'Efte  à  Modene  ,  où 
ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dudic  feigneur 
Dom  Ce/are ,  &  puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit 
cfune  part  &  d'autre.  Et  à  préfent  font  aprcs  à 
comprometre  en  trois  Cardinaux  du  différend  , 
qui  eft  entre  Madame  de  Nemours  ^  ,  &  ledit: 
feigneur  Dom  Cepre.  Lequel  différend  eH- ,  que 
Madame  de  Nemours  prétend  par  la  mort  dn 
dernier  Duc  de  Ferrare  ,  fon  frère  ,  avoir  fucce- 
dé  en  tous  les  biens  allodiaux  ,  qui  étoient  à  Ces 
père  &  mère  au  tems  de  leur  mort  ;  &  ledit 
feigneur  Dom  Cefare  prétend  qu'elle  n'y  a  rien  du 
tout  7. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  comme 
héritier  teftamentaire  de  Madame  d'Urbin ,  fœur 
dudit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  &  de  Mada- 
me de  Nemours,  avoit  aufli  différend  avec  ledit 
feigneur  D«m  Ctfare  pom  le  iupîément  de  légi- 
time '  :  mais  ils  en  ont  acordé  ,  par  l'entremife 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandini  ,  à  la  fonime 
de  foixante-dix  mille  écus  ,  outre  &  pâr-deffus 
quatre-vingt-dix  mille  écus  qu'il  s'eft  trouvé 
qu'elle  en  avoit  reçus  en  fa  vie.  Mais  il  refte 
encore  à  fa  voir  en  quoi  lefdits  foixante-dix  mil- 
le écus  feront  payez.    Le  feigneur   Dom  Cefare 

de  cette  Abbaye  en  15971  7  II  étoit  dit  p.ir  le  Traité 
&  mourut  en  1613.  Il  eut  fait  au  nom  de  Dom  Céfir , 
pour  fucccïïeur  Charles  de  avec  le  Cardinal  Aldobran- 
la  Bretonniere  ,  Intendant  din  ,  que  tous  les  biens  ai- 
de la  Maifon  du  Duc  de  lodiaux  ,  que  la  Maifor» 
Nemours.  d'Ellc  pofledoit  dans  les  tcr- 
6  Anne  d'Efte  ,  veuve  de  res  du  Duché  de  Ferrare  , 
François ,  Duc  de  Guife  ,  &  refteroient  à  Dom  Céfar. 
de  Jacques  de  Savoye  ,  Duc  8  Ce  fuplement  nicnioit  i 
de  Nemours.  plusde8gçoo>  e'cuj. 

li 
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en  vondi-oit  payer  partie  en  des  mailons,  quil 
n  en  cette  ville  &  aux  environs  ,  partie  en  det  es 
'^u-ilprâend  que  la  Couronne  de  France  lui 
Zle  Sur  lefquelles  dettes  m'ayant  demande 
avis  ledit  feianeur  Cardinal  Aldobrandm  ,  je  lu. 
pldt!  qu'if  me  fembloit  qu'il  nedevoit  point 
accepter  de  ces  vieilles  dettes,  q"^  perfonne  ne 
p'ye^  volontiers  9.  Outre  que  Madame  de  Ne- 
Irours  ,  &  Tes  enFans  ,  qui  étoient  grands ,  pre- 
îéndoieV  tout  ce  qui  étoit  de  cette  fuccelhon  , 
&  mfmetnent  en  France.  J'eftimai  lui  devoir 
'  ^"nriT;  ainfi  tant  pour  la  vérité ,  que  pour 
S^r^e  qu   raviis  ,  qu'e  sil  avoit  à/émêler  avec 

?oÙdroi?,  œla'nf  lui'ajo-àt  enfin  ocafion  de  fe 

&  éf-ant  après  aile  a  rauouc,  n  r  ^    ' 

cv  c-cii.-     f  rnmme  1  on  dit ,  a  Kome. 

il  laT  aVantntèndu  pourquoi  ,1  écoit,abfe„t 
Le  PaP«  f'y™^  ,=  TOuIut  point  admettre  à  baifer 
ft/Ps  -o   Toutcèqulj'ai  entendu  de  me.l- 

France    étant  a   Uon  ,  Ai  i..iadicnce  aux  perfon- 

r  honfe  ,  Duc  de  Fcrrarc  ,  y     tul"  i         ^^^     ^^^^.^   ^^ 

tint  folliciter  le  P^)^"^^"!  ^"nds  crimes.  Ce  Marquis 
de  l'argent  prêté  par  le  Duc     g-nds  ^,^^^.^ 

fon  père  a    H^"".    *    "^^^  ^  de   Frlnce  ,  pour  evuer    la 

c^uoique  la  dette  ^"^  ^°"J^  i.ion  d'un  airafl.nat  atro- 

toute  récente  ,  »'  "°".^^?"^  ^e     commis  a  Vernon  en   la 

la  Reir.e    Mcre    l^tvou  dé^a  ce  ,  co        ^^     ^          -^     de 

prefque  oubliée^  A. nfi  ;  M-  ^iTmorcncy  Halot     devo.c 

d'Oflat     répondit    ""  P^"  ,   ^^  s'adreffer    au   Grand- 

dunmeatauCrdmalAldo-  V^^^^^^^^^,^^    ,    qu'au    Papc. 

''?f  îl  fied   toujours  bica    ChriMh,r.s  JU.r.n.   ^i»r. 
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leur  de  lui  ,  c'eft  qu'ii  a  quelque  intention  d'al- 
ler en  Hongrie  fervir  l'Empereur  en  la  guerre 
qu'il  a  contre  le  Turc.  ".  1    d  „=» 

^  Le  mardi  1 5.  de  ca  mois  ,  furent  par  le  Pape 
faites  les  funérailles  ^u  feu  Roi  d  Elpagne.  Qui 
ne  fut  autre  chofe  qu'une  Mf  «  ^^f  ^_^/^  ^'\ 
aliem ,  chantée  par  le  CavdmaU'Av:U  Efpagnol, 
(oîi  àffiftale  Pape  ,  les  Cardinaux ,  Êveques  , 
&  autres  Prélats  de  cette  Cour  )  avec  le  L/^-^^r^ 
&  le>  verfets  &  l'oraifon  qui  fe  dilent  apre^  la 
Medè    11  n'y  eut  point  de  chapelle  ardente ,    m 
plus  grand  nombre  de  chandelles  qu'en  une  au- 
tre Meflb.  Bien  y  eût-il  une  harangue  t  yv.bre 
à  h  louange  dudit  Roi  défunt ,  prononcée  par 
lEvêque  deSaint-Sepulcre,  avec  la  chape  6c  la 
mitre.  Ladite  harangue  fut  modefte  ,  6c  lans  cte- 
traa-ion  de  perfonne  ,    &  aflèz  belle.  Aulh  eft 
ledit  Evêque  ,  domeftique  du  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin.    L'Amballàdeur    d'Efpagne  ne  le 
trouva  point  à  rien  de  tout  ce:i ,  J-çoit  qu  1  n  j 
avoit  point  d'AmbaHhdeur  de  France   qui  1  eut 
précédé.  Tous  les  autres  Ambafiadeurs  s'y  trou- 
vèrent, comme  ils  ont  acoùtume  d'a.Uker  ailx 
autres  cliapelles ,  que  le  Pape  tient. 

Ce  jour-là  même  ,    un  eftafier  du  Vice-legat 
de  cette  ville,  qui  eft  le  feigneur  Centurion  'S 

€hio  ,  ob  frivatas  fimnltMis  ,  litalrcs  :   mais  il  vérifn  p.ir 

mnarHm   rcanciliationtm   ftr.  fa  conduite  jufqu'a  la  fin  le 

fidè  nmuL-.hM  ,  ad    fiUtan.  dire  de  Comines  ,  que  jamais 

dHtn    (Haloftim)  admiffttt    ,  homme  cruel   ne  fut  hardi. 
i«/7.»i  CcfUre  inter  cmpltsus         14    F»-'''*"    »»*'''  »•'«/'.  ' 

*«?,.»«■»»       i^thus      cc,,fHlft.  pcr  le  P'i  pr»rrie  ctmmcdtta  , 

Hiftoirc  de  Thou  livre"  lo».  '  P'"  -?«''''  ^f"  ^'/';""' i 

1 1  Ce  Marquis  avoit  grand  ^Itri    ddla    (ha     Cj[a,    Otdt 

bcfoin   d'effacer   l'inf.miie  de  '//«  /■'•«"•  •"""   f "'"  ,  '"'7 

la  trahifo»   faite  au   feigneur  (plcdtdamentt  c  davaaconoj- 

Hilot ,  par  des  Exploits  mi-  ccrc  ,    cfc:    molt,    pK  »nc*r» 
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Clerc  de  chambre ,  &  Archevêque  de  Gennesj, 
tlonna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Mon- 
iieur  le  Cardinal  Saint-George  ,  neveu  du  Pape, 
pour  ce  qu'il  n'avoit  voiilu    retirer    fon  coche 
vuicle  ,  pour  laifTer  pafTer  celui  du  Vice-légat ,  qui 
y  étoit  en  perfonne.    Defquels  coups  de  bâton 
setant    ledit    feigneur    Cardinal    Saint-George  •»■ 
plaint  au  Pape  ,  &  lui  femblant  que  S,  S.  ne  pre- 
noit  tant  la  chofe  à   cœur  ,  comme  il  penfoit 
tja'il  dut  faire  'î ,  s'en  alla  le  foi r  à  deux   heu- 
ves  de  nuit  hors  de  cette  ville ,   &  de  l'Etat  du 
Pape,  &  fe  trouve  maintenant  à  Vicence,  n'ayant 
^loint  voulu  retourner  ,  encore  que  S.  S.  lui  ait 
envoyé  diverfes  perfonnes  ,  pour  le  faire  venir. 
Chacun  croit ,  qu'il  avoit  quelque  autre  mal  au 
cœur,  à  favoir ,  la  jaloufie  de  ce  queMonfieur 
Je  Cardinal  Aldobrandin  gouverne  &  fait  tout 
auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape  ^4  :  &  pour  laquelle 

T'kav:rchhi  fitto  ,  /ê  alla  for-  fa  livrée  ,  qui  cft  maltraitée  ; 

forafiff^fsat)  frJmoJfo ,  alla  &    l'autre  en  fa   perfonne, 

^.•lalc  i  f:r  cjlacolo  délia  mor-  par  le  peu  de  cas  que  le  Pape 

te  ,    d    fer  qualchc    altre  àC  fon  oncle  ,   fit  de  fes  plain- 

ttr^fi    non    fttè      giungere   ,  tes.    C'eft    ainfi     que    Dieu 

henchî  fatto  Préftdct:te  di  Ko-  punit  l'orgueil   des  Grands  , 

xiJigna  ,  c  fifraintindente  dclU  en  perraettint  que  le  plaifît 

^cqrtc   di  Bilogn.t  ,    Ferrara  qu'ils  fe  font  d'avoir  à   leur 

e    Romagna  ,   da  Paolo  V.  nel  fervice   des  gens  ,  qui  ne  ref- 

frincifio    del   Tontificato  egli  peftent  perfonne  ,  leur  atire 

f.^;  entrât 0    in    ferma    ffe-  des    affaires    fâcheufes   ,  OÙ 

ra.iza  di  pcrvcnirvi.    Mein.  leur  autorité  fait  naufrage... 

de  Bentivogho.  14  Le  Cardinal  de  Saint 

13  V  ilà  comme  les  valets  George  portoit  envie  au  Car- 

Mial  difciplinez  portent  mal-  dinal  Aldobrandin   ,  auquel 

leur  à  leurs  Maures.  L'info-  il    prétendoit     devoir     ùire 

lence    d'un  cocher  ,  qui   ne  préféré   dans  le  népotifmc  , 

veut  pas  lailTer  paffer  un  Vi-  &  dans    le  Gouvernement  , 

celégit-Arcliev'que  ,  elt  eau-  comme  étant  plus  vieux  de 

fe   qu'un   Cudin.ii  neveu  re-     vingt    ans   ,    &  p^r    confe- 

«oit  deux  atïonti   ;     l'un  en    qucntplus  cxperimcnt*..  Qu- 
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.edit  feigne.,  ^f^'^^^^à!^ 
^"ou'e^Jir  dc'uï^^o  .'  ?e  font  <ie,  fâche- 
ries domefiiques  ,  que  le  Pape  ,  qu  *  ^e  "^^ 
nue  douce  si  tendre,  PO-^-'/'S™  bonne 
l^;^?1^1s'TSL;°;?jepinous,econ- 

'^'M"Sr.ë'Sdinal  de  Florence  n:<^point 

Duché  de  ^îilan  ,  pour  être  paffe  en  des  lieux 

^"^^5S^rï:c:JS|deJoyeu|   onper^ 
qu'fl  foit  vers  Gennes;  &  que  P^^^^^  f/ f "  "  J. 
?-il  droit  à  Rome  fans  venir  en  cette  nlkd^^^^^^^ 
rare  ,  s'il  entend  que  le  Pape  veuille  retourne. 
à  Rome  dans  peu  de  tems. 

Toute  cette  Cour  dï  en  atente  de  cet  e  l  un 
cefle  d'Autriche  ^5  ,  qui  doit  être  epoulce  ici , 


tre  qu'av.int  acompagné  fon 
oncle  dins  (à   Légation    ca 
Pologne  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  il  croyoit^lui  avoir 
rendu  plus    de    fervicc  ,   & 
s'être    rendu  plus  digne    de 
fon  .iffcaion  ,    que  l'autre  , 
qui  cependant  tenoit  la  place 
de    Premier     Miniftre    avec 
une  autorité  prefque  abfoiue. 
C'elt  pourquoi  les  F.fpagnols 
ne  m:inquercnt  pas  de  remuer 
cette  camarinc  dans  le  Con- 
clave fuivaat  ,  pour  détacher 
Siint-George   de   la  Faftion 
A  Idolirandinc  ,   où    ils    di- 
foicnt  ,  qu'il  fiiloit  la  figure 
d'une  Creaiare  ,  au  lieu  cju'il 


devoit  V  faire  celle  d  ua 
Gardinai  neveu.  Mais  com- 
me il  le  flatoit  de  1  elpe- 
rance  de  parvenir  au  (Oim- 
ficat  ,  en  demeurant  uni  avec 
les  Créatures  de  fon  oncle  , 
qui  étaient  alors  au  nombre 
de  î7-  &  P-^^  ccnfequ^nc 
maîtres  de  l'exclufion  ,  >l 
n'ofa  lever  le  mafque  contre 
le  Cardinal  Aldobrandin  , 
leur  Chef. 

I  c  Marguerite  d'Autriche  , 
troifiemc  fille  de  l'Archiduo 
Charles  ,  fœur  d  Anne  , 
Reine  de  Pologne  ,  &  de 
Maiie  Princefic  de  Tranfil- 
vanie.  Margacritc  n'avoit  p*5 
Ï4 


i8(5  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d'Efpagne.  Il 
y  a  aflèz  Jongtems  qu'elle  efl:  partie  de  Gratz  , 
pour  s'acheminer  en  çà.  Toutefois  tant  plus 
nous  allons  en  avant ,  tant  plus  on  dit  qu'elle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans  , 
c]ui  craignent  que  le  Pape  ne  s'en  puiflè  retour- 
ner à  Rome  fi-tôt ,  après  cette  cérémonie  faite, 
fi  elle  fe  fait  trop  tard  dans  l'hiver.  Ils  aprchen- 
dent  encore  un  autre  plus  grand  mal ,  d'autant 
fjue  la  pefte  étoit  à  Gratz  ,  quand  cette  Princefiè 
en  partit. 

L'Archiduc  Albert  s'efl;  fait  atendre  longne- 
ment,  avant  qu'arriver  à  elle  :  aufll  dit-on  qu'en 
paflant  par  l'Allemagne,  il  a  brigué  ces Princes- 
îà  pour  être  fait  Roi  des  Romains  ^^.  On  vient 
d'entendre  ,  qu'il  eft  arrivé  à  Trente  '7 ,  oh  la 


été  cîioifie  la  première  par 
Philippe  II.  pour  épeufer  le 
Prince  d'Eipagne.  Mais  f.i 
focur  Grégoire  Maximiliennc, 
tjui  lui  étoit  promile  ,  ét.int 
morte  k  peu  près  ,  elle  fut 
prifc  à  la  place  de  la  dé- 
funte- 

î6  Ce  defTein  de  l'Archi- 
duc Albert  n'avoit  p,irde  de 
réuffir  du  vivant  de  l'Empe- 
reur P-odolphe  ,  qui  ,  bien 
que  fon  frère  ,  étoit  fon  en- 
nemi fecret  ,  pour  les  cau- 
fcs  que  j'ai  dites  dans  quel- 
ques-unes des  notes  précé- 
dentes. Herrcra  dit  ,  que 
Rodolphe  avoit  promis  h 
Philippe  II.  de  faire  élire 
Roi  des  Romains,  Albert; 
i>c  que  ce  fut  pour  le  fom- 
mer  d'acomplir  cette  pro- 
ineïïc  ,    que  l'Archiduc  lui 


envoya  l'Amiral  'd'Aragon 
en  1597-  Voyage  dont  il  elk 
parlé  dans  la  lettre  du  ig. 
Février  de  la  mC-mc  année. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
eft  certain  qu'Albert  ne 
comptoit  point  alors  fur  la 
bonne  volonté  de  l'Empe- 
reur ,  qu'il  ùvoit  Être  trés- 
faclié  ac  la  conclufion  de 
fon  mariage  avec  l'Infante 
d'Efpagne  i  bien  que  l'Empe- 
reur mûne  en  eût  été  le  pre- 
mier auteur  ,  par  le  confeil 
qu'il  avoit  donné  au  Roi 
Philippe  ,  de  préférer  Al- 
bert à  l'Archiduc  Eincft  , 
fon  frcre  aine  ,  fi  l'on  en 
croit  Herrera. 

17  De  Trente  ,  la  Princefle 
&  l'Archiduc  entrèrent  dans 
le  Véronois  ,  où  ils  furent 
reçus  par  les    AmbalTadcuis 
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Pnncenè  l'atendoit  ,  d'oh  ils  dévoient  venir  ici 
enfemble.  Ledit  Archiduc,  à  ce  que  l'on  dit , 
vient  fort  acompagné,  &  entre  autres,  de  Mo;i- 
fieur  d'Aumale  ,   &  du  Sénéchal  de  Monten- 

Le  Pape  tait  de  grands   aprêrs   pour   les  re- 
cueillir &  traiter  ,  voulant  les  défrayer  par  tout 
cet  Etat  deFerraie,  &  y  aura  auili  grand  con- 
cours de  toute  l'italie.   Toutefois  il  y  en  a  qui 
tiifert  ,   que  quelques-uns  des  Princes  d  Italie  ne 
<y  trouveront  point  ,    pour  n'être    d'acord  de 
leurs  rangs.     Mais  on  n'eft  pas  même  bien  re- 
folu  ici,  quel  lieu  l'on  donnera  à  cette  Princeie 
en  l'Eglife  ,  &  encore  moins  à  l'Archiduc  Al- 
bert, en  la  chapelle  du  Pape,  parce  qu'ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu'on  ne  voudroit  lear  don- 
ner •  &  que  le  livre  des  cérémonies  ne  permet. 
AulÙ  font  ladite  Princellè  &  l'Archiduc  encore 
dificultc  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  à'il- 
lufirift'r.e  &  de  Kcverendi_(fime  ,  &  de  leur  faire 
l4  autres  honneurs  acoûtumez. 

Le  Cardinal  Cufan  '^  Milanois  ,  e(l  mort  de- 
puis dix  jours  en  çà  à  Milan.  H/fu^quidi- 
i'-nt  ,  que  le  Grand -Maître  de  Malthe  eftauili 
mort,  ou  grièvement  malade  : -toutefois  on  en 
atend  plus  grande  certitude.  Le  Duc  de  Parme 
a  été  bien  près  de  mourir  ces  jours  paflèz  ;  mais 
àpréfentileflhorsdedanger.  „     ^,   , 

Au  mois  de  Septembre  le  Cicale  »o ,  Gene- 

dc  Venife  ,    (  P"»'»  P'"''"'' .  ^^^^  ^^^'^  '  '^""^  ''  •"°''  '?' 

J'rocuratcur  de  Saint-Marc  ,  nu  le  Gouvernement  pour  U 

&     Vtntcn7.o  Gracciifo  )    &  Ligue.                          ,     j-r  • 

défrayez    par    la    Seigneurie  I9   Ce    Cardinal    d.foit  , 

,l.u..nt  dix  jours  ,  jufques   à  qu'il    ne    dépcndo.t  que   de 

leur  enirce  dans  les  terres  de  fa  confcience. 

Mantouc.  *o     H    s'apello.t    Ufc.nt* 

18  Colas,  foi  difant  Comte  Cii^U.    Allant    en    Erpagnc 


i8i    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

rai  de  mer  du  Turc  ,  pafla  en  la  côte  de  SiciTc 
avec  cinquante  galères,  pour  aller  en  Barbarie; 
&  étant  à  la  vue  de  Mefline ,  d'où  il  eft  natif, 
envoya  prier  le  Viceroi  »'  delui  envoyer  fa  mè- 
re ,  poui  la  voir.  Ce  c]ui ,  après  quelques  diffi- 
cu'tez  2» ,  lui  fut  acordé  ;  &  il  la  renvoya  bien 
tôt  après  ,  avec  pluiieurs  prcfens.  En  quoi  je 
note  ,  que  ce  renégat ,  qui  a  renié  Ton  Dieu , 
n'a  pn  renoncer  à  l'afedion  naturelle  envers  fa 
mère  23. 


en  1561.  il  avoit  été  pris 
avec  fon  fils  ,  par  le  Cor- 
faire  Dragut  ;  qui  le  guétoit 
près  de  l'Iile  de  Lipàri.  C'elt 
ce  Cigala  qui  gagn.i  fur  les 
Impériaux  la  bataille  de 
3596.  dont  il  etl  parlé  dans 
3a    I  <^.   noie    de  la  lettre  88- 

il  C'etoit  Dm  Bcrnf.rdiiio 
W<  Cwdeuas  ,  Duc  de  Ma- 
*tecda, 

42  Ce  Viceroi  vouloir  que 
Cigala  lui  donnât  en  otage 
fon  fils-aîné  j  avec  une  ou 
«ieux  galères  de  fanal  ,  à 
JDo»  Pedrt  Je  Leyva  ,  Géné- 
jal  des  Galères  de  Sicile: 
Jaiais  Cigala  ayiot' écrit  une 
Seconde  lettre  au  Viceroi  , 
avec  prière  de  confiderer  le 
mal  qu'on  lui  voudroit  à 
Conftantinopic  ,  s'il  'ionnoit 
des  otages  pour  un  tel  fu- 
jct  ,  le  Duc  le  contenta  en 
Jui  envoyant  fi  mcrc  &  fes 
frères  ;  avec  un  préfcnt  de 
rafraîchiflemcns  ;  &  le  -foir 
ou  même  jour  Cigala  les 
renvoya.  En  1593.  Ton  frère 
Char  es  l'étant  allé  voir  à 
Coalhntinoplç  ,  avec  la  per- 


mifTion  du  Roi  d'Efpagne  , 
fous  couleur  de  le  ramènera 
la  Foi  Catholique  ,  &  aa 
fervice  de  ce  Roi  ,  revint  en 
Sicile  chargé  de  richcfles  , 
félon  la  fin  qu'il  s'étoit  pro- 
pofée  dans  ce  voyage.  Hubert 
Languet  parle  d'un  Cigala 
Génois  ,  qui  vix  tgreffus  an- 
nos  adjUfcentia  fafftii  ejl 
■prefct'.m  Pratorianorum  ,  feu 
u4ga  "janizzarirtcm  ^  «f  h. 
qKf.tttur  3  (fj-  //;  tant  a  eji  gratta 
apiid  A'Hiiratem  ,  nt  dic»tHr 
et  datHrus  in  tixorcm  filiam  , 
qnie  annos  Hitdecim  t^ntitm 
efl  nata,  Talibiis  ilUccbris  , 
ajoùtc-t-il  ,  opfHgnabuntur 
animi  Italomm  ^  çjy  invtt/t- 
bH.itur  ad  frtdtnd/im  patriam. 
Lettre  46.  du  mois  d'Août 

23  M.  de  Thou  parle  aufli 
de  cette  entrevue  du  fils  & 
de  la  mère.  Il>i ,  dit-il  ,  f>ta~ 
trcnt  (^  fratrcM  in  occurfitnt 
ejifs  venii7ites  complexus  ejl  , 
frupr.'.qnc  monittis  per  vifccra 
materna  ut  fe  rcfpiaret  ,  ne- 
que  mitncntanett  prcfperitati 
(■t  cotent :ti  dif^cndiftm  fal>it,t 
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f  ,x  ChS  .e«  quelque  Fort  à  prenflre  ,    qu.U 
efoeroènt  d'avoir  liientôt ,  comme  ne  pouvant 

.elle,  du  R°y»"-:.'',\?4=''  te  paTdeù  plutôt 

que  nous  ici.    A  taat ,  txc.    ^^ 
niei-d'Odtobre  i)-98. 


eter»^  fophaheret.    Renfrcp- 
uns  reftpnic  ,   &  in  fcrtnas 
<j,tam     ampli/T"»^"»*    /«^    '"» 
imftrio   adcftHS  c^l  ,  <îi  '.^trt^ 
rn-^rn    confcnnit   ,    rd».!?»  fil" 
paterne  p^gnacititis   é- fi^^'/ 
in  p.ru     h^rcdc.     Hiit.   Hb. 
it-.    M.   le  Cardinil  d  Ol- 
fat'  &  M.  de  Thou  ne  con- 
viennent  pas  quant    à   Tan- 
née  ,   le   premier  racontant 
ce    fiit     comme    arrivé    en 
,^98-  &  l'autre,  le  plaçant 
en    160a 


place  ,  pour  découvrir  les 
impériaux  :  lequel  fut  en- 
voyé prifonnier  à  Vienne. 

a.   Au  mois  d'o£tobrc  de 
1,08.    Sigifmond   ,  Roi  de 
Suéde  ,   &  de   Pologne  ,  quv 
étoit  venu  en   Su.de  ,  pour 
ï'opoferaux  mauvais  defleins 
du  Duc  de  Sudcrmanie  ,  Ion 
oncle,  fil  la  faute  de  retour- 
ner en  Pologne  ,   malgré  les 
avis  de  fcs  plus  fidèles  fervi- 
tcurs  ,   qui     lui  prédirent  , 
que  i^il  ne  rettoii  en  Suéde , 


,,  B^Je  fut  bien  afT.egée  dans  un  tems  où  la  pr^fe-e 
«ar  le  Comte  de  Swartzcm-  y  cto.t  "^«îf '^^^  '  "^^  ,\. 
IcU   ,  mais  ce  Général  n'y     y    tenoient  fon  parti^ 


bere  ,  mais  ce  tiencrai  ..  >  , --      •       ,     ■  ■ 

£pa=  fi  heureu.  qu'il  l'avot  handonneroknt ,  &  fe  jom 

ZTx    '     T,.,-,r;r.         car  après  droient    a  Ion    oncie   ,    "c» 

^'^  ■  'nrl  la  vMÎe  I  Bu^de  ,  qu'il  feroit  hors  du  Royaume. 

il  perdit  beaucoup  de  monde,  folu  de  la  .sucae.  _    .  . 

De  forte  qu'il  fut  obligé  d'à-  fa 


bandonner  lonenircprile,  «. 
de  retirer  fon  armée.  Le 
Piafeck.  dit ,  qu'il  y  retourna 
en  IS99-  mais  inutilement  , 
finon  qu  it  prit  le  Bail*  de 
judc  ,  qui  étoit  foru  de  U 


SHccia  ,  dit  le  Piafïcki  , 
in  pttcftaUtn  Caroli  Vr.cis 
conccfpi.  Il  cft  encore  parlé 
de  cette  ufurpaiion  dans 
quelqu'une  des  lettres  iu^ 
vaniKî. 

1  6 


»84     LETRES  DU  CARD.  DOSSAT, 
LETRE     CLX. 
AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Nous  penfions  ,  que  l'ordi- 
naire dût  partir  pour  Lion  ]e  dernier  d'Oc- 
tobre ,  duquel  jour  aulli  eft  ma  dernière  lettre; 
mais  il  eft  encore  ici ,  pour  n'avoir  aflèz  de  let- 
tres pour  fournir  aux  frais,  qu'il  lui  fiiut  faire 
en    fon  voyage.      Cependant  ,  j'ai  recouvré  la 
copie  du  Bref,  que  le  Pape  a  écrit  au  Conné- 
table de  Caftille  ,  Gouverneur  de  la  ville  îk  Du- 
ché de  Milan  ,  fur  le  vol  qui  fut  fait  à  Mon- 
fîeur  de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major  ,  le  lo. 
d'Odobre  ;  &  la  vous  envoyerai  avec  la  préfen- 
te.     S.  S.  en  a  parlé  avec  grande  afedion  au  Duc 
de  Seflè,  AmbafTadeur  pour  le  Roi  d'Efpagne» 
lui  recommandant  d'en  écrire  audit  Connétable , 
auquel  S.  S.  en  parlera  encore,  quand  il  fera  ici 
avec  la  future  Reine  d'Efpagne  ;   au  devant  de 
laquelle  eft  allé  Mondeur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  dés  le  j.  de  ce  mois  ;  &  l'atend-on  lui  pour 
ce  jourd'hui  :  mais  elle  ne  doit  arriver  que  d'ici 
à  huit  jours. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en 
cette  ville  vendredi  au  foir ,  6.  de  ce  mois ,  & 
je  luj  fis  la  révérence  comme  il  defcendoit  de 
caroflê  ,  de  ialuai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite  ,  qui 
fe  louent  tous  grandement  du  Roi ,  &  de  vous, 
&  de  toute  la  France.  Je  le  verrai  plus  ample- 
ment, &  en  aprendrai  davantage. 

On  nous  donne  efperance ,  qu'après  la  céré- 
monie des  époufailles  de  ladite  Reine  d'Efpa- 
gne,  nou>  nous  en  retournerons  à  Rome,  où 
nouj  nous  délirons  tous.    Mais  avant  (juetout 
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Toit  a  hevé  ici ,  nou,  ferons  fi  avant  vers  l'hy- 
ve      que  je  ne   m'en  puisaf.àrer,  &  mcme  que 
ce^e'nd^nMl  poua-ou  'venir  au  Pape  quelque  ac- 
cès d  •  eoi'te,  don'  Dieu  k  ç^arde. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vient  de 
retour  de  .dite  Reu.e ,  &  d,t,  quelle  arrivera 
Scrediaufoir,   n.    ^^-p^'lTTI"! 

les  d'ici,  en  un  lieu  «P^"^,/ ^^Vrfnt   &c    De 
fera  faite  l'entrie  en  cette  Ville     Atant,&c.  Uc 

Ferrare,  ce  9.  Novembre  159». 

LETRE     CLXI. 
AU     ROY. 

Le  Pane  m'a  envoyé  quérir  ce  jourd  hui ,  ^ 
m'a  dit  ,'  que  pour  le  fait  des  Jéluites  ,  qui  e 
tnvaillolt  ^ranWment  &  dont  il  m'^^oit  parle 
dernièrement  ,  il  vouloit  envoyer  vers  Votre 
Majefté  l'Evèque  d'Atrie  ,  nomme  par  V.^i. 
à  l'Archevêché  d'Arles  '  :  Que  ceux  de  cette  So- 
ciété defiroient  aulli  y  envoyer  un  des  leurs_;  a 
favoir  ,  le  Père  £.;*...  Af-.|-  -  ^^^"^^T^Ven^ 
f:,o;e  8c  modéré  ,  fujet^  de  la  Seigneurie  d^  Vem 
fe^  ,  lequel  fut  autrefois  en  France  ,  du  tems 

,    ihrMio  dd  Menti  ,  tii-  nal    d'Ofl-at  ,   vouloir  fefer- 

noliain      II     ne    ioiiit    pas  yir  en  ladite  charge  de  1  A r- 

Tot-'  ms  de  cer    Archevc-  chevêque     d'Arles    .    .1    me 

ché,  0^1  mourut  en  1603.  fcmble  qu''l  s'en    aqtjuerou 

liinint  tout  fon  bien  k   fon  ires-bien.     Car    .1     e(t    f.igc 

fIuk      Hena     IV-    aimo.t  Prélat      &    Gentilhomme  . 

fort  ce    Prélat  ,     &  dcfiroit  avec  lequel  j'aurois  pliUir  de 

OUI!    le  Pape    lui  donnât   la  traiter.             ,,      .               -c 

Nonciuure  de  France.     [Si  ^   L^rmz»  M.^»  '    "«'^ 

Sa    Wtecé    .   du-  >1  dans  de  ^^j/d- .ville  apartenan.c 

UBC  de  ki  lettres  au  Cardx-  à  la  République  de  Veaile.   _ 
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du  feu  Roi ,  auquel  il  donna  toute  fatisfadioiî 
&  contentement  :  qu'il  louoit  leur  ciefir  ;  mais 
ne  vouioit  qu'aucun  d'eux  y  allât  fans  Pafièport 
de  V.  M.    pour  les  inconveniens  qui  s'en  pour- 
loient  enfuivre  ,  &  aigrir  davantage  les  matiè- 
res :  qu'il  m'avoit  fait  apeller  pour  me  dire  ce- 
la ,  &  que  j'en  écrivifTe  à  V.  M.  &  la  fupliafîe 
de  fa  part  ,    qu'il  vous  plût  envoyer  un  Pafîè- 
port  pour  ledit  Père  Le  : nzo  M ar^io  :  qu'il  s'en 
pourroit  trouver  auprès  de  V.  M.  quî  n'en  fé- 
roient  point  d'avis  ;  mais  qu'il  favoit  bien  que 
vous  faifiez  profeflîon  de  lui  vouloir  complaire, 
comme  il  vous  aimoit  de  tout  fon  cœur  ;  &  que 
vous  étiez  d'un  naturel  fi  bon  6c  fî  généreux , 
qu'il   penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chofe 
plus  dilïcile  :  qu'il  vous  prioit  donc  de  faire  cela 
pour  l'amour  de  lui  ,  &  ne  lui  rePufer  point  une 
cho^fe,  qui  ne    vous  obligeroit  à  faire  plus   m 
moins ,  &  qui  s'acordoit  mcnie  à  des  ennemis 
en  tems  de  guerpe   ouverte.    Je  n'ai  point  vou- 
lu entrer  à  lui  faire  des  dificultez  mal  à  propos 
&  fur  le  champ,  &  en  chofe  qu'il  montroit  avoir 
fort  à  cœur  ,  &  qu'il  me  difoit  avec  tant  d'ex- 
preOîon  8c  dedébonnaireté  ;  mais  je  lui  ai  répon- 
du feulement  ,  que  j'obéirois  à  fon  commande- 
ment^   Après  cela  il  m'a  demandé  ,  fij'avoisvù 
Monfieur  le  Légat  :  &  je  lui  ai  répqnciu  qu'oui , 
aulTi-tôt  qu'il  fut  defcendu  de  carolie  à  fon  arri- 
vée.   Et  il  m'a  dit,  qu'il  étoit  tout françois ,  & 
qu'il  difoit  très-grand   bien  deV.  M.  à  laquelle 
je  prie  Dieu  qu'il  donne  ,  Sire ,  6cc.    De  Ferrare^ 
ce  9.  de  Novembre  1598, 
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LETRE    CL  XII. 
A   MONSIEUR    DE    VILLEROT. 

MONSIEUR,  Par  la  lettre  q«e  j'écns  au 
Roi  ,    vous   verrez  comme  le  Pape  defiie 
qu'il   plaife  à  Sa  Majefté  envoyer  un.Paflepott 
Sour  \e  Père  Lorenlp  M.^^o  Jeluite  ,   qui  tut 
In  France  &  en  Cour  en  Tan  1587.  duquehou3 
pourrez    vous   fouvenir      comme   feront    amh 
konfieur   le  Cardinal  de  Gondi  ,  M-  !«  M^^^" 
Quis  de  Pifany  ,  &  M-  cle  Gondi.    Et  a  la  ve- 
Se     on  ne  pouvok  faire  éleftion  de  perfonne 
p^s'd'rete  \  ^  modérée     ni  de  pays  moins 
rufped.,  &  de  qui  le  Roi ,  &  vous  tous  ,  puilhez 
dc-neurer  plus  fatisfaits.    Le  Pape  m  a  corn mai^^^ 
dé  d  en  écnre  non  feulement  au  Roi    ma:s  auR 
à  vous.    J'ai  mis  en  la  lettre  de  S  M.  p^^rement 
&   llmDlement  ce  qu'il  m'avoit  dit.     quant  a 
fous     je  n'ai  point\u  autre  charge  particuhe^ 
de  S  S.  que  fimplement  de  vous  en  écnre  :  CîC 
ne  fâchant  que  vous  en  dire,  je  m  en  remets  a 
votre  bon  jugement.     Bien  crois-je      c^u  outre 
les  raifons ,  que  le  Pape  m'a  alléguées,  il  y  au- 
oit  plus  de  mil  à  lui  refufer  ce  contentement, 
nu- 1  demande  avec  tant  dafec^ion    &  qui  enfm 
Se  vous  oblige  à  rien,  ^"''^  ">  ^"  ^^^^"^f J,^^ 
à  le  luiacorder.     Ains,  fi  vous  avez  a  toleier 
ceux   de   cette   Société,  qui  lon-t  demeurez  au 
Royaume  hors  le  décroît  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  comme  je  ne  puis  croire  autrement ,  j5c  en 
ai  été  toujoui-s  d'avis ,  &  le  vous  ai  écrit  divev- 
fes  fois,  pour  la  réputation  èc  pour  le  bien  des 
afaires  du  Roi  ,   &  non  pour  aucune  pamcuhe- 
ïe  afcilion  ,  que  je  leur  porte  ;  il  me  lembk, 
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que  vous  pouvez  vous  fervir  ,  Se  devez  être  bien 
aifede  cette  requête,  qu'on  vous  fait ,  &  du  voya- 
ge qu'on  defire  faire  vers  vous ,   comme  d'un 
moyen  de  montrer  puis  après  au  Pape  ,  que  ce 
feia  pour  fon  refpeâ:  feul  ,  &  à  fon  inftance, 
que  vous  vous  ferez  enfin  réfolns  à  cette  tolé- 
rance ;   &  que  fans  le  defir  que  le  Roi  aura  eu 
de  lui  complaire  ,    il  en  feroit  allé  autrement. 
Ledit  Père  Ma-gro  eft  âgé  de  68.  ans  ,  &  a  pour 
compagnon  un  ,  qui  en  a  6 1,  &  pour  des  iniîr- 
mitez  ,  qui  pourroient  furvenir  à  l'un  &  à  l'au- 
tre, ilsontbefoin  d'un  troifiéme,  &  encore  d'un 
quatrième  ,  qui  entende  &  parle  françois.    Par 
ainfi  on  defire ,  que  ledit  Paflèport  foit  pour  le- 
dit Père  Mag^io  ,  &  pour  trois  autres.    Et  d'au- 
tant qu'il  pourroit  être  que  l'Evêque  d'Atrie , 
dont  eft  fait  mention  en  la  lettre  du  Roi ,  &  le- 
dit Père  M^^h  ,  ne  pourroient  partii- en  même 
tems ,  ou  iroient  par  divers  chemins  ;  on  defire 
aufll,  que  le  Pafleport  foit  conçu  de  façon  qu'il 
puiflè  fervir  audit  Père  ,  foit  qu')l  aille  en  corn' 
pagnie  dudit  fieurEvêque  ,  ou  autrement.    Au 
demeurant ,  ledit  Pafîèport  pourra  être  baillé  par 
delà  à  l'Abbé  Bandmi  ,  qui  l'envoyera  au  Pape  ; 
ou  me  pourra  être  envoyé  à  moi ,  qui  le  baille- 
rai SL  S.S.     A  tant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne, Ôcc.    De  Ferrare,  ce  9.  de  Novembre  1598. 

LETRE     CLXIII. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROy. 

MONSIEUR,  J'avois  déjà  fait  ma  dépêche 
par  l'ordinaire  de  Lion,  &  baillée  au  Maî- 
tre des  courriers  ,  quand  j'ai  reçu  trois  de  vos 
dépéclits  cejourd'hui  après  diner ,  par  un  cxtraor- 
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Imiîre  venu  de  Lion  :  defquelles  il  y  en  avoïc 
è"'x  I  mo^  &  une  à  Monfieur  de  Luxembourg. 
Le    mienne;  contenoient  ^^"^1^^"^-^,^^ '^«^f.^L;?.- 
&  trois  vôtres,  deux  du  8.  &  unedu  ^^-^  «do- 
L     avec  une  de  S.  M.    pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcne      Celle  de  MonLur  de  Luxembourg 
conteno't  deux  lettres  à  lui  ,  une  du JUn  du  4- 
&  une  vôtre  du  7-  du  même  moisdOftobie, 
fvec  une  pour  le  lleurM^r..  Ba.d.nt  ;  une  pou 
M   Poitevin  ;  une  pour  le  Maître  des  courriers; 
un  mnuet   .o\u-  ^    l'Evêque  ^e  ^olterre  M  & 
des  Lettres  royaux  touchant  l'Abbaye  de  S.  Ho- 
norât de  Lerins  en  Provence    &  encore  un  pe- 
ï^paquet  de  quelque  particuHer  a  Monfieur  de 
Tnvembours.    J'ai  ouvert  la  lettre  du  Roi  ,   i^ 
h  vto  à  mondit  fieur  de  Luxembourg  ,  fuivant 
\l  cor^mandement  ,  que  S  M.   &  vous      m  en 
àifi^z  par  celles  qui  s'adrefToient  a  moi  ;  &  vous 
réS^ai    fommlirement  à  ce  qui  aura  be  oin 
Kpinre,  tant  des  unes  que  des  autres  dépê- 
cher,^ pouVbaiUer  cette-ci  audit  courrier  ordi- 

"^i;^S^::^S-Oer.n..rcie8cloueDieu 
de  tout  mon  cœur  ,  de  ce  qu'ayant  permis  que 
le  Roi  eût  eu  trois  jours  la  fié.re,  il  lui  a  plu 
•en  délivrer  fi  tôt,  &  le  rem.tre  en  bonnefin- 
te-  &  le  prie  qu'il  la  lui  maintienne  &acroine 
de  'bkn  en^mieux  ,  .\'  nous  le  confer.e  longue- 
^<^nr  Dour  ion  honneur  &  gloire  ,  pour  le  fa^ 
Tu  de  Xance  ,  &  bien  de  toute  laChrétien- 
lé  &  pour  l'ornement  &  décoration  de  ce  lie- 
cle!    Et  ne  manquerai  de  Faire  part  de  cette  bon- 

rav.int  Evêque  de  Mâcon  ea     demis  de   1  Evcche  ac 
Bouri'ogne-    H    mourut     en     terre. 
I6i;".'  'à     Florence  ,    ou  il 
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ne  nouvelle  à  ceux  de  cette  Cour,  à  cjui  j'eftinît 
rai  qu'elle  aportera  plus  deplaifir. 

Au  demeurant ,  j'ai  été  bien  aife  d'être  déli- 
vré du  foupçon  ,  que  j'avois  qu'on  m'eût  em- 
blé  quelqu'une  de  vos  dépêches  ,  comme  vous 
verrez  par  ma  lettre  du  dernier  d'Odtobre  ;  & 
efpereaufl]  ,  que  celles  que  je  vous  fis  des  27. 
tk  z8.  Septembre  ,  vous  auront  été  rendues. 

J'ai  bien  noté  ,  &  reverrai  encore  mieux  le 
contenu  des  iufdites  dépêches ,  tant  à  Monfienr 
de  Luxembourg  ,  qu'à  moi  adreflees,  &  m'en 
aiderai  pour  le  fervicedu  Roi  aux  ocafions,  qui 
s'en  ofriront ,  &  reprefenterai  à  N.  S.  P.  en  tems 
&  lieu  tout  ce  qui  efl:  pour  être  traité  avec  S.  S, 
&  vous  en  rendrai  compte.    Bien  lui  tairai-je, 
jufques  à  ce  que  j'aye  réponfe  de  vous  à  celle- 
ci  ,  que  le  Roi  le  veut  acommoder  au  vouloir 
de   S.  S,  touchant  les  Jéiuites,      Defquels  mots 
j'ai  bien   noté  la  limitation  ,  que'  vous  y  avez 
apofée  à  îa  marge  de  la  lettre  de  votre  main  à 
Monfieur  de  Luxembourg  :  &  ai  eftinié  le  de- 
voir ainfi  faire  *  ,  àcaufe'cle  l'Ambailàde,  qu'on 
vous  veut  envoyer;  &  du  Paflèport  qu'on  vous 
demande  ,  comme  vous  verrez  par  mes  lettres 
au  Roi  ,  &  à  vous  du  9.  de  ce  mois  fur  ce  pro- 
pos.    Car  fi  jedifois  à  préfent  ceci ,  on  ne  lair- 

2  II  étoit  bon  de  ne  point  n'en  prit  ocafion  de  demafi- 

«ire  encore   cette  clau(e  au  der  plus  hardiment  le  retour 

Pape  ,  pour  lui  faire  trouver  de  ceux  qui  en  éioicnt  fortis  : 

enluite  meilleure  la  complai-  au  lieu    que  le    Roi    conii- 

fance ,    que  le   Roi    vouloit  nuant    de    fe    montrer    peu 

avoir  pour  lui    ,    fur  le  fait  dirpofc   à  tolérer  aucun  Jé- 

des    léfuites  :    comme    aufn  fuite    en    France  ,    le  Pape 

de  peur  que  la  grâce  de  ne  n'auroit  jamais  ofé  demander 

point  chafTcr  de  France  ceux  pouT  eux   deux    grâces  h  la. 

qui  y  étoient  refiez  ,  paroif-  fois  ,  l'une  de  tolérer  ceux 

fant  venir  du    propre  mou-  qui  y  reftoicnt  i    &  l'autre 

vciuenc    du  Roi  ,    le  Pape  d'y  rapcUer  le:  ibicoj.    • 
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,eit   de  vous  envoyer  la  n^'2!^^A^|;^f ^^^^êque 

caufe   qu'en  toutes  façons  i    faut  que   1  ^  f^^ 

cV/itne\ille  au  Roi,  pouj  ^^  Pf^f  ï  ^^  ^^,^"1'"! 

e  fidélité    pour  rArcfievêché  d'Arles  ,  duquel 

1  fera  pourU  avant  qu'il  parte  de  ce  pais     & 

L  baiUeroit-on  pour  charge  PHn^J^  f^/^^^ 

mander,  que  les  ^^^^'^'f  §"'        XiÉ^^in^^^ 
i-eH'ort  du  Par  ement  de  Pans ,  y  futlent  lemij. 
Là  oi  à  préfent  J'ai  découvert,  qu'on  ne  vou 
mrlera  de  cela ,  fmon  du  commmencement ,  pour 
v-nfr  puis  après  à  cette  demande  ,  qu^u  moins 
ceux  qu    foît  reftez  au  Royaume  ,  y  foient  to- 
kiz.    Et  lors  vous  contenterez  le  Pape  &  eux 
^e  ceci    qui  étant  dit  par  moi  dès  a  prefent ,  ne 
toufteXit  lieu  de 'rien  ,  &  ^endroit  toute 
l^u-  Ambaflkle  vaine,  &  pleine  de  ^^^econt^^^^ 
tement.    Et  fi  vous  aurez  fait  un  grand  pUiiu  a 
S    S    d'avoir  ,  à  fa  requête  ,  donne  le  paflepQit 

pour"  le  Pe?e  M.^g-  >  U^^^  ^^^  P^^"t?on  Te 
core  vous  fervir  ,  pour  mètre  en  exécution  le 
tii  se  que  vous  viulez  faire  de  ceux  qui  au- 
ro;fàêtTe  tolérez.  En  tout  événement  ,ouand 
vous  ne  voudriez  point ,  que  cette  Ambaa:.a-fe 
fit  ,  toujours  fevez-vous  a  tems  de  vous  ailla 
entendre  &  de  ceci  &  de  cela  ,  quand  vous  nie 

plT,  quand  bien  on  enyoyeroit  qui  H^je  ce  fut 
Lmbien  que  ,   puifqu'ils  vous   donnent  deux 
mcmes  ce  Aelai ,  il  fem.blei^it ,  qiie  vou.  le  de 
v„ez  prendre  ,  &  atendre  ladite  Ambaflade     _& 
neme'd'autantque  vou.  avez  à  ^lier  cet  Ed  L 
tou-lr.nt  ceuxdô  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée,  &  qu'il  fera  bon  de  réier/er  cette  concef- 
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fion  jufques  après  ladite  publication  ,  pour  y 
fervir^de  quelque  léniment  &  adouciffement. 
Et  plût  à  Dieu  ,  que  vous  pûfliez  ajouter  la 
publication  du  Concile  de  Trente  ,  comme  le 
plus  bel  emplâtre  qui  s'y  pût  apliquer. 

J'envoyerai  au  Grand- Duc  la  lettre  ,  que  le 
Roi  lui  écrit,  &  lui  ferai  part  de  ce  que  vous 
m'avez  écrit  touchant  lui  ,  autant  comme  j'efti- 
merai  être  à  propos.  Cependant ,  s'il  faut  payer 
les  dépens  de  la  Carnifon  du  Château  &  lile 
dlf  depuis  le  mois  d'Août  ,  comme  je  croi 
qu'on  le  voudra  ,  il  vous  plaira  vous  fouvenir 
de  ce  qu'à  la  fin  des  comptes  qu'on  me  bailla  ,  il 
n'y  avoitpour  les  derniers  quatre  mois  que  mil- 
le quatre  cens  foixante  &  dix-fept  écus  par  mois  ; 
qui  eft  la  plus  modérée  &  douce  raifon  de  tous 
lefdits  comptes ,  pour  les  caufes  contenues  à  la 
fin  defdits  comptes  :  ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine  ,  &  pollîble  encore  de  frais. 

J'envoyerai  à  M.  l'Evêque  de   Volterre  Ton, 
paquet ,  &  donnerai  lefdits  lettres-royaux  au  Pro-- 
cureur  de  la  Congrégation  du  Mont-Cafîin ,  & 
ferai  tenir  le  rsfte  à  chncun  à  oui  s'adrefîè.  Et 
loue  grandement ,  que  le  Roi  foit  en  délibéra- 
tion d'envoyer  par-deçà  Monfieur  de  Sillery , 
duquel  j'honore  &  révère  les  vertus  &  la  valeur , 
6c  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir  ,  non  feule- 
ment pour  le  refpedt  du  Roi  ,  mais  aufTi  pour  ■ 
celui  de  fa  perfonne.   Il  eftbefoin,  qu'il  vienne 
bien  muni  pour  le  regard  du  Marqnifat  de  Sa- 
luées :  car  j'entens ,  que  Monfieur  de  Savoye 
nous  taille  beaucoup  de  befoigne  par  voye  de 
difpute  ,  &  de  raifons  &  moyens.  3.  Outre  que 


3   La  négocLuion  étoit  le     Prince  ne  fut  plus  fertile  en 
fort  de  ce    Duc  ,  &  jim.iis    inventions  ,    tn  cxpcdiens 
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ms  les  artifices ,  qui  fe  pourront  jm^^^i"!--.!;!^ 
,ux  nations,  les  plus  çautes  &  les  plu.  fines 
u  monde  ,  y  feront  employez.  Et  quant  al  au- 
■etait,  je  vous  prie  de  bien  conliderer  ce  que 
.vous' ai  écrit  des  huit  cas  de  la  P^rentefpir^ 
nelle  par  Baptême  ou  Confirmation.  <-a\""5^ 
eux-irnous^fufiroit,  &  feroit  lavoye  laplus 
louce  qu'on  fauroit  trouver  pour  parvenir  la  oa 

•endi^ai  auCl  tout  le  fervice  quil  me  fera  polk- 
5le  ,  étant  ,  longtems  y  a  ,  bien  informe  de  les 
onne  &  rares  qualitez  :  audl  lui^ai-je  écrit,  & 
dH  mondit  fetvice  tout  aulfi-tot  que  j'ai  en- 
tendu quil  aprochoitde  ^^enife  &  en  at^s  ré- 
ponfe  pour  toute  cette  femaine  Et  fuis  bien  aife 
Que  vous  avez  écrit  par  lui  à  Monlieur  le  Cardi- 
^TPuJIcommc  aulli  du  bon  ordre  ,  que  vous 
avez  donné  au  fait  des  courriers  de  1  ordinaire 

regi^d^le' Madame  lAmirale,  &  fa  fille  qui 
n'ont  moins  befoin  de  h  proteûion  de  S  M. 
à  prélcnt  qu'auparavant,  comme  j'entens  par  les 
avis ,  qui  viennent  de  ce  cote-la. 

en  in  Promptu  ,  en  prétextes  ,  4  L'affaire  dont   Monficur 

en  cavilhations  ,  en  détours  ,  d'OlT:it  parle   ici   ,  cil    celle 

&     en    déeuifcmens    ,    ainfi  de  la  difTolution  du   manaRC 

qu'il  fe  verni  dans  les  lettres  du  Roi  ,  que  M.  de  S.Uery 

fuivantcs  ,  où  notre  Cardind  avoir    charge    de  pourfu.vrc 

a  ,  pour  ainii  dire   ,  diltillé  d'autant  plus    chaudement  . 

tout   fon  elprit,  &  toute  fa  que   le    Ro.  v'Hilo.t  abfolu- 

politique  ,   S  réfuter  les  rai-  ment  épou'er  la  DuchLfTt  de 

fo.is  ,    à  démôler  les  rufes  &  Beiufort ,  la  maurelTe. 

les  mcnfonoes  .   &  à  contre-  5   Ce   Préhdent  ^^^^^f^J 

miner  les  artifices  inépuifa-  M.  de    Ma.He   en    i  Ambaf- 

blés  de  ce  Duc  &  de  fcs  Mi  a  de  de  Vcn'.lc. 
niltrcsi 
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Nous  avons  ici  les  mêmes  nouvciles  d'Efpa- 
gne,  de  Tranflilvanie,  &  de  Suéde  ,  que  vous 
par  delà  ,  excepté  qu'on  tient  ici ,  que  le  jeune 
Roi  d'Efpagne  veut  garder  ce  que  fon  père  a 
faij  ,  touchant  la  celîion  &  tranfport  des  Païs-bas 
à  l'Infante  &  à  l'Archiduc  Albert  ^.  Je  defire  , 
qu'il  perfevere  conftamment  en  cette  réfolution. 
La  Reine  future  d'Efpagne  arrive  ce  foir  à  qua- 
tre milles  d'ici ,  &  doit  Faire  fon  entrée  en  cette 
ville  demain.  A  tant,  &c.  De  Ferrare  ,  ce  ii. 
Novembre  1^98. 


é  Herrera  dit  que  l'Ar- 
ch-icfuc  Albert  ayant  apris  ea 
Allemagne  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Philippe  II.  eut 
un/ extrême  aprehenfion  que 
Philippe  III.  ne  révoquât 
&  annullât  ia  donaiion  des 
Pays-Bas ,  dont  il  favoit  que 
le  Confeil  d'Efpagne  étoit 
peu  content  ;  mais  que  JDon 
Fraiieifco  Gomcz-  S  and  tv  al  , 
Duc  de  Lerme  ,  fon  favori  , 
acheva  de  le  déterminer  à 
fuivrela  volont(ïde  fon  père. 
Ce  jeune  Roi  y  fut  encore 
induit  ,  par  une  autre  rai- 
fon  ,  que  les  Hifloriens  ne 
difent  point    ,     &    que  feu 


■Monfeigneur  le  Bue  d'Or- 
léans difoit  avoir  aprife  à 
Bruxelles  de  la  propre  bou- 
che du  Marquis  d'Aytone  , 
qui  y  tenoit  alors  la  place 
de  Premier  Miniftre.  C'cft 
que  Philippe  III.  favoit  de 
tou^e  certitude  ,  que  l'In- 
fante ,  fa  fœur  n'auroit  ja- 
mais d'enfans ,  à  caufe  de  je 
ne  fai  quel  empêchement  ; 
&  que  par  conféquent  les 
Pays  -  Bas  retourncroient  , 
dans  quelques  années  ,  à  la 
Couronne  d'Efpagne.  Nota , 
que  l'Archiduc  &  l'Infante 
étoieni  fcs  parains. 


LETR    E    CLXIV. 
A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 


M 


On  siE  UR 

honneur  l'avis  ,  qu'il   vous 


Je 


tiens  à  grand'  faveur  & 
a  plù  me  don- 
ner du  petit-fils  qui  vous  efl:  né,  &  m'en  con- 
jouis  avec  vous  de  tout  mon  cœur ,  priant  Diot 


i 
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l'i'l  l'acroifie  ,  &  le  bénifle  de  toutes  foites  de 
;nédi6tions.     C'cft  un    feignour   de    plus   que 
lurai  en  lui ,  pour  exercer  ,  fi  Dieu  me  donne 
e',  une  partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends 
5nr  tant  d'obligations  que  je  vous  ai.    Je  n'ai 
3int  encore  eu  grand  moyen  d'entretenir  Men- 
eur le  Cardinal  de  Florence ,  depuis  qu'il  eft 
rrivé:  mais  l'A mbailadeur   du  Grand-Duc  m'a 
it,  qu'il  feloue  grandement  du  Roi  &  de  vous  , 
c  qu'^^  "*^^   pollîble  de   parler  d'homme   avec 
lus  d'honneur  &  de  louange  qu'il  fait  de  vous, 
^uffi    l'a-t-il  bien   fort   afsùré   de  votre  bonne 
fedion  envers   le    Grand-Duc  ,   Ton     nriître , 
omme   il  le  veut  dire  plus  amplement  à   Son 
Mceiîe  même  ,  avant  délibéré  d'aller  fjire  les 
•êtes  de  Nocl  à  Florence,  fa  patrie  &  (on  Ar- 
rhevêché.    Je    vous   remercie   très-humblement 
le  ce  qu'il  vous  a  plu  faire  pour  le  Procureur 
Général    de  l'Ordre  de   Cîteaux  ,   touchant   le 
Prieuré   des  Oulieux  ,  &  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne  &c.  DeFerrarece  u.  Novembre  1598. 

LETRE    CLXV. 

A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  l'ordinaijre  de  Lion  ,  qui 
partit  d'ici  le  12.  de  ce  moi  nu  matin  ,  je 
vous  écrivis  plufieurs  lettres.  Maintenant ,  par 
une  commodité  qui  fe  préfente  d'un  extraordi- 
naire, je  vous  en  envove  nn  d:iplica:a,  &  vous 
d'irai ,  que  la  PrinceOè  d'Autriche  avec  l'Archi- 
duc Albert  n'arriva  point  à  1  Ifle  le  11.  comme 
il  avoit  été  dit  ;  mais  bien  le  n.  qui  étoit  ua 
jeudi.  Le  lendemain  vendredi  i?.  elle  fit  for» 
entrée  fur  le  foir  ,  &  lui  allèrent  au-devant  tous 
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ceux  de  cette  Coui  :  &  même  les  Cardinaux  for- 
tirent  en  corps  &  en  pontifical  jufques  hors  la 
Porte  de  la  ville ,  &  l'acompagnerent  jufques  à 
la  grande  Eglife  &  au  Palais ,  où  le  Pape  la  re- 
çut en  Coniiltoire  public ,  lans  bouger  de  ton 
fiege ,  &  fans  mot  dire ,  comme  je  le  fai  pour 
l'avoir  vu  de  fort  près».  La  cérémonie  de  cette 
réception  fut  fort  courte  :  car  après  qu'elle  eût 
baifé  les  pieds  &  la  main  ,  on  la  mit  à  deux  pas 
près  du  Pape ,  fur  la  main  gauche  ,  tout  debout  : 
&  puis  l'Archiducheflè  ,  fa  mère  »  ,  baifa  fem- 
blablement  les  pieds  &  la  main  ;  &  la  mit-on  au 
côté  gauche  de  fa  fille  aulli  debout.  Après  elle , 
l'Archiduc  Albert  baifa  tout  de  même  les  pieds 
&  la  main  ,  &  fut  embrallédu  Pape,  &  baiiéen 
l'une  &  l'autre  joue  ;  &  le  mit-on  de  l'autre  côté 
du  Pape  ,  vis-à-vis  de  l'ArchiduchefTe.  Cela  fait, 
le  Pape  fe  leva ,  &  donna  à  chacun  une  béné- 
diction ,  &  s'en  alla.  Ladite  Princeflè  &  l'Ar- 
chiducheflè fa  mère  ,  &  l'Archiduc  Albert ,  de- 
meurèrent en  la  place  où  on  les  avoit  colloquez 
près  la  chaire  du  Pape ,  entretenus  par  les  deux 
Cardinaux  ,  qui  avoient  mené  ladite  Princeflè 
aux  pieds  de  S.  S.  ëc  par  autres  Cardinaux  Dia- 
cres. Et  comme  le  Pape  fut  hors  de  la  falle  du 
Confifl:oire ,  &  la  prefiè  un  peu  paflée ,  on  me- 
na ladite  Princeflè  à  l'apartement ,  où  elle  de- 
voit  loger  avec  l'Archiducheflè  la  mère  ;&  puis 
ledit  Archiduc  Albert  au  lîen. 

Le  famedi  14.  ladite  Princeflè  ,  &  l'Archi- 
ducheflè fa  mère,  &  l'Archiduc  ,  ouïrent  la^ 
meflè  du  Pape  ,  &  dinerent  avec  S.  S.  L'après 
dînée  ils  reçurent  les  vilites  ,  &  je  fus  faire  le 
compliment"  envers  tous  trois  ,  comme  ferviteur 

1   Marie  de  Bavière,  fille    ne,  fille  de  l'Empereur  Fer- 
du  Duc  Albert  V.  &  d'An-    dinand  I. 

du 


ANNEE  M.  D.  XCVIII.  lar 
du  Roi.  Elles  avoient  un  truchement,  qui  leur 
difoit  en  Allemand  ce  que  je  leur  difois  en  Ita- 
lien ;  &  merépondoità  moi  en  Italien  ce  qu'el- 
les lui  avoient  dit  en  Allemand.  L'Archiduc 
n'avoit  point  de  truchement,  &  me  répondit  en 
Efpagnol  *. 

Le  dimanche  i^  le  Pape  célébra  la  Meflè  en 
Pontificat  ;  &  après  l'otertoire  ,  époufa  de  fa 
main  ladite  Princefle  au  jeune  Roi  d'Efpagne  » 
tenant  le  lieu  dudit  PvOi  l'Archiduc^Albert ,  fon- 
dé de  procuration ,  laquelle  fut  lue  avant  que 
commencer  l'ade  des  époufailles.  Et  après  que 
ladite  Princeflè  ,  devenue  par  ce  moyen  Reine 
d'Efpagne  ,  fut  ramenée  en  fa  place  ;  le  Pape 
époufa  audi  de  fa  main  l'Archiduc  Albert  à  l'In- 
fante d'Efpagne  ,  reprefentée  par  le  Duc  de  Seffe» 
fon  Procureur  ,  duquel  audi  la  procuration  fut 
lue  avant  que  procéder  à  ces  époufailles. 

Après  la  communion  de  la  Meflè  ,  le  Pape 
donna  à  communier  à  la  Reine,  à  l'Archidu- 
cliefle  fa  mère  ,  à  l'Archiduc  Albert ,  &  audit 
DucdeSeflè.  Et  quand  la  Meflè  fut  finie,  S.  S. 
donna  à  ladite  Reine  la  rofe ,  que  les  Papes  ont 
acoihtumé  d'envoyer  aux  grandes  Princeflfes  , 
quand  elles  fe  marient  î.    Au  demeurant ,  ni  la- 

»  Probablement  l'Archiduc  Pape    bénit    une    rofc  d'or, 

Alivrc    voulut  parler    Efpa-  qui  cft  deftinée  pour  la  pre^ 

gno!  à  Monteur  l'Evoque  de  mitre   PrinceiTe   Souveraine, 

Renne5,qui  faifoit  la  fondion  qui  vient    à     fe   marier.    Et 

de    Minillrc  &    d'AmbalTa-  c'clt  pour    cela  que    ce  Di- 

deur  de  France  j  pour  mieux  manche  eft    aptilé  à    Rome 

foùtenir    la    dignité    du  Roi  l-'   DonuriicA    delta  Kof.i.    A 

«î'Efpagne   ,  dont    il    rcpre-  propos  de    ia  Rofe  d'or  ,  il 

fentoit  la  perfonne  en  cette  elt  bon  d'cbrerver  en  paflant  , 

cérémonie.  que  le    Pape    Innocent  XI. 

j     Tous    les    ans  ,   le   4.  ayant    envoyé    l'cpcc     iS:  le 

Diminchc    de   Carémç   ,  le  chapeau    bénits  au  feu    Roi 
TvmtllL  '  K. 
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T^  p^inf     ni  ledit  Archiduc  ,  n  eurent 

^'''  ^riln  au  chœm-  pendant  que  la  MeHè  (e 
P"^'irV  .ins  S  laVù^^  Dame  Reine  avec 
célebroiE  '^";.f^4\.,  environ  ilx  ou  Cept  pas 
l'Archiduche  e  ^^^^^  ,^^^,,„r  néanmoins  . 
hors  le  chœm  ,  en  Paic.i  «onleuravoit 

enunfetittabe^n^cl.  ou  cam  l^  ^.^^  ^.^  j.^_ 

^^*'  ^r^d'of  eUeT voyoknt  dans  le  chœur  ,  & 

JtLfb\S%uSnuboutderautel,o.re 

dit  l'Epitre.  ^    ^  j   Ambafl'adeur 

Le   Duc  de  Sefle  ,  qui  eit        ^^  ^^^^.^,ble 
rélldant  pour  le  ROI  dEfpag^^^  ^.^ 

de  Caftaie  ,  &  5J^ff  J^^ient^kbout  auprès  da 
point  de  rang  ,  S.    e  ten  ^^^^^  ^^^  ^^^ 

fieu  oîi    etoit  ^,f^'!^/^7ob  étoie^  la  Reine  & 
étoient  aumes  de  celui  ooe         ^^^^^^^^^^.^  de 

rArchiducheffe  fa  mere^   Les^^.^  ^^  ^ 

lEmpereur  ,  &  de  la  ^    h  ^^près  de  la 

étoient  en  leurs  "-"^f  ^^"  Les  Aeens  n'ont 

chaire  du  Pape,  ^«^^^^^^^^^e  Evéque  .4ftant  du 
nointderang:  mais  [«"l'^'^^f  £,%^^^  alliftans. 
^ape  ,  j'étois  avec  le^  ^U  e.  |  ^^^^^^^^-^^      . 

TTT     ce     envoyée  aufT,  à  Hes   Princes, 
de    Pologne     Jean    HI.    ce     ^n     7  l'envoya  par 

Prince  les  refuf.t,  a  çaufe  que     Grego^^^  j,,>,,.u  U.Capo. 

irtinè^a\mn.e       in-  Venie.^_^^^^^^^^^     ,^  ,.,. 

prêtant    cette  om.ffion  pour  4         ^  ^^j-^^it   alors  au- 

S,e     déclaration    taote    du  "'/f 'jj^ p^pe  ,  étoit  le  Che- 

P  pe  &  de  la  Cour  de  Rome  pr     du  ^^p  ^^^^^ .^^ 

coStre  le  rang  qu'^^^^^^^^X       aîo.été  fepc  ans  AmbaiTa- 
entre  les   Têtes  Couronnée  •     ^^^^  ^^  j^^^^,. 

quclquetois  la  l^-o.e  a  ot 
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donner  l'encens.    Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure ,  que  la  Paix  faite  entre  France  &  Efpa- 
gne  dureroit  ;  &  que   les  deux    Couronnes  & 
nations  vivroient  déformais  en  bonne  concorde 
&  amitié.    A  l'Archiduchellè  ,  .&  à  TArchiduc  , 
fut  donné  l'encens  par  le  feigneur  Adomo  ,  qui 
étoit  naguère  en  France  avec  Monlleur  le  Lé- 
«3-nî ,    à  caufe  d'un  otice  de  Soudiacre  ,  qu'il  a 
en    la   chapelle    du    Pape.    Le  foir  du  diman- 
che ,  il  y    eut   bal   chez    la   Reine.    Hier  lun- 
di au  matin  ,  Monfieur  le  Cardinal    Aldobran- 
din  lui    donna   à    dîner  ,    avec  l'ArchiducheiFe 
Cfc  l'Archiduc  ,  &:  aux  princiqaux  feigneurs ,  qui 
les  acompagnoient.     L'aprés-dinée  il  y  eut  une 
repreientation  en  forme  cle  Tragédie  de  l'hiftoi- 
re  de  Judith  ,  jouée  par  les  Ecoliers  des  Jéfuites 
de  cette  ville.     On  a  tenu  jufques  ici ,  que  la- 
dite Dame  Reine  partiroit  demain  :  maintenant 
on  parle  de  quelque  délai  plus  long.     Chacun 
fe  loue  de   la    modellie  &  courtoilîe  de  ladite 
Dame  Reine,  &  de  fa  mère,  &  de  l'Archiduc  s, 
qui  fe  ibnt  contentez  des  honneurs ,  qu'on  leur 
a  voulu  départir  ^^  ;  &  fe  ibnt  bien  volont.crs 
acommodez  à  ceux  ,  qu'on  defiroit  d'eux.   Mais 
le  Connétable  de  Cattille  a  encore  fait  des  lion- 
nes 7  ,  ayant  apellé  infolent  M.   Vifconte  ,  Evê- 

^    ytJdita   mtdtjliie  f^rna  ,  Monfieur     de     Luxembourg 

^Hs  neqitt    fummis   mvitaltMin  parle     dans  une   de    k%   let- 

fperneHdacfl ,  é"  *  ^''^  "fi''  ^^es  au  Roi,  du  ^.  de  Scp- 

mathr.  tcmbre   1598.    [  Le  Conné- 

6  La  civilité  des  Etrangers  table  de  Caftille  ,  dit-U  ,  à 
perd  toute  la  grâce  ,  quand  fon  arrivée  à  Feirarc  ,  juflî- 
II  e   n'elt  pas    volontaire.  tôt  qu'il  lUt   baifé  les  pieds 

7  Monlleur  d'OlTat  dit  au  Tape  ,  s'aflït  fut  l'efca- 
tt.ctn  ,  parce  que  ce  Conné-  belle  ,  qui  cil  toujours  à 
table  avoit  déjà  fait  une  côté  de  Sa  Sain;Li  ,  «ù 
autre     extravagance  ,   do.i;  il   ^    a   un    carreau   du  vc- 

K  i 
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^^p  de  Cervie,  un  des  deux  Evêques  Nonces, 
rne  le  Pape  avoit  envoyé:,  à  l'ifle  ,  pour  y  rece- 
?^t  8c  Rrvii-  ladite  Reine  ;  &  ayant  encore  you- 
uenldite  entrée  précéder  le  Collège  des  Car- 
-  .Lr  8  Ev  pour  ce  qu'on  ne  le  lui  voulut  lou- 
f- •;  s'en  eftallé,&  ?-ten  aller  les^autres  fei- 
meur  ,  qui  marchoient  avec  lui  ,  fans  acom- 
,?4ner  la  Reine  ,  leur  maitrefle,  en  un  adef 
Fokmiel.  A  tant,  &c.  De  Perrare  ,  ce  mardi 
17.  Novembre  1598- 

,       ,      far  kquel  on  a  acoû-  orgueil  m.irche  devant  ,  hon- 

'°""  'de  i  nï  la  clochete ,  te  le  fait  de    b.en   pros. 
lumc    de  ^^f '  ,_.,,„5  &  „ié-        8  L'Archiduc  même,  qui 

^  '^  ""  ou'on  lu    P  cime  :  étolt  fils ,  pe:it-fils^,  &  frère 

moruux  «î*^ '^'^ '^  /px^emo-  d'Empereurs  ,    n'eût  pas   la 

dont  le  Maître  des  Céremo  d  tmp  ,  ^^  ^^^_ 

r]  '"^t  Tin    de'bot:  Fe^e  Ss' CarSln.u..   Oj..p. 

^'    ^'n'fif   POU   f  nsunpeu  hL    .dro.anu.r.    mU.fl.n, 

^:îîéedVscTrdmaux  jel  én^simo    ..c>n,l..    — 

e-emple  de     ce    <îue   d.fo.t  bat. 

LET  R  E       CLXVI. 

^MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  La  dernière  lettre,  que  je 
"  ^Xirp    étoitdu  17.  jour  de  ce  mois. 

^  Tferl  A  pou!  continuation  des  chofes 
^'"%  vous  Y  écrivois.  Le  lendemain  donc , 
^"'  îroit  k  mecredi  18.  la  Reine  d  Efm- 
'^'''  r  de  Ferrare   de  matin  ,  pour  s  acVie- 

-ê"^  ^"'1'     Milan.    Monfieur  le  Cardinal    Al- 
^\"^'  i      .IH  avec  elle  ,  pour  l'acompagner  , 
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Reine  ne  s'ell  trouvé  aucun  Prince  d'Italie  ,  ex- 
cepté  le   Duc   de  Mantoue  comme    inconnu  , 

lans  felaiflèr  viliter  ,  ni  "^^"^^  1^°V  ir'l^X^ 
le  moins  qu'il  a  pu  ,  ayant  fuivi  ladit.  Uani^ 
Reine  depuis  Mantoue  ,  où  il  l  avo,  reçu.  .V 
traitée  deux  jours  &  demi ,  quand  elle  vcnoit  a 

^^Par^mes  lettres  précédentes  ,  je  vous   avois 
écrit ,  comme   >îoniieur  d'Aumak  > ,  acompa- 
^noit' en  ce  voyage  l'Archiduc   Albert.  Sd  eut 
?té  réconcilié  avec  le  Roi  ,  le  le  KiHe  aile  V:li- 
teî  comme  Prince  vaflKl  &  fujet  de  S.  M  mais 
ne    s-étant    remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi^, 
reftimai  ne  devoir  point  aufii  faire  femblant...^ 
'Hvoir  qu'il  fût  en  cette  troupe.    Mais  le  même 
jour  de  mardi  i-r.  après  que  je  vous  eus  euit 
■^^  envoyé  la  lettre,  dont  je  vous  ai  irait  menno.i 
au  commencement  de  cette-ci ,  il  me  vmt  you  , 
pour  avoir  fù  ,  comme  il    me  dit  lui-même  , 
înie  je  faifois  les  afaires  du  Roi  ;  t^  po'-^/  J^  {'- 
Vérence  &  dévotion  qu'il  difoit  rendre  a  ^.  r^i- 
11  fut  environ    une  heure   avec  moi.     Tous  le^ 
propos  qu'il  me  tint  furent  fort  fages  &  mpt^^kes , 
&  la  plupart  en  déclaration    du  grand  deiir  , 
quil  difoit  avoir  d'être  reçu  aux  bonnes  grâces 
du  Roi  ;  &  de  fa  très-humble  afeftion  &  dévo- 
tion envers  S.  M.  &  du  très-hdele  fervice  qu  il 
lui  vouloit  rendre  toute  fa  vie.   Au  demeurant, 
il  s'excufoit   des  chofes  paflées ,  &  du   voyage 
même  qu'il  alloit  faire  en   Efpagne  avec  ladite 
Reine  &   Archiduc  ;  &  s'éforçoit  de  montrer, 
qu'il  n'avoit  point  été  des  pires  de  la  Ligue,    be 
plaignoit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit 
procédé  contre  lui  avec  plus  de  rigueur  &  d  a- 

I    Charles    de    Lorraine  ,   Dac  d'Aumale  ,   coufin  gcr 
nwindu  Duc  de  Mayenne. 
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rimofité  ,  que  contre  aucun  autre  de  fa  qualité  *. 
Difoit  avoir  envoyé  un  fien  gentilhomme  vers 
k  Roi  ,  pour  expofer  à  S,  M.  le  defir  ,  qu'il 


1  Au  mois  de  Juillet  de 
ï  595.  le  Parlement  avoit  fait 
écartclcr  fon  effigie  en  Grè- 
ve  ,     &  attacher   les  quar- 
tiers    h    quatre     potences   , 
plantées    aux  quatre  princi- 
pales avenues  de  Paris.    [  Le 
Parlement  y  alla  un  peu  trop 
»îte  ,  dit  le   Chancelier    de 
Chivcrny  dans  Tes  Mémoires  , 
n'étant  a  propos    de  défef- 
perer   jamais    des  perfonnes 
de  telle    condition.    Car  ce 
Duc  ,  outré  de  défcfpoir  d'un 
fi  extraordinaire  traitement  , 
fe  jeita    tout-à-fait  du  côté 
du  Roi    d'Efpaane  ,  &  alla 
trouver  l'Archiduc  en  Flan- 
dre ,  qui  ne  manqua  pas  de 
le  bien  recevoir  ,  &  gr.uifîer 
autant  qu'il  put  ,  en  lui  pro- 
curant   de     grofiTes   penfioas 
d'Efpagne   :     de    forte  qu'il 
eut  plus  d'honneur  &  de  re- 
pos  en  Flandre  ,  qu'il  n'en 
eût    jamais  pu    recevoir   en 
France  ,  où  il   fût    demeuré 
h  la  mifericordc  de  fes  créan- 
ciers ,  aufquels  il  devoitplus 
qu'il  n'avoit   vaillant.    C'eft 
pourquoi  il  faloit  le  ménager 
ain!i  que  c'étoit    l'intention 
du  Roi  ,  afin  de  le  confcr- 
ver  pour  la  France  ,  &  non 
pour  rEfpagne.  Mais  la  con- 
lîderation  du  Parlement  n'al- 
la pas  jufques-Ia.    [    Ce  que 
I>tn  Carhi  Cohtita  à\t.  au   fu- 
jet  dç     l'Arrêt    foudroyant 


rendu  contre  ce  Duc  ,  mérite 
d'Circ    raporté  ici.     [  Cette 
rigueur    anticipée   ,   dit-il   , 
aigrit   C\    fort  l'efprit    géné- 
reux de  ce  Prince  ,  qu'il   en 
prit  réfoluiion   d'être    Ffpa- 
gnol  en  tout  &  par  tout  ;   & 
comme  tel  ,    en    arrivant  à 
l'avant-garde  de  l'Infanterie 
Efpagnole  ,  qui  marchoit  vers 
la  Fére  ,  il  quitta  puolique- 
ment  fon     échatpe    noire  , 
brodée  de  larmes  d'argent  , 
(  comme    la    portoient    les 
Princes    de    la    Maifon    de 
Guife  ,  depuis  qu'ils  avoicnt 
pris  les  armes  pour  vanger  la 
mort  du  Duc  &  du  Cardinal} 
&  mit  une  écharpe  roiige  , 
qu'il  a  portée  en  qualité  de 
fcrviteur  &  de  vailal   de  la 
Maifon  de  Bourgogne  ,  plus 
de  »7.  ans  durant.   ]  Livre 
g.  de  ft»  Hijltire  des  GucV' 
rcs  de  Flandre.    M.  de    Thou 
parlant  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment   en  juge     à  peu    près 
comme  le  Chancelier  de  Chi- 
verny.  Id  plerifine  fcverius  iy 
intcmpeflivunt  vifitm  ,   citm  in 
eo    res  'epnt  ,     nt   Rex     cum 
Mcditanio       reeoneiHarctnr    ^ 
idcàine  Contins  ,   qtii  LtttetiK 
cum  (umnto  armonim    intperi» 
reliflns   fncrat    ,    jiutire  Gaf- 
psre   Schonbergio  N.xntolii  Co- 
mité (  perc  de  celui  qui  fut , 
fous   le  rcgne  fulvant ,  Surin- 
tendant d^i  finances  ,  Ma- 


,voit  d-at,e  reçu  en  ft  bo^esjace,  &^f;^^. 
rendre  tom  le  l'I'f' ^u^be  ^  yP,^  S.  M. 

vice  qu'.l  pourro..t  '^  1"  "  '       .  fj   i^onn^  vo- 
;L.t:tus"S;;^on'';?«'ob.enoitcerca.ne3 


rechal  de  France  ,   &  Gou- 

imùctr^vrt    ,  ut    dnn,     R^-^   , 
-J  f«.c    ù^    StiHAuts    crt 

hrurfio-ct,  Sc>''"f"ff" 
,:cfC,'.thfxfp^"dcretHr.^^dad 

aHv'^t  dics  tcn.it  ,  d>nu 
BUr^rr/mKS  A.^gcnuttns,  St- 
«,,r»r  ^•c/;mt«■f  ,  S'nitf:s  di- 
,nitMc,.,  &  Rcfi'  ''T  '".  "'"- 
unattm  vi>Uri  ca-Aptr.s.  ,  p 
ati,i  PHblica  autorit^ti  dure- 
t»r^  <ft  ,  fri'^'^tornm  v<,. 
iHXM  (..(pcndAtur  ,  ^utref- 
tiHd.nnr  ;  in   «   «««'"■  H'^'"- 


S  IKE  , 

La  ch,faf'*Ifé^-'PP'"'""'' 
plutôt   regretter   qu\^m^'^d^r  , 
Ll^ndUsrcxcHfiUf'^s  feu. 
ve,t    (at  de  renoti-veUement 
^   VoKbliame   de  rem:de.   La 
rénéfcufe  clémence    de  l  .   J^^- 
,^,(l  Jt.r,t    fut     f^o^trcen 
Jr donnant    ,    5'«    i'»/''"^' 
fes    ^.rmet    en  (r.hjr.gnmt .   i>i 
«  n'»i  flutSt  mérité  dêirer.- 
cmciUé   en  rhonncnr  des   bor^ 
nés  grâces   de    V.  M.  3  cCp^rt 
,„e  le  fnéme  tems  ,   l^t   yncn 
lvoitf.f.ni,   me  remctr^fHS 
f.,.  tÙiffance  ;   è-  V'^''  '':'- 


eiHd.Hnr  ;  in   eo   ^'^'^'^l^f-    ^Lrera,  -?«*  cc/«i  V"  "'•■  '^ 


vicit  ,   ut  non   exptPato  rc?u 
refp'np  ,  Çenati'.ÇconydtHm  exe- 
cntioni  dem»ndarttitr.    M.    de 
Thou  ajoute  ,  que  plus  d  un 
an  après  la  réconciluuon  du 
Ihic  de  Mayenne  avec  le  Roi, 
on  voyoU  encore  U  tête  & 
les  quartiers  du  famôme  du 
Duc  d'Aumilc,  plantez  fur 
les  quatre    principale?    por- 
tes de   Paris  .  fans  qu  aucua 
ami  ni  ferviteur  domelhque 
de  la  nofhbrcufe   M-ifon  de 
Lorraine  fe  fût  mis  en  peine 
de  les  enlever  de  nuit  ,  com- 
me font  d'ordinaire  les  amis 
de-;  moindres  bour;eois  lup- 
pliciczou  cffi^itz-  . 

3  II   avoit  écrit  au  Roi  U 
Iciirc  fuivanic  ^ 


le  p'.y.s  tard  ,  rccmpe»r<  q"'- 

amfAs    2..    p(rtt   d'.'.  timS Jjr 

le  mérite.  Ce(îp!ur<iHot,Str:, 

f,fe  en  p^rt»  t    aHp^r£h-M   a 

V'  M.    la  "'•'•"    ^'    watrcs- 

humble    Çujetion  é"  frvituàe  , 

U     r>ipli:r      tns-hnmb.crncit 

d'oùhUer  è-  fjrdanuer  les  «/- 

fi.fa  p^éa   ,  ër  ««  /•'"■'  » 

itl  iHi  pliit ,  participant  des 

efits  de  /<•  royale  bôuté  ,  ?)•»- 

tenant   dedemeureràjam.xis. 

Sire  ,  de  V.  M.  Ir-es-humAe 

tres-obéiffant  ,     &  trcs-fideU 

frjit  à-  firx'ittHT. 

Le   Duc    d'Aum.ue« 
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grâces  pour  le  fieur  Antonio  Ferez  4,  plutôt  que 
purement  &  ilmplement  :  qu'il  vouloit  bien  fai- 
re pour  ledit  fieur  AfU.nio  Ferez,  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  fa  puiOànce  ;  mais  qu'il  lui  fembloit  , 
cjue  comme  fa  qualité  &  ia  caufe  écoit  fort  di- 
ferente  de  celle  dudit  fieur  Ferez, ,  fa  condition 
aufli  ne  devoit  dépendre  de  celle  dudit  Heur  P^- 
rez  5  :  qu  il  vouIoit  envoyer  de  nouveau  ledit 


4  Lorfque  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  &  d'Efpa- 
gne  s'afîemblerent  à  Vervin  , 
pour  traiter  la  Paix  ,  Antr.- 
nio  ferez,  écrivit  une  lettre 
au  Roi  ,  pour  le  faire  fou- 
venir  de  la  promelTe  ,  que 
S.  M.  lui  avoit  faite  aupa- 
ravant ,  de  le  comprendre  , 
avec  (a  femme  &  fes  enfans , 
dans  cette  Paix-  [  Sire,  dit- 
il  ,  l'heure  eft  venue  de  mon- 
trer votre  bonté  naturelle  , 
par  raccomplincment  de  la 
parole  royale  ,  que  V.  M. 
m'a  donnée  de  me  faire  ren- 
dre ma  femme  ,  mes  enfans , 
&  mes  biens.  ]  Et  fept  ou 
huit  lignes  après  :  [  Mais 
j'avertis  V.  M-  que  j'aiapris 
de  très-bonne  part  ,  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne 
ont  reçu  un  ordre  de  procu- 
rer ,  autant  qu'il  fera  podi- 
ble  ,  que  Monfieur  d'Aumalc 
foit  -ompris  dans  le  Traité; 
irai";  d'éiuder  les  propofi- 
tions  qui  pourroicnt  leur  être 
faites  réciproquement  en  fa- 
veur ai  Antonio  ferez.  Ce 
qui  montre  à  V.  M.  que  ma 
Caufc  a  befoin  d'un  fccours 
extraordinaire  j  &  que  fi  je 


fuis  compris  en  cette  Paix 
feulement  fous  une  claufe 
générale  ,  &  non  point  par 
un  article  particulier  ,  la 
proteftion  de  V.  M.  ne  me 
icrvira  de  rien  en  Efpagne  , 
où  cette  claufe  fera  inter- 
prétée pour  une  permifllon 
tacite  de  le  vanger  fur  mes 
enfans  ] 

^  Quant  à  la  retraits  d'^w- 
tonio  ferez  en  France  ,  les 
Efpagnols  rendirent  bien  le 
change  à  Henri  IV.  par  celle 
qu'ils  donnèrent  en  i6c9.. 
&  i6io.  au  Prince  de  Con- 
dé  ,  à  la  Cour  de  Bruxelles  , 
où  la  Princcfle  ,  ià  femme  , 
fit  gloire  de  porter  le  vertn- 
gadin  ;  puis  à  Milan  ,  où  le 
Comte  de  Fuenies  eût  le 
plaifir  d'avoir  pour  fécond  , 
&  pour  inftrument  de  i.\  rage 
contre  Henri  IV^.  un  Prince  , 
qui  fe  difoit  publiquement 
l'héritier  prtfcmptif  de  la 
Couronne,  quoique  le  Roi  eût 
alors  des  enfans  mâles  nez 
en  légitime  mariage.  Uinc- 
vandi  hiUid  quaifiiant  dfjfnnu. 
tare  ,  fpe  aliqnttndo  régna 
fctiitnd:  cjfirri  :  q""  "!>  ti'f- 
fanis  likm.tcr  non  audiebantHr 
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gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  remontrer  ce 
nue  deflus  ;  &  efperoit  que  S.  M.  uferoit  envers 
lui  de  la  même  cle'mence  &  bonté  ,^  dont  elle 
avoit  ufé  envers  tant  d'autres ,  qui  n'en  étoient 
plus  dignes  que  lui.    Cependant ,  me  cequeroit 
de  faire  entendre    à    S.  M.  cette  Tienne  bonne 
difpoiltion  &  dévotion.   Te  lui  répondis  le  mieux 
que  je  pus  pour  R  confolation,  &  pour  la  con- 
fervation  &  acroilTement  de  fa  bonne  volonté  : 
lui  prometant  d'avertir  le  Roi  de  Thonneur  qu'il 
lui   avoit  rendu   en  ma  perfonne  ,  &  des  bons 
propos    qu'il   m'avoit    tenus.     Et  le  lendenniii 
au  matin  je  fus  en  Ton  logis  pour  lui  rendre  Hi 
vifite  ;  mais  il  en  étoit  jà  parti  ,  à  caufe  que  li 
Reine  étoit  fur  fon  partement  :  &  je  le  fus  trou- 
ver chez  ladite  Reine  ,  &  lui  dis,  comme  je  ve- 
nois  de  fon  logis  ;  &  fis  aveclui  le  compliment 
convenable  à  locafion  ,  qu'il  m'en  avoit  donnée 
le  jour  auparavant.  ^ 

Un  Gentilliomme  Italien  ,  apellé  le  Colonel 
Orûo,  envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine,  mî 
vint  trouver  le  Dimanche  au  foir  15.  de  ce 
mois ,  &  m'ayant  rendu  une  lettre  de  mondiC 
iieur  de  Lorraine  ,  par  laquelle  S.  A.  mercch?r- 
choit  de  m'employer  au  fait  de  la  djfpenle  pour 
le  mariage  de  ^tonfleur  le  Prince  fon  fils  ,  c^c 
de  Madame  ,  fœur  du  Roi  ;  je  dis  audit  Colo- 

mtdo    ,    Çii  fivebantKr  ,    «t  la  proteftion  deLiCoutonne 

llenrtci  ■ptteuiijm  franger  ent  ^  de  franco,  delà  réycUition 

{i«mcfl:cifcii'.e     diffidils    rcbur  des  fccrets  du  Confeil  d'Ef- 

frtijjimi    Ktgis  dcbilitarent  :  pagne ,    Henri    tenoit    pour 

dit    le     Morofin  'd.ins     fon  certain  ,   que   le    Prince    de 

Hiftoirc  de  Venife.   Voilà  ce  Condé  révé'oit  ceux  do    fon' 

qui    f;.choit     &      inquietoit  Etat  aux  Ffpignoh  ,   &  dé- 

horrib'.ement   Henri    IV.   &  crioit    fon     gouvernement   , 

cerfi3    avec    raifon.      Car    fi  pour  les  rendre  plus  lavora- 

Antoine  Pircz  avoii   acheté  blés  à  fcs  pn^ccntions. 
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nel  Qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'obtenir  ladi- 
te difpenfe,  Cl  madite  Dame  ne  le  faifoit  catho- 
lique. Sur  quoi  1  dit  Colonel  me  répliqua ,  que 
madite  Dame  n'é'oit  point  réfolue  pour  enco- 
re à  r?  faire  cat'  olique  ;  Se  que  cependant,  fi  le- 
dit Prince  né  l'époufoit  bientôt,  le  Roi  fe  tien- 
droit  pour  afroiité ,  &  feroit  la  guerre  à  Mon- 
fieur  d>  Lorraine,  &  ruineioif tous  Tes  pays  & 
fujets  ;  &  qu'i^  f.iloit  que  le  Pape  eût  égard  à 
cchu  Je  vis  bien,- que  c'étoient  des  inventions 
qu'on  envoyoit  dire  au  Pape  ,  &  femer  en  cette 
Cour  ,  pour  rejecter  fur  le  Roi  toute  l'envie  & 
la  haine  de  ce  mariage  entre  parens ,  fans  difpen- 
fe ,  &  entre  perfonnes  de  diverfe  Religion  ^  , 
fans  refped:  de  ce  que  les  Princes  Lorrains  fe 
font   toujours    dits  les  piiliers  de  la  Religion 


6  Le  Duc  de  Luxembourg 
écrivant  de  Rome  au  Roi 
fur  le  fuj.t  de  ce  mariage, 
lui  mandtf  une  particuiariié  , 
qui  montre  que  ces  archica- 
thoiiqueî  Princes  de  Lorrai- 
ne ,  proccdoient  en  cette 
affaire  avec  beaucoup  plus 
d'ambition  ,  que  de  reli- 
gion. [  Le  Pcre  Commolet 
m'a  dit  ,  (e  vantant  de  le 
fivoir  de  fort  bon  lieu  (  c'eft 
Wonfieur  de  Luxembourg  qui 
parle  ]  que  fi  V.  M.  vOuloU 
fe  cantcntur  qu'on  palFât 
outre  à  ce  mariage  ,  qu'en 
Lorraine  on  n'auroit  point 
d'égard  a  la  Religion  ;  mais 
qu'on  le  piracheveroit ,  fins 
même  fe  foucicr  d'aucune 
dilpenfe  du  Pape.  Car  ,  di- 
foic-il  ,  l'ksmmi  éfn*f»rit  nne 
f:mmi  htrcti^Ht ,  n*  iaUntita 


Je  h  ridmre  à  la  Religion  , 
fjj  difpt>:(c  lui  eft  tonte  acqnift 
p:ur  le  Mérite  de  cette  inten- 
tion ,  tj}^a>tt  cfpersnce  de  la 
réduire  avec  ledit  mariage. 
Le  Pape  ,  ajoute  ce  Duc  , 
fc  voulant  comme  réjouir 
que  le  mariage  de  Madame 
en  Loraine  ,  ne  fe  faifoit  pas , 
dit  ,  qu'il  n'eût  pas  voulu 
qu'elle  eût  aporté  une  tache 
de  fa  Relig  on  en  une  Mai- 
fon  fi  catholique.  Mais  je 
relevai  foudain  la  parole  , 
fupliant  S.  S.  de  confidercr 
de  bien  près  le  dcfir  de  la 
"Maifon  de  Lorraine  pour 
cstte  alliance,  d'autant  qu'el- 
le V  trouveroit  peut-être 
pluî  d'ambition  ,  que  de 
2eic  envers  la  Religion,  LtU 
trt  d»  lé'  itvrttr  i^^g. 
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Catlolique.    Qui  fut    caufe ,  qqe  le  lendemain 
lundi  au  matin  i6.  .jour  de  ce  mœs  je  m  en  al- 
iii  trouver  Monfieiu-  le  Cardinal  Aldobr.m.in, 
auquel  Udit  Colonel  nVavoit  dit  voulou- pul-'r  , 
&  par  lui  être  introduit  au  Pape  :  &  lui  décou- 
vris cet  artilnce,  &  le  priai  d'en  avertir  le  Pape, 
vers  lequel  il  alloit ,  &  de  s  en  garder  lui-mê- 
me    Le  jeudi  au  foir    19.  j'envoyai   demander 
audience   pour  le  lendemain  vendredi ,  ahn  de 
îedlre   moi-même  au  Pape,  &  de  lui  parler 
des  chofes  contenues  en    votre  dépêche  du  8. 
d'Oaobre  :  mais  je  ne  la  pus  avoir  ,  ni  aucun 
des  Miniftres  des  Princes  ,  d'autant  que  le  Pape 
étoit  las,  &  avoitunpeudegoute,  P"\i|- 1-^  pej- 
ne  qu'il  avoit  prife  le  jour  ùts  epomailles  de  la 

Reine  d'Efpagne.  a     ^    ^    A^Ve-r 

Et  d'autant  que  le  partement  de  S.  J>.  de  fer-   ■ 
rareétoic  publié  pour  le  lundi  enfuivant  m-  de 
ce  mois ,  &  qu'il  y  a  trop  cà  fure  à  partir  avec  un 
Pape;  je  me  mis  devant  le  famedi  ii.  6c  le  vins 
atendre  en  cette  ville  de  Bologne,-  ou  j'arrivai 
ie  Dimanche  n.  Sa  Sainteté  toutefois  ne  partit 
de  F«rrare  que  le  jeudi  16.  &  arriva  en  cette  ville 
le  vendredi  17.  leïamedi  28.  donna  audience  auK 
feioneurs  &  gentilhommes  Bolognois  ;  hier  L/i- 
manche  au  matin  tit  la  chapelle  du  premier  Di- 
manche de  l'Avent,  &  après  dîner  continua  de 
donner   lefdites    audiences.    Je  fus  par  cr  a  M. 
le  Maître  de  la  chambre  ,  pour  favoir  s'il  y  auroit 
j-noyen    d'avoir   audience    pour    nous    S^ns  de 
Cour  ,  avant  que  S.  5-  p^^rtit  de  cette  ville  :  &  il 
me  répondit,  que  S.  S.    partiroit    demun  ,  & 
que  n'ayant  plus  qu'un  jour  à  demeurer  ici  ,  h 
la  chofe  dont  j'avois  à  parler  n'étoit  fort  pref- 
fée  ,  il  étoit  d'avis,  que  je  h  diferafie  à  quand 
nous  ferions  à  Kome  ;  &  ainli  l'ai-je  fut.  S.  S, 
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pnr-ra  demain^  voulant  arriv^er  à  Rome  avant 
les  fêtes  de  Noël.  Je  la  fuivrni  de  près  ,  &  tâ- 
cherai de  la  devancer  fur  les  chemins ,  &  d'ar- 
nver  à  Rome  avant  elle  ;  &  de-là  je  vous  écri- 
rai plus  amplement. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  fait  de 
très-bons  ofices  au  Roi  envers  le  Pape  ,  envers 
les  Seigneurs  de  ce  Collège  ,  Se  envers  toute 
cette  Cour.  Je  l'ai  entretenu  quelquefois  de- 
puis la  dernière  que  je  vous  écrivis.  Il  fe  loue 
infiniment  de  S.  M.  &  de  vous  ,  &  de  Monfieui' 
de  Bellievre. 

Qu-md  le  Connétable  de  Caftille  ,  Gouver- 
neur de  la  ville  &  Duché  de  Milan  étoit  à  Fer- 
rare-  dernièrement ,  il  dit  à  Monfieur  d'Auma- 
îe  ,  que  deux  des  voleurs  qui  avoient  volé  le 
bagage  de  Monfieur  de  Luxembourg  ,  avoient 
été  pris  prifonniers  ;  &  qu'on  avoit  recouvré  la 
moitié  des  chofes ,  qui  avoient  été  volées.  S'il 
ei^  vrai  ou  non  ,  je  m'en  remets  à  ce  qui  s'en 
trouvera  à  la  fin.  Aulli  a-t-on  écrit  deBrelce, 
qu'il  y  étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portoient 
a  vendre  des  ciiofes ,  qu'on  eftimoit  être  de  cel- 
les-là :  &  le  fiiur  d'Embourg  fecretaire  de  mon- 
dit  fieur  de  Luxembourg  y  eft  allé  ,  pour  faire 
arrêter  lefdites  chofes  &  les  hommes.  A  tant , 
&c.  De  Bologne  ,  ce  lundi  dernier  jour  de  No- 
vembi;s  i)^8. 
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LETRE     CLXVII. 
A     MONSIEUR    LE     DUC 


DE     Guise, 


MONSEIGNEUR  ,  Je  viens  tout  Pf  ^epîe- 
ment  de  recevoir  une  lettre  de  Monheur 
le   Grand-Duc    de  Toîcane  ,  par  laquelle  il  i. 
plaint  de  ce  qu'on  a  induit  le  Capitame  h.ntu- 
Li  à  conllirner  entière  la  Tour  S.  Jean  a  >L 
de  Piles  ,  &  me  recherche  de  vous  écrire  ,  ace 
que   ladite  Tour  foit  démolie ,  fuivant  ce  qui 
fut  convenu  loifque  l'acord  tut  fait  entre  le  Rot 
&  lui ,  moi  traitant  pour  &   au  nom  de  î>.  ^^' 
&  fuwant  aulii  ce  que  vous  avez  Pjorrn s  vous- 
même  par  un  écrit ,  que  vous  avez  tait  délivrer 
audit   Capitaine  K.nuccsn:.    Sur    q^^^  J^  J^^^ 
dirai,  Monieigncur,  que  je  ne  veux  entrer  e» 
rien  ,  qui  puiiîe  être  de  votre  connoiflance  o  1 
jugement ,  de  quoi  je  me  remets  a  vous.    Mais 
hors   cela ,  vous  certifie  &  atefte  ,  en    foi  i^ 
parole  d'homme  de  bien  ,  &  de  Prélat ,  que  p^ 
les  articles,  qui  furent  acordez  «^^re  S.  j^-  «. 
moi,  traitant  pour  le  Roi,  comme  d^^  Hf;  '  j' 
fut  dit  &  acordé  ,  que  mondit  Seigneur  le  Grand- 
Duc  pourroit  faire  démolir   tous   les     l^orts , 
qu'il  ivoit  fait  bâtir  en  l'Ifle  de  Pomegues  •  & 
que  cela  avec  tous  les  autres  articles  acordez  a 
été  ratifié  par  le  Roi  ;  &  que  j'en  portai  a  S   A. 
les  lettres  patentes  de  ratification  de   S»  M.  au 
mois  d'Août  dernier  ;  &  qu'il  eft  jufte  &  rai- 
fonnable  que  cela  foit  obfervé  ;  &  que  je  crot 
auUi  que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  ;  &  que  pour 
mon  regard  je  defire  que  S.  A.  foit  contente  de 
cek  3  &  de  toutes  autres  choies  convenues  .& 
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acordées.  A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c.    De  Bo- 
ïogne-la-gr.ifle ,  en   mon  voyage  de  Ferrare  à 
Rome,  ce  ?.  Décembre  1598. 

L  ET  R  E     CLXVIII. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY, 

MONSIEUR,  Les  dernières  lettres ,  que  je 
vous  ai  écrites  font  de  F'errare  du  17.  & 
de  Bologne  du  dernier  de  Novembre ,  en  con- 
tinuation defquelles  je  vous  dirai ,  que  ie  Pape 
partit  de  Bologne  le  mardi  premier  jour  de  ce 
mois ,  comme  je  vous  avois  écrit  qu'il  devoit 
faire  ;&  j'en  partis  le  vendredi  fuivant  4.  de  ce 
mois.  Le  jour  avant  que  j'en  partiOë ,  j'y  re- 
çus une  dépêche  de  Monlieur  le  Grand -Duc 
cle  Tofcane  ,  qu'il  m'envoya  par  un  courrier 
exprès,  de  la  teneur  qu'il  vous  plaira  voir  par  la 
copie  que  je  vous  en  envoyé.  La  fomme  de  la- 
dite dépêche  eit ,  que  ledit  Seigneur  Grand-Duc 
montroit  être  fort  marri  de  ce  que^  la  Tour 
S.  Jean  de  l'îfle  de  Pomegues  n'avoit  été  démo- 
lie ;  &  délirer  ,  que  j'éerivilFe  à  Monfieur  de 
Guife  ,  qu'i!  la  fit  démolir.  Je  n'eftimai  point 
devoir  tant  rréfumer ,  que  de  req,uerir  mondit 
fieur  de  Guife ,  qu'il  la  fit  démolir,  pour  plu- 
fieurs  refpeds  ;  ni  au'Ti  devoir  refuferS.  A.  tout 
à  plat ,  atendu  que  j'avois  fait  l'acord  avec  lui 
•au  nom  du  Roi.  Et  partant  je  me  r-ToUis  fur 
l'heure  jnême  ,  d'écrire  à  Monfieur  de  Guife 
ane  lettre  de  la  teneur  portée  pir  la  copie  que 
je  vous  en  envoyé  ,  &la  mandai  à  Monfieur  le 
Grand-Duc  à  cachet-volant  ,  afin  qu'il  h  vit , 
ne  voulant  point  lui  donner  à  entendre  une  cho- 
ie pour  autre ,  &  lui  écrivis ,  (]ue  je  ne  l'avois 


ANNEE  M.D.   XCVIII.       .» 

Confu  e/  &  Sec.^«n-e  d'Ftat ,  je  lui  écrivis 
,^T^'ùëf  „e%ro.efle  '^'^^^.^^J^ 

nom  de  S.  M.«  \{^^  ,Uimois  que  ledit  fieur 

fe    e  commanderoïc  ,  j  cltimois  que 

de  Piles  ne  lui  obéïroit    fans  commuiion   au 

^  Par"  la  lettre  que  ledit  fieur  r««r.  m'écrivit, 
vous   v^-re^   comme  il  me  ramentevoit  le    a  t 

^.^::?:^^tto:^"^a^vantv.e^co^ 
mandement   n'en   avoit   ^^^^^^^^^^J^l^^pour 
le  Préfident  deVilliers      ^  ^«"  P^^^^^S, Ç- 
Venife,  je  vous  prie  le  lui  faireh^ine  par  M 
miere  dépêche  ,  que  vous  lui  ferez  aprc.la  re 

.  Zn  France,  le.  Lieute-  pendcn.  ^^^^^"^^ 
BaBS  ,  qui  font  adjomts  aux  lu..  De  lo.u  9^^^.^^^^  ^ 
Gouverneurs  de  Provinces,  ^'crn>-^«  ^^J'  entreprendre 
ne  font  pomt  les  L.eutc-  P^"'^"\/'7^i,e  du  Roi, 
^^"^"duVo-    ^TurîeT;^;    ?rarl\uS:uaverfez^ 

nt^V^r,;^.  lu.  -;- s  -  f s;:ri-rs 

plait  :  à  raifon  dtquo.  .Is  Pf."-"'4^"  \  ^^  fu,,eil- 
Lt  apellez  Lùnt.n.ns  ^.^  f '"/P  B^n  en  pr.th  Henri 
R,i.  Et  pare.l  ement  les  "^^^  .  ^^  Î.ÏjJ^ U  de.  Gou- 
Gouverneurs  parucul.ersaes  "Jj^^'^-^^^iHe,  conferv* 
Villes  ,  des  C.tade  les  ,  &  |«N"  Provinces  ,  dont 
des  Forts,  quoiqu'infcrieur?^ I^PU"  ,.rn..vfr- 

uLs  ruiij  ,  vj      ^  j^É^sAuifcsavoient  le  CTOUver- 

^^     Gouv.-r«eurs     &jgp^sGu>U:  ^^^^^^^ 

L.eutenans  de  leur  ProvifPv    ncmeni   ,    uu 
ac  reconnoiflent    leur     auto-    neuts  pour  amts. 
xi  té    que   du  Koi  >   &-.  dé- 
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ception  de  cette-ci,  Car  outre  qu'il  eft  bon  de 
complaire  au  Grand- Duc  ,  vous  favez  combien 
il  importe  au  fervice  &  rq)utation  du  Roi ,  de 
s'obliger  des  perfonnes  de  telle  nobleflè  ,  &  de 
telle  val-.ur  c<f  elîime  qu'eft  ledit  feigneur  Comte 
Ottavio  Avogadro. 

Au  demeurant ,  après  que  je  fus  parti  de  Bo- 
logne ledit  jour  4.  de  ce  mois ,  je  m'en  vins  par 
lechemin  de  la  Rom^gne,  &  fis  telle  diligen- 
ce ,  que  je  devançai  le  Pape  à  Senigaille ,  &  ar- 
rivai un  jour  devant  lui  à  Loreto  ;  où' ayant  faic 
mes  dévotions,  j'en  partis  avant  que  S.  S.  y  ar- 
rivât :  &  continuant  mon  voyage  ,  je  me  rendis 
en  cette  ville  de  Rome  le  15.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin  i?j.  de  ce  mois  entre 
15.  &  16.  heures,  qui  pouvoit  être  au  compte 
de  Paris  entre  9.  &  10.  heures  du  matin  ,  je  re- 
çus la  dépêche  du  Roi  &  la  vôtre  du  premier 
de  ce  mois  ,  portée  par  un  courrier  exprés  ,  dé- 
pêché de  Lion  par  le  fieur  Oriandin  ,  avec  une 
îîenne  lettre  à  moi  datée  du  > .  de  ce  mois  à  mi- 
nuit. Ce  jour  que  je  la  reçus  étoit  le  mercredi 
des  Quatre-Tems  ,  &  le  Pape  étoit  en  voyage  , 
n'pyant  avec  foi  (jpe  trois  Cardinaux,  Baronio, 
Celis  ,  &  Aldobrandin  :  lequel  Aldobrandin  re- 
tournant de  Milan  ,  où  il  étoit  allé  acompagner 
la  Reine  d'Efpagne ,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  ;  avoit  atteint  le  Pape  à  Lcreto  ,  011  l'on 
dit  qu'il  a  chanté  fa  première  mefïè.  Parainfi, 
quand  hdite  dépêche  m'eût  été  rendue  plutôt, 
S.  S.  n'en  eût  fait  autre  chofe  ,  puifque  les  Car- 
dinaux ne  fe  fontJÉK  les  Papes ,  qu'en  Confi- 
ftoire  ;  &  qu'ave^Bj^^^ardinaux  feulement, 
il  ne  fe  fait  point^^||Hteftoire.  Outre  que 
5.  S.  ne  veut  point  faif^TO  Cardinaux  que  le 
plus  tard  qu'il  .pourra  ;  6c  crois  qu'il  a  tant  plus 
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volontiers  difpofé  du  tems  de  Ton  partement 
de  h  f-icon  qu'il  a  fait ,  afin  que  lors  que  les 
Qmtre-Tems  écherroient ,  il  fe  trouvât  en  voya- 
ST  &  fans  nombre  compétent  de  Cardinaux; 
&  nue  cela  lui  fcrvit  d'excufe  ,  &  le  prétervât 
même  de  l'imnortunité  ,  quon  lui  fait  quind 
on  aproche  des  Quatre-Temps.  J'ai  opinion  qu  il 
veut  aa-rner  l'Année-fainte  1600.  &  outre  la 
marque  qu'elle  aura  du  Jubilé  ,  la  fignaler  en- 
core d'une  promotion  numereufe  :  &  même 
qu'il  pourra  mourir  des  Cardinaux  entre  ci  JC 
là  :  comme  il  y  a  déjà  onze  lieux  vacans  ,  du 
nombre  de  leptante  ,  préfix  par  la  Bulle  de  Six- 
te V  »  &  y  a  encore  deux  ou  trois  Crrd  maux 
qui  fqnt  fort  malades  ,  &  ne  prometent  d'eux 
guère  lonçïue  vie.  ,     ,     ^  ^  r 

Ledit  jour  de  mercredi  desQiiatre-Tem^  lO. 
de  ce  mois  que  j-  reçus  ladite  dépêche,  le  la- 
pe faifoit  le  chemin  defe/ijno  ixS^oUto  ;  ôc  le 


2  Sixte  V.  publia  en  \<,''.6. 
une  Bulle  ,  qui  'ixoit  le  nom- 
bre des  Cardinaux  à  frlxan- 
te-dix  ;  favoir  ,  fis  Ev'^ues  , 
cinquante  Prares  ,  &  qua- 
torze Diacres.  Il  -lyoil  eu 
envie  de  le  fixer  à  foixante  , 


fitHli  effc  dr  hUgipros  ,  *î  /<- 
cùtn  omis  fifnîi  pijUutarert  y 
^  non  ipfe  f>lr.i  ^nv.tritur  y 
ftpcr  qtt's  ad  tftium  tal-ertix- 
citli  tinfros  ,  lo'iHintt  Dominj  , 
SpiritHS  reiHiivit;  deve>ura~ 
bilittnt  f,:itru,it  uojïrorvm  ctn- 


pour     rendre    le    Cardinalat    fio   P^rpct.o    fr''"''^'  JT 
plus  augufte  ,  par  la  difficu!-     crd'....n.s   ,    «t    ,n  f^Jïnnm 


té  d'y  'parvenir  ;  mais  l'é 
xcmple  des  70.  Sages  d'If- 
raël  le  fit  changer  d'avis. 
Vt  vetiris  p,ni')^«  fii-'"'*  , 
dit-il  ,  dans  fa  Bul'e  ,  Sane- 
t*  ir  AfmftiUcte  EccleQt  ve- 
rttMi  refpandtjt  ,  [efii  cit- 
fitutts  ra.ttidAtum  Djviit.i pc- 
.  t««i  aJ  Myfi"  ,  de  anircgm. 
dis  fcptm^inta  viris  de  ftni- 
bm  Ifraël   ,    1M»S  «"(T''   /"<■'"' 


Ciiiriumir.ttis  ontmltns  cuJHfiKt 
Ordiiis  Epifc'pis,  Prcshyte- 
riis  ,  s^r  Di.itonis  Cardinali- 
bus  ,  tjni  nunc  fnnt  ,  qmiqmt 
in  fnturum  creahnntur  ,  cnnc- 
ti  ft->iHl  numerum  Çeptuigint* 
r.nlh  Mniitjm  ttmport  excé- 
dant i  je  tilis  numcrns  ,  fuê. 
vis  prxtctetH  ,  «cc.ifîi»'  ,  ftt 
cMift ,  ft»  rw»  uriintijfnaâ  ,  mim. 
nitnc  auiiJitti; 
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jeudi  après  fit  celui  de  spoLto  à  Nami  ;  le  ven- 
dredi de  Narni  à  Civitk- CafidUn»  ;  le  lamedi 
de  Civuk-CfielUnii  à  Ca^elnovo  ;  le  Dimanche 
13    de  ce  mois  de  CajîeUovo  à  Rome,  où  il  ar- 
riva en  bonne  faute.     Je  n'eftimai  point  devoir 
demander  audience  hier  lundi  ,  m  cejourflhui 
imrdi ,  lui  ne  faifant  qu'arriver ,  &  moi  n'ayant 
ehofe  qui  prcfTe  :  &  y  ayant  plufieurs  personnes , 
&  même  tous  ces  Cardinaux  ,  qui  n'ont  point 
fait  le  voyage  de  Ferrare ,  qui  ont  à  lui  bauer 
les  pieds  ,  &  à  traiter  quelque  choie  avec  o.S. 
Mais   pour  ce  que  le  jour  &  fête  de_  Noël  le 
rencontre  au  vendredi  prochain  ,  &  qu'il  ny  au- 
roit  propos  de  demander  lors  audience  ,  m  de 
quelques  jours  après  ;  je  regn'derai  li  je  la  pour-- 
rai  avoir  demain  ,   &  quand  je  l'aurai  ,  foit  de- 
main ,  on  une  autre  fois,  j^croi  que  je  me  re- 
fondrai de  lui  bailler  la  lettre  ,  que  le  Roi  lui 
écrivoit  par  cette  dernière  dépêche.    Car  enco-  «j 
re  que  la  faifon  en  foit  paflee,  &  queS.  S.  nen; 
fera  aurre  chofe  pour  cette  heure;  fielt-ceque" 
cela  pourra  fervir  à  lui  fiire  connoitreleR)in, 
que  S.  M.  a  de  la  future  promotion  ,  &  1  dtinie 
qu'elle  fait  des  fujets  pour  qui  elle  lui  écrit  ;  Sc" 
à   V  difpofer  &  préparer  S.  S.  de  bonne  heure 
pour  l'avenir.    Rendront  celle  de  S.  S.  je  rendrai 
auffi  celle  que  le  Roi  écrit  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  &  retiendrai  celle  qui  s'a-; 
drellè  à  Monfieur  le  Cardiml  de  Florence  jul- 
ques  à  ce  qu'il  foit  en  cette  vi'le,  où  il  fe  rendra 
bientôt  apr^s  les  fèees  ,  qu'il  eft  aile  pafler  a 
Florence:  comme  il  me  dit  lui-même  a  Bologne 
qu'il  ne  tarderoit  guère  à  fe  rendre  par-deça  ,  a 
caufe  que  le  Pape  l'a  fait  Chef  de  la  Congréga- 
tion des  Evêques  ,_au  lieu  du  teu  Cardinal  Aie-, 
xandrin  qui  y  préfitloit. 
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Si  l'ai  audience  demain  ,  je  vous  en  ferai  une 

autre  lettre  à  part.     Cependant,  je    oue  gran- 

der^ent   le  foin  que  le  Roi  a  eu  d  écrire  pouv 

tTcigneur  Alexandre  Pico  ,  &    l'^leaion  que 

5  Ma  faite  de  la  perfonne  de  M.  de  Siilery , 
nue  je  fervirai  de  toute  ma  puillance  &atedtion  , 

6  fuis  trcs-aife  de  ce  que  Monfieur  de  Luxera- 
bourg  eft  arrivé  fain  &  fuif.  Depuis  mes  der- 
n?e  e?  je  n'ai  rien  apris  du  fait  de  fon  bagage, 
qui  lui  fut  volé  fur  le  Lac  Major ,  au  con- 
Sns  du  Duché  de  Milan  ,  &  attens  defavoir  ce 
qu'aura  fait  à  Brcfce  ,  le  fieur  d'Embourg  ,  Ion 

^'jf  n'ai'point  encore  reçu  la  lettre  que  vous 
dites  m'avoir  écrite  le  8.  de  Novembre  en  re- 
ponfe  à  la  mienne  du  17.  Septembre  ;  &  euhe 
été  bien  ébahi  d'entendre  que  cette  mienne  du- 
dit  jour    .-.  Septembre  éroit    a  dernière ,  qiie 
vous  eulhez  reçue  de   moi  ,  n'eut  ete  que  ledit 
Orlnndin   ma  écrit   avoir  i-ecu  dcs  le  p'^^^'\ 
\om  de  ce  mois  une  dépêdie  mienne  du  mois 
d'Oaobre  &  de  Novembre,  ou  vous  aurez  trou- 
vé huit  de  mes  lettres  ,  une  au  Roi  ,  te  les  au- 
tres à  vous;  &  fuis  bien  aife  de  ce  qu'avant  le 
partement  de  M.  de  Sillery  ,  vous  aurez  reçu 
celle  qui  parle  de  la  dillolution  qu  ondefire  tai- 
^e  dumaringe  :  vous  priant  de  b,en  conhdei'er 
les   huit  cas  de  la  cognation  fpincuelle  ,  dont  j. 
vous  écrivois ,  comme  les  plus  ailez  &  les  plus 
probables  moyens  qu'on  fuiroit  trouver. 
^Te    Chanoine  de  VEgUfe   de   Verdun  ,    qui 
avoit  été  mis  en  prifon ,  en  a  ete  enfin  mis  hors , 
7mis  y  avoir  ét^  détenu  quafi  tout  le  tems  que 
nous  avons  été  abfens  de  Rome.     Au.h  ep.a- 
t-on  le  tems  oue  Monfieur  de  Luxembourg  m 
mai  n'y  fuilions  point ,  pour  exécuter  leur  van- 
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geance  contre  cet  honnéte-homme  ;  en  haine  de 
ce  qu'il  a  toujours  déFendu  courageufement  les 
droits  de  fon  Èglife  ;  &  de  ce  que  le  Chapitre 
a  eu  recours  au  Roi ,  pour  le  préferver  de  l'o- 
preHion  qu'on  leur  fait  ,  &  imploré  la  protec- 
tion que  S.  M.  leur  doit.  Je  ne  me  puis  af- 
fez  émerveiller  de  la  violence  de  ces  gens  ,  qui 
leur  ôre  même  h  connoi (Tance  du  tort  qu'ils 
font  à  leur  réputation  ,  &à  leurs  afaires  encore  , 
s'ils  avaient  à  faire  à  des  gens,  qui  euflènt  au- 
tant de  foin  de  fe  gnrder  d'eux,  comme  ils  en 
donnent  ocafion  ,  &  comme  ils  continuent  en 
la  cupidité  d'eniamber  toujours  fur  autrui  ,  & 
d'ufurper  ce  qui  ne  leur  apartient  point.  Si  le 
Roi  s'en  plaint  ouvertement ,  comme  vous  m'e- 
crivez  ,  il  a  trop  de  raifon  ,  &  j'ai  bien  de  la 
peine  à  me  retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que 
j'en  penfe.  Mais  j'efpere  ,  que  ce  jour  ne  paf- 
fcra  point  que  je  n'aye  parlé  audit  Chanoine, 
&  fû  de  lui  les  particularités  de  cette  procédu- 
re. Et  pour  peu  que  j'y  trouve  la  chofedirpo- 
fée,  je  m'en  plaindrai  au  Pape  en  ma  premiè- 
re audience  ,  de  telle  façon  qu'ils  n'auront  pas 
beaucoup  gagné  en  cette  pourfuite.  Et  ferai  ci- 
aprcs  toute  autre  chofe  quej'eftimerai  être  pour 
le  foulagement  dudit  Chanoine  ,  &  pour  le  bien 
dudit  Chapitre.  j/  -  . 

A  tant,  ai-je  réoondu  à  votredite  dépêche 
du  premier  de  ce  niois.  Quant  aux  autres  cho- 
fes  d'ici  ,  il  fe  dit ,  que  Monfieur  de  Savoye , 
qui  n'a  pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.  S.  a 
été  à  Ferrare  ,  le  veut  venir  voir  ici^  un  de  ces 
iours  incognito  ,  &  faire  comme  s'il  n'avoit  dé- 
libéré que'"  de  venir  payer  un  vœu  à  Notre-Dame 
de  Lorete  '  ;  &  puis  par  ocafiondonner  jufques 

3  Quaad  les  Princes  fow  des  voyages  de  dévotion  hors 
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ki  :  mais  qtVen  efret  &  à  la  vérité  il  n'a  autre 
fin  ,  que  de  s'infinuer  de  plus  en  plus  aux  bon- 
nesVr'acesduPape,  &  le  charmer  entan  qu| 
pouira  rour  l'induire  à  Un  adjuger  le  ^îalqul- 
fat  de  Saluées.  Toutefois  j'elHme  ,quej>î>. 
aura  plus  d'égard  à  la  vérité  &  lo hdite  de.  lai- 
fons  qui  lui  ftront  alléguées ,  qu'a  la  vanité  des 
flateries  &:  calomnies.  ,  , 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d  Efpagne  a  ete 
xar-delà  en  Ranger  de  maladie  ,^  ^^s  jours  partez  , 
la  Reine,  Ton  époufe  ,  l'a  été  aMilao  du  f.u  , 
que  fe  prit  à  fa  chambre  ,  pendant  q"  ^^^^  j^ /^* 
iere  dormoient ,  par   la  "^gl'f  "^,^?""^1'  r' 
femmes   de  chambre,  qui  oublia  deteindie  un 
bout  de  chandelle 4,  quelle  avoit  f ^^he  a  ua 
des  ais  dont  la  chambre  etoit  fourrée  ;  ^  talut 
emporter  en  bien  grande  hâ^e  ladite  Reme  hoi 
de  Va  chambre,  toute  nue.    Il  fedi  ,  "A»^  Ç"r 
tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s  em- 
barquer à  Gennes ,  pour  palier  en  tlpagne.         ^ 
Monfieur  le  Caaiinal  de  S.  George  l'a  viiite 


l 


:ee 


de  leurs  Etats  ,  c'eft  alors 
qu'il  faut  fe  défier  davantage 
d'eux  :  car  la  plupart  de 
ces  vovagvs  font  des  milleres 
de  politique  ,  &  des  atant- 
coureurs  de  ligues  &  de  gu^-r- 
res.  Ce  fiecle  en  a  fourni  de 
beaux  cxeinp'es  i  &  quel- 
ques-uns fi  recens  ,  que  pcr- 
fonne  n'a  bcfoin  d'en  être 
mieux    informé. 

4  II  arriva  un  pareil  acci- 
dent à  Madame  Itlèttricc 
de  Bavière,  Henriete- A  délais 
de  Savoyc  ,  mère  de  feue 
Madame  la  Daupiiir^'  ,  par 
U    faute    d'uac    femme  de 


ch^mb^c   Piémontoife  ,    qui 
panant  les    nuits  à   lire  des 
Romans   ,  laifTa   tomber   un 
bout   de   chandelle    allumée 
fur  Ton    lit  ,   ou  fur  des  ha- 
bits ,  d'où  le  feu  prit  fi  bien 
a  l'apartement  de  TElearice  , 
que   tout    te  Palais  de  Mu- 
nich en  alloit  être  confumé  , 
avec  toute  la  Famille  Elec- 
torale ,  fi  Dieu  n'y  eut  mis 
la  main.   Voila  ce  que  pro- 
duit fouvtnt  la   ledure  noc- 
turne des  Romans   ,   le  feu 
au    logis  ,    &  l'amour    au 
cœur. 
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à  Milan,  &  continue  en  fa  première  réfoliition 
de  s'en  aller  tenir  en  une  Tienne  Abbaye  prés  de 
Salerne  ,  fans  retourner  en  cette  Cour. 

Il  ne  fut  point  vrai ,  que  le  Grand-Maître  de 
Malthe  fut  mort  ;  bien  a-t-il  été  malade  ,  &  eft 
fort  vieux  &  caduc.  „    ,      ,  , 

11  y  aau  Palais  fi  grand^-prelTe  d'audiences  de 
Cardinaux,  &  d'autres,  que  moi  n'ayant  rien 
de  prefle  ,  j'ai  eftimé  mieux  faire  ,  de  diferer  à 
demander  audience  jufques  après  ces  premières 
fêtes.  A  tant  ,  &c.  De  Rome ,  ce  mardi  12.  Dé- 
cembre 1598. 

Traité  fait -entre  le  Roi  Henri  IF.  &  Fer- 
dinand ,  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  pour  la 
reftitutian  des  Ifies  d'If  &  de  Pomegues. 

Comme  ainfi  foit ,  qu'après  la  mort  du  Trés- 
Chrétien  Roi  de  France,  Henri  III.  le  Ca- 
pitaine Bauflèt  ,  Châtelain  du  Château  d'If, 
deftitué  de  munitions  &  folde  néceflàire  pour 
la  confervation  de  cette  forterelle  &  rocher  ,  fût 
en  péril  par  nécelTité  forcée ,  de  la  remettre  au 
pouvoir  des  Hérétiques  ,  avec  dommage  évi- 
dent de  la  cité  de  Marfeille ,  &  de  toute  la 
Comté  de  Provence  :  &  partant  fâchant  ,  que 
Madame  la  Grand'  -  Duchellè  avoit  été  élevée 
en  France  ,  eut  eu  recours  à  fa  protedtion,  de- 
mandant garnifon  du  Séréniilîme  Grand  -  Duc  , 
fon  mari,  fous  deux  conditions:  La  première, 
que  ledit  Château  &  Ifle  d'If  fe  maintiendroit& 
conferveroit  pour  celui  qui  feroit  déclaré  Roi 
de  France  ,  &  reçu  &  admis  pour  tel  par  la 
Sainte  Eglife  Catholique  Romaine  :  D'autre, 
que  ledic"^  Châtelain  ne  pourroit  être  aftreint  à 
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,/T-  1,.l;^   rl-^pnu   &   Ide    à  aucun  autie 

délivrer   ledit   Lliareau   oc   ai.„  Fnnce 

Prince  ,  ou  perfonne ,  qu  a  un  Roi  «e  hrance 
ca  oîique.  kt  comme  ainl.  foit  que  ladite  Da- 
n^eù^ôbtenu  ,  que  le  rufaitSéréniaime  Grand- 
Duc  mandât  ,  av'ec  fes  galères ,  des  [oldats  vi- 
vres ,  &  munitions  de  guerre  audit  Château , 
c omnie  il  a  fait  plufieursïois  ,  &  amplifie  ,  de- 
comme  11  a  r      F  payé  continuellement  la 

r^rnîron/'u  a'toujoL-I  été  maintenue  de- 
f^s  edi  tems  :  ayant  de  plus  ,  l'année  paflee  , 
P  bonne  fin,  bL  un  nouveau  tort  ou  plu- 
îieurs  Forts  en    l'ine  de  Pomegues  ,  &  iceux 

munis  &  pourvus  de  g^'^"^^*^,^  .  ^„  P^g  e  • 
ment  nayéla  garnifon  ,  outre  la  fabrique  taite  . 
Et  ay  nt^te  T?és-Chrétien  Roi  de  France  Hen- 
fiïv:  dernièrement  ,  par  le  moyen  ^^  Reve- 
îendiffime  Monfieur  d'Oflat ,  Lveque  de  Ren- 
nes ,  fon  Confeiller  d' Etat,, &  en  ceci fon  Pro- 
cueur,  recherché  Son  Altelle  ,  que  le  luj  i^ft^^^ 

tuât  lefdites  places  ^P^^-^^^^^^^^^-^^^P^Clnï 
Ae  France  ,  &  à  S.  M.  comme  Roi  1  icS-LUie 
fi^n  d  icelle  ;  &  conformément  à  ce  qui  avoit 
été  promis  ,  dès  le  commencement  ,  au  Cha- 
t  lain  BauGèt  ,  comme  il  a  été  d>t  ci-deflu.. 
De-là  eft  ,  qu'entie  S.  M.  &  pour  elle  ,  ledit 
Révï^endiln^le  Monfieur  <^'0^-^ ^^^^^^l^'l^ 
&  S.  A.  pour  foi  ,  d'autre  ;  ont  ete  anetez  ec 
acordez  les  fuivans  articles.  p,  ^_..  ^  i^g 

I  Que  Son  Altefle  retirera  du  Château  ce  lue 
d'If  dins  quatre  mois  ,  à  commencer  de  ce 
fourd'hui ,  premier  de  Mai  ,  &  hnir  pour  tout  e 
Cisd  AÔù't  prochain  les  C^^^^J^ 
d-ifs  ou'ellev  a,  &  délivrera  ledit  Lhateau  oc 
ïne  cvïf  à  S#  Majefté  ,  fans    aucune  demoh- 

%.  Pourra  néanmoins  S.  A.  en  faire  cmpor- 
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ter  fon  artillerie  ,  armes  ,  falpêtre ,  &  autres 
Choies  Tiennes  ,  laifTant  audit  Château  d  It  1  ar- 
t iMerie  ,  armes ,  &  autres  chofes  du  Roi ,  qui  y 
éîoient  lorfque  les  gens  de  S.  A.  y  entrèrent  ;  & 
aufli  les  poudres  &  balles ,  qui  y  ont  ete  portées 
m'-  ceux  de  S.  A.  puifqu'elles  doivent  être  payées 
à  S.  A.  félon  qu'il  fera  contenu  en  l'article  pro- 
£*hain  fuivant.  ,  , 

III  A  été  calculé  &  vériné,  avec  la  parole 
encore  &  affirmation  de  S.  A.  en  foi  de  Prince, 
&  aprouvé  par  ledit  fieur  d'Oflat ,  &  arrête ,  que 
S   A   V-aitdépenfévrayement&  réellement,  du 

iour  qu'il  envoya  ladite  garnifon  ,  ju^q^fj^ 
ioiH-  tout  le  mbis  d'Avril  pafié,  pour  lentrete- 
Lment  d'icelle  ,  &  pour  ladite  fortihcation  pou- 
Are-.  &  autres  munitions  ,  la  fomine  &  quan- 
tité de  deux  cens  vingt-trois  mille  cinq  cens  cincj 
écus  de  monnoye  florentine  ;  lefquels ,  réduits  a 
écus  au  foleil  font  cent  quatre-vingts-quinze 
n'ille  cinq  cens  foixante  &  fePt  écus  d  or  au  fo- 
lei  &  la  dépenfe  qu'il  fau((ra  faire  pour  les 
quatre  mois  prochains,  a  été  évaluée  (  à  raifon 
de  mille  quatre  cens  foixante-fix  écus  par  mois, 
de  mon^o^e  florentine,  )  à  la  fomme  de  cinq 
rfeneu/ cens  huit  écus  de  monnoye  florenti- 
ne (  lefquels  ,  réduits  à  écus  au  foleil  comme 
^eflur,  f^nt  ci'nq  -^"e  cent  foixante  &^^^^^^^^^ 
t\'ni-  au  folei  )  qui  ajoutez  a  la  piecedente  ac 
centqu^tre-vingts-quin-e  mille  cinq  cens  foixan- 
tJ&  fept  écus  à^-or  au  foleil ,  montent  en  tout  a 
deux  cSns  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d  or 

?"lV^^Et  partant  ont  convenu  ,  que  pour  la- 
di  efomm?de  deux  cens  mille  fept  cens  tren  e- 
feore^cus  d'or  au  foleil  ,  S.  M-  avant  que  ladite 
rXu  ion  s'en  enfuive,  fe  reconnoitra débitrice 
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lie  S.  A.  en  forme  valable  ;  &  fera  vérifier  &  en- 
theriner  ladite  reconnoiflance  en  fa  Chambre  des 
Comptes  ,  8c  ailleurs  où  befoin  fera  ,  fans  au- 
cune dépenfe  de  S.  A.  &  pour  toute  la  fufdite 
fommc  de  deux  cens  mille  kpt  cens  trente-fept 
écus  d'or  au  foleil  ,  S.  M.  donnera  alTignations 
des  meilleures  &  plus  valables  de  fon  Royaume, 
pour  en  être  S.  A.  rembourfée  à  raifon  de  cin- 
quante mille  écus  au  foleil ,  ou  la  valeur  ,  par 
chacun  an  ,  jufques  à  l'entier  payement  defdits 
<\tv,\  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d'or 
au  foleil. 

V.  Et  fera  le  Roi  ,  que  douze  pcrfon nages 
François,  que  S.  A.  fera  nommer  à  S.  M.  pour 
tout  le  mois  prochain  ,  (  de  ceux  toutefois ,  qui 
au  temps  que  ladite  nomination  fe  fera  ,  feront 
près  S.  M.  ou  à  vingt  lieues  aux  environs  )  s'obli- 
geront eux  ,  &  leurs  héritiers  &  fuccefleurs  ,  vers 
S.  A.  par  inftrument  public  ,  avec  ferment  & 
autres  folemnitez  nécefl'aires  ,  comme  princi- 
paux &  principalement ,  &  chacun  pour  fa  part 
&  portion  ,  en  leur  propre  nom  ,  de  payer  du 
leur  toutefois  &  qunntes  que  lefdites  alTigna- 
tions  ,  que  S.  M.  donnera  ,  pour  n'être  fufhbn- 
tes  ,  ou  pour  être  converties  en  autres  ufnges  , 
iaçoit  que  ce  fût  par  commandement  du  Roi  , 
ou  pour  quelque  autre  caufequece  foit  >  &  ac- 
cident ,  bien  que  fortuit,  &  inopiné  ,  &  non 
acoûtumé  ,  nefortiffent  leur  effet;  de  f  ^ron  que 
S.  A.  fût  en  tout  ,  ou  en  partie  ,  empêchée  ,  ou 
îie  pût  recevoir  lefdits  cinquante  mille  écus  par 
chacun  an  ,  jufques  à  l'entier  payement  de  tou- 
te la  fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente- 
fept  écus  d'or  au  foleil.  Prenant  lefdits  prome- 
teurs  fur  eux-mêmes  ,  &  fur  leurs  héritiers  & 
biosïs  ,  tort  le  péril  qui  en  ceci  pourroit  aclvc* 
Tome  ni*  ^ 
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Se    &  avanflalte  conf.gn.uion  ne  s'enfmvra 
'^'^^toÏAUcflè  retirer,  .cîT,,  d.ns  le,  <,u,- 

Se^Sn^Sorf°f  S,™.:ion.  déroutes  for- 
'Vu  T r,7  c  "  l2"so'n  'Altêrié  prétend 

*^        A    ditiparoir  par  inftrumens  publics,  & 
.notes  rits  &  arrêtez  en  ce  tems-la,  en- 


me  S. 


S;\ïe?rvS£r  P."rt:,«    '  étïc.wenn  ;  ™e 

j,.ftKC,  fi  &  "'^,';iv„,''r,„,<i„  cette  vieille  dette 
î:"Xî5n.^^C  à;^n.i Ifle  d'If,  &del'lfle 
la  K""''°"''    j-i„p„i,,,inc  en  aucune  faon 

g^svacndulutre  oblige  pour  cette  de.te. 
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V  1 1  T.  Er  ces  articles  feront  foufcrits  par  S.  A. 
8c  par  le  Tufclit  fieur  d'Oflàt .  avec  appoiition  de 
leurs  fceaux. 

IX.  Sa  Majefté  Tr<.s-Chretienne  ratifiera  le 
contenu  des  prélens  articles  dans  deux  mois  ,  à 
compter  dudit  jourd'hui  premier  de  Mai  :  &  ne 
voulant  S.  M.  ratifier  ,  fera  le  préfent  acord  & 
écriture  entendue  nulle ,  &  de  nul  effet  &  valeur 
de  part  &  d'autre  ;  &  en  partiv.ulier  pour  la  fouf- 
cription  &  obligation  de  S.  A.  Fait  à  Florence 
au  Palais  de  S.  A.  apellé  de'  Fini  .  le  premier  de 
Mai  i5î>8. 

J^ftification  des  articles  pécédens 
Sur   la    Préface. 

LE  Grand-Duc  a  defiré ,  que  les  articles  de 
l' Acord  funènt  conçus  de  façon  ,   qu'après 
c]ue  le  Roi    les  auroit  ratifiez  ,  ils  puflènt  être 
vus    d'un  chacun  ,    fans  qu'il  y  eut  sucun  dan- 
ger pour  lui  ,  &  principalement  du  côté  des  Ef- 
pagnols ,    qu'il  craint   grandement  ,    pour  ê..e 
feudataire  du  Roi  d'F.fpagne  ,  àcaufedu  Duché 
de  Sienne  ,  que  la  Maifon  de  Médicis  ti?nt   eo 
fief  de  la  Couronne  d'Efpagne  :  par  laquelle  le- 
dit fief  pourroit  être  retiré  ,  comme  ^à   elle  df- 
volu  par  félonie  ,  au    cas   qu'il   fe  nût  pro  :ver 
que  le  Grand-Duc  eût  donné  aide  Se  fecours  au 
Roi  contre  le  Roi   d'Ffvagne.   Et  partant  il  a 
defiré  ,  que  pour  fa  juftific?.tion  envers  un  cha- 
cun ,  &    mememenf   envers  hfdits  Efnagnols  , 
cette  préface  tût  mife  devant  lefdits  articles  ,  ainfi 
conçue  &"  minutée    p:n-  l'Archoveque  de   Pife. 
Ce  que  l'Evêone  de  Rennes  ne  lui  a  dû  refuier  , 
puifqu'en  ladite  préface  i.'y  a\ oie  rien  qui  pr.jU- 
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uiciât  en  effet  au  fervicedu  Roi  ;  &  qu'au  con- 
fvnire  il  V  avoit  quelque  chofe  de  bon  pour  le 
fprvice  de  S.  M.  &  entr'autres  chofes  cette-ci , 
eue  le  Grand-Duc  confeflë,  qu'il  s'.toit  oblige  , 
5v4t  que  d'envoyer  gnrnifon  à  If,  de  confer- 
ve    &  \-eftituer  cette  Place  à  la  Couronne  ck 
fnnce:&  en  cela  même  montre  la  fidélité,  & 
luftifiela  mémoire  du  pauvre  Capitaine  Boflet, 
Ss  ont  tant  calomnié  ,  depuis  qu  ils  1  eurent 
frôlé  du  Château  d'If.    Joint  que  ledit  Eveque 
iftime  ,  qu'en  une  écriture  ,   qu'on  ne  vouloit 
et  e  cacb^'e  à  perfonne  ,  toutes  chofes  y  toient 
arrêtées  &  couchées  avec  plus  de  civilité  &  mo- 

"^'ïS^Evêque  s'arrêta  fur  le  mot  à'HeWtiaues 
rni  eft  en  ladite  préface  ;  &  fit  quelque  dificulte 
r  le  rafler  :  mais  il  fut  fort  inftamment  requis 
.^e  le  ïain-er  ainfi.  Ce  qu'il  fit  enfin  ap^-és  qu  il 
lui  fot  remontré,  qu'encore  que  îa  vente  re- 
luit qu'au  lieu  à-Hérénju^s  ilyeut£/p.^ço/5, 
?e  néanmoins  cela  ne  nuifoit  de  rien  au  1\oi  , 
nui  ivoit  reçu  le  fervice  ;  &  profitoit  grande- 
^Jtts  A  qui  l'avoit  fervi ,  en  ce  qu'on  ne 
Sott  aucune  prife  auK  Efpagnols  ,  qui  en 
Sent  ofenfez,  &  h\  e«  v^uloient  mal 

Si  ne  vculoit  ledit  Evêque  ,  qu'en  la  pré- 
fère fût  faite  mention  de  Madame  la  Grand - 
Duchefl-e  ,  pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par 
Vf  A  Vcnfieur  de  Villeroy  ,  en  fa  lettre  du  17; 
d-kvril     Mais  il  lui  fut  re^iontré  ,  que  la  vente 
1     c  V  1.  rnvroit  ainfi  ,  &  q"e  cela  ne  nuifoit 
t  ^4n  aJ  Ko     &  fe^voit  lu   Grand-Duc  de 
.W  e"cufe  &  ocafion  de  s'être  mêlé  de  ces 
T  (2fu  de  MarfeiUe  ,  qui  étoient  réullies  tout 
?,fomra1re  de  ce  que  L  Efpagnols  vouloient. 
ïien  fi  ô  ei-  ledit  Evêque  de  ladite  préface ,  la 
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"' U  o>,  il  fe  piile  deî  Forts  faits  Vmnit  pnOëe 
cnVinede  PoWues     on  .voit  "is  ,  <1"|^  Ç  ^'^ 

r,^i^:^i^^s^/coS^H  ^rè 

rcônftrudVion  defdits  Forts  ;  &  leur  fuggera 
ces  motr,  qui  retrouvent  e.  l.d, te  pré  l'ace,  ,our 
bonm  fin  ,  dont  ils  fe  contentèrent. 

Sur    le  premier   Article. 
Au  premier  article  n;y  a  ^en  de  qnoi  ledit 
Evêqu^  a.t  a  rendre  rj.|on.i^«^l^a^^ 
de  qmtre  mois,    lequel  il  .-  '^.r''.  :- - ._  j^  Ton 
tour  les  chofes  que  le  Roi  nvoit  h  h.ne  d.  !oa 
Sté    afin  oue  le  tems  lui  fuFit  :  comme  po.r 
ntfe     pom   c^-onner  les  .'.r^^nations  ,  &  pour 
^r'ôT  bailler  les  c.unons.  ^^^^l 
il  fe  voit  pnr  ledit  article  ,  qne  ledit  ^v^qu   a 
rocuré  poSr  le  Cervice  du  Roi  plus  que  f.  com- 
^Znieportoit;encequeksFb^^^^^^ 

à  fortir  non  feulement  du  ^^^^^^^^^  /f  1 '"^  J^l^ 
Sa  Mnjefté  demandoit  ;  mus  au!li  du  bas ,  CC  ci 
toute  me  dlf,  où  S.  M.  fe  conteatoit  qu  ils  de- 
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jneuraHènt  ;  croyant  ledit  Evêque  ,  qu'il  étoit 
expédient  que  les  Etrangers  vuidaflent  de  ces 
lieux-làen  tout  &  par-tout  ,  tant  pour  les  incon- 
veniens  qui  pouvoient  s'en  enrui\H-e ,  fembhibles 
à  ceux  que  nous  avons  vu  advenir  l'année  paf- 
fée ,  &  plus  grands  ,  fi  le  tems  s'y  adonnoit  ; 
fjue  pour  éviter  à  la  grande  dépenfe,  qui  s'alloit 
toujours  multipliant ,  &  qu'il  nous  eût  enfin  fa- 
îu  payer  avec  plus  d'incommodité  &  de  dificul- 
té ,  que  nous  n'aurons  en  ce  qui  a  été  dépenfé 
jufques  ici.  AulFi  n'y  eût-il  plus  eu  aucune  fu- 
reté pour  le  Grand-Duc  à  l'avenir  ,  atendu  ce 
que  fes  gens  avoient  fait  par  le  paile. 

Sur  le  second   Article. 

Le  fécond  article  montre  fon  équité  de  lui- 
même  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  aporter  aucun 
éclairciflèment  ni  juftification. 

Sur   le    troisi  e'm  e     Article. 

L'article  troifiéme  (  comme  audl  le  quatrième 
&:  cinquième  )  concerne  la  dépenfe  faite  parle 
Gr:ind-Duc  à  l'entretenement  de  la  garnifon  du 
Château  &  Ifle  d'If,  &  à  la  fortification  &  mu- 
nitions de  hdite  Ifle  &  Château  ,  depuis^  le  mois 
d'Août  inclufivement  1^91.  jufques  à  la  fin 
d'Août  de  la  préfente  année  1598.  Et  en  cet 
article  troifiéme  eft  définie  &  déterminée  toute 
ladite  dépenfe  pour  tout  ledit  tems  ,  à  deux 
cens  mille  fept  cens  trente  (ept  écus  fol. 
''^  Sur  quoi  efl:  à  noter ,  que  ledit  Evéque  de 
Rennes  infifta  fort ,  à  ce  que  le  compte  &  cal- 
cul de  ladite  dépenfe  fe  fit  en  France  près  le 
Roi,  ou  bien  fur  les  lieux  prés  M^rfeille  ,  com- 
me il  étoit  raifonable.  hWa  le  Cr^nd-Duc,au 
contraire  ,  a  voulu  eu  toutes  façons ,  que  le 
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ç.       Florence  ;  &  demmdoit  que 
compte  s'en  ^^t  a   Horence  ,  ^^^  ^^^^^^ 

le  Roi  envoyât  ^.^''l^^^l^tei- ledit  compte.  Ce 
Florence,  pom-ounr&^rretei        .^./^breger 

eue  voyant  ^^^^l^f^tn;^  pV&t  àcette  af.ire, 
les  matières,  6ç  mètre  nn  a  \  ^  des  comptes  , 
aim.amieux,dévorer  «  ,^-  ^^^  f^ATent  mifes  en 
que  de  loutrir  ,  que  le^  choie,  tui  ^   ^^..^ 

Jlus  grande  lonj^ueu  Et  s^tan^^_  ^^.^^^  ^^  ^^ 
ledit  compte  on  le  ^reHa,  ce  ^^,^^_ 

façon  qu-n  l'envoyé  au  R"' ^^^^^^,  1  conter  la 
^^e  d  fe  voit  a  ^^/^^f /^^ùt  inclufivement 
dépenfe  ^-^'^^l^X^^â.  la  pri^cnte  an- 
1^91.  jufque^  -^  l^^'^^^,,-.  cens  quatre  vingt- 
née  H9«-  -^  l:^  ^«"'/''^.'^Lz'onnove  Florentine, 
fix  mille  foixanteecus  de  mo.^noye         .^^^  ^^^. 

à  raifon  de  dix  jule.  S.  «emi  1  - 
penfe  des  q^'-^^^^^^^^j^r'?,' '  :  le  (  à  Vinftance 
yain  ,  Juillet ,  6c   ^o^Voùloi^  r  en  lailler  en  ar- 
dudit  Evêqne  ,  qui  ne  vou^oi    n  ^.^,,.^^^j^„ 

riere,  qui  pur  aporter  l^^?"^;-' ^  ^^  Hi  fin  prin- 
des  Places,,  ^^  ^*^P'^?''^^;^rLC  de  cinq  mille 
cip.le  )  fut  évaluée  ^^^^^-^^^l^aille  quatre 

^^SE;aque  ne  demain  join^o^ 

^^^^"^^  -'SermS  '  quTl^  r  mbh^'lfez  modefte  : 
tre  mois  denueis  ,  qui  quatre-vingt- 

n,ais  Vautre  fomme  ^^  ^^^^  "^'",,-0 .  excellWe , 
fix  mille  écus  lui  Ç',^^',?  nlh  es  il  l'eut  volon- 
&  plufieurs  P-t^^.^^f '^^?""^^  "ù  ,  comme  il  en 
tiei^s  réduite  bien  bas  ,  s  il  «ut  pu^  ■,  ,-^  ^erra 
fit  rabatte  quelques  P^-^^.^'^^.;  J^;levoir  y  re- 
'''■"f't  tiIppSry  s  y  procéder  civileLnt , 
gt^^i:iS!;:schoLs^conniven^^:.p- 
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ce  qu'il  traitoit  d'une  grande  afaire ,  &  de  la  part 
d'un  grand  Roi  :  z.  pour  ce  que  le  Grand- Duc 
afirmoit  lefdites  parties  être  vrayes  ,  en  parole  & 
foi  de  Prince  :  3.  pour  ce  que  ledit  Evequc  vou- 
loit  traiter  ledit  Grand-Duc  à  toute  rigueur  en 
la  dépenfe  des  Forts  de  Pomegues  ,  &  ne  lui 
en  rien  pafîèr  ,  comme  aulTi  ne  lui  ena-t-il  pallë 
rien  du  tout  :  4.  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
noit  &  pofTedoit  les  Forts  &  Ides  dont  étoit 
queftion  ;  &  que  la  condition  des  ponèflëurs 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à  ravoir  le  leur ,  &  ne  peuvent  tenir  la 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  aux 
comptables  •  5.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne 
prometoit ,  que  ladite  dépenfe  feroit  payée  comp- 
tant ,  ains  à  termes ,  &  fans  aucun  intérêt.  Et 
partant  il  n'eftima  devoir  débatre  que  dix  par- 
ties ,  où  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledit 
Château  &  Ifle  d'If  ;  ains  il  y  en  avoit  qui  con- 
tenoient  des  chofes  avenues  dès  l'an  1590.  au- 
quel tems  le  Grand-Duc  n'avoit  encore  envoyé 
perfonneaufdits  lieux.  Et  jaçoit  qu'en  quelques- 
unes  defdites  parties  il  s'y  parlât  de  Marfeille  , 
toutefois  cela  ne  faifoit  à  propos  ,  puifque  Mar- 
Teille  étoit  rebelle  au  Roi  &  à  la  Couronne. 

Sur  le  quatrie'me  Article. 

les  promefles  contenues  en  ce  4.  article ,  à 
favoir ,  que  le  Roi  reconnoîtra  cette  dette ,  & 
en  donnera  afiignation  ,  fuivant  le  pouvoir  que 
ledit  Evêque  en  avoit ,  pour  en  payer  cinquante 
mille  écus  par  an  ,  femblent  être  telles  ,  que  le 
Roi  n'aura  ocafion  de  s'en  plaindre ,  ains  plutôt 
de  louer,  qu'on  lui- ait  obtenu  termes  pour  payer 
ladite  fomme  ;  &  que  pend:int  lefdits  termes  iî 
u'en  paye  aucun  intérêt ,  ik.  néanmoins  recou- 
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vre  Tes  place?.  Et  qu'on  air.  fmvc  leî  intérêts, 
e^  un  des  fruits  de  ce  que  le  Gmd-Duc  a  vou- 
lu ,  que  les  aiticles  de  l'acord  fuflent  conçus 
de  façon,  que  chacun  les  pût  voir  après  que  le 
Roi  les  auroit  ratifiez.  Et  ce  Fut  au  II  um  des 
raifons  ,  que  l'Evêque  leur  allegu:^,  quand  en 
lui  parla  d'en  prometre  auiFi  l'intérêt  au  denier 
douze,  à  favoir  ,  qu'en  une  écriture  qu'on vo:-"~ 
loit  être  vue  un  jour  d'un  chacun  ,  il  ne  le- 
roit  beau  qu'on  y  vit  une  rtipuhtion  d'i:T"erèt^ 
entre  Princes ,  laquelle  même  en  It-îlie  ne  feroit 
licite  entre  marchands  ,  jaçoit  qu'elle  foie  reçus 
en  France. 

Sur  le  cinqui e'm e   Article, 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  pîa  in  ,  Se  qui, 
envers  plulî^iirs!  perfonnes ,  pourra  faire  perdre 
à  l'Evêque  de  Rennes  le  gré,  qu'autrement  on 
lui  eut  pu  lavoir  du  bon  acord  qu'il  a  procuré 
ik  obtenu  pour  le  fervice  du  I\oi ,  &  pour  le  re- 
pos &  fureté  dn  R.oyaui"ne.  Si  ell-ce  que  c'eiî; 
l'article ,  auquel  eft  principalement  dû  l'acord , 
&  la  reltitution  des  places ,  qui  s'en  enfui vr a. 

Sur  cjuoi  eîl  à  noter  ,  que  le  Grand  Duc  , 
partie  fâché  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a  voulu  fier 
CQf  places ,  &  de  ce  que  même  en  d'autres  cho- 
fes  on  montre  ,  comme  il  dit  ,  fe  fouveiur  peu 
des  fervices  ,  qu'il  a  faits  à  S.  M.  &  au  ivoyau- 
me  ;  <?«:  fâché  encore  de  ce  qu'on  lui  a.hianqné, 
comme  il  dit  aufîi  ,  de  l'alfiguntion  qn'on  lui 
avoit  donnée  fur  le-;  Parties  Cafuelles ,  en  dé- 
tourmnt  les  denier?  à  autres  ufages  non  nécef- 
faires  ,  &  fans  avoir  daigné  lui  en  écrire  ,•  ni 
f-iire  dire  un  f.nil  mot;  partie  aulU  honteux  de 
la  nouveauté  fùte  pu-  les  fiens  au  Château  d'If , 
ôc  e^i  riile  de  Pomegue-s  -,  &  craignant  que  le  Roi 
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ce  qu'il  traitoit  d'une  grande  afaire ,  &  de  la  part 
d'un  grand  Roi  :  i.  pour  ce  que  le  Grand- Duc 
afirmoit  lefdites  parties  être  vrayes  ,  en  parole  & 
foi  de  Prince  :  3.  pour  ce  que  ledit  Evequc  vou- 
loit  traiter  ledit  Grand-Duc  à  toute  rigueur  en 
la  dépenfe  des  Forts  de  Pomegues  ,  oc  ne  lui 
en  rien  pafier  ,  comme  auQl  ne  lui  ena-t-il  pâlie 
lien  du  tout  :  4,  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
fioit  &  pofTedoit  les  Forts  &  Ides  dont  étoit 
<]ueftion  ;  &  que  la  condition  des  pofTenëurs 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à  r'avoir  le  leur ,  &  ne  peuvent  tenir  la 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  aux 
comptables  •  y.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne 
prometoit ,  que  ladite  dépenfe  feroit  payée  comp- 
tant ,  ains  à  termes ,  &  fans  aucun  intérêt.  Et 
partant  il  n'eftima  devoir  débatre  que  djx  par- 
ties ,  où  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledit 
Château  &  Ifle  d'If  ;  ains  il  y  en  avoit  qui  con- 
tenoient  des  chofes  avenues  dés  l'an  1590.  au- 
quel tems  le  Grand-Duc  n'avoit  encore  envoyé 
perfonneaufdits  lieux.  Et  jaçoit  qu'en  quelques- 
unes  defdites  parties  il  s'y  parlât  de  Marfeille , 
toutefois  cela  ne  faifoit  à  propos  ,  puifque  Mar^ 
ieille  étoit  rebelle  au  Roi  &  à  la  Couronne. 

Sur    le    qUATRlE'ME   ARTICLE. 

les  prom.efTes  contenues  en  ce  4.  article ,  à 
favoir  ,  que  le  Roi  reconnoîtra  cette  dette ,  & 
en  donnera  affignation  ,  fuivant  le  pouvoir  que 
ledit  Evéque  en  avoit ,  pour  en  payer  cinquante 
mille  écus  par  an  ,  femblent  être  telles  ,  que  le 
Roi  n'aura  ocafion  de  s'en  plaindre ,  ains  plutôt 
d«  louer,  qu'on  lui-  ait  obtenu  termes  pour  payer 
ladite  fomme  ;  &  que  pendant  lefdits  termes  ii 
B*en  paye  aucun  intérêt ,  &  néanmoins  recou- 
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î^  ^1ef  "îtid^s"  '  racord  fuRènt  conçu. 
deVaçon,  que  chacun  les  put  von-  aprcs  que  le 
Ro  Ts  àumit  ratifiez.  Et  ce  fut  au  fi  u..  des 
rXns  ,  que  l'Evêque  leur  allégua ,  quand  en 
î;  parh  d'en  prometre  auiH  linterèt  au  deiiir. 
dou^e  à  Cavol;- ,  qu'en  une  écriture  qu  on  vo;  - 
loit  être  vue  un  jour  d'un  chacun,  il  n.  1^- 
S  ^L  nu'on  y'vît  une  ftipulation  d',n^.ret. 
^Se  Princes,  hc^elle  même  en  Jt.  le  n.  krmt 
Hcite  entre  marchands  ,  jaçoit  qu'elle  foit  reçu- 
en  France. 

Sur  le  ciNquiE'ME    Article. 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira  ,  &  qui , 
envers  plufieurs  psrfonnes ,  pourra  faire  perdre 
à  l'Evêque  de  Rennes  le  gre ,  qu  autrement  on 
Ju:  eut  pu  nivoir  du  bon  acord  qu  il  a  procure 
&  obtenu  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  pour  le  re- 
pos &  fureté  du  Royaume.  Si  ell-ce  qae  c  e.t 
Krncle,  auquel  eft  principalement  du  1  acord. 
Se  la  reltitution  des  pbces ,  qui  s'en  en.uivra. 

Sur  quoi  eil  à  noter  ,  que  le  Grand    Un^  , 
partie  fâché  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a  voulu  hei 
ce^  places ,  &  de  ce  que  même  en  d  autres  clio- 
fes  on  montre  ,  comme  il  dit  ,  fe  fouvenir  peu 
des  fervices ,  qu'il  a  faits  A  S.  M.  &  au  Royau- 
me -,  &  fâché  encore  de  ce  qu'on  Un  a.ha.anque  , 
comme  il   dit  nudi  ,  de  l'alfignation  qnon  lui 
avoit  donnée  fur  les  Parties    Cafuelks  ,  en  dé- 
tournant les  deniers  à  autres  nfages  non  necei- 
faires,  &  fans  avoir  daigne    lui  en  écrive  ,-ni 
fiiie  dire  un  f-nil  mot  ;  partie  aulli  honteux  de 
la  nouveauté  faite  pu-  les  fiens  au  Château  dit , 
&  aa  Mile  de  Pom.^gaeô  -,  &  craignant  qno  le  Roi 
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&  rour  leur  patrie,  que  n'auroient  les  Etran- 
gers. Et  comme  le  Roi  auroit  plus  d'autorité 
%r  eux  .  pour  les  y  Faire  condefcendre  ;  aufli 
anroit-il  plus  de  moyen  de  les  préferver ,  à  un 
befoin  ,  de  la  trop  E^rande  rigueur  des  exécu- 
tions ,  fi  le  Grand-Duc  en  vouloit  abufer  ;  que 
d'en  (garantir  les  Etrangers  ,  qui  ont  la  plus  gran- 
de po'rcie  de  leurs  biens  &  fortunes  hors  de  Pran- 
ce,  &  protedion  de  S.  M.  Aulh  mit  ledit 
Evàque  le  nombre  de  douze  ,  pour  ce  que  l'a- 
parence  en  étoit  plus  grande  envers  le  Grand- 
Duc  ,  &  que  la  facilité  de  porter ,  en  tout  évé- 
nement ,  chacun  Ca  part  &  portion  ,  en  feroïC 
plus  f-Kile  que  d'un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evéque  mit  encore,  de  ceux  ejut  /«- 
rcien'  Hiipr.'S  de  S.  M.  ou  a  v:n  t  lieues  .  ahn  que 
le  Roi  eût  plus  de  moyen  de  leur  parler  >  &^  F'"" 
fuadcr  ce  qui  feroit  de  Ton  fervice ,  &  du  bien 
du  Royaume  ;  &que  le  Gnnd-Duc  ,  en  nom- 
înant  des  perfonnes  qui  funènt  loin  du  Roi  ,  C5C 
épars  ça  &  là  en  païs  lointain'^  ,  n'eut  moyen 
ni  prétexte  de  tirer  en  longueur  h  reftitution  des 
places ,  laquelle  ledit  Evéque  s'eft  toujours  pro- 
pofé  d'afsûrer  &  d'avancer  par  toute  la  négo- 
ciation ,  le  plus  qu'il  lui  a  été  psflîble. 

Etquoiou'on  ait  conteRé  de  la  part  du  Grand- 
Duc  fur  lés  mots  de  Franfois ,  Se  d^  cenx  jut 
feroient  fr^s  du-.  Roi ,  &c.  jamais  ledit  Evéque 
ne  s'en  eft  voulu  départir.  Mais  au  re(te  ,  l  Ai- 
chevêque  de  Pife  a  mis  en  l'article  ,  que  ledit 
Evéque  en  avoit  drefié  &  baillé  par  écrit  en  la 
façon  qu'il  a  été  récité  ci-den"us,  tant  de  paro- 
les rio-oureufes ,  &  tant  de  chicane ,  qu'a  peine 
fe  trouveroit-il  avocat,  procureur,  notaire,  m 
chicaneur  au  monde ,  qui  en  eût  tant  tait .  or 
kdit  Evéque  ne  reconaoic   quafj  plus  nen  au 
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fien  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  ces 
paroles,  qui  font  pour  faire  peur  ^  ^^yf^J 
ou  à  gens  qui  ne  fâchent  l:i  force  &  lefi.a^e 
d'une  obligation  bien  trouflee  en  peu  de  paro- 
les fubftantielles ,  ledit  Evênue  n  a  lune  cie  p^f- 
fcr  outre  à  fervir  le  Roi ,  &  la  France  ,  en  oca- 
fion  i\  imoortante  ,  comme  eft  lerecmv/remen 
defdites  places  ,  Se  la  fureté  ,de  ^^^^f^'^'f  ^^f 
h  Provence,  &  la  tranqnilite  defpri^t  ciu  Roi, 
&  de  tous  les  bons  François  de  ce  cote-la. 

Sur  LE   sixie'me   Article. 
Le  6.  article  eft  conçu  en  tels   termes  qu'il 
n'a  befoin  d'être  ni  déclaré  ,  nijuftifié  :  &  mê- 
me quand  il  pi -.ira  au  Roi  fe  fou  venir  ,  que  le- 
dit Evéque  avoit  pouvoir  d'acorder  audit  Grand- 
Duc  la  déoenfe  faite  es  Forts  &  Ifle  de  Pome- 
gues  ,  laquelle   S.    A.    n'eflime  pas  moindre  , 
que    cent    quarante   mille  écus.    Et  à   la   ^^"^^^ 
té ,  encore  que  ledit  Evéque  en  tout  le  refle  dî 
fa  négociation  ait  été  fort  patient ,  comme  il  eti 
a  été  befoin  :  fi  eft-ce  qnè  quand  l'Archevêque 
de  Pife  ,  qui  eft  un  p;r-»nd  Oo^reur ,  &  qui  a  ete 
longtems  Auditeur  de  Rote    lui  voulut  main- 
tenu- en  point  de  Droit,  que  le  Roi  devoit  rem- 
bourfer  la   dépenfe  faite  efdits  Forts  Se  Ide  d^ 
Pomegues  ,    &  les  autres  dépenfes  fûtes  pouc 
afsùrer  l'ufurpation  qu'ils  avoient  faite  du  Châ- 
teau d'If;  la  patience  lui  éch?pa  ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  raifon  ,  &  de  véhémence ,  pour  ne 
dire  colère  ,  qu'onques  d_pui^  ils  n'y  retournè- 
rent ,  &    ont  mieux  aime'  fubir  le  contenu  de 
cet  article  6.     Bien  voulut  ledit  Evéque,  s'ils  fe 
fuflènt    voulu    contenter   d'arbitrer  une  fomme 
modérée  ,  qu'il   fût  laillé  au  bon  pluhrduRoi 
de  payer   ladite  ibmaie  modérée ,  en  retenant 


iH  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
en  pied  lelUirs  Forts  de  l'Ifle  de  Pomegues ,  ou 
d'en  être  quite  en  les  laiHant  niiner  par  ledit 
Grand-Duc  :  mais  ils  ont  tenu  leur  cœur  à  ne 
vouloir  rien  rabatre  de  ladite  fomme  de  cent 
«quarante  mille  écus ,  comme  rEvèque  avoit  tenu 
le  lien  à  ne  leur  en  avoir  voulu  rien  palier  ab- 
folument. 

Sur  LE   Septie'me  Article. 

Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à  l'Evêque  de 
Rennes,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  dire, 
que  pour  cette  heure  il  ne  demar.doit  les  lom- 
mes  j  idis  prêtées  par  les  Grands-Ducs  fes  père 
&  frère  ;  &  que  ledit  Grand  Duc  ait  reconnu 
audit  Evêque,  qu'il  étoit  vrai  :   néanmoins  il  a 
fait  sçrande  inRance,  qu'en  cet  acord  il  en  rut 
fait  mention  ,  afin  que  quand  les  Efpagnols  lau- 
roient  ,  qu'il  auroit  des  Agcns  ,  qui  iroient  is: 
viendroient  par  la  France  ,   ils  cruHent  que  ce 
feroit  pour  l.i  feule  dépenfe  du  Château  &  111e 
d'If,  &:  pour  ces  vieilles  dettes  ,  &  non  pour  au- 
cunes fommes  qu'il  eût  prêtées  lui-même.     Et 
ledit  Evêque   lui  en  acorda  enfin  ce  qui  dt  por- 
té par   cet  article  ,  par  lequel  le  Roi  n'en  elt 
obligé  plus  ni  moins  qu'a up-îr avant -,  &  le  Grand- 
Duc  ne  s'en  peut  prévaloir  ,  ni  à  la  rétention 
defdites  places  ,  tu  à  aucune  autre  choie  plus 
que  devant. 

Sur  lehuitie'me    Article. 

^  Comme  le  Grand -Duc  avoit  cherché  d'en 
envoyer  ledit  Evêque  f:ms  aucune  conoluhon  ; 
de  façon  toutefois  qu'il  femblat  qu  il  n  avoit 
tenu  à  lui  ,  ains  plutôt  au  Roi  ,/1ui  n  avoit 
point  envoyé  procuration  audit  Eveqae  ,  pour 
traiter  ,  ni  écrit ,  quelles  allignations  ilvouloit 
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donner  outre  la  première  ,  ni  à  quelles  autres 
conditions  les  places  lui  dévoient  erre  reftitue^: 
de    forte   que   fans    une  grande  patience  dudit 
Evêque,  il  ne  les  eût  pu  faire  entrer  en  traire: 
aufl]  a  le  Grand-Duc  fait  très-grande  dihculte 
de  figner  les  articles  acordez  ,  8c  vouloir,  que 
l'Evéque  de  Rennes  fe  contentât  ,  que  comme 
ledit  Evêque  Hgneroit  pour  le  Roi  ;    aulii  le 
Chevalier  ytnt*,  principal  Secrétaire  du  Grand- 
Duc  ,  fignât  pour  fon  Akcfle.     Mais  aprcs  que 
ledit  Evêque  eût  dit  audit  feinta  plu  heurs  rai- 
fons  ,  pour  lefquelles  S.  A.  ne  de  voit  taire  diti- 
culré   de  ligner  -,    ledit  Evêque  paflant  outre, 
ajouta  au  même  Chevalier  Ftnt^  ,  que  toutauj- 
fitôt  que  le  Grand-Duc   ,  après  avoir  entendu 
fe^  raifons  ,  auroit  déclaré  ne  vouloir  iigner ,  il 
monteroit  achevai ,  &  s'en  iroit  à  Ferrare  ,  lans 
plus  dire  ni   écouter  un  feul  mot  de  tout  cette 
afaire.     Qui  fut  caufe  que  ledit  Grand-Duc  (e  re- 
folut  enfin  de  figner ,  après  néanmoins  qu  il  eut 
encore  propofé  en  fon  Confeil  de  taire  deman- 
der ,  que  ledit  Evêque  fe  contentât  que  Mada- 
me  la  Grand'-Ducheffe  fignât  ;  &    que  fondit 
Confeil   l'eût  difiûadé  de  faire  cette  demande , 
atendu  la  réfolution  en  laquelle  ils  avoient  vu 
ledit    Evêque  ,  qui    n'accepteioit    aucun  autre 
feing  que  le  fien.   Ce  que  ledit  Evêque  fut  par  un 
de  ceux  qui  en  didùaderent  fon  Altelfe. 

Sur    le    neuvie'me     Article. 

L'article  9.  concernant  la  ratification  ,  que 
le  Roi  doit  faire  des  articles  acordez,  n'a  rien 
d'extraordinaire  ,  finon  qu'nn  peu  de  chicane  de 
l'Archevêque  de  Pife  fur  la  fin  ,  qui  nimporte 
de  rien  ;  &  s'entcndroit  aflèz  de  foi-  même, 
^uand  il  n'en  eût  été  rien  dit» 
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Sur  la  ©ate. 
La  date  a  été  appcfée  du  premier  de  Mai, 
pour  la  mention  qui  en  avoit  été  faite  en  qnel- 
£)ues-un:>  des  articles  de  i'acord  ,  combien  qu'ils 
ne  furent  fi£^nez  ,  ni  bien  arrêtez  du  tout ,  juf- 
ques  au  mardi  au  matin  ?.  de  Mai.  De  façon 
que  l'Evêqne  de  Rennes  fut  juftement  trois  fe- 
maines  à  Florence,  y  étant  arrivé  le  mr.rdi  14. 
d'Avril  ,  &:  en  étant  parti  ledit  mardi  j.  de 
Mai. 

Sur    Vécrime    haillce    a  fart  hors^   le/dits 
articles  au  Grand-Duc  par  l'Evêque 
de  Rennes. 

LE  Grand -Duc  ,    pour  les  caufes  dites  au 
commencement  de  ces  Mémoires  ,  a  vou- 
lu  que  cette  écriture  lui  fut  baillée  a  part,  i^ 
que    le  nom  du  (leur  deGondi  y  fut  employé, 
comme    en   tout  le   refte   qui  s'eft  fait  juiques 
ici    pour  le  regard  des  fommes  pr.r  lui  prêtées. 
Au  demeurant ,  pir  cette  écriture  ne  lui  elt  pro- 
mife  aucune  nouvelle  alliG:nation  ,  miis  leuiç- 
men»-   q"e   le  Roi  fera  valoir  celle  qui  lui  a  ji 
été    biillée  de  cinquante  mille  écns  par  an.    A 
q^oi  l'Evêone  de  Rennes  n'a  dû  faire  aucune 
dificulté  ,    puifque  le  contrat  jl  fait  avec  ledit 
fieur  de  Gondi  eft   tel  ,  qu'il  en  peut  recevoir 
encore    plus   grande  fomme  ;   &  qu'a  cela  6  o- 
bliseront  dou-e  r-rfonages  Frmçois ,  avec  la 
chienne  de   l'Archevêque  de  Pife  ,  de  laquelle  a 
été  allez  parlé  ci-dellus  ,  &  dont  les  pleiges  fonc 
garantis  ,  en  tenant  main  ,  que  le  contrat  japal- 
fé  lb;t  bien  gardé  &  entretenu  ,  comme  il  elt 
jufle  &  raifonablcf. 
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Et  fe  fautfouvenir,  q«'ençore  que  cette  pro^ 
melë  foit  féiniée  des  articles  de  lacoid  ,  ce 
'onoblUnt    e^lle   tait  partie  dudit^  acoi^  ,   tont 
aulli   bien  que  ii  elle  étoit  inferee  ^^'^-/-l^it^ 
artkrles    Et   partant  il  efl  befoin  ,  que  Je  Roi 
ra  i  e  &  acoLplifle  cette  promené  aulhbieaqi^ 
S   furdits  articles  ;  &  que  la  ranficanon     qu  l 
plaira  au  Roi  en  taue  ,  foit  ami   f^^P^-^^J^^/^^f^^ 
U  nue  S.  M.    fera  defdits  articles  ;  non  leule 
kerpour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui 
TedefiFe  ainfi  ;  mais  aulF,  pour  le  foin     que  de 
nous-mêmes  nous  devons  a.oir,  q^e  ^  '^•^'^,^ 
reçoive  dommage  des  Efpagnols   ,   pour  non. 
IvSr  aidez  cont?e  eux.  Fait  à  Ferraie ,  le  mardi 
de  la  Pentecôte  li.  de  Mai  1 59^^- 
Traduaion  de  U  contre-lettre  faite  tn  Itdien^ 
par  le  Grand-Duc,  touchant  les  doui^e 
fidejujfeurs. 

DOM     Ferdinand     de    MediciS» 
Grand-DucdeToscahe. 

^Omme  ainfi  foit  que  le  premier  jous  de  Mai 
Cde  la  préfente  année  MqS.  aient  ete  arrê- 
tez &  acordez  certains  articles  entre  Nous  ,  ^ 
Monfieur  l'Evéque  de  Rennes  ,  ConfeiUer  du 
Ro?TrL  Chrétien  au  Co.f.il  d'Etat  au  nom 
de  Sa  Maiefté  T  r  !■  s- Chrétienne  ,  '^llfZ 
tion  du  Château  &  IHed-lt,  &  de  l  IQe  d- 1  o 
r^oues  aupr^'s  de  Marfeille  ,  &  fur  le  rem30.r- 
fem^nt  des'dépens  par  n^us  tuts  pmir  h  con- 
fervation  dudit  Château  &  I lies  ;  -^  q^^^^^^ 
îefdits  articLs  il  y  en  ait  un  ,  par  .l-qu'^'.^;- l^^^,^ 
mis  ,  que  Sa  M.îj.fté  Très-Chreticnne  fera  que 
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douze  perfonages  François  ,  que  nous  lui  fe- 
rons nommer,  s'obligeront ,  eux  &  leurs  héri- 
tiers &  fuccefleurs  envers  nous  ,  pour  les  fom- 
mes  ik  en  la  façon  qu'il  cfl  contenu  au  fufdit 
article  ,  &  en  une  promefle  dudit  fieur  Evêque  : 
Et  ayant  Sa  Majeflé  Trcs-Chrétienne  ratifié  pu- 
rement &  iimplement  les  fufdits  articles  pir  fes 
lettres  patentes  du  i^.  de  Juin  dernier  paiié  ,  8c 
puis  f^it  nous  requérir  de  vouloir  ,  pour  plu- 
^^leurs  dignes  refpefts ,  la  délivrer  <î^  quitter  de 
la  prétntion  des  fufdits  douze  fidejuncurs  :  Nous 
voulant  complaire  à  Sa  Majeflé  Très- Chrétien- 
re ,  déclarons  par  la  préfente  ,  que  nous  n'en- 
tendons point ,  <;^  ne  voulons  nous  aider  ni  fer- 
vir  du  fufdit  article  &  promeiîe  ,  concernant 
lefdits  douze  fidejuifeurs  ;  ains  y  renonçons,  & 
en  quitons  Sa Majerté Très-Chrétienne,  &  tout 
autre.  En  foi  de  quoi  avons  foufcrit  la  préfen- 
te, &  fait  y  appofer  notre  fcel  acoûtumé.  A 
Florence,  en  notre  Palais  ds'  Fini  ,  le  4.  d'Août 
JÎ98. 
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LETRE      CLXIX. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 


M 


On  SI  EUR,  Les  dernières    lettres,   que 

je  me  trouve  de  vous,  font  des  8.  &  ^t■. 

d'Odobre ,  ik  du  premier  de  Décembre.  Cel- 
le que  vous  m'aviez  écrite  le  8.  de  Novembre , 
comme  il  eH:  porté  par  celle  du  premier^  Dé- 
cembre ,  ne  m'a  point  été  rendue ,  &  je  n'efpe- 
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„  p,„s  de  U  recevoir     Pj-it^'eaTefté 

"eu  de  profit  'qu'avoient  f  A  les  Cq»cms  ".u  ^s 
f  oient^.woyez  au  "«^"^^f^  j'=J'^'^"  je  la 
fur  ce  dernier  proposée  <•"  "î^'"  ^Xit  être 

r  ':its  iTs°M.'';;«r^a:>S^i(:.t 

^"erdonnero.  T  Gouvernement  >^'âp^o.;.e 

Catholique.    S,  «'*"««  'J.X-o"bogre"ii 
de  tout  ce  que  delfts  ,  «:  d  en  un  o.r      ',» , 
Roi-  Se  me  dit  qu'il  avoit  encore  wrleaNlo^- 
£  de  Lux.-mbourg  ,   d'ecr,r=  a  S  M.  a    e 

venok  d'avoir  vu  ^^  ^epo^P.  ,  c^^^  e  Ko  y 
avoit  faite  :  qui  ^^^'Vou "  "^t^e  ,  qui  po'moit 
tiers  telle  chofe  'f^X^to  Catholique  ,  & 
tourner  au  b  en  de  h  l^^^'  Sf  ^.en.  étoient 

Sà:!nunAelleden.ande^nm,^n^d^^^^^ 

droient  plu^  ^o^PÇ^'^"""^/\'?^^^/ vu  d'a'nrea- 
^;^^  r,   s  M    V  vovoittant  loit  pwU  aa,)Ais..i 

cT,  die  ne  manqueroit  de  s'y  employer  de  toa- 
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te  Ton  afFedion.  Il  me  répliqua  ,  que  quand  il 
n'en  proviendroit  autre  chofe  ,  toujours  tour- 
neroit-il  à  grande  réputation  au  Roi,  quand  on 
fauroit  qu'il  auroit  fait  un  tel  ofice. 

Je  lui  dis  aulH  la  belle  commilTion  qu'avoit 
le  Colonel  Or/;  0  ,  envoyé  par  Monfieur  de  Lor- 
raine ,  de  laquelle  je  vous  écrivis  par  ma  lettre 
du  dernier  Novembre  :  &  priai  S.  S.  de  fe  gar- 
der de  tels  artifices  ;  &  s'il  fe  faifoit  (luelque 
chofe  mal  à  propos  ,  atribuer  àchacun  fa  coul- 
pe  ,  non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  aurreSi 
Depuis  j'en  ai  trouvé  qui  m'ont  dit,  que  ledit 
Colonel  leur  avoit  dit  à  Ferrare,  qu'il  écoit  ve- 
nu ,  pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourner 
ce  mariage  ,  duquel  ceux  de  Lorraine  ne  vou- 
loient  point  ;  mais  que  c'étoit  le  Roi  qui  les  y 
forçoit.  Ce  qui  ne  fe  raporte  pas  trop  mal  à  ce 
que  je  vous  écrivis  qu'il  m'avoitdiT,  &  d  l'in- 
tention que  j'en  découvris.  Ledit  Colonel  étoit 
à  Florence  ,  ces  jours  pafTez  ,  &  je  n'ai  point 
encore  entendu  ,  qu'il  foit  venu  jufques  à 
Rome. 

Àprv^s  les  chofes  fufdites  ,  je  parlai  au  Pape 
des  Fêtes,  dont  le  Roi  avoit  écrit  à  Monfieur  de 
Luxembourg  p:ir  ladite  lettre  du  4.  d'Oftobre  : 
de  quoi  je  ferai  une  lettre  à  part  à  S.  M.  &  la 
mettrai  avec  la  préfente. 

En  dernier  lieu  ,  je  parlai  à  S.  S.  de  la  dépêche 
du  Roi  du  premier  de  Décembre,  que  j'avois 
reçue  le  ^6.  par  un  Courrier  exprès,  &  lui  bail- 
lai la  lettre,  que  S.  M.  lui  écrivoit  de  famain. 
Sur  quoi  nous  n'eûmes  pas  grand  propos,  pour 
être  alors  pafiée  l'ocafion  de  ce  pourquoi  le  Roi 
lui  écrivoit-,  non  plus  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  &  moi,  vers  leouel  je  fus  enfor- 
laat  de  chez  le  Pape,  &  lui  baillai  aullî  la  lettre , 
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que  le  Roi  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Monlleur  le  Cardinal  de  Florence  n'eft  en- 
core venu  à  Rome  ,  mais  il  ne  peut  plu>  guère 
tarder.     Quand  il  fera  arrivé,  je  lui  baillerai  la 

fienne.  .  ^  „     ,. 

Le  8.   de  ce  mois  je  retournai  a  1  audience, 
&  eus  de  S.  S.  la  réponfe  touchant  les  Fêtes , 
que  vous  verrez  en  la  lettre  à  part,  quej'e'cri- 
rai   au  P.oi  après  cette-ci.    Je  lui  parlai  de  con- 
firmer à  l'Hôpital  des  Quinze-vingt  de  Paris  les 
privilèges  ,    qui  lui  ont  e'té  donnez  par  les  an- 
ciens Papes  ,   «Se   en  particulier  h  faculté  d'en- 
voyer chercher  les  aumônes  par  le  Royaume  : 
&  lui  rendis  une  lettre,  que  le  Roi  lui  en  écri- 
voit ,  avec  un  mémoire  qui  avoit  été  dreflë  fur 
des  iaftru(S;ions  envoyées  de  Paris.  A  quoi  S.  S. 
me  répondit  ,  qu'il  verroit  &  confidereroit  la- 
dite lettre  &  mémoire,  «Se  complairoit  au  Roi, 
&  confoleroit   ledit  Hôpital    cle  tout  ce   qu'il 
pourroir.    Depuis  il  a  envoyé  cette  aiïàire  à  la 
Congrégation  du  Concile  ,    pour   en  voir   leur 
avis:  &  j'efpere ,  que  la  Congrégation  incline- 
ra à  une  œuvre  fi  bonne  &  pie ,  &  donnera  à 
S.  S.  avis  conforme  à  no're  defir. 

Fn  troifiéme  lieu  ,  je  le  priai  de  vouloir  ex- 
pédier mcshui  l'Arclievéché  de  Sens  en  I  »  per- 
lonne  de  Monfieur  de  Bourges ,  &  lui  en  laiilài 
im  mémoire.  Il  ne  me  répondit  autre  chofe , 
finon  qu'il  verroit.  Et  d.nuis  j'.i  entendu,  qu'il 
a  répondu  à  Monfieur  le  Cardi.ial  Aldobnn- 
din  ,  auqrcl  j'en  avois  aiilll  parlé ,  ik  auquel  il 
avoic  renvoyé  ledit  mémoire,  que  je  Ini  avois 
lailFé  ;  ']u'\\  f-loit  atendre  que  le  Cardinal  de  Flo- 
rence îut  venu. 

Apr^s   cela,   je   le   fupliai  de  commander, 
qu'un  provés   que  l'Eglife  de  S.   loim  a  avee 
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quelques  particuliers  fût  expédié  >  &  qu'il  fût 
admini'tre  à  ladite  Eglife  bonne  &  biieve  julti- 
cc  De-là  je  vins  à  le  prier  de  quelques  difpen- 
fes  que  les  expéditionnaires  d'ici  avoient  a  tai- 
re dépêcher  pour  des  François  ,  ôc  en  eus  béni- 
gne réponfe.  j  u  i- 
Nous  avons  acoûtume,  en  fortant  de  chez  le 
Pape  d'aller  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,'pour  l'informer  des  chofes  traitées  avec 

5  S  &  le  Plier  de  s'y  rendre  favorable  &  pro- 
pice Et  quelquefois  il  fe  préfente  telle^  chofe  , 
Qu'il  eft  expédient  d'en  \r.rUr  à  lui  plutôt  qu'au 
Pane     pour  fonder  fa  difpolïtion  &  inclination  , 

6  en  pVendre  fon  avis ,  &  p^ar  cette  confiance 
l'obliffer  aucunement  à  f^^'oriler  1  afaire  C  eit- 
pourquoi  m'ayant  Monfieur  l'Abbe  de  Fiefque 
requis  d'exécuter  le  commandement  ,  que  le 
Roi  avoit  fait  à  Monfieur  de  Luxembourg  ,  de 
crier  le  Pape  d'accepter  ledit  heur  Abbe  pour 
fon  Camerierfecret  ;  j'en  voulus  parler  première- 
ment audit  Seigneur  Caidina  ,  àc  lui  frefcn- 
tai  ledit  jorr  8.  de  ce  mois  la  lettre  ,  que  le 
Roi  lui  en  écrivoit ,  &  le  trouvai  aflej  enclm 
à  fervir  S.  M.  en  cela,  &  a  fa  von  fer  ledit  Sieur 

Abbé 

Et  vendredi  dernier  15.  de  ce  mois,  j'en  par- 
lai  au  Pape  même  ,  &  lui  bailLi  les  lettres  de 
S  M.  Il  me  dit,  qu'il  s'informeioit  de  la  qua- 
lité dudit  Sieur  Abbé  ,  <^  If  trouvant  qualifie 
de  la  façon  requife  ,  il  complairoit  volontiers  a 

^'l^lui  parlai  aufTi  de  difrenfer  un  fils  de  Mon- 
Ceur  lePréfident  Seguier  ,  Chevalier  de  H -rare 
2e  s  Tean  de  Tcrufalem  ,  pour  tenir  le  Friture 
dePalnau,  Cx)  trouvai  foit  renitcnt  du  coni- 
S^ncemcut.  Mais  apr<is  que  je  lui   eus  dit  U. 
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<nr!ité  &  les  mérites  de  la  Maifon  des  Seguiers, 
&  les  grands  fer  vices  par  eux  faits  ,  non  feule- 
ment à   la  Couronie  de  France   ,    miis  aulli   à 
la  Religion  Ci'-holique  ;  il  iembla  y  «ncliner.  Se 
reçut  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.   Tou- 
tefois je    ne  m'en  aHnre  poinc  encore  ,   &  en 
atens  h  dernière  réiol  ;t'on.   Je  n'avois  encore 
reçu  IwS  lettres  ,  que  le  Roi  en  écrit  à  S.  S.  lef- 
quelles  ont  été  portées  par   ce  dernier  oïdmai- 
re,   qui  arriva  hier  ce  i6.  de  ce  mois.  Je  les  em- 
ployerai  à  faire  un  dernier  effoit  en  ma  première 
audience. 

Je  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques 
particuliers  ,  comme  il  ed  quelquefois  befoin  , 
pour  aqi^erir  des  ferviteurs  au  Roi ,  &  mainte- 
nir aucunement  la  réputation  de  Sa  Majefté 
pour.û  qn^  ce  foit  avec  diftinélion  des  per- 
fonnes  &  mnieres  ,  &  avec  la  dilcretion  re- 
quife,  fans  importuner  S.  S.  ni  le  prefler  ja- 
mais de  cho(e  ,  qui  lui  foit  à  contreeoeur , 
ou  qui  puifFe  tourner  en  ofenfe  d'autres  ,  qui 
foient  de  plus  grand  rfped  que  ceux  po'T 
lefqyels  on  fiit  '.     VoilA  ce  que  j'ai    négo-  é 


1  11  .irrivc  tnh-rouvent  aux 
/vmba.T.idcur^  ,   dTirc   priez 
par  des    pcrfonncs     de    leur 
Naiion  ,  qui  d.m.urcnt,   ou 
qui  voyaj^..it  dans  les  Cours 
&  pa)  .  ,  T'  ils  font  en  fonc- 
tion  ,  d'inicr^jT.r  l'iuioriié 
de  Icup  mmiJttrc    en  ùveur 
de  CCS   pirticulitrs    :   M  lis  , 
tomrac   du  'ci  noire  Cjid- 
n.il  ,  CCS  furtcs  d'offic-  s  doi- 
vent Cire  faits  partes  Minif- 
tres  publus ,  •'■'••'•"  difàitChn 
dit  ftrfjnnu  é"  «'f*  tH^tiint  , 


^  avte  tellt  difcrctim ,  que 
ks  Grands  du  pays  ,  a  qui 
CCS  particuliers  ont  quelque- 
fois aff.ire  ,  ne  s'en  pu'l'ent 
tenir  oITcnfez.  Le  Comte  de 
Frontenac  s'étant  adrefl'é  à 
Monfii'ur  l'Ambafladcur  de 
France  h  Venife  ,  pour  obte- 
nir du  Se*nat  fon  rétablifle- 
ment  m  li  Charge  de  Lieu- 
tenant Gc-n.ral  des  Armées 
de  !a  R.. publique  ,  dont  il 
avait  Clé  interdit  par  le  Ci- 
piiaiae    Gênera;     Fia,/cef($ 
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avec  le  Pape  ,  &   Monfieur    le  Cardinal    Al- 
iobrandin  ,    depuis  mes  dernières  du   zi.  Dé- 

*^^Au*^demeurant  ,  on  me  foUicite  toujours  du 
coté  de  Florence  ,  de  vous  faire  fouvenu-  d« 
Vnfce  que  Monfieur  le  Grand- Duc  defire  être 
fS  Dc'r  k  Roi  envers  la  Seigneurie  de  Venife, 
à  ce  riVil  foit  permis  au  Comte  Oitavio  JHoga- 
dro  de  retourner  en  fa  maifon  &  pays ,  dont  il 
a  été  banni  pour  la  canfe ,  que  vous  dira  Mon- 
f  eiir  le  Chevalier  Guichardin  ,  &  Monfieur  de 
Go  di  auin.  Monfieur  lePréfident  de  Villiers^ 
^it  Qu'il  n'a  eu  sucun  commandement  de  tai- 
re ledit  ofice,  ni  lors  qu'il  p.rtit ,  ni  depv.is.  Et 
cuand  je  m'excufe  envers  ceux  de  Florence  . 
ie  leur  dis,  qu'ils  fe  pouvoient  fouvenir  ,  que 
■l  L.r  dis  eue  l'en  écrirois  en  Cour  ;  mais  que 
i^urbienS^kdit  ofice,  il  felloipuils  vous 
Efl'ent  informer  par  delà  de  la  .^.ule ,  pour  la- 
quelle avoit  été  fait  ledit  bannifiement ,  &  du 

f  uVy.r  eti  ces  ter-  M.  àellou  ,  r>cgotu,m  d^t^m 
;S  Jo  oùve  bon",  que  >-- ,  r.  jnp.s  y.U  .ucf,. 
vcus  rendiez    au   Comte  de     ^^J^^  ^J^^,^  .^ 

noms  n   f^énéraux  ,qx^^  r/.,  4*''-   Au  mois  de  Scp- 

Capitam,  Général   Uororn.  3^  ^^  ^^^^     ^^  ^^^^_ 

r'aupasunvénub^efuade  redevable  de  fa 

s-cn  p:.nndre,  ^«"If  f^  'J^"^  i-^,,^,,  à  ce  fien  oncle  .  qui 

^.^"^  '■"  S'n '-c^r  El/  'uoit  fait  fortir  de  la  Char- 
dh  Co.me  dans  .cur  dom^  ^^.^  ,^  ^^^, 

A  faint  Germain  le  a-  d  A  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^F^^  ^  ^^.    .,  ^ 

"*"'   '^"^f';.   ç,.«/fr      Am-  bien  montré  qu'il  n'étoit  pas 

y,  T.dt     r  Wc  ;  onde  né  pour  vivr?  dan,  l'obfcu- 

pûcil  di  ChanccIUr  Se-  .Ué d'un Cloitrc,         ^^^^ 
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tems  qu'il  y  avoit  qu'il  étoit  fait  ;  &  que  je  me 
doutois  que  vous  n'en  ayez  point  été  informez, 
&  qu'il  ait  tenu  à  cela  ,  que  ledit  commande- 
ment n'ait  été   fait.   Mondit  Sieur  le  Prélident  ■ 
de  Villiers  tient  cette  grâce  pour  fort  difficile  à    • 
obtenir  î.     Toutefois  quand  le  Roi  y  aura  tait 
ce  qui  fera  en  lui  ,   Monfieur  le  Grand-Duc  ,    ■ 
ni  autre,  ne  fe  pourra  plaindre  de  S.  M.  laquel- 
le  encore   pourra  faire  demander  cette    grâce, 
de  façon   que   ces   Seigneurs    n'en    demeurent 
ofénfez  4  ;  ni  S.  M.  de  moindre  autorité  envers 
eux  ;  &  faire  même  demander  avis  à  l'Ambafla- 
deur  de  la  Seigneurie,  qui  réiide  près  S.  M.  de 
ce  qui  s'en  peut  efperer  ,  &  du  moyen  qu'il  y 
faudroit  tenir  en  tout  cas.     ,      ,      .  ^  .  , 

Quant  aux  chofes  d'ici  ,  la  plus  infigne  elt  le 
débordement  du  Tibre  ,  qui  advint  l'avant  veil- 
le ,  la  veille  ,  &  le  jour  de  Noël  dernifr  ,  plus 
grand  qu'aucun  autre  ,  dont  il  foit  mémoire  : 

l'ua  à  l'autre  lagnce  des  re- 
belles ,  ou  des  autres  crimi- 
nels de  leze-Xtaje)lc  ,  p.i'cc 
que  rien  au  inonde  ne  tire  îi 
plus  grande  conféquencc  con- 
tre l'obéiirtnce  qui  leur  cft 
due.  C'ell  une  faute  que  n'au- 
roit  pas  commife  la  Re-ne 
t'iifabeth  d'Angleterre,  qui 
bien  loin  de  vouloir  intercé- 
der pour  les  Sujets  rebelles 
des  autres  Princes  ,  exhortoit 
Henri  IV.  à  leur  faire  coupée 
la  tJte.  Et  ce  qui  elt  fingu'.icr, 
c'eft  qu'c  le  donnoit  cette 
commiiTion  au  Duc  de  Blron  , 
qui  ircmpoit  aduellemciK 
dans  une  confpiritioi»  contre 
le  Roi.  CamJen  àam  rhijl.U 
Tf  it  la   B.(i»(  Elif*t(th, 


3  Le  crime  d'Etat  eft  plus 
irrémilTible  à  Venife  ,  qu'en 
tout  autre  pays.  Car  fon 
Gouvernement  étant  Arillo- 
cratique  ,  8c  fon  Sénat  com- 
pofé  de  plus  de  deux  cens 
perfonncs  ,  qui  y  ont  voi:? 
déliberative,  &  qui  fe  font 
un  mérite  d'opiner  lelon 
leurs  loix  ,  ce  font  autant  de 
voi»  contre  la  clémence. 
Ainfi  le  Préfident  de  Vil- 
lisrs  avoit  raifon  de  croire  , 
que  la  grâce  du  Comte  Avo- 
%'.dro  feroit  très-difficile  à 
obtenir. 

4  II  n'y  a  rien  où  les 
princes  doivent  aporter  plus 
de  circonTpeftion  &  de  pru- 
dsncc    ,    qu'à  fc  demaadwC 

Tfm  m. 
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de  façon  que  toute  la  plaine  de  la  ville  de  Ro- 
me  ftit    toute  en    eau  julques  à  une  pique  de 
haut  par   les  rues  ,  &  dans  les  nuilons  î   :  & 
n'v    eut  pas  de  cent  un  qui  put  ouïr  Melle  le 
lour  de  Noël.    Cette  inondation  a  porte  desdom- 
mages ineftimables, -ayant   noyé  pluhears  per- 
fonnes  ,  gâté  la  plupart  des  provihons  de  bled, 
vin ,  avoine ,  &  toin  ,  &  une  inhnite  de  mar- 
chandiles,  &   autres  meubles  ;  gâte  Ifs  tonde- 
tnens  de   la  plupart  des  edinces  ,    qu  il  a  t-alu 
étançonner  quafi  par  tout  Rome    &  rmn^  ^o^^; 
?fiit  un   gAnd  nombre  de  maifons,  defquelles 
ine  partie  a  accablé  les  habitans.     N.  S   Père, 
en  cette  commune  afflidion  ,  a  montre  fa  cha- 
rité &  pourvoyance  paternelle  envers  cette  Ci-  1 
té  ^  •  car  outre  qu'il  faifoit  prières  continuelles    ' 
à  Dieu    pour  la  confervation  de  fon  peuple  ,  il 
fit  diftribuer  par  quartiers  un  grand  nombre  de 
bateaux  ,  qui  alloient  par  les  mes,  portant  des 
vtvres  à  qui  en  avoit  befoin  ,  comme  quaii  tous 
en  avofent  befoin;  &  tranfportant  les   peifon- 
nés  des  lieux  dangereux  en  autres  plus  fiirs  . 
&  envoya  par  chacun  jour  Monfieur  ie  Cardinal 
Aldob  Jidin  fon  neveu  par  ville  ,  pour  faire 

,  ce  débordement  arriva    ^^l^^^  ^lï^.^! 

Sic      ,'?/il  -"-'...  fous  le  Ponoficat  de  Clé.nent 

f',îZisplvcnit  ,  fxh,ta  innn.  Vil.  il  y  a  avoit  eu  une  pa- 

ÏZnc  Tiy.ru  .il  /-  -»-  reiUe  i«ond.uon  ^  Rome  ea 

tltis  ,   insens  ftrascs  in  vu  M  30-  Mais  celle  de    159|| 

iZJjr»  édita     &  Ungc  ma-  fut  b.cn  plus  grande. 

„«««.«(?      pUri(<{Ht  tnm  ca-  bhques  ,    il  clt   ailé  dt   con 

Ln:./n:  Jlne  evo^^fc  noL  fi  le  Prince  cft  U  perc 

if^Urfr^ntibus  nt   efftfcns  fi  dc  fon  peuple. 
de  filitt  F<rr*riit  ad  Ktm»mt 
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pourvoir  aux  néceOitez  des  plus  prefTez ,  en  la 
meilleure  façon  que  faire  le  pourroit  :  &  main- 
tenant recourt  une  infinité  de  pauvres  gens , 
qui  ih  trouvent  fans  moyen  de  vivre,  ni  de  o- 
cer  •  &  fait  confulter  des  moyens  de  reparer  les 
dommages  reçus  ,  &  obvier  à  ce  qu'il  n'en  fur- 
vienne  plusdelemblables. 

11  fe  parle  d'envoyer  un  Nonce  en  France» 
fans  qu'on  fâche  encore  qui  ce  fera  Je  croi 
que  le  Pape  m'en  dira  quelque  choie  ,  avant 
qu'il  l'envoyé,  comme  il  a  acoûtumé  d'en  par- 
ler aux  Minières  du  Roi  en  telles  ocalions.^ 

Monfieur  de  Savoye  ,    après  avoir  ete  quel- 
que  tems  à  Milan  prés  la  Reine  d'Efpagne  ,  ea 
partit  après  allez  foudainement ,  feignant  qu'il 
fe  faifoit   quelque  amas   de  gens  de  guerre  eii 
Dauphiné  contre  lui.     Je  n'eftime  plus  qu'il  doi- 
ve venir  ici  ,  comme  il  fe  difoit  il  y  a  quel- 
que  tems  ,   &  comme  il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns   qui  le  tiennent.     Bien  eft-il  certain  , 
qu'outre   le  Seigneur  Arconat7  ,  fon  AmbalU- 
deur  ,  qui  efl:  Tur  le  point  de  retourner  par  de- 
çà   il  envoyé  ici  pour  le  fait  du  Marquifat  de 
Saluées   le    Préfidcnt  Âiorcfo  ,  &    deux   auties^ 
Doreurs  ,  &  en  a  fait  confulter  à  Milan  ,  psi»- 
dant  qu'il  y  a  été  ,  par  {^Menochto,  &  par  le* 

■  7  François  d'Arconat  ,  fent  leur  droit  fur  U  pofTef- 
Comte  de  Toufaine  ,  Mua-  f'on.  Quand  ils  lont  les  plus 
nois.  JreoHatus  aiehat ,  '>-  forts  ,  ils  n'allèguent  point 
ris  reguUtn  ,  fpùliatnm  ai.tt  d'autre  raifon  que  cciie  de 
tmnU  reftitHi  ddtrt  prgci-  nos  Gaulois  ,  qui  répondi- 
fier.ttm ,  "<"'  ««  "»  frivato-  rcnt  aux  AmbalFadcurs  R(>- 
rumcat<jjls  ,JlciHUrFrhicipes  mains  que  tout  leur  droic 
ohfervart  folcre  ,  lui  foffef-  conliftoit  dans  la  tor.t  dci 
ninem^ttris  ftt>ffim»m  fjirUfn  armes,  &  que  toui  p  HC- 
reftitAut.  Delhouliv.  liz.  aoit  aux  plus  vaiilatM.  2'«; 
Tous  )&i  ufurpaiçws  ctiblJ-    Livu 

M  A 
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plus  grands  Doâreurs  ëc  Praticiens  de  là.  On 
ajoute  encore  ,  qu'il  a  fait  provifion  pour  cent 
mille  écus  de  bagues  à  diftributr  en  cette  ville  a 
ceux  ,  de  qui  il  ellimera  pouvoir  être  aidé  en 
cette  afaire. 

La    Reine   d'Efpagne  efl:  toujours  à  Milan  , 
&   ne  fâit-on  ici  rien  de  certain  ,  quand  elle  en   , 
partira.     On  tient  que  le  Duc  de  Selle,  qui  eft  I 
ici  Amballàdeur  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  fera  * 
employé  ailleurs  ;  &  qu'en  fa  place  lera  envoyé 
pour   Ambaflàdeur   réfident    le    Seigneur   Jean 
Ydiaquez  ^  ,  Secrétaire  d'Etat.    Les  difcoureurs 
de  cette  Cour  trouvent  à  dire  en  l'adminiftra. 
tion  &  gouvernement  de  ce  nouveau  Roi  ,  qui 
a  fait  de  fon  Confeil  plufieurs Grands  d'Efpagne, 
iic   leur  donne  des  charges  d'importance  ,  là  ou 
fon  père  a  toujours  cherché  de  les  tenir  bas  9. 
Mais  de  telles  chofes  chacun  en  juge  lelon  Ion 

On  travaille  ici  à  compofer  le  diferend  de  la 

s   Dom'   Tuan    Ydiaquez  le  Prince  Jean- André  Doru, 

/toit  le  plus  confident  Mi-  qui  avoit  eu  plufiturs  confé- 

niftrc     que  Philippe  II.  eût  rences  avec  lui  dans  Gcnnes, 

eu  dtpuis  la  mort  du  Cardi.  fe  plaignoit  de  n'avoir  jamais 

nal   Efpinofa.    On   difoit  de  pu  pénétrer  fa  pcnfée. 

lui       que  dans  les  Confeils  9  La  plupart  des  Princes 

il  fervoit   les  viandes  fur  la  ne  croyent  re»ncr  qu^utaut 

table       mais   fans     montrer  qu'ils  font  tout  le  contraire 

iamais  de  quel  plat  il  faloit  de  cequc  leurs  peres  ont  fait 

Seri    parce    qu'il    avoit  quand  ,1s  regno.ent.  Ils  veu- 

loitum;  d'alléguer  toujours  lent  tous  régner  /  ^"^  fan- 

ipVraifons   pour   &  contre  ,  taific.  Es  m»l  cAfvrcmcd.a- 

fa,  s  déclarer  jamais  fon  kn-  bU,  c,u.ucf.Unra  for  pcr  hncn 

timent  ,  de  peur  que  fon  cré-  gcrcr..d,r  cl  3«e  n,  rcfrucvs 

diTne    c  fit  fuivreiou  que  y   d.flruyc  L's    "ccvus  de  fn 

U  ialouHe  t^e  lui  attirât  des  .^.uc.fr.  Don  Fernando  P- 

'coSiaions  &  des  difpu-  zarro  dans  fes  hommes^Uuf- 

°s    Cabrera  dit  qu'il  étoit  très  du  nouveau  Mottde. 
fi  profond  &  û  fecret  ,  que 
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urîrdiftion,  qui  a^éré  &  eft  entre  Jj  Cardinal 
^orror^eo  .   Archevêque  de  Milan  ;  te  le  Con- 
nétable de  CaTrille  ,  Gouverneur  pour  le  Roi 
Spagne  au  Milanés  :  &  S.  S.  dcAre  y  pettre 
ne  ^n^    avant  qu'on  y  change  de  Gouverneur 
ïmme  on  y  elt\auliraprés ,  afin  que  kruc^^^^^^ 
eur   audit  Gouvernement    ne  puifle  s  excule^ 
,n    dif.nt,  qu'il  a  trouvé  les  chofes  amh  ,  6c 
Hu'il   ne  doit  m  veut  y  rien  innover.     Cepen- 
dant ,    il  eft  advenu  d'autre  cote  ,  que  le  Com- 
te Olivaies ,  Viceroi  deNaples     a  fait  quelque 
atentat  fur  la  Junfdiftion  de  l'Eveque  de  Benc 
venta  ^°  ,  ville  qui  eft  au  Pape  ,  enclavée  néan- 
moins dans  le  Royaume  de  Naples  ^po^'"  la- 
quelle  chofe    le  Pape  tint   une  Congrégation 
cénérale  de  tous  les  Cardinaux  ,   vendredi  aii 
matin   i<.  de  ce  mois  ,   &  dit-on  quil  y  fut 
décrété  un  Monitoire  contre  ledit  Olivares  ,  C5C 
que  fur  ce  S.  S.  a  dépêché  en  Elpgne     11  faut 
bien  que  ce  foiC  quelque  choie  d  importance  àc 

10  Depuis  que  le  Royaume  Viceroi  ne  minqua  pas  d'exe- 
dcSaplcs  eft  entre  les  mains  cu.er  :&  Jules  ,   to;^^  ^^ r ri- 
des Eljagnols  ,  les  Papes  &  ble  qu'il  éto.t  ,  nofajama  S 
les  Vicerois  de  Naples  n'ont  en  envoyer  un  autre  ,    pour 
jamais  été  fans  avoir  quelque  ne  fe  pas   commette  dav.n- 
différend    enfemble    pour  la  ^agc  'U'ec  un  Prmce  quv  mi 
lutifdiftion      Ecclef.xiUquc.  perdo.t  le  rcfpcft  des  le  prc- 
Jules    II.    ayant    envoyé    à  mier  commencement  de  fori 
Naples  un  certain  Officier ,  inveftuure.      t^^mple     qui 
pour   préfenter     au    Viceroi  montre,    que  les    Feudatai- 
Don   fu^n  d'Aragon  ,  neveu  res    trop    puilTins    ac    font 
de  Ferdinand  le  Catholique,  ValTaux   ,  que  de  nom  i  5C 
un    Mandement  ,   qui  don-  que  le  Seigneur     Feudal  ne 
noit  quelque  empêchement  à  doit    atendre    dcuK    aucun 
la    Turifdiaion    Royale  ;  ce  fcrvicc  ,  tint  qu  .1  n  eft    pas 
Roi  lui  commanda  de  faire  alTcz    fort  pour  leur  ôtcr  ce 
pondre  cet  Officier  fans  autre  qu'il  leur  a  donné, 
forme  de  procès.    Ce  que  le 
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prefle ,  puifque  le  Pape  en  ayant  été  avifé  le 
jeudi  avi  foir  ,  à  trois  heures  de  nuit ,  il  envoya 
apeller  les  Cardinaux  à  l'heure  même  pour  le  len- 
demain au  matin. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n'eft  point 
encore  arrivé  en  cette  ville,  fes  bardes  font  ici 
depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  Pepoli  décéda 
vendredi  15.  de  ce  mois.  C'étoit  un  bon  Sei- 
gneur ,  qui  avoit  inclination  au  fervice  du  Roi , 
&  au  bien  de  la  France.  Le  Cardinal  Savel'o 
eft  grandement  malade ,  &  a  été  tenu  pour  dé- 
ploré ;  mais  àpréfent  on  dit  qu'il  commence  à 
s'améliorer. 

Des  deux  Chanoines  de  l'Eglife  de  Verdun, 
çni  étoient  ici  pour  les  afaires  du  Chapitre  ,  le 
plus  âgé,  ^"çûléKitmbervilUeri  ^  mourut  hier  ; 
&  le  plus  jeune  apellé  Fi^non  ,  après  avoir  été 
détenu  prifonnier  fi  longtems  ,  a  été  condam- 
né à  cent  écus  de  peine ,  &  a  été  banni  de  Ro- 
me ,  pour  autant  ae  tems  qu'il  plairoit  au  Vi- 
caire du  Pape.  Le  prétexte  de  telle  prifon  & 
condamnation  a  été  qu'il  eut  pris  un  paquet  de 
Mnrins,  partie  adverfe  dudit  Chapitre,  lequel 
néanmoins  fut  trouvé  &  reprèfenté.  Mais  a  la 
vérité  &  en  effet  c'a  été  le  nom  &  autorité  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  a  écrit 
contre  lui  des  lettres  trés-aigres  ,  comme  m'a 
dit  le  Juge  même  ,  &  a  tenu  &  tient  ici  le  fieur 
Poirot  ,  (on  Secrétaire,  &  Confeiller  d'Etat  de 
Monfieur  de  Lorraine ,  pour  entre  autres  cho- 
fes  pourfuivre  contre  ledit  Chanoine  ,  contre 
lequel  ledit  Seigneur  Cardinal  n'a  autre  ocafion 
de  mécontentement  ,  que  le  devoir  que  ledit 
Chanoine  a  fait  en  défendant  les  droits  de  fon 
Chapitre  ,  contre  ledit  Marins  ,  &  contre  ceux 
^ui  de  la  caufe  dudit  Maiios  en  ont faifla  leur 
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'  v.\  ^ré  oarler  à  Monfieur  le  Cardinal 
propre.    ]  ^-^^  t'4rdù  Pane ,  &  lui  ai  dit ,  com- 
me  J'^vois  command  rn^nt  uu  Chanoine. 

la  caufe  ^^^^^^  ^'^^^Pj"  •,'  en  la  nvoteaion  de 
fir^t  Tlf  in  i  d"  p"rneti-e  audit  Cha- 
noine,  de  demeurer  en  ^f^?.^î^^^  '  .pour  au- 
grace  de  Vexil  ,  P^^^trohiiT  H  fe  mon- 
tant  de   tems    qud  lui   fj^^lf      ^^^       &  en 

^ueMonlkur  leCarcUnal  de  Lorraine  avmt    a  t 
^ue  ledit  Chanoine  fût  banm  ^^e  P^^^-'^i^^ 

ge    dudit   5^-^ig"f"^^'''''^^^^'"^^^Snt  :  Ua- 
lllfje  M^c'^'o  .  lui  ^onna  un  expc^  en 

1^      &  que  cependant  j'écrivifle  ^'^  ^^^^^  \J^^^ 
:•!    nlS"  Â  S  M    faii  dire  un  mot  a  Mon- 
teur/c;rd  in  af  de  Lorraine  ,  c;uil  fe  conten 
S"  L  la  cl.ufe  dudit  bann,ilem.nt  fat  o  ee 

fatisVaftion   de    part    &    f  ^^^d^neur  cl^d^- 
ni'ayan!:  été  envoyé    par  ledit  f^j|"|^^^^'4 
n,Tl- Vicaire,  pour  me  propofer  '^^^^^^^^ff^^^^^^^^^ 

^X/;  ?,Te  &  eTdev'a  fai«parle>- àMon- 
?.urre 'Lorraine,  ou  ,.e  -"f  r^.^^""  ^  Te 
mercier  ledit  Seigneur  C^''''"'.',"  Yj^^^'k  p,i" 

tfeft  que  pour  autant  de  tc,n>  <P'\^f^"^  "" 
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dît  Seigneur  Cardinal-Vicaire  ;  &  montrer  ,  que 
la  recommandation  d'un  Roi  de  France  peut 
autant  en  Ton  endroit  à  douceur  &  bénignité, 
comme  celle  d'un  Cardinal  de  Lorraine  à  ri- 
gueur &  révérité. 

Monfieur  de  Lorraine  ,  &  Monfieur  le  Car- 
dinal fon  fils  ,  pourfuivent  ici  l'éredion  de 
Nancy  en  Evêché  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
fans  diminution  des  Egliles  Cathédrales  ,  &  de 
leurs  Chapitres  ,  &  Evêchez  de  Mets  ,  Toul , 
&  Verdun  ,  qui  font  en  la  protedion  du  Roi. 
Et  fait  fort  beau  voir,  quelesEvêques  de  Mets  , 
Toul ,  &  Verdun  ,  qui  dcvroient  défendre  les 
droits  leurs  ,  &  de  leurs  Eglifes ,  Chapitres ,  & 
Evéchez  ,  font  tous  de  la  Maifon  de  Monfieur 
de  Lorraine,  faifant  &  confentanttout  ce  qu'il 
plaît  à  S.  A.  :  l'un  fils  ,  l'autre  parent  proche, 
&  l'autre  ferviteur  ,  obligé  de  fon  Evêché  mê- 
iTie  :  pource  que  la  bonté  «Se  facilitéde  nos  Rois 
a  été  telle  ,  que  contre  toute  règle  d'Etat,  8c 
contre  la  lureté  de  leur  Royaume  ,  comme 
l'expérience  l'a  montré ,  &  montre  encore  au- 
jourd'hui es  Citez  de  Toul  &  Verdun  ,  ont  don- 
né ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evêchez  à  qui 
ce  Prince  voifin  a  voulu.  AuHî  efl:-ce  une  bel- 
le chofe  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  fon  fils,  s'étant  fait  Pape  en  ce  pays-lâ, 
par  le  moyen  de  la  légation  qu'il  a  obtenue 
d'ici  ,  confère  tous  les  bénéfices  du  pays  de  la 
Protedlion  du  Roi  à  des  fujets  &  ferviteurs  de 
Monfieur  fon  père  ;  &  que  par  ce  moyen  nous 
verrons  avnnt  que  foit  pafle  long-tems  ,  que 
ces  trois  EgHfes  Cathédrales  ,  &  encore  les  Col- 
légiales ,  outre  que  fous  titre  de  décimes  elles 
ont  été  fnites  tributaires  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, &  feront  un  de  ces  jours  ébrechées  pour 
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réi-e£i:ion  de  ce  nouvel  Evéchc  de  Nancy  ;  fe- 
ront encore  remplies  toutes  de  Lorrains  da  Du- 
ché, comme  feront  au^i  les  Cures  ,  les  Prieu- 
rez      &  autres  bénétices  du  plat-pays  de  ladite 
ProJeftion  du  Roi  ;  qu'on  ditêtreaullih  prin- 
cipale fin  ,  pour  laquelle  ladite  légation  a  été 
demandée.    Car  au  relie  ce  ne  feroit  que  peme 
avec  fort  peu  de  proht.     Dont  eftpoûrenlui- 
vre  ce  qui  feroit  fort  aifé  à  juger  ,  quand  bien 
nous  n'en  aurions  l'expérience  fi  t-raiche.    Nous 
avons  négligé  par  lepalTé,  &  négligeons  enco- 
re aujourd'hui  telles  choies  ;  aufli  nous  en  lom- 
mes-nous  très-mal  trouvez  ,  &  Dieu  veuille  ,  en 
nous   confervant   longuement    notre  Roi  ,  que 
nous  ne  nous  en  trouvions  encore  pis.   Car  U 
de  rien  on  a  fait  ce  que  nous  voyons ,  on  pour- 
ra bien    plus  aifément  avec  ce  que  l'on  tient , 
&  que  l'on  va  toujours  gagnant ,  traire  d  autres 
chofes     II  fe  préfente  ici  à  mon  efprit  une  au- 
tre chofe,  qui  feroit  fort  à  pi'opos  ;  mais  el.e 
ne  fe  fait  point  à  Rome  ,  comme  l'erettion  de 
Nancy  en  Evôché  ,  de  laquelle  je  parlerai  au  Pa- 
pe en  ma  première  audience ,  &  le  prierai  d  a- 
t-ndre  iufques  à  ce  que  h  Roi  lui  ait  remontre 
l'intérêt  que  S.  M.  y  peut  avoir  :  &  feroit  bon 
nue   S  M.  fit  avifer  audit  intérêt ,  6c  envoyât 
des  m-^moires.     Cependant ,  je  vous  mettrai  ici 
une  autre  chofe,  qui  s'eft  f:Aite  à  Rome  depuis 
peu  de  jours ,  ^  eft  à  propos  de  Lorraine.    Le 
Collège  des  Cardinaux  a  deux  Secrétaires  quil 
élit  ,^defquels  l'un  e!t  Italien  ,  &  à  vie;  l'autre 
eft    d'une   autre   nation  ,  &  pour  un  an  leule- 
rnent  •  &  les   Statuts   dudit  Collège   portent , 
nue  celui-ci  doit  être  elû  au  premier  Conhltoi- 
re  de  chacun  an  ,  &  une  année,  François;  une 
autre,  Allemand  ;  une  autre,  Efpagnol  ;  & am- 
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Çi  de  trois  en  trois  ans.  Or  il  y  a  trois  ans, 
c]u'au  tour  des  François  un  Lorrain  fut  préféré 
aux  François  ,  &  en  cette  année  1^99.  qui 
échcoit  aux  François  ,  un  jeune  homme  Lor- 
rain a  été  encore  préféré  à  des  François  ,  def- 
cuels  il  y  en  avoit  un  entr'autres  qui  eût  gran- 
dement honoré  cette  charge  ,  étant  un  fort  hon- 
riête  ,  fage ,  &  dofte  perfonage ,  &  qui  fe  fai- 
foit  un  peu  de  tort  en  s'abaiflànt  jufques-là  que 
de  demander  une  chofe  peu  digne  de  lui.  Quel- 
ques lours  avant  l'éledion  ,  je  fus  fommé  par 
les  François  de  faire  pour  eux  :  ce  que  j'entre- 
cris  très- volontiers ,  comme  chofe  qui  étoitde 
ïinon  devoir.  Et  allant  à  une  grande  partie  des 
Cardinaux,  fans  faire  particulièrement  pour  un, 
plus  que  pour  un  autre ,  je  les  fupliai  en  géné- 
ral de  vouloir  élire  un  François ,  &  conferver 
à  la  Nation  Françoife  fon  tour  &  fa  prérogati- 
ve,  &  la  bonne  volonté  de  fervir  au  Saint  Siè- 
ge,  &  au  Sacré  Collège  -,  &  obvier  à  des  mau- 
vaifes  fitisf idions ,  qui  adviennentfouvent  pour 
des  chofes  bien  petites  en  aparence  ,  mais  fort 
piquantes  y  quand  il  y  va  de  l'honneur  &  de  la 
préférence  des  nations.  Et  pource  que  je  ne 
pouvois  aller  à  tous  les  Cardinaux  ,  je  fis  un 
mémoire,  l'adreflant  à  tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  envoyé  ,  &  le  portai  à  Mon- 
fteur  le  Cardinal  de  Como ,  qui  reprefentoit  le 
Doyen ,  étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  étoient 
préfens ,  &  qui  pouvoient  aller  &  marcher  ;  & 
Je  priai  de  le  vouloir  faire  lire  en  la  préfence  de 
tous  les  Cardinaux,  avant  que  l'éleftion  fe  fit. 
Ce  qu'il  me  rromit,  &  1^  tint,  comme  j'ai  fil 
depuis.  Mais  ce  nonobftant  ,  tous  ,  excepté 
trois  ,  préférèrent  le  Lorrain  au  François  :  cora- 
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bien  que  les  confiderations  reprefentées  au  mé- 
moire les  dévoient  induire  a  hiire  autrement 
Dour  leur  propre  profit ,  qui  leur  etoit  montre 
là  dedans.  Ce  que  je  vous  écris  ,  non  pour  au- 
tre  chofe,  que  pour  vous  rendre  compte  de  moa 
devoir ,  fâchant  qu'il  en  lera  écrit  cent  lettres  par 
de-là  ;  &  qu'auiTi  bien  l'auriez- vous  lu  d  ail- 
leurs ;  &  vous  feriez  émerveillé  ,  que  je  nen 
eullë  rien  touché  p^r  mes  dépêches.  Mais  il  elt 
meshui  tems  de  mettre  fin  a  cette  longue  &  fa- 
cheule  lettre  :  &  partant ,  je  prie  Dieu  ,  &c.  L>c 
Rome,  ce  17.  Janvier  1599- 

LETRE    CLXX, 

A  U     R  O  Y.  : 

SlB.E> 

Etant  dernièrement  à  Bologne  au  retour  du 
Pane  de  Ferrare  à  Rome ,  je  conférai  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence  ,  du  comniande- 
ment  ,  que  Votre  Majefté  faifoit  a  Monlieur  de 
Luxen.bourg  par  fa  dépêche  du  4-  d'Oftobre, 
de  mrler  à   N.  S.  P.  da  grand  nombre  de  Fêtes, 
qui   le   font  en  France ,  &  empêchent ,  que  les 
terres  ne  puilVent  être  labourées  comme  il  leroit 
néceil'ùre.   Et  apr^^s  avoir  eu  l'avis  dudit  Seigneur 
Cardinal  ,  je  traitai  de  c«te  affiire  avec  S  S.  en 
l'audience  qu'elle  me  donna  en  cette  ville  le  pre- 
mier jour  de  l'an,  &  lui  dis  &  hifTii  par  écrit, 
comme  pour  la  1ona:ueur  cHc  violence  des  guer- 
res paflëes,  tant  civiles  ,  qu'étrangères,  le  peu- 
ple de  France  ,  &  principalement  des  champs, 
hi  des  liourgs  &  Villages ,  étoit  tellement  dimi- 
nué ,  que  ceux  qui  rcftoient  ne  lufiioient  point 

Mo 
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à  labourer  &  cultiver  la  terre  ;&  mêmement  â 
cauf-  ci'un  très-grand  nombre  de  Fêtes ,  qui  fe 
faitcient  par  tout  le  Royaume  ,  outre  celles  de 
Notre  Seigneur,  de  Notre  Dame  ,  des  Apôtres, 
&  d'autres  Saints  principaux.     De  forte  que  de- 
jneurant   en   friche  une  grand'-part  des  terres, 
il  s'en  enfuivoit  grande  dVette  &  cherté  par  tout 
le  Royaume ,   de  laquelle  fe  reflentoient  &  pâ- 
tifoient  grandement  tous  les  François  ,  de  quel- 
que état  &  condition  qu'ils  fuffent  :  &   V.M. 
n'en    pouvoit    tirer  les  fubfides  acoûtumez,  & 
réceflaires    pour  la  confervation  de  l'Etat  &  du 
public.     Par  ainfi    ayant  V.  M.  été  requife  de 
plufienrs  endroits  du  Royaume ,  de  mettre  quel- 
que ordre  ,  &  de  pourvoir  à  cette  nécetlité  vous 
priiez  S.  S.  très-afeftueufement ,    qu'il  lui  plût 
permettre  ,    au    moins   pour  quelques  années , 
que  hors  les  fufdites  Fêtes  de  Notre  Seigneur , 
de  Notre  Dame  ,  des  Apôtres ,  &  d'autres  Samts 
principaux,  qu'il  lui  pourroit  excepter,  le  peu- 
ple put  1  bourer  &  cultiver  la  terre  ,  &  fane  les 
autres  chofes  qui  y  apartenoient  :  &  par  le  moyen 
de  cette  grâce  ,  S.S.  continueroit  d'obliger  à  foi , 
&  au  Saint  Siège,  V.  M.  &  tout  le  lloyaume, 
y  reftituant  l'ancienne  fertilité  &  abondance  ,  & 
obvimt  àplufieurs  defordres,  que  font  ceux  qui 
ne  pouvant  employer  aux  dévotions  requifes  un 
fi  grmc'i  loifir,  comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fê- 
tes ,  fe  débauchent  ,  &*  s'adonnent  au  jeu  &  à 
l'yvrognerie  ,  à  luxure  ,  à  querelles  ,  &  autres 
chofes  illi::tes  &  dommageables  :  aulfi  prieroit- 
©n   Dieu  p.ir  tout  le  Royaume  pour  la  profpe- 
rite  &  fm' ;  de  S.S.  &  po  ir  l'acroinement  & 
cxc-vltation  du  Saint  Siegî  ,  &  de  Notre  Mère 
Sainte  Eg'i'^ 
Sa  ôaiiiteté  me  répondit ,  que  U  chofc  en  loi 
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re  lui  déplaifoit  point ,  pourvu  que  h  nécefTité 
fût  telle  que  je  venois  de  lui  dire  ;  &  que  le  tout 
fe  fit  à  bonne  fin  ,  &  non  pour  abolir  les  Fêtes 
peu  à  peu.     Que  toutefois  ce  que  V,  M.deman- 
doit  étoit  choie  ,  nue  L'S   Evéques  pouvoient 
faire  :  comme  auiii  youvoient-ils  mieux  conr.oi- 
tre  du  fait ,  étant  fur  les  lieux  ,  que  lui  ,  qui  en 
étoit  fi  loin.    Je  lui  répliquai  ,  queV.M.fem- 
bloit  avoir  prévu  une  partie  de  fa  réponfe  ,  en 
ce  que  vos  lettres  conrenoient ,  que  V.  M.  eût 
exhorté  les  Evéques  de  remédier  à  ce  que  deflus  : 
mais  pour  la  faveur ,  que  chacun  d'eux  porte  aux 
Fêtes   de  fon  Diocefe  ,  elle  avoit  eftimé  ,  qu'il 
feroit  meilleur  de  funlier  S.  S.  d'en  vouloir  fai- 
re un  bon  règlement  elle-même  :  auquel  autTi 
chacun  obéiroit  plus  volontiers  :   Que  je  le  fu- 
plioi?  donc  d'y  vouloir  penfer ,  &  deconfiderer 
le  mémoire  ,  que  je  lui  en  baillois ,  &  fedifpo- 
fer  à  donner  cette  (atisfaftion  à  V.  M.  &  atout 
le  Royaume.     Il- prit   ledit  mémoire,  fans  me 
dire  autre  chofe  ,  finon  qu'il  v  penferoit. 

A  huif  jours  de  là  ,  à  favbir  le  vendredi  8.  de 
ce  mois ,  je  retournai  à  l'audience  ,  &  je  le  mis 
en  ce  propos ,  pour  favoir ,  s'il  avoit  pris  quel- 
que bonne  réfolution  fur  le  mémoire  ,  que  je 
lui  avois  laifTé  touchant  lefdites  Fêtes  :  &  il  me 
dit ,  qu'il  y  avoit  penfé ,  &  s'étoit  confirmé  en 
ce  qu'il  m'avoit  dit  la  première  Fois ,  d'en  laiflèr 
faire  les  Ordinaires  fclon  qu'ils  verroient  en  être 
befoin  ',  &  qu'ils  jugeroient  en  leurs  confcien- 

1  En   1^66.    MonHeur    de  retranchement  de  17.  fîtes, 

Tertfixe  ,   Archcvôquc  de  Pa-  que  M.   notre  Archevt^quc  a 

ris  ,  fit  un  retranchement  de  médité  de  fi>rc  par  une  Or- 

fttes ,  dont  parle  Gny  F.rti»  ,  dontLincc    cxprefTe   en    lOBt 

Médecin   de  Paris  /dans  la  fon    Archevêché  pour  l'année 

413.  de  fcî  lettres.   Il  faut,  prochaine  &   le    au  tes.  11  y 

4it-4l  ,  que  je    vous  difc  le  a  long-tçms  qu'on  avoit  pixlé 
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ces  :  Qu'ils  n'étoit  vrai-femblable  ,  que  tous  les 
endroits  de  la  Fnnce  euOent  également  pati ,  ix. 
cufient  befoin  d'un  pareil  remède  :  Que  chacun 
Evêque  pourroit  mieux  connoitre  Tetat  de  ton 
Diocefe  ;  &  fi ,  &  pour   combien  de  tems  ,  on 
y  auroit  befoin  de  telle  difpenfe  :  Qu'outre  cette 
confideration  ,  il  y  avoit  encore  des  Saints  ,  aui- 
onels ,  jacôit  qu'ils  ne  fulïènt  fi  célèbres  comme 
d'autres;  ce  néanmoins  en  certains  lieux,  pour 
de  dévotion,  qu'à  d'autres  plus  grands:  &  pour 
cela  il  ne  pourroit  dire  qu'un  tel  Samt  tut  tête  ^ 
&  qu'un  tel  ne  le  fut  point  :  Qii'aufli  faloit-il 
qu'il  alàt  plus  retenu  en  telles  chofes  ,  d  autant 
qu'une  des  héréiles  qui  courent  pour  lejourdhui 
cft  touchant   les  Fêtes  :   Que   les  Canons  ,  ^ 
même  les  L©ix  Civiles  ,  avoient  pourvu  a  tel- 
les chofes  ,  &  particulièrement  aux  œuvres  rulti- 
cues  &  labeur  de  la  terre  ,  pour  lelquelles  V.  M. 
faifoit  cette    inftance.    De  façon  que  comme  il 
fe  trouve  en  l'Egîile  ,  qu'il  avoit  ete  répondu 
autrefois  ,  qu'on^avoit  Moïfe  &  Tes  Prophètes  ; 
auffi  il  me  pouvoit  dire  ,  qu'en  France  pn  avoïc 
les  Fvêques,les  Canons,  &   les  Loix.    Ce  tut 
fa  réponse  ,  à  laauelle  je  vis  bien  ,  qu'il  n'en  te- 
roit  autre  chofe.  'Qiii  fot  caufe  que  je  lui  pro- 
cofai  un  expédient,  à  favoir  ,  de  commettre  a 
M    le  Cardinal  de   Gondi  ,  de  s'iuformer   de 
l'état  &  condition  des  Pays,  &  de  la  dévotion 

de  ce  retranchement.  M.  de  au  cabaret  au  lieu  d'aller 
Thou  en  a  parlé  quelque  au  fcrmon  a  la  mère  d 
part,  comme  aufll  le  Cardi-  paroifTe  ,  &  a  V^P^«;  J^ 
Ll  d'Offu  d,ms  fes  lettres -.  dan.  Ja  lettre  4^6.  Notre 
&  .1  me  femblc  que  cela  cft  Arcl-evêquc  ^^ /f  ."/""  ^ 
fortraifonnable,  car  lepetu  bout  de  fon  dcflcm  .  .la 
peuple  &  les  Artifans  abu-  refermé  les  f' '"  .'  «^  .^"^^^ 
fcnt  de  ces  fêtes ,  &  ne  font  juiqu'a  17.  poux  1  anncc  pho- 
que fc  débaucher ,  en  allaw  cbamç^ 
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f*articulieie  ,  que  les  peuples  de  divers  lieux 
pourroient  avoir  à  quelquelques  Saints  ;  &  feloti 
qu'il  trouveroit ,  o(Si:royer  la  difpenfe ,  qui  lui 
fembleroit  être  néceilàire.  Mais  S.  S.  n'y  voulut 
entendre  ,  &  perlida  en  fa  réponfe. 

La  mention  qu'il  m'a  faite  des  Droits  Canon 
bc  Civil,  me  donna  ocafion  de  recevoir  ce  qui  y 
eft  contenu  touchant  cette  matière  ;  &  ai  trou- 
vé ,  que  les  chofes  y  font  ordoniiées  conformé- 
ment au  belbin  du  Royaume  ,  &  defir  de  V.  M. 
Car  les  Canons  ne  commandent  de  chômer  en 
particulier ,  finon  que  les  jours  de  Dimanche  , 
de  Noël ,  de  S.  Etienne ,  de  S.  Jean  l'Evange- 
lifte  ,  des  Innocens  ,  i\&S.  Silveftre ,  de  la  Cir- 
concifion  ,  de  l'Epiphanie  ,  de  Pâques ,  avec  la 
femaine  précédentes^  fuivante-.de  l'Afcenfion  ; 
de  Pentecôte  ,  avec  les  deux  jours  fuivans  ,  les 
Fêtes  de  N.  D.  la  Nativité  de  S,  Jean-Bapftite  , 
les  Fêtes  des  Apôtres  ,  de  S.  Laurent ,  de  la 
Dédication  S.  Michel  ,  de  Touflaints  ,  &  de 
S.  Martin  ;  &  en  général  celles ,  que  chacun 
Evêque  en  fon  Diocefe  ,  avec  le  Clergé  & 
peuple ,  eftimeroit  devoir  erre  folemnifées.  Au- 
quel commandement  de  chômer  ,  lefdites  Fê- 
tes ,  lefdits  Canons  ajoutent  cette  exception  : 
Si  U  nécejfité  ne  frejfe-  ,  ^'r  U  pieté  ne  fer- 
fuade  de  fifre  autrement.  Or  eft-il  que  nous 
fommes  aux  termes  de  certe  exception  ,  étant  le 
Royaume  preilé  de  la  néceilîté  ,  que  V.  M.  fait, 
&  qui  vous  a  été  reprefentée  de  divers  endroits 
de  la  France  ;  6c  étant  encore  le  bien  public 
compris  fous  le  nom  de  pi^té  ,  dont  ufent  les 
Canons  ,  félon  que  l'expofent  les  Dofteurs  , 
oui  ont  traité  de  ces  matières.  A  quoi  fe  peut 
éc  doit  encore  ajouter  ,  qu'es  chofes  de  l'agricul- 
ture on  a  toujours  donné  plus  de  liberté  pour 
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le  regard  des  Fêtes ,  qu'on  n'a  fait  es  ouvrages 
des  Arts&  Mécier.  des  villes.    Et  y  a  unecon- 
ftiturion  au  Droit  Civil  ,   de   laquelle ,  a  mon 
avis  ,  entîndoit   parler  le  Pape  ,  quand  il  par- 
loit  des  loix  civiles ,  &  des  œuvres  m ftiques ,  CSC 
du  labeur  de  la  terre  :  laquelle  conftitution  per- 
met de  vaquer  librement  à  l'agricuti^re  es  jours 
même  de  Dimanche  ,  quand  l'ocalion  c^e  lemer 
ou  planter  Te  préfente  plus  belle  autour  de  Di- 
manche ,  qu'es   autres  jours -,  &  qu  .1  Y  ^  'l;^"; 
ger  ,  qu'elle  ne  fe  perde.     Et  jaçoit  qu  es  choies 
§e  là  Religion  on  doive  fuivre  le  Droit  Canon  , 
&  s'arrêter  aux  Ordonnances   de   l^gme    ,  ce 
néanmoins  la  raifon  de  ladite  conftitution  civUe 
a  lieu  par  tout ,  &  efl  faite  bonne  par  les  Cano- 
niftes  f  lefauels    tous    d'un    contentement    iont 
d'acord  ,  qu'on  peut  travailler  es  jours  de  F  êtes , 
non  feulement    es  chofes   d'agriculture  ,    mai. 
auffi  es  autres,  quand  il  eft  quelhon  cie  ne  per- 
dre  point   quelque  bonne  ocafion  ,  onje^^^ 
quelque   danger  ou  perte  notaole.     Concilient 

néanmoins  lèfdits    9"?"'^^^ '.5^"%^'  ;','.? J^ 
peut ,  tel  travail  fe  fafleavec  difpenfe  de  1  Eve- 
rue    &  r.près  avoir  ouï  la  Meile  efdits  lours  de 
Fêtes  ,    aufquelles,  en  tel  cas,  on  voudra  tra- 
vailler.   Par  ainfi  j'eftime  ,  que  les  choies  étant 
telles  ,  comme  par  votre  commandement  je  les 
ai  expofées  au  Pape  ;  les  Evêques  de  France  ne 
feront  point  de  dificulté  de  bailler,  chacun  en 
fon  Diocefe,  la  difnenfe,  que  V    M.  ^^^'roitdu 
Pace  •  atendu  m.êmement  que  S.  b.  sen  remec 
l  eux';  &  que  nous  forames  es  cas   &  termes 
des  f.ints  Canons,  &  des  Loix  ^  où  elles  nous 
renvoyé  ;  &  qu'on  y  peut  fuivre  le  confcil  del- 
dirs  cLoniftes ,  &  y  n  porter  encore  d'autres  pre- 
caurons,s'ilenettbefoin.  A  tant,  SlK£,«c. 
De  Rome  ,  ce  i8.  Janvier  i599- 


ANNE'E  M.D.   X  C  I  X.        ^^ï 
LETRE    CLXXI. 

A    MONSIEUR  DE    V  I  L  L  E  R  0  Y. 

MONSIEUR,  L'oidinaire  de  Lion  n'étant 
parti  fi-tôt  commeilavoitete  dit,  le  ven- 
dredi,  jour  de  l'audience  des  Miniftres  du  Roi , 
eft  veni    cependant  ,  &  j'ai  eu   tems  de  vous 
faire  encore^ette  lettre.    J'ai  été  donc  ce  matm 
à  l'audience,  &  dés  le  commencement  ad,  aa 
Pape,  comme  la  dernière  fois  que  j  avoi^  ete  a 
fes^^i^ds  ,  je  l'avois  fuplié  de  vouloir  badler  en 
commande  un  Prieuré  de  1  Ordre  S.   Benoil    a 
un  fils  de  Monfieur  le  PrélKlent  Seguier  ,  Che- 
valier de  Malthe  ,  &  Ini  avois  repregnte  les  cau- 
fes  ,  qui  le  dévoient   mouvoir  a  odroyer  cette 
erace  -,  &  que  depuis  j'avois  reçu  une  lettr^  , 
que  le  Roi  lui  en  écrivoit ,  laquelle  je  lu.  b^._- 
iois ,  &  S.  S.  aoroit  cette  ocafion  de  plujdetc-i- 
e  ladite  grâce,  à  faroir  ,  ^'-terceilion  du  Ro  • 
Sa  Sainteté  m'a  montré  y  incliner  encoie  plus 
qu'auparavant  :  mais  je  le  veux  voir  figne  6c  ex- 
nedié  ,  avant  que  m'en  afllirer.  Je  lui  ai  auLli  ra- 
mentù  ,   comme  en    l'audience    précédente    .le 
ïïuvoiS  prélenté  une  lettre  du  Roi ,  par  laquel- 
le S   M.  leprioit  de  vouloir  accepter  M.  l  Ab- 
bé f'^fchi  Vom  fon  Cnmérier  ^  fecret  :  &  il  ma 
dit     qu'il  ne  s'en   étoit  encore  informe  ,  com- 
me'il^m'avoit  dit  vouloir  faire  ;  &  qu'il  s'en  m- 
formeroit. 

,  Clément  VIII.  aroit  des  t^a^c    qu'il    n'y    ^^"^«'«'^ 

Omericrs  ll-crcts  de    tomes  ^  <i"   P"^  Vdc  prO 

les  Nations  Chrétiennes.    On  fancc  ddhngucc,  K  de  pro 

tenoit  à    grand   honneur  de  bité  reconnue. 
IVtrc  fous  Ion  Pentifiçit ,  à 
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Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire  ,  comme 
je  "lai  avois  parlé  ,  &  laiiTé  un  mémoire  pour  ie 
Curé  de  S.  Yves ,  en  cas  que  le  Chanoine  de 
Verdun  ,  apellé  Rambertillien  .  qui  étoit  à  l'ex- 
trémité, mourût,  comme  il  étoit  mort  le  jour 
après  :d>cS.S.  m'a  dit,  qu'il  avoit  donné  ledit 
Canonicat  audit  Curé  ;  &  que  fur  mon  témoi- 
gnage ,  il  avoit  préhfré  ledit  Curé  à  un  Lorrain  ,. 
qui  fervoit  à  la  Daterie ,  &  avoit  même  été  en 
Po'ogne  avec  lui  ;  dont  je  lui  en  ai  baité  les 
pieds.  Ledit  Curé  *  eft  un  fort  honnête  Prêtre 
du  pays  de  Bretagne,  de  vie  fort  exemplaire, 
dofte  en  Droit  Canon  ,  &  en  h  partie  de  Théo- 
logie ,  qui  traite  des  cas  de  confcience  ;  &  a 
fervi  longtems  de  Confeflèur ,  &  d'autres  fon- 
dions ecclefiaftiques  en  l'Eglife  de  faint  Louis  , 
&  à  préfent  étoiç  Cnré  de  S.  Yves ,  Eglife  des 
Bretons  ,  unie  depuis  quelques  années  à  celle 
de  S.  Louis.  Il  me  pria  de  demander  ledit  Ca- 
nonicat au  Pape  pour  lui  ,  ce  que  je  fis  pour  (os 
vertus  &  mérites  ;  &  pour  l'obliger  d'autant  plus 
à  fervir  le  Roi  ,  &  acroitre  .en  l'Eglile  de  Ver- 
dun le  nombre  des  bons  Chanoines ,  &  des  fer- 
viteurs  de  S.  M.  Ainfi  par  ce  moyen  ,  nous 
avons  eu  notre  revanche  de  ce  que  les  Lorrains 
nous  firent  dernièrement- ,  gagnant  le  Cléricat 
du  Collège  fur  les  François  :  &  m'aflfure  bieti , 
que  le  Lorrain  voudroit  avoir  changé  fon  Clé- 
ricat ,  qui  n'efl:  que  pour  un  an  ,  ôc  ne  fauroit 
aporter  pins  de  deux  r/^ns  écus  de  profit  ;avec 
le  Canonicat  du  Breton  ,  qui  Ta  pour  toute 
îa  vie ,  &  en  recevra  beaucoup  plus  par  cha- 
cun an. 

s  Selon  ma  conjcfture  ,  ce  fut  Evêquc  de  Rennes  ,  par 
Curé  pouToit  bien  être  Fraa-  la  réilgnation  de  Monfieur 
çoij  Lachirer  ,   qui  d'rpuis    Séraiin. 
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Après  ces  chofes  ,   qui  d-ipendoient  de  l'au- 
dience  précédente  ,  je  lui   ai  propo(^   d  autre, 
faits  noiveaux.    Et  en  premier  heu  lai  pr i.  cte 
furfeoir  léreftion  de  Nancy  en  Eveche  ,  yniques 
à  ce  que  le  Roi  lui  eût  remontre  1  intérêt,  qu  y 
pouvaient  avoir  les  Egliies  ,  Chapitres ,  &  D  o- 
cefes  de  Mets,  Tonl ,  &  Verdun  ,  de  la  P  o- 
teftion  de  S.  M.  cS:  même  d'autant  c^ue  le.  Es e- 
ques  n'auroient  garde  de  s'oppoler  a  rien  ,  que 
ISlonfieurde  Lorraine  defirât  ,  pour  être  '1  un 
fils  -,  l'autre,  proche  parent  ;  &   Je  troifieme  , 
ferviteur   trèj-obligé    de    l'Eyeche   n^eme     ba 
Sainteté   m'a  répondu  ,  qu'elle  ne  sy  hateroïc 
point  ;  &  leur  en  avoit  donné  un  long  teime. 
),  vous  prie  donc  ,  que  le  Roi  tafle  cependant 
kvertir  fecretement  ces  Chapitres ,  pour  lui  en- 
voyer les  intérêts  ,  qu'ils  peuvent  avoir  enteik. 
éreftion  ,  &  les  préjudices  &  ^^^mma^cs ,  qui- 
leur  en  adviendroient.   Car  il  faut  bien  ou     y 
ait  eu   quelque  empêchement  notable ,   P""/l^^ 
depuis    un  h  longtems  qu'il  y  a  un  Duché  de 
Lorraine ,  on  n'a  peint  demande ,  ou  pu  oDte 
nir  telle  érc«^ion.  .       ,'  j     , 

Avant  obtenu  cela  ,  ie  lui  ai  parle  de  donner 
la  difpenfe  d'âge  à  un  fils  de  Monl.eur  de  Bar- 
raut  3  que  le  Roi  a  nomme  a  1  Abbaye  de  boj 
lignac  ?&  de  donner  au  nouveau  Eveque  d  Aqs  4 

,  Tcan  Toubert  de  Birraut ,  i  l'Archevêché  d'Arles.  E» 
fils  d^Emcry  ,  Baron  de  ,6^1.  il  pu^hi  un  hvre  in. 
BlaiEnac      Ambaff^dcur    de     titulé  :  Le  BoncUcr  de  U  Fct 

ïr^rc^E.îlgne,    auprès  —  '-^-'-^'ria' fi^ï; 

de  Philippe  III.   U  fut    fait  rut    à    Pans  ,    a  la   fin  dc 

Evoque  de  Bazasca   161».  &  Juillet  1645- 

£cr?  à  Rome  par  le   Cardi-  4  J""  j-^cques  du  Sault , 

,^1  de  la  Rochefoucaud.  Il  fiis  de  Ucqucs ,  Avocat  Gc- 

gouverna  ce  Dioeefe  jufques  n<éral  ^u  Parlement  d     Bcr. 

L    1630.  qui  fut    U^nsfaé  dcaux,  Ev.>c  dAqs.p«c 
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la  rétention  pour  deux  ans  d'un  Doyenné  ,  qu'il 
a  en  une  Eglife  Collégiale  lez-Bordeaux  ;  &  ai 
eu  une  bonne  réponfe  de  l'une  &  de  l'autre. 

Sur  la  fin  ,  je  lui  ai  parlé  du  ,8:ratis  de  l'Ab- 
baye de  Morigny  pour  le  beau-fils  de  Monfieur 
de  Maiflè  ;  lequel  gratis  avoit  été  ci-devant 
acordé  pour  la  moitié ,  mais  on  n'en  avoit 
rien  fait  figner  :  &  j'efpere  que  nous  l'aurons 
figné  ,  &  pour  quelque  chofe  plus  de  la  moitié. 

Voilà  fommairement  ce  que  j'ai  fait  en  mon 
audience  d'aujourd'hui.  Au  demeurant ,  le  Car- 
dinal Savel'o  a  fuivi  de  bien  prés  le  Cardinal  de 
Pepoli ,  étant  décédé  en  une  fienne  maifon  aux 
champs  ,  depuis  deux  jours. 

On  m'a  dit ,  que  ce  ne  fera  point  le  fieur  Ar- 
conat  ,  qui  retournera  ici  Amban'adeur  pour 
Monfieur  de  Savoye  ;  ains  que  ce  fera  le  Com- 
te de  Verrue  ,  qui  viendra  reTider  ici  pour  lui  ; 
&  que  ledit  fieur  Arconat  e{\  envoyé  en  Efpa- 
gne.  Aufli  m'a-t-on  dit ,  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  ne  partira  de  Milan  ,  qu'en  Avril  ;  &  que 
t' Archiduc  Albert  ,  trouvant  ce  tems  trop 
long ,  a  dépêché  en  Efpagne,  pour  obtenir  con- 
gé du  Roi ,  d'y  aller  lui  au  plutôt ,  fans  plus 
atendre. 

J'ai  fervi  M.  le  Préfident  le  Clerc ,  que  vous 
m'aviez  recommandé  par  votre  lettre  du  6.  d'Oc- 
tobre ;  non  pas  en  empêchant  ce  qu'il  vouloit 
être  empêché ,  d'autant  que  cela  avoit  été  dé- 
pêché &  envoyé  ,  avant   que   j'eufiè  reçu  fes 

la    démiflion    volontaire   de  de  S.  Severin  de  Bordeaux. 

Gillc"!  deNoailles  ,   frère  &  Il  mourut  eu   16*3.   &  eut 

fuccefTcur  de  François  en  cet  pour    fucccfleur    Filbert   du 

Evêché  ,  &  en  l'AmKi/Tide  S.iult    ,    (on  neveu,    &  (0* 

de    Conftantinopic.    Il  étoit  Coadjuteur. 
Doyen  de  l'Egliic  Col!c|iale 
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lettres  &:  les  vôtres;  mais  en  l'averfinant  du  re- 
mède c]u'il  y  a  ,  &  du  moyen  de  Faire  déclarer 
la  choie  nulle. 

Le  fitur  d'Embourg  ,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Luxembourg  ,  eft  \h  retour  de  Breflè  Sr  de 
Milan.  Il  n'a  rien  fait  à  Brene;mais  à  Milan, 
il  a  fû  une  partie  de  ce  qui  s'eft  trouvé  du  ba- 
gage de  Monfiem-  de  Luxembourg. 

Le  Maître  des  courriers  d'ici  m'a  afsùré  ,  que 
le  courrier  ordinaire  d'Efpag'.ie  ,  venant  par  de- 
çà ,  a  paflé  par  la  F'ran.e,  fais  toucher  Lion  ; 
dont  il  ell:  fort  fâché  :  &  moi  fàchi  ^■r.  émerveil- 
lé tout  enfemble  ,  enteiidu  l'importance  de  la 
choie  ,  Se  l'ordre  ,  que  vous  y  avez  fait  donner. 
J'efpere  néanmoins  ,  que  cela  ne  fe  fera  plus  : 
car  il  n'y  va  pas  de  moins  ,  que  l'extinftioii 
de  notre  ordinaire,  pour  les  caufes  ,  que  je  vous 
ai  autrefois  déduites  ,  &  que  vous  favez  trop 
mieux.  A  tant ,  Sic.  De  Rome  ,  ce  vendredi  zi. 
Janvier  1599.  v.U  lettre   i$i. 

LETR    E    CLXXII. 

A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Depuis  mes  dernières  lettres  , 

qui  furent  des  17.  18.  19.  &  ii.  Janvier, 

je  reçus  le  dernier  dudit  mois  la  lettre  ,  que 
vous 'm'aviez  écrite  le  8.  Novembre,  laquelle 
je  n'efperois  plus  recevoir.  J'ai  vu  l'indifpo- 
fition  ,  que  le  Roi  avoit  eue  au  commencement 
de  Novembre  ,  Si  comme  il  fe  portoit  mieux  : 
i\:  depuis,  j'ai  entendu  par  autre voye  fa  pleine 
&  entière  guérifon  ,  dont  je  loue  Se  remercie 
Dieu  ,  Se  le  prie  ,  qu'il  lui  plaife  nous  le  con- 
ferver  longuement.    J'y  ai  vu  aulli  ce  que  S. 
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M  veut  être  gardé  touchant  les  lettres ,  qu'elle 
écrira  fur  les  gratis ,  &  m'y  gouvernerai  con- 
formément à  fa  volonté ,  pour  ce  peu  de  tems 
qui  refte  entre  ci  &  la  venue  de  Monfieur  de 
Sillery  ,  auquel  j'eftime  que  vous  en  aurez  dit 
autant.  Par  la  promeffe  ,  que  Meflieurs  des  Fi- 
nances vous  avoient  faite  ,  de  faire  payer  la 
penfion  ,  qu'il  a  plù  au  Roi  de  me  donner  ,  a 
votre  intercelTion  ,  j'ai  connu  le  bien  &  hon- 
neur ,  que  vous  m'aviez  fait  de  les  en  prier; 
dont  je  vous  remercie  très-humblement  ,  vous 
iupliant  de  m'y  continuer  ci-aprés  votre  pro- 
teftion  &  faveur  là  oh  befoin  fera. 

Outre  la  fufdite  dépêche  dudit  jour  8.  No- 
vembre ,  j'ai  reçu  depuis  quatre  ou  cinq  jours 
quelques  lettres  du  Roi  fur  des  faits  particuliers  ; 
à  favoir  une  du  i6.  Septembre,  fur  la  venue  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ;  une  du  50. 
Novembre  ,  pour  une  afaire  ,  qu'ont  ici  Mon- 
teur le  Prince  &  Madame  la  Princefle  de  Con- 
ty  '  une  du  lî.  Décembre,  pour  le  fieur  delà 
Varenne  '  touchant  l'Abbaye  de  Monftier-Neut 

1  Guillaume  Fouquet ,  qui  &    ces  dépêches    ouvertes  , 

de  fimp'.e   Portemanteau  du  le    eonfcil    du    Roi  (  Henri 

Roi,  étou  parvenu  par  fon  IV.  )    jugea   à   propos   den 

eforit     &  P^r  ""  "'enc  touc  retenir  feulement  une  copie  , 

particulier ,  qu'il  avoit  pour  &   de    les  envoyer   bien  re- 

Ics  intrigues  ,  j^rqu'*  la  fa-  cachetées     avec    les    mimes 

veur  du  Cabinet.  Ce  qui  lui  cachets    .par    quelque  per- 

en  ouvrit  la  porte  ,    fut  le  fonné  confidente  ,    qui    put 

▼oyaec  qu'il  fit  en  Efpagne  ,  en  raponer  d  Efpagne  la  ré- 

dont  le  Chancelier  de    Chi-  ponfe  ,     pour  aCeoir  fur   le 

vernv  parie     ainfi    dans    fcs  tout  un  plus  affuré  jugement. 

Mémoires  :  [Le  Courier  qui  Comme     cette      comm.llion 

Lrto-.t  au  Roi    d'Efpagne  ,  etoit  infiniment  hazardcufe  , 

Ts  dépêches  de  Monfieur  du  &    demandoit    un    fcrv.teur 

Maine  ,   &  des  autres  Chefs  fidèle  ,  capable  ,    &  coura, 

de  U  Liftttc  ,  ayant  été  pris ,  geux  i  le  fieur  de  la  V^raRnc  , 
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<le  Poitiers ,  avec  une  lettre  du  1 3 .  fur  le  mtme 
riiiat;&  une  du  19.  Janvier  pour  l'expecUtion 
de  l'Archevêché  de  Sens  :  en  tous  lefquels  .-.fai- 
res  ,  j'obéirai  aux  commandemens  de  S.  M.  8c 
m'éForcerai  de  les  faire  réutlir  à  fon  contente- 
ment ,   &  lui  rendrai  compte  de  ce  qui  en  fera 

fuccedé.  ,    .  . 

Par  ma  lettre  du  n.  Janvier  ,  je  vous  écrivis 
ce  qui  s'étoit  paHé  en  l'audience  ,  que  j'avois 
eue  ce  jour-là  ,  qui  étoit  un  vendredi.  Le  ven- 
dredi après,  qui  étoit  le  29.  Janvier,  |e  ne  fus 
point  à  l'audience  pour  ce  que  le  Pape  etoit  las  , 
ayant  été  en  procefhon  à  pied  ;  &  qu'audi  bien 
n'avois-je  point  d'afaires  à  traiter  pourleRow 
ni  d'autres  qui  preflàlVent.  Le  vendredi  aprcs 
qui  fut  le  5  •  de  ce  mois ,  j'y  fus ,  &  parlai  à  S.  S. 
de  fix  ou  Icpt  afaires  particuliers  ,  lelquels  n  elt 
point  belbin  que  je  vous  fpécifie ,  pour  n'im- 
porter autrement  au  fervice  du  Roi  ;  finon  en 


Portemanteau    du   Roi  ,    & 
qui  avoit  toutes  ces  qualitez  , 
voulut  bien  s'en  charger  ,  & 
s'y  conduifit  H  dcxircment  , 
qu'il    parla    au   Roi  d'Efpa- 
giic  ,   &  par  deux  fois  à   fon 
ConiVïi   i   Si  fut  dépC-ché  fi 
à  propos  ,   que  m^ilgré  l'ar- 
riv<>c  d'ua  fécond  Courier  de 
la  Lioue  ,  qui  leur   donnoit 
avis  de  la  prife  du  premier , 
il    revint    heurcufemcnt     en 
France  ,  avec  U   rcponfe  du 
Roi  d'Kfpagne  ;  par  laquelle 
le    Roi    &    fes  Miniftrts  re- 
connurent au  vrai   les  mau- 
vaKcs  intentions    &  préten- 
tions des  Ffpap.nols.]    Voilà 
l'origine    de    la    fortune     du 
fttur  de  la  Varcnnc  ,   qu'U 


étoit  befoin  de  faire  connoî- 
tre  ici ,  à  caufe  de  plufiturs 
lettres  fuivanies  ,  où  M. 
d'OlTat  fc  plaint  allez  hardi- 
ment de  lui  ,  quoiqu'il  n'i- 
gnorfit  point  le  crédit  8c  le 
pouvoir  ,  qu'il  avoit  à  la 
Cour.  Giil.  Ftquetus  V*rjtnHs  , 
dit  M.  de  Thou  ,  Aulicis 
Mif.rftcriis  homt  niius  ,  j*r 
Ktgi  gratnt.  C'étoit  le  Pé- 
trone d'Henri  IV.  &  celui 
qui  difoit  un  jour  au  Chance- 
lier de  Sillcry  :  Monfci- 
gneur  ,  fi  le  Roi  étoit  plus 
jeune  de  vingt  ans  ,  ma  char- 
ge  (    de    rigiaritm   libidirnnu 

M^ijicr  )  vaudroit  bien  la 
vôtre. 
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tant  qu'ils  concernent  les  expéditions  ,  qui  ont 
à  le  faire  par  deçà  pour  Tes  fujets.  Mais  le  Pape 
ine  parla  du  Nonce,  qu'il  veut  envoyer  en  Fran- 
ce ,  pour  réilder  près  le  Roi  ,  me  difant  ,  que 
pour  faire  cette  charge ,  il  avoit  choifi  l'Evêque 
cle  Modena  ,  Prélat  de  grande  bonté  &  preudho- 
mie ,  frge  &  modéré  ,  &  n'ayant  dépendance 
d'aucun  Prince  ,  ni  autre  qualité ,  qui  doive  apor- 
ter  aucun  foupçon  au  Roi  :  &  me  chargea  S.  S. 
de  l'écrire  ainlT  à  S.  M  &  la  prier  de  la  part  de 
le  croire  ainfi  ,  ^'  d'avoir  toute  confiance  en  ce 
Prélat  M.  le  Cardin  >1  Aldobrandin  çi'en  dit 
autant ,  &  qu'on  avoit  avifé  d'envoyer  perfonne, 
qui  ne  fût  fujet  du  Roi  d'Efpagne,  ni  n'eut  bé- 
néfices en  aucun  de  fes  Etats ,  fijivant  ce  Que 
leur  en  avoit  confeillé  M.  le  Cardinal  de  Flo- 
rence. ^   ,     ,        Ml 

Ledit  fieur  Nonce  »  eft  natif  de  la  ville  mê- 
me de  Modena ,  d'où  il  eft  Evêque  ,  de  la  fa- 
niille  de  Siltrpiarâi  ,  âgé  d'environ  60.  ans  ,  & 
a  eu  l'Evêché'  par  l'intercelFion  de  feu  M.  le 
Duc  de  Ferrare ,  duquel  il  étoit  fujet  &  fervi- 
teur  particulier  ,  &  par  lui  fut  envoyé  deux  fois 
en  Efpagne.  Je  n'ai  trouvé  perfonne ,  qui  m  en 
ait  dit  mal,  ni  rien  qui  foit  contraire  à  ce  que 
le  Pape ,  &  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m'en  avoient  afsùré.  Et  fur  ce  que  j'ai  dit ,  qu'il 
avoit  Ton  Evcché  fous  le  Seigneur  d^..;?  Ccf<ire 
d'Efte  qui  étoit  mal  content  des  ofres  ,  que  le 
Roi  avoir  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  ; 
il  m'a  été  répondu,  qu'au  tait  même  de  terra- 
re  ,  il  avoit  tenu  pour  k  Saint  Siège  ? ,  contre 

r.fniro  Silincardi.  àt   la   Maifon  d'EAe  ,  à  la- 

*  SScï    &  le   peu-  quelle  ils  éroient  acoûtumcz 

Jdu  Duché  de  Ferrare  ai-  depuis    long-tejm      n.au    le 

&tmi.«xU  dgmiaaùoa  Clergé  avou  plus  d.nchna- 
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ledit  Seigneur  Dam  Cefara  d'Ejte ,  &  luienavoit 
toujours  parlé  fort  'librement.  Ce  que  le  Pape 
même,  &  M.  le  Cardinal  Aldobrandin  médi- 
rent ;  &  que  cela  étoit  en  partie  caufe  pourquoi 
S.  S.  s'y  fioit  particulièrement ,  &  l'avoit  appelle 
à  cette  charge.  M.  le  Cardinal  de  Florence  > 
&  quelques-uns  des  Prélats,  qui  ont  été  avec 
lui  en  France,  lui  ont  donné  de  très-bons  en- 
feii^nemens ,  comme  il  avoit  à  fe  gouverner  » 
quand  il  feroit  par-delà  :  &  j'efpere ,  qu'il  en 
aura  fait  fon  profit ,  &  qu'en  faifant  le  fervi- 
ce  du  Pape  &  du  Saint  Sie^e  ,  il  tâchera  d'y 
conjoindre  aulîi  celui  du  Roi  ,  en  tant  que 
faire  fe  pourra.  Il  m'efl:  venu  voir  ,  &  m'en  a 
demande  mon  avis  ,  que  je  lui  ait  dit  le  mieux 
que  j'ai  fù.  Il  partira  bien-tôt  pour  s'achemi- 
ner vers  vous  de  Modena ,  comme  il  eft  ja  parti 
d'ici. 

M.  l'Archevêque  d'Arles  ,  duquel  je  vous 
écrivis  de  F'errare  ,  que  le  Pape  le  vouloit  en- 
voyer vers  le  Roi ,  pour  le  fait  des  Jéfuites  ,  par- 
tit de  cette  ville  pour  faire  ledit  voyage  ,  vendre- 
di li.  de  ce  mois  :  Se  le  Pape  eft  toujours  aten- 
dant  le  paflèport ,  dont  je  vous  écrivis  par  mt- 
me  moyen. 

Mais  avant  que  pafler  outre  à  d'autres  chofes,' 
il  faut  que  je  vous  achevé  d'écrire  ,  ce  que  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit ,  outre 
le  fait  dudit  fieur  Nonce.  Il  me  dit  donc  ,  qu'il 
entendoit,  que  M.  le  Cardinal  de  Joyeufc  va- 
riation pour  le  Pape  ,  à  caufc  Icmcnt  ,  dit  Camines  ,  la  pl^ 
des  honneurs  &  des  digaitez  part  des  hommes  ont  l'ail . 
ecclcfialtiques ,  dont  la  Cour  ou  à  s'accroître  ,  ou  i  fe 
de  Rome  a  moyen  de  ré-  fau?cr  :  ce  qui  aifémcnt  les 
comptnfer  ceux  qui  font  fait  tirer  du  côté  des  pltlS 
dans  les    inverÊtj.    NaUrcl-    foitj. 

Tmc  in.  N 
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roit,  dont  il  étoit  tas-aife  ;  &  qu'il  defiroit  , 
que  les  autres  Cardinaux  François  vinfîent  auili 
re'ilder  en  cette  Cour  de  Rome  ;  &  que  par  ce 
moyen  avec  ceux  ,  que  le  Pape  fc-roit  au  Roi , 
à  la  première  promotion  ,  on  pourroit  redreller 
ici  le  parti  de  France  :  Qiie  M.  le  Cardinal  de 
Givry  viendroit  fort  volontiers  ;  mais  il  n'a  voit 
tout  le  moyen  qui  lui  feroit  néceflaire  :  Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  autrefois  fait  prier 
le  Roi ,  de  donner  quelque  bonne  Abbaye ,  ou 
Abbayes  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  4  ;  qu'il 
en  fuplioit  encore  S.  M.  de  toute  Ton  afeftion  : 
Que  l'Abbé  Bandini  avoit  e'crit  à  lui  Cardinal 
Aldobrandin  ,  que  le  Roi  lui  avoit  dit ,  que  fi 
lui  Cardinal  Aldobrandin  vouloit  quelque  Ab- 
baye ,  ou  autre  chofe,  S.  M.  la  lui  donneroit 
très-volontiers  :  Qu'il  prioit  S.  M.  de  vouloir 
donner  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  ,  ce  qu  el- 
le voudroit  donner  à  lui  Cardinal  Aldobrandin  ; 
&  cu'il  recevrcit  ce  bien  comme  fait  à  foi-mê- 
me'' &  cependant  l'afTaroit ,  comme  il  avoit 
fait  autrefois  ,  qne  ledit  ileur  Cardinal  de  Givry 
avoit  toujours  fait  bons  ofices  pour  l'abrolution 
de  S.  M.  &  la  ferviroit  aulïi  fidèlement  qu'autre 

fauroit  faire.  , 

Ledit  fieur  Cardinal  me  parla  encore  cl  un 
troifiérr;e  afaire ,  à  favoir ,  de  la  Proteftion  de 
Savoye,  &  me  dit  ,  qu'il  lui  avoit  ete  dit,  que 
le  Roi  en  avoit  pris  quelque  ombre  ;  &  que 
pour  cela  ,  il  m'en  vouloit  parler  ,  .-tfin  que  j  en 
rendiffe  compte  à  S.  M  Que  h  Proted.on  de 
Savoye  étoit  fi  peu  de  chofe,  qu  elle  ne  fc  nom- 
moit  point  Proteftion  ,  avant  que  le  Cardmal 
Alexandrin,  qui  l'avoit  exercée ,  lui  eut  impo- 
4  En  ,.o8.  le  cardinal  de  Givxjr  fut  ^r vu  d.  l'fc- 
\Uhé  de  Mcit> 
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fé  ce  nom  :  Que  lors  du  décès  dudic  Cardinal 
Alexandrin  ,  lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hors 
de  Rome  ,  peur  les  chofes  de  Ferrare  ;  &  le 
fieur  Arconac  Ambailadcur  du  Duc  de  Savoye, 
en  écrivit  à  Ton  Maître,  fans  le  fù  de  lui  Car- 
dinal Aldobrandin  :  &  ayant  reçu  réponfe  de 
S.  A.  conforme  à  ce  qu'il  vouloit ,  en  parla  au 
Pape ,  qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à  ce 
qu'il  fût  à  Ferrare  ,  oîi  lui  Cardinal  Aldobran- 
din étoit  longtems  auparavant  :  Que  lors  fe 
trouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S. 
il  fut  avifé  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince, 
pour  fi  peu  de  chofc ,  n'aportant  ladixe  Protec- 
tion aucune  utilité  ,  ni  aucun  maniement  d'a- 
faires  ,  mais  feulement  la  feule  propofition  des 
Bénéfices  ConfiftorLaux  ,  qui  font  es  Etats  du- 
dit  Duc  de  Savoye;  Que  lui  Cardinal  Aldobran- 
din avoit  donné  tant  de  preuves  de  l'afeftion  , 
qu'il  portoit  au  fervice  du  Roi ,  qu'il  lui  feroit 
fait  tort ,  lî  S.  M.  ou  autre ,  en  doutoit  :  &  étoïC 
prêt  à  le  montrer  plus  que  jamais ,  à  toutes  les 
ocafions  qui  s'en  préfenteroient  ;  &  prioit  S.  M, 
de  s'en  ailurer.  Je  lui  répondis  ce  que  j'efti- 
mai  être  le  plus  civil  &  expédient  ,  montrant 
de  croire  tout  ce  qu'il  me  difoit  ;  comme  à  la 
vérité  je  croi  ,  qu'en  fon  cœur  il  foit  plus  Fnn- 
çois  d'afedion  qu'EfpagnSl  :  &:  nous  eft  utile  , 
qu'il  croye  que  nous  ayons  cette  opinion  ,  peur 
le  grand  moyen  qu'il  a  de  fcrvir  &  deflervir  le 
Roi  ,  tant  pour  le  crédit ,  qu'il  a  auprès  du  Pa- 
pe ;  que  pour  le  grand  nombre  de  créatures  qu'il 
a,*&  aura  encore  beaucoup  plus  ci-aprcs.  Mais 
en  effet  &  à  h  vérité  ,  il  ne  fe  peut  faire ,  que 
cette  Proteélion  de  Savoye  ne  lui  aporte  quelque 
inclination  aux  afaires  de  ce  Prince  là  ;  &  qu'el- 
le n'engendre  quelque  plus  grande  confiance  cn- 

N  X 
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tre  eux-deux.    Et  outre  que  toutes  les  Protec- 
tions aportant  quelque  émolument  aux  Protec- 
teurs ,  le  Duc  de  Savoye  &  fes  Minières  pren- 
dront ocafion  de  cette  Proteftion  ,  de  commu- 
niquer audit  SeiQ;neur  Cardinal  Aldobrandm  les 
autres    afaires    ^udit    Duc  ,   quand    bien    le- 
dit Seisneur  Cardinal  ne  voudroit  ;  &  1  y  enga- 
geront petit  à  petit,  comme  ils  ne  lui  ontotert 
cette  Protedion  à  autre  intention.  Il  me  dit  en- 
core ,  qu'étant  ces  jours  paflez  vaqué  une  Abbaye 
en  l'Etat  du  Duc  de  Savoye  ,  le  Pape  lui  dit , 
qu'il  la  lui  donneroit ,  n'étoit  cette  Protedtion  , 
qui  donneroit  à  parler  ;  &  qu'il  avoit  repondu  , 
que  l'Abbaye  étoit  à  donner  à  S.  S.  &  non  au 
Duc  ;  &  qu=il  la  tiendroit  de  S.  S.  feule ,  &  qui- 
teroit  plutôt  cette  Proteftion ,  qui  ne  lui  valoit 
rien.    Il  ne  me  dit  point ,  il  le  Pape  lui  avoit 
donné  cette  Abbaye  ,  ou  non  ;  mais  je  tiens  que 
fi  •  car  s'il  eût  été  autrement ,  il  me    l'eut  dit 
très-expreflement.     Et  croi  encore  plus ,  a  la- 
voir ,  que  l'acceptation  de  cette  Abbaye ,  furve- 
nue  depuis  ladite  Proteftion  ,  a  été  caufe  ,  qu  a 
m'ait  tenu  tout  ce  propos  :  jugeant  en  foi- mê- 
me ,  que  par  le  moyen  de  ladite  Abbaye ,  la  cho- 
fe  alloit  fi  avant  ,  qu'on  en  poucroit  penler  mal. 
Et  à  la  vérité  ,  cette  Abbaye  fera  encore  un  autre 
eage  ,Que  le  Duc  de  Savoye  aura  de  plus  :mais 
il  ne  nous  eft  utile  d'en  faire  autre  femblants. 
Au  demeurant ,  le  Comte  de  Verrue  ,  nou- 
veau Ambafiàdeur  du  Duc  de  Savoye  ,  dt  ar- 
rivé en  cette  ville  fur  le  commencement  de  ce 
mois ,  avec  le  Vréfidcnt  Morofo ,  &  le  Dodtcur 

r    II    eft    toujours    de  la  qnniHO  modo  sa*  ,  ?«'*  »»*- 

prudence  de  paroître  content  tari  non  purent  ,  cmr*"*' 

de  ce  que  l'on  ne  peut  plus  vit, 
empêcher.  Géli>» ,  dit  Xacue , 
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Vando  ,  que  ledit  DiK  a    envoyez    P^"';  |^-f 

&  Ducs    de  S"°V=.  P"  ';f^-„,„^  <,„,!. 

;?:„^;rtenUprUVi;Dauph,ndeV.e.,c.s 

'         r    *„^^      niTpnf  encore  avoir   «es    laiac» 

leurs  vMîaux  &  pbm.sfe.t.^P«  %'^J„^ 
dudit  MarquiUt  aux  Duc.  ae  :>avuyc, 
fupàkurs!  pour  n»r'l  ,'Sn Tem«i'  IV 
fi  ts  l«r  les  Maquis  de  ^"'""'^'f"''?^!;  p"t 
jets  ;  '&  des  ordonnances  a«s^^execue-.^fj^ 
les  DucsdeSavoye,  6.  leu  sunce,    , 

s:s.ol;siarf  s  t 'i^^i  oo^.. 

^■Tralip    oni  Inu-  donnent  caufe  gagnée  > J^  P=" 

S"àn,fices     &  auuesXu'rc^Temens  de  notre 

fon'i™?  dotas  ont  fa-^.  &  ^"-XJSTerî 
une  fort  ample  p.ov,l,on     Ma»  qvand  b^f"  ^ 

dites  fois  &  l'o-^'^Sf  .  fj-^l-'î^^^^^'j^  ,  Jiftt , 
tes  feroitnt  vrayes  ,  U  "l*™-'^,"  Luel  1  faut 
auquel  il  faut  regarder,  .^f  '^'o"  '^1T  „con- 
j4r,  efl  .<1-1^^"\7' iSe  daD-p. 

tèe"&''K  fcv'ict  'dû  'y  àc'oû^umez  par  le, 
Xlc^'^^editMar^pifataéted^^^^^^^ 
h  Couronne ,  premièrement  ,  p^u  w.^^  ^ 
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&  puis  par  ceflion  des  droits  de  la  lignée  des 
Marquis  de  Saluce?; ,  qui  y  prétendoient  droits  ; 
&  enfin  par  faute  &  manquement  de  lignée;  & 
ainfi  a  été  paifiblement  ponèdé  ledit  Marquifat 
par  les  Rois  François  I.  Henri  II.  François  II. 
Charles  IX.  &  Henri  III.  Et  es  traitez  &  con- 
clurions de  paix  faites  pendant  ledit  tems  ,  entre 
nos  Rois  d'une  part  ;  &  Charles  V.  &  le  Roi 
Philippe  ,  fon  fils  ,  &  les  Ducs  de  Savoye  d'au- 
tre ;  ni  ledit  Charles  ,  ni  lefdits  Ducs ,  &  n'ont 
point  prétendu ,  que  ledit  Marquifat  leur  d-ût 
être  rendu  ,  ou  reconnu  d'eux  ;  &  ne  l'ont  point 
nommé  ni  compris  parmi  les  chofes  qu'ils  fti- 
pulerent  leur  être  reftituées.  Et  le  feu  Duc  de 
Savoye  ^  ,  père  de  cetui-ci  ,  ayant  en  fa  puiflTan- 
ce  ledit  Marquifat ,  &  la  ville  même  de  Car- 
magnolle  ,  après  la  mort  du  Maréchal  de  Bel- 
legarde  ,  il  rendit  le  tout  au  feu  Roi  ,  & 
le  configna  à  Monfieur  le  Maréchal  de 
Ret5  7  pour&  au  nom  de  S.  M.  Et  ce  Duc  d'âpre- 
fent,  quand  il  ofa  fpolier  la  Couronne  de  France 
dudit  Marquifat ,  il  déclara  ,  &  fit  dire  à  tous  les 
Princes  d'Italie  ,  &  autres ,  que  ce  n'étoit  point 
pour  fe  l'aproprier  ;  ains  pour  le  conferver  à  la 
Couronne  de  France ,  &  le  préferver  de  l'inva- 
fion  des  hérétiques  ,  qui  s'en  vouloient  empa- 
rer ,  &  y  introduire  l'héréfie ,  &  de  là  en  toute 
l'Italie.  Toutes  lefquelles  chofes  coupent  bro- 
che aux  difputes  &  fofifteries  de  ces  gens  en- 
voyez pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pa- 
pe ;  &  font  plus  que  fufifantes ,  pour  faire  ad- 

6  Filbert-Emanuel  ,    Duc  micr    Gentilhomme    de     la 

ie  Savoye   ,  rendit   le  Mar-  Chambre  du    Roi  ,  premier 

quifjt  dt  Saluées  à  Henri  III.  Marquis  de  Beli'ins  ,  premier 

^n    1^79.  Duc  de  Ras  ,  frère  du  Car- 

j  Albçrc  dtf  Gondi ,  pre-  diail  de  Gondi. 
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îe  ce  monde,  qui  lont  ^^^t^^^^n^r  là 

ohiîs'ont  été  '^'"^r^^^'^v\':!rce  qu'ira  aujour- 

a-hui,  ^'^"^^"V^^fns    &^c^tEtat,  n'avoit 
cernent  à  cette  M.f^^.V,  ^  1.  Vallée  de  Mo- 
nen,  quand  ^l/^,,^!^  '^e  ,  poui"  ^r/ou-  tue 
rv^nne  ,  fugitir  d  Allemagne  ,  i 
rinnpcratriçe  ,  ia  tante.  ^^j^       j^g 

Je    ne  doute  point  ,   que  r-i.  «-'^  J 


8  Bcraud  ,  ou  Berard  de 
S.«c  ,  neveu  de  l'Empereur 
Oton  m.  lequel  .^^'^"i 
de  Humbcrt .  premier  Csmte 
de  Morieane  ,  dont  defcen- 
deniks  Ducs  de  Savoie.  Ce 
Beraud,fcionVanderburcht, 
Itou  trof.éme  'îls  d'un  Hu- 

Lu  femme  Caihennc  de 
Schciren  .  de  l'aacurnnc 
Maifon  des  Comtes  de  ce 
nom;  de  laquelle  quelque - 

uns  font  defcendre  la  Ma.- 
foa  Palatine.  ^^ ^Ca^J' 
SAvcia  ,  dit  ua  Ambvfl-a- 
dcur    de    Venifc    a    Tunn 


ci    :  ^n-m-^-yi   '■'»   ?'«  P?'^ 
trHf:ro  i   Saff.ntci   .»  .5.v.«^ 

hro^i  en  le  ^rmt  dt  Ccftre, 
fc  il  fri>n,  fondAtore  dtV'-^ft* 

dd  nono  fccoU  di  noftra  Rt- 
dcnti,ne  ,  che  numcra  ogg^d^ 
il  X%-  Princioe  ,  e  U  zj. 
cJrMh-e  nclU  ferfon»  dd 
^Dtica  rtgnxnu.  Celui  qui  rc- 
pnolt  alors  étoit  ChaHeS- 
Lmnuelll.percde  Viaor- 

Amedée    II-  q^'  ^=5"f /"' 
lourd  nui.      ^        ,    ^       .1, 
dans  la  Relation  de  fon  Am- 
baffaie  en  Pi«rront. 
N4 
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▼fcnne  ,  pourvu  &  fourni  de  toutes  pièces  ,  «Se 
<]u'entr'autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix  , 
faite  en  l'année  1^59.  entre  le  Roi  Henri  II. 
d'une  part  ;  &  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  &  le 
Duc  Emanuel-Philbert  de  Savoye ,  père  de  ce- 
tui-ci ,  d'autre.  Mais  fi  d'avanture  ,  on  avoit 
oublié  les  articles  de  la  Paix  de  l'année  15^4. 
faite  entre  le  Roi  François  I.  d'une  part  -,  &  l'Em- 
pereur Charles  V.  & 'le  Duc  Charles  III.  de  Sa- 
voye ,  ayeul  de  ce  Duc ,  d'autre  :  il  fera  bon  , 
<]ue  vous  les  envoyiez.  Car  ils  ferviront  non  feu- 
lement contre  le  Duc  de  Savoye  ^  mais  aufll  con- 
tre l'Empereur  d'aujourd'hui ,  fi  on  le  vouîoit  mè- 
tre en  jeu ,  pour  fortifier  la  partie  du  Duc  de 
Savoye  ;  puisque  ladite  Paix  de  l'an  1544.  fut 
contradée  ,  non  feulement  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye ,  ayeul  de  cetui-ci  ;  mais  aufll  avec  ce  grand 
&  puiflant  Empereur  Charle-Quint ,  qui  favoit 
&  pouvoit  défendre  fes  droits ,  aufll  bien  que 
]'Empereur  d'aujourd'hui.  Et  ne  laiflèz ,  s'il  vous 
plait ,  d'envoyer  lefdits  articles  de  Paix  ,  encore 
qu'il  ne  s'y  parle  point  dudit  Marquifat  :  car 
cela  même  nous  fervira ,  puifque  dés  lors  1544. 
nous  tenions  &  pofledions  ledit  Marquifat ,  com- 
me nôtre ,  &  que  le  Duc  de  Savoye  ne  ftipule 
point ,  que  nous  le  lui  rendions  ;  ni  ledit  Empe- 
reur ,  que  nous  le  reconnoîtrons  de  lui. 

Outre  ce  que  defl'us  ,  vous  avez  i  vous  prépa- 
rer à  deux  chofes  ,  touchant  ledit  Marquifat  : 
l'une ,  que  l'on  dit ,  (  &  je  ne  fuis  pas  loin  de 
le  croire  )  que  le  Pape ,  pour  plufieurs  relpeds  , 
rie  donnera  jamais  Sentence  pour ,  ni  contre  le 
Roi ,  ains  tâchera  d'acorder  S.  M.  &  le  Duc  de 
Savoye  par  traité ,  en  envoyant  quelque  perfo- 
rage  de  fa  part  vers  l'un  &  l'autre  ,  pour  moyen- 
ner  l'acorcf  ,  fi  fon  Nonce  ordinaire  ne  futit  ; 
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&  a-t-on  opinion  ,  que  tous  les  partis  &  moyens 
d'acord  ,  qu'on  vous  iropofera  ,  tendront  a  ce 
que  ledit  Marquifat  demeure  au  Duc  de  Savoye, 
d'une  façon  ,  ou  d'autre.  Mais  à  cela  ier/iroïC 
de  remède  une  femblable  réfolution  ,  que  celle  . 
que  vous  prîtes  pour  le  regard  des  Erpi2:nol3 , 
de  ^'entrer  point'  en  traité  ,  ni  comerence  aucu- 
ne d'acord  ,  qu'avec  cette  prétupoiition ,  qu'on 
vous  rendra  le  Marquifat. 

L'autre  chofe  ,  à  laquelle  il  vous  faut  prépa- 
rer ,  eft  qu'on  vous  requerra  de  prolonger  le 
terme  de  l'an  ,  qui  expire  le  z.  du  mois  de  Mai 
prochain  ,  atendu  qu'on  a  demeuré  li  longtems 
fans  y  rien  faire.  Si  vous  refufez  de  le  prolon- 
Tfr  ,  le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais ,  te  l'a- 
ti-ibuera  à  quelque  défiance  de  fa  judice ,  ou  de 
fon  afedion  :  &  vous  n'avez  po  iible  pas  pour 
encore  toute  la  provilîon  ,  qui  feroit  neceliaire, 
pour  avoir  raifon  di^dic  Marquifat,  par  la  voye 
des  armes.  Outre  qu'il  femble  ,  que  par  les  ar- 
ticles delà  Paix  ,  cette  voye  foit  prohibée  ; &;  que 
h  France  même  n'a  pas  encore  recouvre  fes 
forces  ,  &  fon  ancien  ordre ,  pour  entrer  litot 
en  une  nouvelle  guerre.  Qiie  fi  vous  prolon- 
gez ledit  terme  ,  vous  rena-ez  en  l'obligation 
c'atendre  un  jugement  du  Pape ,  de  laquelle  le 
tems  vous  aura  délivrez  d'ici  à  deux  mois  :  ce 
fi  après  tout  cela  n'aurez  point  ledit  jugement  , 
fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci-dellùs  ;  &  cependant 
aurez  fait  ce  que  veut  l'ufurpateur  ,  qui  rie  de- 
mande qu'à  gae;ncr  tems  ,  S:  à  s'établir  de  plus 
eu  plus  9 ,  atendant  plus  grande  afsurance  de 

o  Plus  un  ufurpateur  de-  fon  :  &  p.ir  conféquent ,  la 
meure  en  pofTtflTioa  de  l'E-  voyc  des  armes  vaut  cent  fois 
tat  ufurpé  ,  plus  il  etl  d.ffi-  mieux  ,  que  celle  de  la  né- 
tJl«  de  le  wocer  à    la  xai-    gocuiion  ,  ou  de  l  arbuiagc  , 

N   5 
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de  quelque  cas  fortuit ,  &  inopiné  :  &  pourrez 
encore  perdre  l'ocafion  de  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat ,  en  tems  que  le  Duc  de  Savoye  elt  fort 
au  bas ,  &  tous  fes  fujets&  Etats  ruinez ,  &  mal- 
contens  ;  &  le  Roi  d'Efpagne ,  de  qui  il  peut 
efperer  fecours  ,  nouveau  en  fon  règne ,  ^em- 
brouillé  ,  &  aux  mains  avec  les  Anglois  ,  ^ete"- 
dois ,  Holandois  ,  &  tels  autres  i  comme  cit  aulli 
l'Empereur  avec  le  Turc.  ^     ,    /-    ui 

A  ce  que  deffus  a  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ce  que  j'ai  apris  de  Monfieur  de  Lorraine  , 
depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement. 
La  ville  de  Marfal  >o  au  Diocefe  de  Mets , 
avant  ces  derniers  troubles ,  étoiE  pofledee  par 
nos  Rois ,  &  pendant  lefdits  troubles  a  été  pn- 
fe  par  Monfieur  de  Lorraine ,  comme  vous  la- 
vez trop  mieux  ;  fur  quoi  je  ne  fai  ce  qui  a  été 
acordé  entre  le  Roi  de  lui.  Tant  y  a  que  depuis 
environ  un  an  ,  mondit  fieur  de  Lorraine  ,  ce 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  ,  ont  expole^  au 
Pape  ,  que  ladite  ville  de  Marfal  étoit  ae  1  c.ve- 
que  de  Mets  ;  &  qu'il  étoit  évidemment  utile  a 
l'Eglife  &  Evêché  de  Mets ,  que  ladite  ville  ui 
fût  baillée  &  délivrée  en  propre  ;  &  qu'il  bail  at 
récompenfe  à  l'Evêque  ,  d'autres  biens  de  plus 
grand  revenu  ,  &  de  moindre  dépenfe  ,  en  pré- 
comptant néanmoins  fur  ladite  récompenfe ,  les 
dépenfes  grandes ,  que  Monfieur  de  Lonrainc 
avoit  faites  pour  ledit  Evêque,  non  pour  loi , 
en  affieç^cant ,  &  prenant ,  &  ôtant  aux  héréti- 
ques ,  ik  confervant  à  l'Evêque  ladite  ville  de 

pour  le    Prin:e  ,     qui    veut  ,f  > ,   qt>*»t    eonfulto  vfus  tjt. 

recouvrer  fon   bien  ,  quand  il  Tacite. 

fft  aufli  fort  ,    ou  plus   fort        lo     Toujours     Mérfin    , 

que  l'U  urpatcur.  K-.'ml  ftfli-     da^î  l'Origiaal. 

nationc  tutim    ,  niifjiij  ma- 
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cmis    ôuele  toat  foic  fait  &  paOé  en  ladite  vil- 
Zl'  Bef.ncon.    Et  ainfi  Monfieur  de  Lorrame 

Roi  •  ^  l'aura  pour  rien  ,  lui    euint  donnée  ce 
A^hÙe  car  l'Evéque  fon  propre  hb  ,  qui  con- 
fo^r^J^'oute  h'dépenf^  faite  par  Monfieu. 
•on  ie?e   pour  avoir  ladite  ville  ,  toit  précomptée 
'Zrico^VcnÇ. ,  &  portée  par  1^  F--  f|U- 
f?     S'il  eft  vrai  ,  que  cette  ville  toite  tuu  ae  i  r. 
v^que    &  qu'>l  fi^t  utile  à  l'EglUe  d'en  prendre 
re'compe^re;c'étoit  au  Roi  à  la  récompenfer  , 
&  nof  a^Moniieur  de  Lorraine     puisque   ceft 
au  pav^  de  la  Proteftion  de  S.  M.    Mais  ta  e^ 
"o^s'adviendront  à    toutes  les  ^is  ,  ^^^^^^^^^^ 
Evêchez  ,  &  Abbayes  voilines  ^^  ?"^^J^^^   J^ 
gers  feront  données  à  leurs  h!s  ,  ou  P^re";  r^^ 
ches,  ou  ferviteurs,  comme  ^^^^^      u  Pm 
■ourd'hui  d.s  trois  Evêchej. ,  M-J^^^^  ^  ^^^^  ^  ^a 
teftion  du  Roi  ,  Mets  ,  Toul ,  &  Verd  n    ui  la 

diminution  defquels  je  •}^  ^^^"^^^'e  >  oœ  e^  au- 
fieur  de  Lorraine  s'acroitra  bien  encoie  en  au 
trcs  chofes  ,    contre  la    fureté  ,  pollible  »    da 

Rov 'ùt^^  &  ^^"  P^v^  ^"^  ''^  ^°^'  ^'  protedion 
de  laTou  onne  de  France.  Et  peut-être  quil 
venadefembhbîesfous  la  prefie  à  1  heure  que 
fe  parle!  qui  ai  apris  ce  que  deflus ,  comme  par 
?as^fortiit,  par  un  de  lairs  ferviteurs ,  qm  ne 
favo  ?  pas  -importance  de  ce  qu'il  me  diloir. 
G  ert  pSm-quoi  à  la  première  Fois  que  le  mrk- 
rai  au  Pai4  ,  je  le  prierai ,  que  lors  qu  on  le  «- 
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cjuerra  de  quelque  chofe  femblable  ,  ou  d'autre 
importante  ,  qui  foit  au  pays  de  la  Protedion  du 
Boi;  il  lui  plaife  en  faire  avertir  S.  M.  &  les 
Minières ,  pour  favoir  fi ,  &  quel  intérêt  S.  M. 
y  peut  avoir  ;  afin  que  S,  S.  ne  foit  point  fur- 
f)rife ,  &  qu'il  n'en  advienne  des  troubles ,  & 
«'autres  inconveniens. 

Le  8.  de  ce  mois  me  furent  préfentées  des  let- 
tres de  nomination  à  l'Abbaye  de  l'Ifle- Barbe, 
de  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  diocefe  de  Lion  ,  par 
rélignation  de  l'Archevêque  de  Lion  "  ,  en  fa- 
veur de  Jean  Huguet  ,  Prêtre  dudit  diocefe  •,  & 
étoient  lefdites  lettres  datées  du  dernier  de  No- 
vembre 1^98.  &  contre-figiiées  ,  Forget  :  mais 
de  bonne  fortune  j'avois  été  deux  jours  aupara- 
vant averti  de  la  mort  dudit  Archevêque  ,  qui 
fut  caufe  que  je  refufai  d'y  mètre  l'expediatur  , 
combien  que  j'en  fulTe  fort  preilë  ,  à  caufe  qu'on 
avoit  retenu  une  date  de  ladite  Abbaye,  du  mois 
de  Décembre  ;  mais  on  n'avoit  envoyé  les  lettres 
dénomination  ,  finon  quand  on  vit  ledit  Arche- 
vêque mort.  Ainfi  j'ai  confervé  la  nomination 
de  ladite  Abbaye  au  Roi ,  qui  là  donnera  par 
mort  à  qui  il  lui  plaira. 

Bien-tôt  après  que  je  vous  eus  écrit  mes  der- 
nières lettres ,  à  favoir  le  Dimanche  24.  Janvier, 
le  Pape  fit  publier  un  Jubilé  pour  ceux  de  la 
ville  &  détroit  de  Rome,  fur  l'ocafion  de  l'inon- 
dation du  Tibre  ,  qui  advint  à  Noël  ;  afin  de 
prier  Dieu ,  qu'il  lui  plut  préferver  ladite  ville 
Se  détroit  de  tout  mal  &  inconvénient  :  &  en 
conféquence  dudit  Jubilé  ,  fit  des  procelfions  gé- 
nérales à  S.  Pierre,  &  Sainte  Marie  Major  ,  les 
mercredi  17.  «Se  vendredi  29.  Janvier  ,  où  elle 

(Il  tùrrt  d''Ef£in4c  f  mort  au  commenoemcnt  de  13;9J^ 
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alla  en  perfonne  à  pied.  Le  famedi  jo.  fut  la  fête 
&  la  Cnapellede  fa  création  ,  Se  le  mardi  9.  de 
ce  mois  rut  la  fête  &  Chapelle  de  fa  courona- 
tion.  Et  ainfi  il  eft  entré  en  l'année  huitième  de 
Ion  Pontificat. 

M.  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cette 
ville  le  jo.  de  Janvier,  venant  de  Florence,  où 
il  s'étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël.  Je  le 
fus  vifiter  ,  &  le  trouvai  de  plus  en  plus  afeftion- 
né  au  fervice  du  Roi ,  auquel  il  continue  tou- 
jours de  faire  les  bons  ofices  qu'il  commença  , 
dès  qu'il  arriva  près  le  Pape.  Depuis  j'y  luis 
retourné  ,  &  lui  ai  porté  la  lettre  ,  que  le  Roi  lut 
écrivoit  de  fa  main  ,  du  premier  de  Décembre  , 
en  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico ,  &  de 
Monfieur  l'Archevêque  de  Reims. 

Moniieur  le  Cardinal  de  Joyeufé arriva  ici  le 
1 3 .  de  ce  mois  au  foir  ,  &  une  demie  heure  après 
fut  baifer  les  pieds  au  Pa])e.  Je  lui  fusaudcvant 
jufques  à  Monterofe  ,  où  il  me  bnilla  la  lettre  du 
Roi ,  du  i6.  Septembre,  dont  j'ai  fait  m:ntion 
au  commencement  de  la  préfente  :  &  me  dé- 
clara bien  amplement  &  trés-expreflTément  la 
bonne  volonté ,  qu'il  a  de  fervir  le  Roi ,  &  les 
ocafions  paraculieres  qu'il  en  a  ;  outre  l'être  fu- 
jet  &  vaflàl  de  S.  M.  &  avoir  la  Proteôion  de 
fes  afaires  :  &  à  ce  que  j'en  puis  juger  partons 
fes  propos  &:  adions ,  il  ne  porta  jamais  plus  de 
gratitude  ni  de  zèle  au  fervice  du  feu  Roi ,  qu'il 
fait  à  celui  du  Roi  d'à  préfent.  Audi  a-t-il  grand 
moyen  d'amender  ici  les  afaires  de  S.  M.  par 
fon  bon  entendement  &  grande  prudence  ,  & 

Ear  l'expérience  qu'il  a  de  cette  Cour ,  &  par  la 
onne  opinion  &  autorité  ,  qu'il  y  aaquifedès 
Jongtems  ,  &  même  auprès  de  la  perfonne  du 
Pape ,  qui  l'aime  ik  l'eftime  particulièrement. 
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II  y  a  ici  nouvelles,  que  l^  Reine d'Efpaene 
partit  de  Milan  le  5.  de  ce  mois,  pour  s'ache- 
miner à  Gennes ,  &  là  s'embarquer  &  palTer  en 
Efpogne. 

lî  ne  fut  point  vrai,  qu'en  la  Congrégation 
tenue  par  le  Pape  le  iç.  Janvier,  on  y  décrétât 
monitoire  contre  le  Comte  Olivares  '*  ,  Vice- 
roi  de  Naples  :  bien  y  eut-il  des  Cardinaux  ,qur 
furent  d'avis  qu'on  l'excommuniât,  &  le  Con- 
nétable de  Caftilie  auiîi ,  pour  les  entreprires,& 
atenr?t«;  ,  qu'ils  ont  faits  ,  &  continuent  flir  la 
Jurifdidion  Ecclefiaftique.  Mais  il  fut  avife'  par 
la  plupart,  de  ne  point  donner  ce  dégoût  à  ce 
jeune  Roi,  au  commencement  de  fon  règne, 
de  peur  qu'il  ne  s'en  fouvint  toute  fa  vie  ;  ains 
d'envoyer  vers  lui ,  pour  le  prier  d'en  fitire  jufti- 
ce  lui-même  ;  dont  on  atend  réponfe.  Entre 
lefiiits  Cardinaux,  qui  opinèrent  le  plus  rigou- 
reufcment ,  fut  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
bin  ,  fécondant  la  plainte,  que  le  Pape  enavoit 
faite  en  ladite  Congrégation  :  ce  que  les  Efpa- 
gnols  ont  fu  ,  &  en  font  fort  mal  édifiez  ;  com- 
me aulTi  des  autres  ,  qui  furent  de  même  avis. 
Et  tant  mieux  pour  nous. 

Le  feu  Duc  de  Savoye  obtint  autrefois  du  Saint 
Siège  ,  que  les  bénéfices  ,  qui  étoient  en  fes  pays 
près  de  Genève  ,  où  les  gens  étoient  héréti- 
ques ,  fuflent  changez  en  Commandes  de  S.  La- 
zare ;  &  à  préfent  qu'une  grande  partie  s^y  font 
convertis  ,  il  y  a  ici  un  Prévôt  de  l'Eglife  de 
Genève  ,  qui  pourfuit  ,  que  lefdites  Comman- 
des foient  remjfes  en  leur  première  nature  de 


îi  Dom  Enriquc  de  Giiz-    d'Efpatjne  ,  fous-lc  Roi  Phi- 
mjn  ,  pcrc  du  fameux  Coin-    h^c  IV. 
U-Duc  ,    prciaicr  Miniftrc 


benéHces  Fxcleruftiqu^^   A  tant ,  Sec. 
„.,ce.7.Fé.ner.î99- 

L  ETRE    CLXXIII. 

„      Tr  VOUS  écrivis  le  n-àccc 

MONSIEUR,  J^. '^?  '  „tes  les  lettres  ,  qu« 
mo.s  ,  ^-^tr^^Jf'deToS.    Le  lendemain 
j-avois  alors  du  Roi  &  ^|^^J^;  ^  courrier  Ba- 
{^.  arriva  en  cette  v^^^^^Jf  ^^^^^^^      la  dépèche, 
Mancin  ,    par  lequel  3^  re^  lettre 

vous  raviex  charge  ,conten a  ^^^^ 


18. 
tifte 


vier     pour  Te  gratis  ou  moac. . -^^        ^^^^^  de 
îon  de  VEvèché  de  Riez  ^n  ^^eur        ^^^ 

Saint  Sixte  ^  ,  ^«n^onier  dn  Ko»    ^^^^^,  .^^é  de 
^,.  Janvier,  pour  le  gratis  ^f     j-        de  Belhe- 

Lion   en  faveur  du  fils  ^"  -  iT,  ,- •  &  la  troi- 
T,  ^comp.gnée     ;une  v„„edu^-,^. ^  ,,^^^ 

fiénie  du  j.  de  F^y"*  '.  ^       .  „„  nomme  C*" 
tion   de  l'Abbaye  dA.^«  Ses  lettres  pourdau- 
,,),...   Il.y.»'°"  =4C„érens,  &  envoyées 
très     quel  ai  rendues  aux  ijiv,         -mention  del- 
aux 'ab\ns\      Et  pu^i^^e  1  ai  f-t  ment^_^. 
dits  faits  particuliers ,  J^Jf^"^'^^^  ;.  ferviraile- 
fièrement      vous  prcn.etant  ;  n^^^J^^^^^^on  qu'il 
dit   fieur  de  Saint  Sixte  en  la 

j         •  jjs  Pauvres  , 

,   Charles  de  S.int-Sixte  ,     &  S^jnd    a  ^^  ^^^.^^^ 

Gentilhomme   du    Comm       P°-^-       -    i,    courut  « 

îeSfteli.Evtq-îicRKZ.     xéi^- 
IléioitguodPrédxwxcur, 
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defire ,  &  félon  qu'il  a  écrit  par  deçà  à  ceux  quî 
y  font  fes  afaires;  &  Monfieur  de  Bellievre ,  en 
tout  &  par  tout  :  m'afsûrant  de  trouver  toute 
bonne  difpofition  en  Notre  Saint  Père ,  qui  eft 
trcs-bien  averti  des  mérites  de  mondit  fieur  de 
Bellievre. 

Quant  à  l'Abbaye  d'Ainai ,  je  m'enquis  in- 
continent de  ce  qui  en  étoit,  &  trouvai ,  qu'il 
y  a  longtems  que  Vex-j^edra-ur  fut  mis  aux  let- 
tres de  nomination  par  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ,*  &  que  la  fuplication  en  fut  fignée  par 
le  Pape  ;  mais  elle  eft  demeurée  aux  compvien- 
des ,  &  n'eft  point  expédiée  entièrement  :  tant 
s'en  faut  qu'il  y  ait  eu  bulles  expédiées.  Et  par- 
tant j'ai  été  à  tems  à  prohiber  à  i'expeditionaire 
qui  follicitoit  cette  afaire ,  depaffer  outre  ;  ce  qu'il 
lî'oferoit  plus  faire. 

Au  demeurant  ,  je  vous  remercie  très-hum- 
blement de  la  diligence  ,  dont  il  vous  a  plù  ufer 
â  me  répondre  fi  particulièrement  de  toutes  cho- 
fes  ,  &  ai  bien  noté  le  tout  ,  pour  en  fervir  le 
Roi  p^r  tout  où  befoin  fera,  foit  envers  le  Pa- 
pe ,  où  Meffieurs  les  Cardinaux ,  ou  autres  ;  & 
fuis  très-aife  de  ce  que  Monfieur  de  Sillery  s'en 
venoit  informé  de  toutes  chofes ,  ik  particuliè- 
rement des  intentions  du  Roi  ,  pour  en  répon- 
dre au  Pape  ,  &  lui  donier  toutes  les  fatisfac- 
tions  polfibles  :  &  aufli  de  ce  qu'il  porte  avec 
foi  le  Pafleport  ,  que  S.  S.  a  demandé  pour  le 
Père  LoYenX$  Maggio  ,  *  &  de  ce  que  le  Roi  lui 

1  II  eft  parlif  de  ce  Jéfuitc  M.  de  Villeroy  le  Secrétaire 

dans  les  lettres  i6i.  &  i6i.  d'Etat  ,  &  Guillaume  Fouc- 

M.  de   Thou   en  parle  aufll  quct  de  la  Varcnne  ,  fiifoicnt 

comme  d'un  homme  de  beau-  auprès  du  Roi  pour  le  râpe l 

coup  d'efprit  ,&  qui  féconda  des  Jéfuites  en  fiance.    Ur- 

très-bien  les  bons  offices  gfue  ^e'^at  Lanrmm  Maint ,  Si^ 
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a  dit  des  gratis  ce  que  vous  m'^»  écrives  , jue 
*  ur,.,  ,,,^nnur  ce  peu  de  tems  qui  relie  , ut- 
^°^  rrlveiuè  ,  Vie  tiendrai  fecret  comme 
?artOMiours  fait  ■  mais  je  crains ,  qu'il  ne  loit 
^éc Inpé  Tquelqu'autre,  &  que  de.  e.xped,t,onni- 
res  Ten   ayent  fenti  k  vent  ,  il  y  a  plufieui. 

""""frlnne  aufTi ,  quil  lui  ait  été  commandé  de 
vif^er  ^fpafl'n't  l  Grand-Duc  ;  auquel  cepen- 
w  lai  hit  favoir  ce  que  j'ai  vu  par  vo.  let- 
tre" Pue  le  Roi  vouloit  qu'il  fût,  &  lui  ai  en- 
voyé^ la  petite  lettre  qui  s'adrefloit  à  ui  l^.ua 
Ima  grand  contentemait  de  ce  qu  il  a  plu  au 
Roî  &  à  vous  faire  pour  le  Comte  Onav-o  A-vo- 

^'nous  fommes  après  à  préparer  les  chofes 
rour  Monfieur  de  Sillery  ,  &  quand  il  fera  ici , 
K  ferviraide  tout  mon  ppa.oir ,  comme  d.e. 
lonetems  je  l'honore  &  révère  en  mon  ame , 
pouf  t^nt\le  vertus  &  louables  qualitez,  def- 

n^co^fomm^^^^^^ 


eitUtis  illiHS  vit  frir»»riHS  , 
^  defide  dMa  (  de  U  pro- 
mefle  qu'il  leur  avok  fane 
à  Verdun  &  à  Mets  »le  les 
rétablir)  Kegnt  appiU^I"'*  , 
JQCoÇe  Mindc  rjus  tardttMcm 
incrcfsns  ,  l^x  mHUcrib,^s 
fer  novem  mtnfes  Httrnm  gtj- 
taiJtibus  Çcgnior  ijfct  :  ad  qnx 
verka  Ri'x  »on  i,.f»cttè  retnltt  , 
tiegcs  diitttùs  partHrirc  qnA>n 
famines.  Nec  Jetrant  in  AhU 
infli^-itcres  :  Villaregins  ,  tit 
ie  re  Poitifici  fromiff'  ,  ''- 
tcrand,im  fidcm  ÇaadebM  ,  (^ 
4fiM  ^lut  VilUrtpi  filUbAt  , 


Gai.  Ttq'icttft  Varaniis  ,  homt 
B.fp  grattis  ,  impenfe  iis 
f.ivcb.tt.  Hift.  lib.  151-  Le 
Père  M'if,'"  voyant  que  le 
r,ipcl  de  fa  Compagnie  tiroir 
en  lont^ucur  ,  en  fit  un  jour 
un  pciic  reproche  au  Roi. 
Sire  ,  lui  dit-il  ,  en  plai- 
fantant ,  Votre  M^'jeftl  efl  fins 
t Ardue  que  Ici  femmes  encein- 
tes ,  qtti  ne  portent  j.im.us 
l(„r  frmt  pU'-S  de  ner.f  fxoy. 
Mon  Vere  ,  reprit  le  Roi  fur 
le  m: me  ton  ,  '^'K"^''' .[" 
Ktis  n'.iC'O'cht'Jt  fMjtpaK- 
ment  l»e   Ut  Ftmmts. 
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foeur  du  Roi  ,  fans  difpenfe,  &  la  divulgation 
de  l'Edit  toiichint  les  Prétendus  Réforme?. ,  nous 
vint  fort  mnl  à  propos  ,  en  cette  faifon  de  la 
difpute  duMarquifat  de  Saluées;  car  fans  cela 
nos  adverfaires  ne  tâchoient  déjà  que  trop  à  en 
rendre  la  reftitution  odieufe  &  périlleufe  à  la 
Religion  Catholique  en  toute  l'Italie.  Mais  la 
venue  du  Roi  à  Lion  ,  dont  vos  lettres  font  men- 
tion ,  viendra  trcs-bien  à  proj^os  :  &  comme  je 
vous  ai  écrit  autrefois,  il  n'y  aura  raifon  il  for- 
te ,  pour  nous  faire  rendre  ledit  Marquifat , 
comme  fera  ,  Ci  on  voit  que  nousfommes  pour 
le  reprendre  par  force,  ii  en  ne  nous  le  rend  de 
bon  gré. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  écrit ,  par  ma  der- 
nière, des  moyens  dop.t  entendent  Tefervir  con- 
tre nous  les  Do<f}eu';s  envoyez  par  Monlieur  de 
Savoye,  ils  .metent  encore  en  avant  certains  ar- 
ticles ,  qu'ils  àifait  avoir  été  acorde^  &  fignez , 
il  y  a  environ  trois  ans;  par  lefquels  ils  dif;nt , 
que  le  Marquifat  demeureroit  à  S.  A.  Mais 
j'eftime  ,  que  ce  fut  feulement  quelque  projet 
d'acord  ,  fans  avoir  été  achevé ,  &  moins  éfec- 
tué  ,  comme  il  n'y  a  en  que  trop  de  gu.?rre  de- 
puis. Et  en  ce  que  jà  alors  que  les  chofes  n'al- 
loient  fi  bien  pour  le  Roi ,  Monfieur  de  Savoye 
vouloir  récompenfer  ledit  Marquifat,  quoiqu'il 
le  tînt  comme  i(  le  détient  encore  :  il  reconoif- 
foit  aucunement  par  là  ,  que  ledit  Marquifat 
n'étoit  point  fien  ,  mais  du  Roi.  Et  il  me  femble 
avoir  entendu  de  plus  ,  qu'outre  lefdits  articles 
figncz  ,  Monfieur  de  Savoye  avoit  promis  d'au- 
tres chofes  encore  plus  importantes  ,  defquelles 
il  fe  dédit  quand  ce  vint  au  fait&  au  prendre; 
de  façon  qu'il  tint  à  lui  ,  que  ledit  projet  d'à- 
cord  n'allât  avant  ;  auquel  néannwins  il  vou- 
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cune   orte  dacord,  s  il  "='""•.      q^^  de  Sa- 
ge de  fait  à  la  Couronne  « J"  „",»^^,  ,„i  a 

q„i  furent  employez  =.ud,ttra.«.     ^^^^^^^,  , 

ckpuis  apris  ,  que  MonlKUi  de  L-ori 
Honneur  le  Carchna^  ^n  m,  Evg^^  .  ^  ^^. 
en  ont  bien  fait  cl  auti..s  ]  ar  .  ^^ 'j^  quelnnes 
vre  Evêché  ,  l'ayant  pnve  ,  ^^  ^^^^^£.^,3  ç,\\' 
années  ,  entre  atitres  biens  ,  ^l/^^^l^^^r,.,,,  de 
nés,  que  l^dit,  Eveche  a  o^t  ^  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
^Ttn^rSMonS^'fon  fils,  &  fous 
ment  es.  moy^n  »-'Ç  _\^^  ,  vTTrrli€>  aorou- 
couleur  d'utilité  évidente  t»^  l/j^ï^  '  ^1"  qc 
vé-  par  le  même  Archevêque  de  EfianÇ»";  . 
fac'on^  que  durant  ce  je»  ,  coname  .  a  com.rrence 

'''  f? V:'^"dio"cefe  "eX?  rSuitre'nVotil- 
C  p^r'unl-rfn^  voifin .  Se  Monfeur  l'E.èque 
fon  fils. 

,  Ta   ville    de  M.rfil  fut  Traitez  de  Paix  .  donné  par 

3  La    vuie    "v-  ,„,r,.  feJ.-rJc  LfOïMri  ,  en  1693- 

réunie  avec  tous  fcs  aparté-  -^y,    'ft  tsirlé  d..n    cet  ArrCt  , 

nances  &  dépendances      au  /^  ^^^'"'J^i^^'de  fel ,  de 

donvine  de  l'Egl-fc  de  Mets  .  de  zoc  •    mmch  de       ^^^ 

d„"Blrc=.-.cCh.m:HC,d»j,s    Salmcdc  »«&!. 
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Nous  avons  entenda  par  deçà,  comme  vous 
par  delà  ,  que  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  vou- 
ioit  bniller  à  l'Infante,  &  à  l'Archiduc  Albert, 
le  Royaume  de  Portugal ,  (ans  les  Indes  toute- 
fois ,  au  lieu  des  Pays-bas  ;  mais  c'a  été  par  la 
voye  de  Flandre  ,  &  non  d'Efpagne. 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint  George  ,  il 
fe  dit  quelquefois  de  tems  en  tems  ,  qu'il  re- 
tournera auprès  du  Pape  ,  comme  il  (eroit  bien 
raifonable  ;  mais  il  n'y  en  a  rien  de  certain  ,  & 
les  chofes  en  font  encore  comme  elles  étoient 
la  dernière  fois  que  je  vous  en  écrivis. 

Notre  Saint  Père  cfl:  allé  à  Frefcati  pafTer  ces 
jours  gras ,  &  partit  Jeudi  i8.  de  ce  m»is.  C'eil 
pDurquoi  je  ne  fus  à  l'audience  vendredi  19.  & 
ne  pourrai  l'avoir  plutôt  que  vendredi  prochain 
i6.  auOTi  n'y  a-t-il  rien  qui  prefle. 

J'oubliois  à  vous  écrire,  que  l'afaire de  Mon- 
fieur de  Bourges  n'a  rien  amendé  depuis  la  ve- 
nue de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  ,  le- 
quel  me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai  les    | 
lettres ,  que  lui  écrivoit  le  Roi ,  que  l'expédition-     '■ 
naire ,  qui  pourfuit  l'afaire  de  mon  ditfieur  de 
Bourges  ,  lui  en  avoit  porté  une  autre  deS.M.    j 
touchant  ce  fait  :   ,,  Qu'il  me  vouloit  bien  dire,    I 
5,  que  le  Pape  ne  fît  jamais,  &  n'étoit  pour  fai- 
,,  re  chofe    plus    contre   fon  gré  que  celle  là  : 
3,  Que  fi  S.  M.  le  vouloit  tant ,  S.  S.  feroit  en- 
,,  fin  contrainte  de  le  faire  ;  mais  S.  M.  fechar- 
„  geroit  d'une  obligation  envers  S.  S,  beaucoup 
„  plus  grande  que  la  chofe  ne  valoit  ;  &  le  Pape 
,,  penferoit  avoir  plus  fait  pour  S.  M.  que  s'il  lui 
,,  avoit  confervé   la  moitié  de  fon  Royaume  : 
„  Qu'il  lui  fembloit  à  lui  Cardinal  de  Floren- 
,,  ce  ,  que  le  Roi  fe  devoit  réferver  à  faire  tel- 
,1  les  inftances  H  preffées  &  à  fe  chargée  de  H 
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crriPc'-^s  obiiffitions  envers  le  Pape,  pour  des 
"-  S    ,  qui  importan-ent  grandement  a  S  M. 
"  &  auVubio  :  4'^  ^«"5  ^^^°"'  '^  grand  afai- 
"7e  du  Marquilà  de  Salaces  :  Que  nous  de- 
"  mandions   des  Cardinaux  ,   &  quelques  per- 
"  bnne  saufquelles  le  Pape  n'avoit  aucune  m- 
"cCaton  :  Qu'il  lavoit ,  que  Monfieur  de  Sil- 
"  krvportoit  encore  d'autres^  a  fa  u-es  de  grande 
';  n nU°^Ke  ,  &  pleins  de  dihcukez  4  ,  U  par- 


A  Outre  l'affaire  du  Marqui- 
fat  de  Saluées   ,   M.  de  Sil- 
Icry    avoit     commiffion     de 
pourfulvre  la  dilToluùon  du 
mariage     du   Roi    d'avec    la 
Reine  Marguerite  de  Valois  : 
mais    comme  le   Roi    la  re- 
pudioit    ,    pour    époufer    la 
Duclicfle    de    Bcaufort  ,  ^  la 
MaitrelTe  ,  dont  il  avolt  plu- 
ficurs     cnfans    ;     Marguerite 
écrivit  à  M.  de  Rofny  :  Qu'é- 
tant   née   ïille    de  France  , 
ayant    été   fille   ,    fœur  ,   &. 
fanme  de    Rois  ,    &    feule 
rcltée    de     toute    la».  Royale 
Race  des  Valois  ,  elle  aimoit 
n    chèrement  fa  patrie  ,  & 
defiioii  fi  ardemment  que  le 
Roi  eût  des  enfans  légitimes , 
qui  pudein  fuc:cder  lans  dif- 
pute   à  fa    Couronne    ,    que 
n'étant    pas  en    état    de  lui 
faire   trouver   ce  bonheur  en 
fa  perfonne  ,  elle  le  defiroit 
voir  en    une    autre    qui  fût 
digne  de  lui   i  &   que    pour 
cet    effet    elle    contribueroit 
volontiers    tout     ce    qu'elle 
pourroit    pour     faciliter    & 
accélérer     la    diflblution    de 
îon   mariage   :    nuit   que  fi 


c'étoit    pour    mette    en    f« 
place  une  femme  de  fi  baffe 
extraÛion  ,   &  qui  avoit  dé- 
mené une    vie   fi  fale  &    » 
vilaine  ,    comme  étoit  celle 
dont    on     falfoit    courir    le 
bruit  ,  elle  ne   quiteroit  rica 
du  ficn  ,  pour  le  voir  fi  mal 
colloquer.  Le  priant  de  faire 
tout    ce    qui    feroit   en    fou 
pouvoir  ,  pour  empêcher  un 
Q  grand  diffame  pour  le  Roi  , 
pour  elle  ,  &  pour  toute  l.i 
France  ,  &  lequel  feroit  pour 
faire  naître  de  grandes  con- 
tentions   pour    la  fucceffion 
du    Royaume.    Mémiirts  de 
Sidly.  11  n'y  avoit  pas  moins 
de  difficulté    de    la  part  du 
Pape  ,    qui  répugnolt  horri- 
blement à  légitimer  des  en- 
fans  adultérins  ;    &  de  celle 
des    Princes    du    fang   ,    qui 
n'ctoient  pas  affez    fouplcs , 
ni  affez  lâches  ,    pour  you- 
loir   obéir  un   jour   à  de  tels 
Maitres.     Par    bonheur  ,  la 
Duchcffe    mourut     quelques 
femaines  après;    &  par  li, 
toutes    les    difficultez  furent 
levées  ,   &   la    France   déli- 
tréc  d'une  guerre    plus  que 
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,.  tant  n'étoit  expédient ,  que  le  Roi  confumât 
„  la  faveur  &  la  bonne  giace  de  Sa  Sainteté  en 
''lin  afaiie  particulier,  qui  n'importoit  de  rien 
,,  à  S.  M.  ni  au  Royaume  :  Que  tous  les  afaires 
*,'  ne  fe  dévoient  traiter  en  une  même  façon  : 
*'  Qu'il  faloit  traiter  comme  particuliers  ceux 
'',  cks  particuliers  ;  &  ceux  du  Roi,  ik  du  Royau- 
,,  me  ,  comme  Royaux  ,  &  publics  :  Que  fi  je 
„  voulois  écrire  cela  à  S.  M.  il  fe  contentoit 

,  que  je  lui  écriviflè  ,  que  c'étoit  lui  Cardmal 
*'  de  Florence  ,  qui  me  l'avoit  dit ,  pour  en  avi- 

,  ier  S.  M.  comme  fon  trcs-humble  &  tres-dé- 
',\ot  ferviteur.  "  Je  ne  lui  voulus  rien  répli- 
quer ,  voyant  mêmement  beaucoup  de  prudence 
çn  fon  propos,  &  beaucoup  d'afedionen fa  con- 
tenance &  façon  de  dire.  Mais  je  ne  lairrai 
pom-rant  de  bailler  au  Pape  les  lettres  ,  que  le 
Roi  lui  en  écrit,  &  les  acompagnerai  de  tous 
les  meilleurs  propos  ,  dont  je  me  pourrai  avi- 
fcr  ,  fans  gâter  rien  néanmoins  de  ce  que  Mon- 
ficur  le   Cardinal  de  Florence  craint.    Si  nous 

civile  ,  qui  alloit  naître  pour  fp"»  tant*  fucciffl^nis  é-  fir- 

U  fuc^cflion  de  U  Couronne,  mar.di   rtgni  fnjtifunda  firti 

Otiri.lu  Eflraa  ,fartHifr.-  c^gitondi   «   D,«    ciht^m   >c- 

«iv»^,   dit  M.   dcThoU.rf-  caftor.cm    UtahAr.tnr.       ^od 

tcntinis  convuin^.^tbiis    LuU-  fHpcrJliU  EJtraa  Mt  nun^nam 

tu  periit  4.  ïdui  jipil.  'ffi  R"'  ficiffct  ,  ^«f  minut  dtgne 

rJ.nis     domi.u^    dit    (  le  qu.r»   /'"''i^^^ /"■-"•./";«' 

vendredi  faint ,  jour  de  mi-  ^/«/^^^f  ^ficrfct    H.ft-  hb. 

fericor^le   ,  fi    U   dame    eût  i»».    Apres  que  le  Roi  eut 

eu  'a  foi  de  l.i  Samaritaine  ,  pleuré  quelque  tems  ,1e  Duc 

ou  celle   du     bon   Larron.  )  de  Rets  lui   dit  prcfquc  en 

TriftitU  tngtr.s  «x  to  in  fpe-  riant  ,    que    s'il    fongcoit  un 

fient       CHnmiHt    prHtrct  in  peu    h   ce    qu'il    alloit  faire 

Uni*     lugubriA  jHmfferunt  ,  uns  cette  mort  ,  il  jugeroit 

„,n  f»'  fciotarnen  gaxdio  ,  que  Dieu  lui   atoit  fait  une 

^K<ppt  tni  ftr  ilUu,  m>rtcm  grande    grâce.     H'fi^trt     du 

Rtgi  dt  KM^tiit  ,  6-  r'i*  '»  i'""*  AuMdru 
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n'en  venons  à  bout  à  cette  Fois  que  ledit  Cardi- 
nal de  Moreiice  ,  qu'on  atcndoit ,  eft  venu  ,  & 
rélkle  en  cette  Cour  ;  &  que  Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Joyenfe  s'y  trouve  aulli  ;  &  qu'on  a  tant 
diferé  ci-devant,  &  que  le  Roi  de  nouveau  t'ait 
une  n   afeftionnée  dépêche  &  réplique  ;  je  ne 
laurois  plus  qu'en efperer .    Et  pourroit  bien  être  , 
qu'alors  le  confeil  dudit  Seigneur  Cardinal  de 
Florence  auroit  lieu  ;  &  que  Monfieur  de  Bour- 
ses feroit  bien  de  fe  reToudre  à  prendre  recom- 
penfede  l'Archevêché  de  Sens  en  Abbayes,    ou 
autres  chofes  telles  ,  qui  n'eufient  à  pafler  en  Con- 

fiftoire.  .    ^.  '  j,H 

Après  avoir  écrit  ce  quedellus,  il  maetedit 
par  un   Cardinal   ,   que  M.    le  Cardinal   Saint 
George  ,  dont  j'ai  parlé  ci-deHus ,  reviendra  bien- 
tôt auprès  du  Pape  ,  &  que  ce  font  les  Efipagnols, 
qui  l'ont  moyenne,  &  que  M.  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  qui  eût  voulu  ,  que  ce  retour  le  rut 
fait  par  ion  moyen,  ne  trouvoit  pasbon  ,  que 
les  Efpngnols  s'en  fufl^nt  entremis.    Je  crois  fa- 
cilement, que  le  neveu  foit  pour  retourner  au- 
près de  l'oncle  ,  &  le  devroit  déjà  avoir  faat  ; 
ains  il  n'en  devoit  point  partir  :  mais  je  necrois 
pas,  que  cela  fe  foit  réfolu  près  du  Pape  ,  fans 
quelque  participation  de  M.  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.     Et  fi  les  Efpngnols  s'en  font  mêlez , 
comme  ils  pourroient  avoir  fait  par  le  moyen, 
ou  au   nom   de  la  Reine  ,  près  laquelle  ledit 
Seigneur   Cardinal  Saint  George  a  été  quelque 
tems  à  Milan  ;  c'aura  été  p:'r  leur  prélomption, 
&  ambition  naturelle  ,  plus  qne  pour  befoin  qg'il 
en  Fût  :  &  ne  croi  pas  ,  que  le  Pape  y  :"ût  cori- 
defcendu  pour  eux  ,  s'il  n'y  eût  été  dilpoié  a'ail- 
leurs.    Toutefois  je  vous  en  ai  voiilu  écrne  ce 
qui  m'en  avoit  été  dit  :  car  ,  comme  vous  fa-- 
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ve/ ,  ft  de  telles  chofes  on  n'écrivoitquecequi 
Icrcit  certain  &  afsùré  ,  on  en  écry-oit  foitpeu. 
Joint  que  votre  dépêche  ,  parlant  dudit  Seigneur 
Cardinal  Saint  George  ,  m'a  donné  ocafion  de 
vous  en  écrire  plus  ,  pollible  ,  que  je  n'eufle 
fait. 

Audi  outre  ce  que  je  vous  ai  mis  ,  ci-deflus , 
des  gens  de  Moniîeur  de  Savoye ,  qui  font  ici 
pour  le  Marquifat  de  Saluces  ,  j'ai apris depuis, 
qu'après  que  le  Comte  de  Verrue  ,  fon  AmbafTa- 
deur  ,  eût  été  à  l'audience  ,  avec  le  Prélident 
Morcfo  ,  &  le  Dodeur  Vando  ,  &  informé  lon- 
guement le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  ledit 
Marquifat  ;  le  Cardinal  Madruccio  y  alla  aulli 
pour  &  au  nom  de  l'Empereur.  Mais  cela  ne 
m'efl:  point  nouveau  ,  n'ayant  jamais  douté  ,  que 
les  Efpagnols  &  l'Empereur ,  ne  fifîènt  leur  cau- 
fe  propre  ,  de  celle  de  Moniîeur  de  Savoye,  en 
ce  fait  ;  &  nous  faut  tenir  pour  certain  ,  lors 
mcme  que  nous  n'en  entenarons  telle  particu- 
larité ,  qu'en  général  ils  feront  toujours ,  diront , 
&  penferont  toutes  chofes,  quipuiflènt  exclure 
pour  jamais  le  Roi ,  &  la  Couronne  de  France, 
dudit  Marquifat,  &  de  toute  l'Italie.  A  tant,  &c. 
De  Rome ,  ce  19.  Février  1599. 

LETRE      CLXXÎV. 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 


M 


0  N  s  I  E  u  R  ,  Monfieur  le  Cardinal  Para- 
.  .  _  liciho  >  ,  ayant  entendu  que  le  fieur  Aleffau' 
dro  CaiicU  y  Conful  de  la  nation  Françoife  à 

I   Ottavio  Paravicin»  ,E'i^.-     goire    XIV.     Il    fut     depuis 
que  d'Alexandrie  ,  dans  le     Piotcftcui  d'AHemJgHC. 
Milanés  ,    crcature  de  Gre- 
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Caieta.  ,  étoit  mort,  m'envoya  fon  Auditeur» 
pour  me  parler  en  faveur  du  fils-aîné  dudit  fieai: 
Mejiandro  ,  lequel  fils  efl  parent  dudit  Seigneur 
Cardinal  de  par  fa  mère  ;  &  m'en  bailla  ledic 
Auditeur  un  mémoire  ,  dont  je  vous  envoyé  co- 
pie.   Je  dis  audit  Auditeur  ,  que  c'étoit  au  Roi  « 
&  à  TOUS  ,  à  pourvoir  de  tels  ofices  ,  &  que  je 
vous  en  écrirois  ;  &  cependant  prierois  le  Con- 
ful  de  Naples ,  dont  eft  fait  mention  audit  nie- 
moire  ,   de  ne  rien  faire  au  contraire ,  ains  defa- 
vorifer  ledit  fils-ainé  ,  en  ce  qui  pourroit  tou- 
cher  audit  Conful,     Car  je  ne  vculois  pas  don- 
ner à  préfent  audit  Conful  ,  que  j'eftimafle  qu'il 
dût  pourvoir  audit  Confulat  de  Caieta,     Aullt 
écrivMS-je  audit  Conful  de  Naples  la  lettre  ,  donc 
la  copie  fera  avec  ledit  mémoire  ,    mû  me  tut 
laiflë.     Or  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  Par^. 
licino  un  des  plus  gracieux  &  dignes  de  ce  Col- 
lège ,  &  qui  fit  fort  bon  ofice  au  tems  de  l'ab- 
folution  ,  'encore  qu'il  eût  quelque  obligation  an 
feu  Roi  d'Efpagne  ;  &  priant  pour  un  fien  pa- 
rent :  je  ne  voi'pas  qu'on  lui  puifle  honnêtement! 
refufer  une  chofe  ,  mêmement  ,  qui  ne  peut  être 
de  grand  fruit ,  ni  d'importance  ,  étant  la  ville 
de  Caieio,  ,  plutôt  une  Place  de  guerre  &  de  g  u'- 
de ,  que  de  trafic  &  de  commerce  ;  &  lui  ,  ayn.nt 
trop  de  moyen  de  s'en  revaneher  aux  ocafions  , 
qui  fe  préfenteront  de  (ervir  le  Roi.    Et  peur 
mon  regard  ,  j'en  lerai  fort  aife.    S'il  vous  plaît 
donc  d'en  faire  &  envoyer  la  provifion  ,  il  vous 
plaira  de  faire  laidèr  en  blanc  le  nom  ,  qu'on  ^ 
m'a  fû  dire,  &  mettre  le  furnom  G^it.U  :  & 
ks  motifs  de  la  grâce  ,  que  le  Roi  lui  fera ,  fe 
pourront  prendre    du  contenu  dudit  mémoire. 
De  Rome  ce  lo.  Février  1599. 

TmtIJI-  O 
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L  E  T   R   E      CLXXV. 
À  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

M  ONSiEUR,Pnr  mes  lettres  àesij.io-^ 
zo.  Février ,  que  le    courier   ordinaire  de 
Lion  vous  roita  ,  vous  aurez  reponfe  a  toute  la 
dépêche,  que  BaptifteMancin  me  rendit  ,  ani- 
v5nt  en  celte  ville  le  18.  dudit  mois  de  Février, 
&  avis  de  tout  ce  qui  fe  palloit  alors  par-deça 
Depuis  mefdites  derniers  lettres  ,  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  à  l'audience  lejaidi  15. 
en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement  a  lui . 
de  ce  que  par-delà  ,  on  avoit  pafle  outre  aux 
épourailles;&  confommation  de   mariage    de 
lladr.me,  fœur  du  Roi,  fans  difpenfe ,  contre 
le  droit  commun  ,  &   contre  les  particulières 
idmoriticnsde  S.  S.    Aufli  fe  pla>gmt-il  de  ce 
fou  °el  Fdit ,  qui  a  été  fait  touchant  les  Préten- 
dus Réformez.    Et  mondit  heur   le    Caidinal. 
oui  avoit    prévu  cette  plainte ,  lui  répondit  ,& 
l'apaifa  le  mieux  qu'il  put ,  ainfiqu  il  ecnra  P  » 
.mVlement  au  Roi ,  ik  à  vous  :  &  ne  laifla   après 
lavoir  apaifé,  de  lui  parler  de  faire  des  Cardi- 
raux  pour  S.  M.  à  ces  quatre-Tems  prochains, 
S   S    ne  lui  promit  point  d'en  faire  ;  mais  aulh 
re  dit-elle  point ,  que  non  :  ce  qui  nous  donna 
âpenVer  qu'elle  en  louloit  faire.  Et  fur  ce  que 
^c^nditfieur  le  Cardinal  le  pria  ,  d'en  faire  au 
îïoins  Quatre  pour  le  Roi,  fuivant  la  depeJie, 
Te  vous  me  fîtes  le  premier  Décembre    que  je 
ffi  avois   communiquée  ;  le  Pape  répondit  re- 
fo  ument ,   qu'il  ne   pnHeroit  point  le    nombre 
£  deux  :  ce  oue  monùit  iknir  le  Cardina   vous 
écrira  plus  au  long ,  encore  (jue  je  ne  penle  pas 
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au'il  le  puifle  taire  ,  powr  cette  heure  ,  d'autant 
qu'il  faut  qu'il  aille  &  vienne  en  divers  lieux  , 
pour  cette  promotion  ,  qu'on  arend  à  demain. 

Le  vendredi  16,  Février  ,  je  fus  à  l'audience  , 
en  laquelle  le  Pape  ne  me  parla  point  dudit  ma- 
riage ,  ni  de  l'Kdit ,  tant  pour  ce  qu'il  en  avoit 
décharG;é  fon  cœur    le  jour  auparavant  ,    avec 
mondifileur  le  Cardinal  ;  qu'aulli  pour  ce  que 
j'en  évitai  expreflcnient  Tocafion  ,  commençant 
niadite  audience  par  ie  partement  de  M.  deSil- 
lery ,  de  la  Cour  ,  pour  s'acheminer  vers  S.  S. 
&  par  le  palFeport  qu'il  portoit ,  pour  le  Père 
1  ortn^o   A.  «■.«:''- ,  Jéfuite  ;  &  par  la  parole  ,  que 
le  Roi  donnoit  à  S.  S.  que  cependant  il  ne  s  in- 
noveroit  rien  ,  touchant  les  Jeîuites ,  &  par  tel- 
les autres  chofes  les  plus  agréables  ,  que  j'avois 
pu  recueillir  de  votre  lettre  du  30.  Janvier  ,  dont 
il  fut  fort  aile. 

Apres  cela  ,  ie  lui  parlai  de  la  vacance ,  qui 
étoit  avenue  de  l'Archevêché  de  Lion  »,  &  de 
la  nomination  ,  que  le  Roi  avoit  faite  du  fils  de 
il.  de  Belliévre  *  audit  Archevêché  ,  &  du  gra- 
tis* de  l'expédition,  qu'on  defuoit  de  S.  S.  poar 
piufieurs  confiderations ,  que  je  lui  reprefentii, 
Ijui  le  murent  à  l'acorder  fort  gracieuiement  ;  oc 
furtout  les  vertus,  &  mérites  de  mondit  licur  de 
1-elliévre  ,  dont  S.  S.  eft  très-bien  informée.    Le 

mu  propr-io ,  toutefois  n'eft  encore  figné  ,  mais 
li  le  fera  en  fon  tems. 

1  L'Archcv.-ché    de  Lion  d'Août  fuiv.mt  ,&  de  Marîc 

vjqiioii  p,u!amortdcPkr.c  Prunier  ,  pelit-fils  de  a.iuJc, 

d'ifpinac,  dont  il  eft  parlé  Premier    Préf-dent    de  Grc- 

d,,rs  les  lettres  TT-  & -8.  fc  r^oKe.    11    fe   derait    de    ccc 

dans  les  note*  margina'cs.  Archevêché     en     i6c^.    en 

»  Albert  ,  fils  de  Pcmpone  faveur  de  Claude  ,  lOi-.  Ire- 

de    BcUicvrc    ,     qui    devint  ic  ,  Conlcillcr  au  laiiai^nt 

Chancelier  dï  l'tancc  au  mois  de  Tans. 
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II  me  dit ,  que  les  gens  de  Monfieur  de  Sa- 
voye  l'avoient  voulu  inFormer  fur  le  fait  du  Mar- 
qiiifat  de  Saluces  ;  mais  qu'il  leur  avoit  dit ,  qu'il 
faloit   atcndre  que  celui ,  qui  doit  venir  de  la 
part  du  Roi ,  fût  arrive.   Me  dit  de  plus  ,  qu'ils 
\\x\   avoient  reprefenté  ,  que  l'an  du  compromis 
s'en  alloit  expirer  le  z.  de  Mai  prochain  ;  &  que 
ce  peu  de  tems  qui    reftoit  ,  ne  fufiroit  point 
pour  connoître  des  raifons  &  moyens  de  part  & 
d'autre  ;  &  qu'il  reconnoifïbit  que  cela  étoit  vrai, 
&  ne  voudroit  lui-même  ufer  de  précipitation , 
&  partant  ne  l'avoit  voulu  dire  ,  afin  que  j'avi- 
fafTe  fi  j'en   voudrois  écrire.    J'entendis  bien , 
eue  cela  tendoit  à  ce  que  je  vous  avois  prédit 
par  ma  lettre  de  17.  Février  ;  à  favoir  ,  à  la  pro- 
rof^ation  du  compromis  ,  qui  vous  feroit  deman- 
dée :  de  quoi  je  remets    à  ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  par  madite  lettre  >  ne  m'étant  depuis  ve- 
nu en  refprit  rien  de  plus  certain  ni  réfolu , 
que  ce   que  je  vous  en   difois  lors  ,  tant  d'un 
côté  ,  que  d'autre.    Je  répondis  à  S.  S.  que  j'é- 
crirois  ce  qu'il  lui  avoit  plu  m'en  dire  ;  &  que 
cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité,  en  tant 
que  j'en  pouvais  juger  ,  que  les  droits  du  Roi 
fe  pouvoient  déduire  en  moins  d'une  heure ,  & 
que  c'étoient  choies  toutes  notoires. 

Je  n'eftimai  point  être  faifon  de  parler  du 
fait  de  Monfieur  de  Bourges  ,  en  ladite  au- 
dience :  mais  je  ne  manquerai  d'en  parler  ,  à  la 
première  bonne  ocafion  que  je  verrai,  &  bail- 
lerai au  Pape  les  lettres ,  que  le  Roi  lui  en  écrit , 
y    aportant  au  refte  tout  ce  dont  je  me  pourai 

avifer.  ^         ,  11  a„^ 

Des  chofes  d'ici ,  il  ne  fe  parle  que  de  ladite 

promotion  ,  m'on  atend    à  demam.    Monheur 

le  Cardinal  de  Joycufe  travaille  fort  pour  birc 
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re'afllr  Monlïeur  le   Comte  de  la  Chapelle  î  ;  a 
nnoi  1  V  a  plus  à  faite  qu'on  ne  pourra  croire 

fez  incontinent.  A  tant,  ott.    x-"- 
de  Mars  i599- 


5  François  d'Efcoubleau  de 
Sourdis  ,'créé  Cardinal  dans 
la  promotion  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  fuivante. 
Ce  fut  Gabrielle  d'Eltrées  la 
coufine  germaine  ,  qui  lui 
procura  cette  dignité ,  à  la- 
quelle il  ne  fût  jamais  par- 
venu ,  fi  le  Pape  eût  fait 
cette  promotion  fans  1  y 
comprendre.  Car  Gabrielle 
mourut  au  mois  d'Avril  fui- 
vant.  Cette  mort  ,  dit  le 
Chancelier  de  Chiverny  , 
arriva  à  point  pour  Madame 
de  Sourdis  ,  qui  par  les  di 


liecnccs  avoit  tant  fait ,  que 
fon  fils  étoit  Cardinal  depuis 
quelques  jours.  De  forte  ^ue 
c'étoit  un  grand  honneur 
pour  fa  Maifoa.  Dans  1* 
mCme  année  ,  il  fut  nommé 
à  l' Archevêché  de  Bordeaux  , 
qui  vaquoit  depuis  le  moiï 
d'Octobre  de  1591-  H  mou- 
rut en  i6z8.  &  eut  pour 
fucceffcur  ,  Henri  ,  EvÊque 
de  Maillezais  ,  fon  frère  , 
furnommé  lV/.«ir-J  ,  à  cau.c 
de  (es  expéditions  maiiti- 
mes  ,  ^  ai  fon  humeux 
guerrière. 


LETRE     CLXXVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLF.ROY. 

Ta  j-  O  N  s  I  E  u  R  >  Outre  ce  que  je  vous  écri- 
M?is  Ar  le  Courier  ^^^.^^^ '.^%^^^\f'ol 
^-"^"é  Ca^;df:.ux  T^  WXL'jous  C. 

été  promues,  pour  vous  \>-'^«^;!fJ^f^^;';;^;,t4 
Utei &  dépendances  :  ^^^['^,^^^^^1^,^^^^^^^^^ 
rois  hdite  lettre  ,  furvint  le  Che/aiier  c  » 

,   ce  Chevalier    «'apelloit     dinal   BenùvogUo  J-'-»- , 
Clcmcai:  S.,^»cf,^  dont  le  Car-    dans  fcs  Mem.   ^  ^ 


i9*      LËTRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

Maître  de  la  chambre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  qui ,  fans  me  donner  aucun  tems, 
m'enleva  de  mon  logis  pour  me  mener  au  Pa- 
lais :  &  mota  même  d'avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  ,  qui  partant  du  Confiftoire, 
s'en  étoit  venu  tout  droit  chez  moi ,  où  je  fus 
contraint  de  le  laifîer ,  comme  il  écrivoit  la  lifte 
des  Cardinaux  nouvellement  faits  ,  pour  vous 
l'envoyer.  Ce  qui  aura  fupléé  aucunement  à 
mon  défaut ,  &  me  rendit  alors  la  prefl'e ,  que 
ledit  Chevalier  me  faifoit ,  moins  fâcheufe. 

Maintenant  je  vous  dirai ,  que  de  treize  Car- 
dinaux ,  que  le  Pape  fit  ce  matin  là  ,  il  n'y  en 
a  que  cinq  ,  c?ui  ayent  dépendance  d'aucun  Prin- 
ce ,  que  du  Pape  feul  ;  à  favoir  ,  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  ,  &  moi  ,  qui  avons  été 
faits  à  l'inftance  &  en  confideration  du  Roi  ;  le 
Cardinal  Dietrichftein  *  ,  Alleman  ,  qui  a  été 
demandé  par  l'Empereur ,  &  étoit  ici  Camerier 
fecret  du  Pape  ;  le  Cardinal  Rojas  de  Sandoval, 
trp--?gnol  ,   Evêque   de  Guina  î  ,  qui  a  été  ob- 

tKtnte  di  baffj  t  vil  fatipte  ,  »    Fr.inçois    D'etrichftcin  , 

m*  toi  mcrito  d^uH  largt  fer-  recommandé  au   Pape  par  la 

vitia ,  t  ccn  rhiclin.itione  d'un  jeune   Reine  d'Efpagnc   ,  & 

fAiticoUr  afttto  ,  cht gli  for-  par  l'Archiduc  Albert ,  lorf- 

tav»  il  Ltgato ,  tm  afccfi  foi  qu'ils    panircnt    à  f errare  , 

m  tal  fgno  di  gratia  con  lui  pour  être  mariez  de  la  main 

€he  niuru    aW  «ra  nella    fu»  de  Sa   Sainteté. 

Çortc  fi     trtvaia    in  ma^giar  -i    Do»  Bernard»  de  Rojas 

ttutorita  :  in   modo   chc'l  S  m-  de  S -indov  al,  Evcquc  de  ]icn  y 

itefit  non  ferviva  fin  in  cjfa  ,  fait  huit   jours  auparavant  , 

tna    l'ih     tjfla   vi    dominava  ,  Archcv'jquc     de    Tolcdc.    Il 

e  cal   tittlo  di  fcrvitiire  godiva  mourut  à    Madrid  en    1618. 

molt»  jpiit  ijKcllo  di  fjvûrito.  Je  7,  Décembre  ,  &  eut  pour 

JE  pajfo   al  fi»:  tanto  ini>.*nzi  fuccefTcur    en    cer    Arciievé- 

^ueflo  f.ivori  ,     chUl    Lcgato  ché  l'infant  Don  Fernindo , 

fice  promtvcre  al  Cardinalat»  troificmc    fiis      de     Philippe 

Cidcom»   frAttlli    d'ijf»    CU-  III.    celui    qui    fut    apcllé  , 

niutf,  depuis  ,  le  Cardinal  Infam  , 


tenu  V"   'e   Roi  d'Efpagne  ;  &  2=  C.f^-^ 
ÎIV  <'"!  R%"",  /uqTel  DUC  il  fuc  p»- 

n,.s  par  l'acord  ^^^  ^J^^.^^^  /"nouveaux  o.t  été 
Les  autres  huit  Cnidm.  x  n  ^  ^^^^ 

faits  du  Propre  mœwement  du  F^^^^^^ 
s'en  faut ,  cy^cn  ^^^^]^^  .olraire  il  les  a 
plaire  a  aucun   U  nce  ,  m  i^p^nes    neutre^, 

ïxpreilement  choins  pour  P|Ji°^,^^  ^^-^  aù:"- 
«e  dépendais  que  ^^  ^p  j^ces,  qui  pourroient 
fent  s'opolei-  aux  autie.  i^'  "^"^'1    /  préjudice 

gif»?  le  Cardinal  »";'X',  ^i  n  efpïr'r',  la 
vorifei-  &  honorer ,  «^  «cit-i  ^  "      ^>      3.,int 

f  ^'d^Ternrf  &  l 'ri  atdoué  'de  plulieurs^ ver- 
fons  de  bel r:\re,  cv  i  Sa  nt.'te  la- 

tus,  &  louables  .^^jf  •;J^^p,,^.  .,3ie  de  Conftan- 
voit,àcetD.hn    depf^    P^^^^^^^^  1,  de- 

tinoule  ,  lorfque  le  Y^'TJr,   T^.or.e.  Le  Car- 
ets au  Comte   He.c  le  ^^^^^^^^^  ,  ,  ^^is  il 

&    qui    mourut  Gouverneur  ^^^^^^^^^         „^,    ,,,,,/7.« 

des   F,.ys-BAS    en    i6  +  i.    le     ^^,^,    ^^^^  ^^^,^    ,^   0«-»  ^» 
lo.dc  Novembre.  ^    ^^^^^       ,     ^^U'  ^(fr..    U 

tu^ccnd»  c,M  ili  *nm  ,  tant,    ««t». '//"«•«      J    ^ 


5©9  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
a  toujours  fervi  le  Saint  Siège  de  Nonce  auprès 
<le  divers  Princes  ,  ik  a  fon  Eveché  de  Cervia 
en  l'Etat  de  l'Eglife  ;  Se  ne  tient  rien  des  Efpa- 
gnols  ,  finon  que  l'injure  ,  que  le  Connétable 
de  Caftille  lui  voulut  faire  à  l'Ifle  prés  Ferrare, 
lorfque  la    Reine  d'Efpagnc  y  fut   reçue  ,  l'a- 

Îîellant  infolent ,  dont  je  vous  écrivis/  Et  après 
es  mérites  &  fervices ,  qui  font  grands  ,  je  ne 
penfe  point  qu'il  y  ait  rien  ,  qui  ait  tant  aidé  à 
le  faire  faire  Cardinal ,  que  la  courageufe  8c  gé- 
réreufe  réponfe ,  qu'il  fit  lors  audit  Connéta- 
ble.   Quant  au  Cardinal  Tofco  7  ,  natif  de  Reg- 


«  nell/t  ^éventa  eon  li  JIk/H 
€  etn  tutte  le  altre  fin  vir- 
tnife  fcitiche  haveva  accompa- 
f,tat»  le  frcrogative  del  fut 
nAfcimenti,  £iuindi  vennt»  k 
Ktma  j  e  p.ijjjto  fer  Vinfiriori 
frelature  ,  ers  afeijo  foi  allé 
foprtm!  p;r  via  dclle  Nitncia. 
titre.  UitlH.na  Jh»  in  Traa. 
Jilvj'tia  gli  haveva  fttto  ac- 
^uijljre  ttna  fummA  ripHta- 
tiane  perche  gPera  bifognati 
vefiire  Carmi  pii*  vçlte  ,  e 
€»mMtsr  le  funtitni  eeclejïajii- 
ihe  in  militari ,    &c. 

•p  Domeitico  Tifco  étoit  né 
de  parens  ii  pauvres  ,  que 
pour  gagner  fa  vie  ,  il  ea 
pafTa  «ne  partie  à  foUiciter 
pour  les  affaires  d'autrui. 
Clément  VIII.  lui  donna 
divers  emplois  ,  dont  il  s'a- 
quita  fi  bien  ,  qu'il  en  eut  le 
Chapeau  pnur  récompenfe. 
Après  la  mort  de  Léon  XI. 
^tant  fur  le  point  d'être  élu 
Pape ,  &  de  recevoir  l'ado- 
i«ticn,  le  Cdrdiaal  fiaro.iio 


l'empêcha  ,  à  caufe  d'uRc 
certaine  parole  mal-honnête, 
que  Tofco  difoit  fouvent. 
(  Cazzo  !  )  DominicMS  Ttfcus 
è  cclla  Jiia  in  S.  Sixti  faccl- 
Ihm  ad  adorationem  elevat«t 
eft  ,  veritm  Baronit  contradi' 
cente  ,  ©•  alta  voce  fe  ultimunt 
ad  adtratianem  defctnfurum 
clamitante  ,  mira  mutatio  fe- 
CKta  efl  ,  pleripi»e  Baroninm 
etnfufi  clamtrc  deptfcenti. 
bus  . .  .  Ttfctts  in  ill»  tHmuU 
ta  hoc  tantum  IncratHt  efi  , 
Mt  mtntione  ipfius  faSa  ai  rti 
fantam  cella  fiia  in  conclsvi  , 
in  nrbe  adcs  direftt  Jtnt. 
Hiftoire  de  Thou  livre  134. 
Haveva  ifuii  meriti  che  po- 
tevano  b.%Jiare  per  fjrlo  ejfere 
Cdrdiit.ilc  ,  non  haveva  per  à 
tutte  qttcUe  parti  ch'erano  ne- 
teff.tric  per  farlt  tffere  Fontifi. 
ce.  Nia  p  vedeva  in  lui  ne 
tal  prattica  di  manegjii  pn- 
hlici  ,  ne  ta!  (rsvità  de  of-^ 
tn.-ni  eeclefîaflici  ,  che  fotefC'ro 
a  pient  rcnàerlt    tapact    i^H» 


•  ANNE'E  M.D.  XCIX.  îo» 

gio  ,  W  étoit  F.vêque  de  Tivoli ,  &,^^«;^^^"^^^^! 
i  Rome  &  na  eu  aucune  »';tercea.on     m  re- 

comm.ndation  ,  que  de  fa  v-^^^^^^^^^ege      U 

des   lono-s  fervices  faits  a  ce   Saint    î>iege.     LC 

clZ/z^ch'*  «  .  autrement  de  S^n  MarceU  , 

ét^ft  CommifTau-e'de  h  Chambre    &  neveu  du 

Tei^n-ur   sd^rceLo  de'  tJohlt  ,  un  des  plus  mti- 

m?s  r'viteurs ,  que  le  Pape  eut    ^^^-f^^^ 

Ma^celloéun-.  mort,  avrint  que  de  recevoir  au 

cun  fr-iit   de  la  bonne  volonté  ,  que  S.  S.  lui 

rorto  t  ;  &  <le  la  grande  eftime  ,  qu'elle  en  fai- 

FoTs  S.  l'a  voulu  montrer  en  la  perfor^ne  de 

ce  fien  neveu.     Le  Cardinal   S^^'o^^^^'^ 

Rom.in  ,  étoit  Maître  de  la  ^h^n^bre  du  lape,  & 

perfonagede  grande  piete  ,  vertu  ,  &  dottxin., 


f  nltt  e  ft  maeJ*cfo  efficio. 
jinzi  n«t  havcitdo  eglt  mut 
Jefjfîa  ctrta  lihertà  di  parole 
tfcoie  ,  ch'  ÇgliQ-to  nfsrfi  i>t 
Lunthardia  U  prjfriva  fpejfo  , 
neit  s'^ccor^cndi  di  proferirh, 
Bentivoi^fîo. 

8  C'clt  ce  Cardinal  ,  qu= 
les  Cirdinaux  de  la  Fanion 
d'Eipaone     vouloient      élire 
PipL-  ."à    la  place  d'Urbain 
VIII.  qui  étoit  à  la  campa- 
gne. Din<;    le   conclave  d'a- 
près la    mort   de  Clément  , 
on    lui   donna    rexclufion   , 
tomcfi.i  Jlati  Ctnctibtaario  ,  e 
thi  d.t  oniinn^imentii  iUicttu 
havea  havKti  fi^U.     Dans  ic 
Conclave  de  1689.    '^^^  ^•'^' 
dinaux  ne  furent   pas  fi   ri- 
gouicuï   ervvers    !e    Cardinal 
Jittr»  Ort)boi:i  ,    qui  fut  élu 
Fape  ,  quoiqu'il   fût  perc  de 
plufieurs  bjiards  ,  &.    qu'il 


eût  un   régiment  de  neveu» 
&  de  petits-neveux. 

a  jiiiCcniano  étoit  de  très- 
l-iafTe    naiflance    ,  mais   d'un 
e.'prit    Cl  fublime  ,  que    dès 
f.i  jcuncffc  il  s'étoit  fait  ad- 
mirer de  tous  les  Cardin.iux , 
&  de  tous   les   Prélats  di  U 
Cour  Romaine  ,  qui  alloieac 
en  fou'e  entendre  fes   leç  >n« 
publiques     dans    le    Collège 
Romain  ,  où  Pic  IV.  l'avoit 
mis  Profefieur  en  Eloquence. 
Pie"  V.  le  fit    Secrétaire   du 
Sacré  Collège  ,  Charge   qu'il 
exerça  15-  ^"' i  après  quoi  , 
Clément  VIII-  le  fit  Secré- 
taire des    Brefs  fccrcts  ,  8c 
Maître  de  fi  Chambre  ,  puis 
Cardinal.     Il    avoii     une  ^fi 
orandc  facilité  d'écrire  ,  qu'il 
ne  falfoit  prcfque  jamais  de 
raturi  s  en  tout  ce  qu'il  com- 
tjofoit.  L'oblcuriié  de  fa  naïf- 
^  O5 


^01     LETRES  DU 
ce  cui  a  été  toute  la 
cire.     Le  Cardin.il   Beil 
natif  de  Moa-te^ulciano 

fancc  avoic  donné  oîafion  à 
beauc  II  p  de  gens,  de  croi- 
re ,  q.i'ilétoit  bât.ird^  mais 
le  contraire  e(l  prouvé  pir 
UB  Gifcppz  C.>fl^li>)ie  ,  qui  .1 
écrit  f.l  Vie.  Clémente  afcefi 
al  Pa.tificati  tira  Sil-^it  af- 
frtjfo  di  fe  i'ic)>iti  ler.te  ,  e  lo  , 
tre*  fut  Maedrt  di  C'tmir.i  j 
ttè  dtppa  fi  prefoiCè  alcKitgravt 
tiegctii  ,  cV  tgli  0  ma  li  pitr- 
ticip.ijfe  con  Silvit  ,  i  dilV 
«fera  fi;.t  per  vantn^^i^rl» 
non  Jl  v.xUffe.  Sene  jervi  ait- 
ehe  il  PApjt  neir  officit  di 
Brevi  fegrcti  ,  cht  da  lui  fa 
tJfcrcitAtê  y?»'  alla  morte  ,  e 
an  tante  Uii  ,  ch'egli  non 
h^bh  occajîo/ie  d'invidiare  pnn. 
to  quel  S.tdtleti  e  qnel  Bemit 
thc  nel'c  Sc^^rtt.irie  fiorirni-}  in 
fervitit  di  Lton  X.  Percii  il 
fipa  lo  crei  Cardirt.tU  ,  e  con- 
ti  luo  p«i  a  fer-jirjt  di  lui  con 
fefieije  dimoflratitni  d^AJfctto 
t  di  confidem.a.  Codé  pero 
i^li  pcchi  *nai  quella  di'mtà  , 
fifche  vtnne  à  worte  prima 
ghi'l  Papa  ,  il  quale  nemojirk 
f.irticfl.jr  fegn*  ancora  nel 
vifîtarle  in  perp  ■»  ,  e  /■trgli 
£tdere  dalle  fiie  prtprie  mani 
l*  Beneiiclitne  jipiftdica.  Et 
dans  un  lutre  endroit  compa- 
rant VAn'^tiitm  avec  \cGiam- 
fdi.  N^it  pote.  A  ^  dii-i'  ftfTf 
maggitre  la  !t{r:renx.adelU pile 
deW  uno  e  drl!'  j'tro  nella  com. 
fifîiiitie  de  Brivi.S^'ll*  £An- 
tmian»  trs  fitnt    dt    uncati 


CARD.  D'OSSAT, 
recomimnclation  qu'il  3 
.trmiHO    étoit  Jéfuite   ^°  » 
en  Tofcane ,  «Se  eft  celui 

nthili  ,  t  nibilmente  diflejt  ,  « 
tHtte  le  p.trti  i  ijieme  non  fo- 
ttvano  effhe  ne  megliorxmente  , 
né  piit  tnaeflevol'ne.itt  agginf- 
t.ite,  AW  iacoitru  l'idea  del 
Ciampdi  tittta  gr-inde  ,  ma 
timida  t  flrepitofa  ,  vejlits 
fpeffo  t  c}Mt  gioicllata  di  bel. 
iiffime forr/te  Latine,  ma fpef- 
fii  d'Alité  degeneranti  nel  Iteeiu 
tiift  e  troppo  arâito  (lile  , 
fpcffo  ancora  martchcvolc  di 
dearo  ,  e  dove  grdinariamt/jte 
fî  vcdcva  oprar  l^ingegnt  affai 
fih  che'  ginditin,  Oryt.i-^a  egli 
particilannente  i  fuoi  Brevi  di 
parole  tr  attend  alla  fur  a  Scrit- 
tura  f.pra  di  che  gli  veniva 
oppifi»  ch''egli  vefijjt  detti  Bre- 
vi di  parole  ,  cke  fapcffera 
pik  di  cLmP.ra  rcgolari  cke  di 
Ccrte Ecclefajîiea  .e  rapprt- 
fentjiffero  piit  la  perfna  d'wi 
predicatrre  ,  che  dmi  Pintefice. 
Ma  e^li  non  monfrava  far  ca. 
fo  di  (l'aile  opfoftiene  ,  dicen. 
di  j  che  havMto  riguardo  aW 
effare  i  Brevi  Apiflolici  fcritti 
dal  fiipremo  Po^ir  délia  Chiefa 
t  non  letttre  prtfane  non  ha- 
vejfero  a  luffH  reggiart  cm 
parole  tratte  dalle  Secretarit  de 
Trencfpi  temporali  ;  e  chil 
Bcmbs  ift  alcn/ti  Brevi  ,  fer 
itfurpar  troppo  fcrttpHlofameHte 
le  Jîgniftcatiim  Latine  ,  havea 
Je;cncratt  ntlP  etnico  t  ml 
gentilt.    Bcntivoglio. 

lO    BerlUrmia    étoit    fils 
d'une  faui  du  r<ipc  Macc»!, 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  Pî 

*^    r^  îcui  U  Re  iion  Cathol.,ue  ,  contre  toii- 

ne     &  labeur  de  ce  peifonnage  ,  quele  Colkge 

/-oit  Clerc  de  la  Chambre  Apoftohque,  &  clt 
ce^  que  le  Roi  ,  p^r  Iniftruaioa  donnée  a 
Monlkur  de  Luxembourg  ,  rnetoit  entie  le* 
V.  U.  c  îraliens  que  S.  M.  voudroit  en  tems  & 
i:4  â  tcSmmlndezdela  part  au  Pape  pour 
ét?e  promus  à  cette  dignité.   Le  Cardmal  Deu 


II.  &  sVtoit  fait  J(^Tuitc, 
pour  f-  dviro'jer  a  toutes  les 
Dignue^  eccldalUquc  On 
le  contioillbit  en  Fr^ince  , 
où  il  étoii  venu  en  i  vSç. 
avccleLéaat  Henri  Gaët.in. 

rcntino.  Egh  entrât»    ntl  Se-^ 
mintria  KomMK)  govtrnat»  d.r" 
F.%dri  Giefuiti  ,  inivi  era  di- 
nurato  pno  ail' et  a  di    i8-  '»«- 
ni     ch'cr.%   éjudla  ^'clU   qi'-'le 
f/prom '([•>.  Le  relMùni  fjrfc 
iu-r-inn^ron,    il      P"?^    ,    "» 
el]h-gli  rapprefentati)  il  gUvane 
pieno  di  ifHii  taUnti  ,cheilttnc 
fet:vauo  rendere  raaz^ijre  l'cf- 
ftttniim  ;    ef^irfe   H  fùvune 
ncfr<  ar.c.'r.*  dfl  cxnt»  fuo  oc 
exltJ'V.i    i     (H.^i     dif:t4i   :  ma 
cmuHtfme  fi    f:f(e    ,    prev-'/r* 
nel  Tapa    la    tcnerez.z.i  ,    ed 
i»  i^^utflA  pTomr,titne  d^'  Hcdici 
U  '  o-ei    C.trdi.i.il   ,  fitcendth 
falT^K'i  *"  unÇrMitodiil'innt 
tic^rbi  aW    Oa  m.itur*  j  d» 


ten^    tjr.ta    ofcuritk  fioUr^fcs 
ad  HiJ    tAP.to    fp'.endorc    eccle- 
n.aici  e  d.ili'  t>^ctrt.  e  f.tlUct. 
fpcr^nce   di    rinfcita  a  godert 
quclpemio,  ckei   frencibi  c 
Po.itef.ci  do'^crebboni)  ctMpirtt. 
re   r,L%mtnte  àprt,vJti  mcriti. 
M.z  Curyirr.tc  (c  ne  penti  \rMt' 
t»   ail»  reht'ijuc  di  vit  a  Me- 
rs che   dtz  enr.e  pd  Uce^attfa  , 
e  d:^pi  fempre  piv  dijfolnta  ^ 
tcht  al  Une  d.yenero  in  tx-.ti 
(cccfTi  di  vitiipcri»   ,  cl^i  Deti 
d.^lLt    Carte    fi     »oMJ«.JVtf    il 
Munti'io   di   i^uefii  te»>pf   [  le 
Dcti  fut    appelle  par    fobri- 
cuet    il  hlji'ti.ta   à  caufc  de 
û  rtirembincede  fc?  mœurs 
&  de  Ui  débauches  à  celles 
du    Cardinal    l»*iict>uo    dtl 
Mr..te   ,  neveu    ai->pt":f    au 
P.ipe  Jules     III]    comt   il 
JV/r-fî'")  h.r.r,:''l'f  ctttti  ehi*- 
marG  il  Deti  anc'li  :  betthe  Ct 
fotrebbe  dire   ,   ch;    i>  ?»</?•» 
tarte  f  (Te    fl^ts  w-i'^wc    U 

06 


3,4  LETRE5  DU  CWl.  D1>SVT, 
cft  parent  du  Pape  "»,  âgé  d'environ  i2.  ans, 
de  ftaturc  &:  prélencc  fort  honorable  ,  &  de  fort 
bon  naturel  :  &  le  Pape  en  le  promouvant  dit , 
qu'il  avoit  grande  obligation  à  la  niere  dudic 
Cardin?.!. 

En  fomme  ,  les  Efpagnols  fe  plaignent  gran- 
dement de  cette  promotion  ,  tant  pour  n'en  avoir 
eu  qu'un  de  leur  nation  ,  qu'aulll ,  pour  y  avoir 
été  omis  quelques  Prélats  de  cette  Cour ,  qu'ils 
prétendent  avoir  mérité  cette  dignité ,  mieux  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  obtenue  ;  &  ne 
peuvent  penfer  pourquoi  lefdits  Prélats  ayent  été 
portpofez  ,  finon  que  pour  avoir  été  reconnue 
ou  foupçonnez  d'incliner  au  fervice  du  Roi 
d'Efpagné.  Et  m'a  été  dit  fort  bonne  part , 
que  r  Ambalîàdeur  d'Efpagné  voulant  en  déchar- 
ger fon  cœur,  leditainlî  au  Pape  en  la  premie- 
xe  audience  ,  qu'il  eut  après  la  promotion.    Voi- 


êi^rAtîs  it  nojiri  ,  ftiche  in  to     goJefle     fii*     imigorite. 

ragioiit  d'aneianità  kif.^Hoché^l  Mem.  du  Card.  Bcniivoglio. 
vojlro  Sacro    Colh^io    nt  dcffi         i  2  La   mcre  du    P.ipe  Clé- 

Diti  nella  frtcmine/tzit  difu»  ment  VIII.    s'apcloit  Dmna 

Dec.ino  ,  fortato  à  braccia  nel  Le  fa  Deti,   La  promoiion  de 

C<infiji.ro  itna  vclta  Ç4a  ,  per  ce  Cardinal  à  l'âge  de  18-  ans, 

goduae  Rutila  fila  il  foff'jfi ,  dCrogeoit  à  la  Bulle  de  Sixte 

ftrch'eiti    foi  vennt  À  morte  V.  qui  ordonne  ,  que  l'on  ait 

«n    hrevrfJiTfK)    ttmpo    comt  fe  «s.  ans  aconiplis  ,  pour  pou- 

il  Dtean.tto     fttjfj  ,    non    -pc-  Toir  être  fait   Cardinal  Dia- 

tendolo   ril>:ttî4re  ,    non  l'ha-  cre.   Herrera   dit  ,   que  Sixte 

vtjft  valitro  al  mcno  pin  lan-  fie  cc  règlement  dTige  ,  pour 

fitmtnte  fofFrirt.  Difji  ,  for-  exclure     du    Cardinalat    E- 

tat»  à  hraccia ,   p.rcVegli  tra  doùard   Farnefe    ,    pour    qui 

finfpiati    d.dia   podjgr*  ,  e  \c    Roi     d'Efpagné   deman- 

pieno  di  m-lle  a'tre  inc-^akili  diit  le    chapeau  ,  eu  coHfi- 

tfijlatie  ,    eontrt'te  per  mille  déraiion  des  fervices    rendus 

ecceiji ,  che  gl'  hjvivant  ab-  par  le  Duc  Alexandre }  fo» 

tAttttte     It     f^rze    ,    fi,t  dal  pçrç, 
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U  donc  qunnt  aux  perfonnes  des  Cardinaux  nou- 

^^ï"d«nt  ,  ledit  ,|o«r  de  la  promotion 
Monikur  le  Cardinal  Aldobrandin  nous  don  a 
à  diner ,  à  dix  que  nous  étions  prefens  en  cette 
Coùr!&  après  diner.  nous  mena  en  la  cham- 
bre du  Pap?,  qui^nous  donna  1«  bonnet^  de 
Cardinal ,  cS.  nous  ht  une  trcs-jrravc  à  ^ics- lain 
te  exhortation  à  bien  fervir  a  Dieu  ,  &  ^^«J^ 
Efflife  ,  &  au  S.  Siège.  Le  famedi  6.  lî  tmt  Con- 

filfoire'pubhc,  où  il  nous^O"--^  5^/j;^P^^Ù  ,1 
Le  mecredi  ii.  tint    Conliftoire  lecret ,  ou  il 

nous  ferma  la  bouche,  ^^'^''^'^\'ST^L'1 
Le  mercredi  18.  en  un  autre  Confiftone  leciet 
il  la  nous  ouvrit  '4  ,  &  nous  donna  i^os  titres  , 
&  à  moi  échut  celui  de  S.  Eufebe  c,m  eftun 
Monaftere  de  Célcfnns  auprès  de  Sainte  Marie 
M^or  ,  &  de  S.  Antoine.  Depuis ,  le  Pape  nous 
a  diftribuez  en  certaines  Congrégations  ,  «  J  ^! 
été'  mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a  trouvé 
han  eue  ie  m'apellaffe  de  mon  nom  ,  le  C-»rd<- 
la"  'd'tff.  plutôt .  que  le  Cardinal  de  Rennes  , 
de  mon  Evêcké  ;  ou  le  Cardinal  de  S.  Eufebe  , 
de  mon  titre  'î. 


13  C'cft  une  cérémonie 
conrtftori,ilc  ,  p^r  laquelle 
les  nouveaux  Cardinaux  font 
avertis  du  refptft  qu'ils  doi- 
tent  aux  anciens ,  &.  de  la 
modeftic  ,  qu'ils  ont  à  gar- 
der ,  lorfqu'ils  opineront 
dans  les  Conf^regaiioBS  ,  & 
dans  les  Confiltoircs. 

14  Dans  cette  féconde 
cérémonie  le  Pape  fait  for- 
lir  du  Coafidoirc  les  noa- 
▼eaux  Cardinaux  ,  pour  dé- 
libcicr^cc   les  juacieas  s'il 


doit  leur  ouvrir  la  bouche» 
Puis  il  les  y  fait  rentrer  » 
&  leur  ouvre  la  bouche  * 
après  avoir  recommandé  de 
fe  gouverner  avec  gravité  , 
modclUc  ,  &  prudc-nce  ^  de 
dire  leur  avis  ,  fans  contre- 
dire celui  des  autres  avec 
opiniâtreté  ,  aigreur  ,  ou 
arrogance  ,  &■  de  garder 
invioUblemcnt  les  feerets 
que  le  Pape  commumi- 
quera. 
1 5  Les  Cardinaux  ,  «iiu  ne 
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Depuis  le  jour  de  la  promotion  .  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  m'a  logé,  &  traité  en 
Ton  Palais  de  Monte-Jordan  ,  &  mis  en  Ton  apar- 
tcment  ,  paré  plus  richement  que  pas  un  autre , 
qui  foit  à  Rome  ,  fins  en  excepter  celui  du  Pape 
même ,  tk  m'a  acommodé  de  fes  coches ,  &  ca- 
ïofies  ,  de  fes  eftatiers ,  chapelains  ,  gentilshom- 
mes ,  &  autres ,  pour  faire  les  vifites  acoùtnmées 
des  anciens  Cardinaux  ,  &  pour  les  Chaj^elles , 
&  Confiftoires.  De  forte  que  toutes  chofes  fe 
font  pallees  fans  comparaifon  ,  avec  plus  de 
dignité  pour  le  Roi ,  &  pour  la  perfonne  du 
Cardinal ,  qu'elles  n'eufiènt  fait  s'il  eut  été  ab- 
fent.  Et  encore  qu'il  m'a  fait  tout  ce  bien  , 
&  honneur ,  en  partie  pour  le  bien  qu'il  me  veut 
de  fa  grâce  :  fi  eft*ce  qu'il  a  été  mù  ,  principa- 
lement pour  le  refpedt  du  Roi  ^^  ,  par  lequel  il 
favoit ,  que  j'avois  été  demandé,  &  quejetrai- 
tois  les  afaires  de  S.  M.  Et  comme  je  defire  lui 
en  rendre  toute  gratitude,  &  fervice  toute  ma 
vie  ,  audi  vous  prié-je  de  faire  en  forte  que  S.  M. 


font  pas  de  grande  niiffknce, 
ont  acoûtumé  de  s'apeller  du 
nom  de  leurs  titres  ,  ou  de 
leurs  Evcciicz  ,  quand  ils 
font  Evêques  ;  mais  Clcinent 
VIII.  voulut  ,  que  notre 
Ordinal  fût  appelle  de  fon 
nom  de  famille  ,  pour  mieux 
illuflrer  fa  perfonne  ,  oii  il 
avoit  dit  fouvcnt  ,  qu'il  ne 
trouvoit  rien  à  redire  ,  que 
le  peu  de  naiiïlince-  EHeéioit 
en  effet  fi  obfcurCjque  le  Pape 
pouvoit  dire  de  lui  ,  ce  que 
Tibère  avoit  dit  d'un  certain 
Kufus  en  le  faifaiit  Préteur. 
ViUttftr  vnhi  tK  fc  natiti,  Çu 


il  n'avoit  point  de  parcns  , 
ou  du  moins  ,  il  n'en  con- 
noilToit  aucun.  Ce  qui  a 
fait  dire  h  quelqu'un  ,  que  fi 
jamais  homme  avoit  di'i  , 
pour  l'obfcurité  de  fon  ex- 
tradion  ,  être  apellé  ,  fi! s 
de  la  Terre  ,  c'éioit  Arnaud 
d'O/fat. 

16  Notre  Cardinal  ra- 
porre  tou;our<  le  bien  ,  & 
l'iionneur  qu'il  reçoit,  k  fon 
Prince  ,  comme  à  l'auteur 
unique  de  fa  fortune-  .  J^ 
aticforet»  j<r  dnccm.  i^hlijltr 
fjftHnam  rtfirebdt. 
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Yen  remercie  comme  de  chofe  ,  qui  lui  aura  été 

^^V-î  %œ  en  fon  logis  les  vifites  acoûtumées 
^e  tous  les  Cardinaux  ,  &  encore  des  Amba  la- 
d^urs     &  n^ême  du  Duc  de  Sefiè  ,  Ambnikdeur 
du  B  o\  d'EfpaîTne ,  qui  m'a  tenu  tous  propos  de 
comtoifie  enJerl  moi ,  &  de  relped  ,  &  révéren- 
ce envers  le  Roi:  &  entreautresmec.it,  quil 
defiroit ,  &  efperoit  de  voir  le  jeune  Koi ,  Ion 
mam-e  ;  march^n-  conue  le  Turc  ,  ennemi  com- 
mun de  la  Chrétienté,  fous  la  conduite  de  no- 
ue Roi   ,  comme  du  plus  grand  Capitaine  du 
monde  '7.    Te  vous  ai  écrit  toutes  les  choies  lul- 
dites,  non  pour  avoir  étéchatouillé  de  ces  gra^n- 
deurs  ,  vous  alsûrant  ,  que  je  ne  m  eftim^  de 
rien     plus  que  je  faifois  auparavant  ;  mais  pour 
v^us'd^onner  avl  de  ce  qui  s'eft  paflé,^  cornme 
cela  ell  du  devoir  de  ma  charge  ,  6c  memement 
de  rhonneur  &    relpeâ:  ,    qui  a  ttt  renc.u  au 

^Te  Pape  envoyé  le  bonnet  jpour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  ,  par  un  fien  Camener  fe- 
cret,  qui  eftdelaMairontr.:MÎlum-ed^^ 
tes  de  VAnçuifciole  ,  &  potUble  lui  ba,llerai->e 
ce^te  lettre  ^à  porter.  Tant  mieux  il  iera  reça 
mr  de  là  ,  tant  plus  notre  réputation  fe  main- 
tiendra ,  &  acroîtra  par  deçà  ;  qui  eft  tout  ce 
que  j'avois  à  vous  écrire  touchant  cette  oernie- 
?e  promotion,   &  fes  apartenances ,  &  depen- 

flinces- 

A  quoi,  j  ajouterai  encore  ce  mot  qu  outre 
robligation.  que  Monfieur  le  Cardmal  de  Sour- 
ie C'cftdecc  compliment  il  n'y  avoit  mal  qu'il  n'eût 
daDuc  de  ScfTe  qu'il  é^oa  dit  du  Ko.  avant  que  le  Pape 
«ai  de  dire  ,  ptf>mt,m  immt-  l'eût  ablous. 
uritm  gtjMtt  Uini*iit<t.     Cai 
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dis  a  de  venir  dans  un  an  prendre  le  chapeau  * 
Rome ,  il  feroit  bon ,  qu'il  s'en  vint  réfider  en 
cette  Cour  ,  &  y  fervir  le  Roi  conjointement 
avec  le  Saint  Siège  ,  n'y  ayant  autre  lieu  ,  oîi  il 
puiflè  fi  bien  apreiidre  les  fonftions ,  &  devoirs 
d'un  bon  Ecclefiaftique,  &  aquerir  expérience 
&  prudence  '*  en  tontes  fortes  d'afaires  ;  bref, 
fe  rendre  capable  en  l'âge  &  en  la  dignité  o^ 
il  eft  ,  de  fervir  prcs  &  loin  fon  Prince  ,  & 
fa  patrie. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe ,  que  je  veux  & 
dois  ajouter  ;  c'eft  qu'avant  la  promotion  ,  lors 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s'aprêtoit , 
pour  parler  au  Pape ,  de  faire  des  Cardinaux  , 
je  le  fupliai  »  de  parler  pour  Melfieurs  Serafin , 
&  Lomellin  ,  au  rnng  ,  &  ordre  auquel  le  Roi 
les  avoir  mis  dés  le  commencement  ,  &  faire 
toute  inftance  pour  eux ,  comme  pour  les  qua- 
tre ,  dont  S.  M.  &  vous  ,  m'aviez  e'crit  par  vo- 
tre dépêche  ,  du  premier  de  Décembre  :  ce  qu'il 
fit  ,  ainfi  qu'il  éciit  au  Roi  lui-même.  De  fa- 
çon ,  que  lefdits  fieurs  Serafin,  &  Lomellin  fe 
peuvent  confoler  ,  en  ce  que  le  Roi  a  toujours 
conftamment  pourfoivi  ,  de  faire  inftance  pour 
eux,  depuis  le  comm;rncem?nt jafques  à  la  fin; 
&  que  les  Miniftres  de  S.  M.  y  ont  procédé  de 
bonne  foi  ,  &  avec  toute  fmcereafedion  ,  com- 
me Dieu ,  qui  efl  fcrutateur  des  cœ.irs  ,  en  eft 
témoin  ;  lequel  je  prie  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  25. 
Mars  1599. 

18  Voilà  tout  ce  qui  m.in-  que  la  nomination  du  Roi  , 

quoit  à  ce  nouTcau  Cardinal  ,  anit  pravrfj  moitA,     Voyee 

qui  de  fon  côté  n'avoit  rien  la  lettre  jio.  &  la  note  i^ 
âpoité  ^  cette  haute  dignité , 
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LE  T  RE     CLXXVII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

,  X  O  «  s .  E  u  ..  ,  }e   vous  écrivis  avan-  fer 
M  certaines  chofo     touchant  la^er^^^^^P   ji 

Comte'^cie  l'Ang">tc'ole  >   Camcn      ^^^_^^^  ^ 


So'nfeiinSr  K  rdinS  de  Srjis  :  mais  il 
^e"  St'o  ;  fi  tôt .  comme  je  pn  -s.  ^^^^ 

Par  ma  lettre  du  i.  de  ce  ™°'' "l    tedel'au- 
Url  vous  porta  ,  .i%7j;,\"„''  ediTrévrier. 

grs'iffônTenCour      "efor^nt^po.^^^^^^ 
!--    '°ir.  Vj,"?d,apeauTne  furent  dLne.  . 


leurs  logis  •J^^.f^rn  furent  dSnne., 
le  chapeau;  &i  les  c'«R=^"*  ■  Le  vendre- 
oue  le  faroedi  6.  jour  de  «mo...  p^ 

3i  .x.  M".^-"'''^"'^^-„?mén",  au  nom  du 
de  h  promotion  ;  ?'="":'=,"„,';„.&  puis , 
Roi ,  ?omrae  ayant  Tes  ^='«^  ,=^,,"  X  'souïdis . 
au  nom  de  ««.tor  le  (^^a.dma^     ^  ^^     1 
&  au  mien  mopre.    Et  pom  renor  _^^._ 

!''=  ""  '^ru^M  nSr  d'Echt^x  s  laciuaie 

Bayonne  ,  pour  iMuunuui 
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requête  je  ne  pus  cliFerer,  pour  autant  que  le- 
dit Evéclié  avoit  été  préconifé  au  Confilbire 
précèdent  ,  &  devoit  être  propofé  au  prochain 
fuivant  comme  il  fut.  S.  S.  m'acorda  ledit 
gratis  fort  volontiers  ,  &  en  figna  depuis  le  mo- 
tu  proprio  ,  comme  il  avoit  a\i(ii  (igné  celui  de 
l'Archevêché  de  Lion  ,  avec  rétention  de  deux 
Abbayes ,  pour  le  fils  de  Monfieur  de  Bellie- 
vre. 

le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  &  le 
premier  afaire  ,  dont  je  lui  parlai ,  fut  de  l'ex- 
pédition de  l'Archevêché  de  Sens  ,  en  la  per- 
lonne  de  Monfieur  de  Bourges  :  &  lui  baillai  les 
lettres  ,  que  le  Roi  lui  en  ecrivoit ,  &  encore 
d'autres ,  que  Monfieur  de  Luxembourg  lui  en- 
voyoit  ;  <Sc  les  acompagnai  de  tous  les  meilleurs 
prppos,  dont  je  me  pus  avifer,  tendanstousà 
lui  perfiinder,  qa'il  éroit  mesluii  tems  d'ex])e- 
dier  cette  afaire  ,  tant  pour  le  rerpeA  du  Roi, 
qui  l'en  fuplioit  très-inftnmment  ,  q-.ie  pour  le 
bien  de  l'Eglife  de  Sens  ,  &  de  toute  la  Dio- 

Evèché.  Le  pcre  de  l'Eve-  lieu  ,  qui  ne  voulo'-t  pa« 
que  etoïc  le  ii.  ou  le  zi.  qu'il  le  ^Cn,  empCclu  four- 
Vicomte  d'Echaitx:  ce  qui  dément  f.i  promotion  ,  &  fit 
prouve  l',intiquiié  de  ceuc  donner  le  chapeau  qui  lui 
Mdilon.  Bertr.ind  fut  tranf-  étoit  dcltiné  ,  k  l'Archevê- 
fercen  16:  i.à  rArchev.Viié  que  de  Lion  Denis  de  Mar- 
de  Tours  v-xcant  p.ir  la  di-  qticinonc  ,  AmbifTideur  à 
million  ou  1,1  dcllitution  de  Rome  ,  vJrit.i'-)!t.ment  hom- 
Schaftien  GalijVt  ,  frère  de  me  de  Wm  Se  de  bon  en- 
la  malheureufe  Maréchiie  rendement ,  miis  de  niiffan- 
a'Ancrei  &  afiocié  à  l'Or-  ce  bour^eoile.  (  ar  il  étoit 
are  du  Saint.Efpric  dins  le  pctii-fiis  d'un  Aooticairc  , 
eh.ipitre  tenu  le  dernier  qui  de  hn  nom  de  famille 
jour  de  1(519.  Loui.';  XIII.  s'apelloit  Simon.  M.  d'E- 
i'avoit  nommé  au  Cardinalat ,  chaux  mourut  le  ii-deMai 
mais  le  Cardinal  de  Riche-  i6^i.  âgé  de  85-  anî. 


èfavo.  donné  -^--;;-,fj4t  Roi  ,  &  ^^^'^ 
bourR  ,  qu.  1  avoir  aulh  ai,u  ^.^.^^^  ^^  ^  ^, 
nn  Ikn  Secreta^e  ,  pour  en    ^^  ^^.^  ^  ^^^.^j  ^.^^ 

en  France  ^'!^^\f^Xwrrns  ^  Moniieur  deLuxem- 
avoU  jamais  ^  f  /^'^^.nmoins ,  s'il  voio.t  e 
bourg  ,  ni  a  ^-^^'^  '  ,^„i"i'roit  au  rvoi.volonticrs  : 
pouvoir  H.re,  ^^^°"'^^?les  étoit  en  fi  miuvais 
P,nis  Monlieur  ^^^f^^'f  ^  3  5,  .ecevroit 
prédicament  en  cette  C our      1  ^^.^  ^^^  r  n. 

Sn  ./■^-«^'  ^  '  ^''''' v!        qu'il  y  avoit  des  Car- 

dinaux  ,  quî  ^^°^"'  M^  Vavoir  pour  excufe.  Je 
tant  prioit  le  Roi  "^^^  l^^nour^es  étoit  un  trcs- 
îui  dis  ,  que  ^î^nfievir  de  Bo^  g  ^^^^.  ^ 

honorable  Prélat  &  avo  .^.^^.^  ^  ^^^^.^^^  ^  ^ 
la  Couronne  ^  ,  ^o^^^^"^.,  pj^,  c^ue  Jamais  ;  & 
étoit  pour  ?^''^.^'J'^!1  val.  prédicament,  que 
ne  pouvoir  être  ici  ^"  "^^^^^^^'^^  &  pour  de  mau- 
po?r  avoir  tenu  le  PJ^^jf^aup'a^i  entrai re  lui 

ïais  oftces,  ^f ,  ^'^^^^  ,e  l^^^  ^  ^"^  ^^  "'^^'T 
avoient  faits,  .^-f  ^^^^^-t^-^voit  acoùtume  de 
point  pour  cela  4,  C^  q^^^ 

,     Wc   v,r     ,    d'^^^^,f     le  fut  P'crre  d"tip.n.ic    Ar- 
Thou  ,  fon  grand  anu^,^"4-    1^,  ^^.^^^^  ^^.  ^ioa  a  fcrv-r  !.. 

;;Sï..^';^^-V:;;:  ^:t.u.lc.r,.pcenten- 
r.,«x-cfî  ,  c»«  ^'f.  J  ,.  doit,  &  ne  dUou  p..  ;  c  cft 
fi,nini(î   r-»'»'*  '■'^"'''"  „'l     nue  cet  Archevêque  de  B>nn- 

ZiC  Ugitim.fncceino»'  "'^'^^  ^f'^"^^^  d>y  f  ùre  un  l'.unir- 
"f.  .&   iiv*c  c-'/»  r«'.':"»"«     ^^*"^J  •„„    de   Iczc-M-Uoft* 
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croire  de  quelqu'un  à  ceux  qui  lui  étaient  mal 
afedionnez ,  &  étoit  marri  de  ne  pouvoir  com- 
plaire au  Roi. 

J'en  parlai  auffl  à  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  auquel  nous  avons  acoûtumé  d'al- 
ler en  fortant  de  chez  le  Pape,  &  lui  baillai  les 
lettres,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit ,  avec  une  de 
Monfieur  de  Luxembourg  ,  &  une  autre  de 
Monfieur  de  Bourges.  Il  me  demanda  ce  que 
îe  Pape  m'avoit  répondu.  Je  le  lui  dis;  &  en- 
core ce  que  je  lui  a  vois  répliqué  :  &  m'éten- 
dant  là-defTus ,  je  lui  remontrai  ,  que  ce  refus 
feroit  trouvé  mauvais  en  Cour  ,  &  par  toute  la 
France  ;  &  que  lui  Cardinal  Aldobrandin  feroic 
chofe ,  non  feulement  agréable  au  Roi  ,  mais 
autfi  utile  à  l'Eglife  ,  S:  au  Saint  Siège  même, 
s'il  employoit  fon  credt  &  autorité  a  promou- 
voir l'expédition  de  cetafaire.  Il  médit,  que 
le  Pape  defireroit,  que  cette  afaire  fût  en  termes 
de  pouvoir  être  expédié,  &  que  lui  Cardinal 
Aldobrandin  ,  y  voudroit  auffi  fervir  le  Roi  ; 
mais  qu'une  grande  partie  du  Collège  des  Car- 
dinaux ,^  y  étoit  contraire  ,  8c  s'y  opoferoit  ;  & 
qu'il  n'étoit  pas  même  bort  pour  Monfieur  de 
Bourges  ,  que  cette  afaire  fe  propofat  en  Con- 
fiftoire  ,  hors  duquel  néanmoins ,  il  ne  fe  pou- 
voit  expédier. 

Le  fécond  afaire  ,  dont  je  parlai  au  Pape  ,  en 
ladite  audience  dndit  lo.  de  ce  mois,  fut  de 
l'Abbaye  de  Montier-Neuf  ,  priant  S.  S.  de  la 
part  du  Roi ,  -de  vouloir  bailler  ladite  Abbaye 
en^commande,  encore  que  le  dernier  poflëflèur 
J'eùt  eu  en  titre  ;  atendu  qu'aupnravant  elle  fou- 
loit  être  tenue  en  commande ,  &  l'avoit  été  par 
les  trois  précédens.  11  me  dit ,  que  ah  feroit 
contre  le  droit ,  &  contre  la  coutume  de  cette 
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^  /L^rekbicn&  utilité  ^e^l'Eglife  . 

:our,  &  contre  le  uici  ^  que  trop 

<c  même  en  Hance  ,  ^"  yj.,  Ecclefiaftioues  , 
le  débauche    quan-choe^^^^^^^^^^  ^^j 

lans  y  >n'^'^ûdu.re  cette  ^J-  J  l^^,  ^ne  per- 

ladite  commande       Abb,ye  ^^^    ^  ^^^ 

tie.  le  V.r  e  "=  "^',  ,  .  ^j,  ^u'i  s  fe  dévoient 
''  §r/S''SS;  é  FO^"'on^fuivantes  au- 
garder  ^  ^lf"J^"J  l„„„,s  ,  comme  il  ftvo.t 
trem^nt  elle»  =4<""VS,jnè  mémoire  ,  c,ui  en 
""?/ri'd,  re        r lequel  il  a  depuis  réponda 

i^yonU;  ^^-J°''l'^i:^%  Cordeliers. 
Au  demeurant  ,  le  uenci<.. 

r  i.t..iy(>-     ene  :  d'où  s'cnfuiyit  la   Fait 
,  BonA^rr.tHr*    ^''•"•^"'       |^  ^  orvin  ,   qui  fut  aufl.  ho- 

grand    .'prU  ,  &  ".s- Ub   e      nor  ^^  ^^.,^  ^^ 

I  négocier  ,    ainfi  q»   '      "'     J^,    ..qu    é;é     hor»Kule  ,   ft 

bien  k  montrer  djns  U  Mc-        •  ^j;^i,v,ic.f../-t.i.;'""**«": 

lonaes  de  krance  &  d  hipa-         J 
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s  été  fait  par  le  Pape  Patriarche  de  Conftantino- 
pie  ,  Se  S.  S.  m'a  dit ,  &  fait  dire  par  M.  le  (?ar- 
oiral  Aldobrandin  ,  cju'il  vouloit  envoyer  ledit 
Patriarche  vers  S.  M.  pour  le  f..itdu  Marquilat 
de  Saluées  ,  afin  d  obtenir  prorogation  du  tem» 
du  ccn".promis  ,  r|Ui  s'en  va  expirer  le  2.  du  mois 
de  Mai  prochain  ^.  Mais  outre  ce  eue  S.  S.  m'a 
dit,  je  tiens  pour  tout  certain  ,  qu'elle  l'envoyé 
encore  ,  pour  eflàyer  de  compofer  ce  diferend 


Jille   rchili  t  virtiiofc  fatiche 
da  lui  fjtti  tnl  mantg^io  Jella 
Tact     eonchtKfa    fr»     le    due 
Carone  in  Vcrvin.    Nil    tempo 
di  quel  Tratt.^to  "era  tgli   Oi- 
Kerate    de    iraKCffcaui   Ojpr- 
vavti  ,   ed   haiexA  fur  fimil- 
mente  f.  ftefittta  tjuel  Offci»  ctn 
gran  prndenza  c  rifittutione  : 
t  veramer/te     egli  s'ers    f,-tto 
etncfcere  von  ment  c.'face  d'o- 
gni   ma^gi'jY    impicf^o    ne     ma- 
«ff»!  dcl  Secolo  ,  di  ejnelh  che 
Ji  fiffe    vicfirato  halile  fri>na 
ne''  fin  importanti  e  p'h  tnxi- 
luppati  dcl  Claiiflro.   Mémoi- 
res de  Bentivoglio.  Et  pour 
rendre  à  chacun  l'honntur  , 
<jui  lui  clt  du  ,  je  ne  dois  y.is 
faire  ici    Télogc     de  cet   i!- 
lullre  Gé.nérar&  Patriarche  , 
fins  apeller  au  paJ-iage  de  f.\ 
gloire  ,    le    compagnon    de 
Ton     trivail    ,   tr-jy-hr^ndfco 
de    Safa  ,    Son    SccreuUe    , 
qui  lui    fucccdd   au  '.  énéra- 
lat  ;  &  qui   depuis   fut  en- 
core    honore     de     l'Hvéché 
d'Ofma  ,    par  J'i-ilippe  III. 
Roi  d'Efpagnc-  Ainli  la  Paix 
de     Vervin   fut   proprement 
l'auvrage  de  trois  Cordclicis  i 


favoir  ,  du  Nonce  du  Pape  , 
François  de  Gonzague  ,  Evê- 
que  de  Mantoue  ,  aupara- 
vant Général  de  cet  Ordre; 
&  des  deux  autres  que  je 
tiens  de  nommer.  Le  nom 
de  CaUtavtrotie  me  fait  fou- 
vcnir  d'un  autre  hinnevti» 
Calat^i/trtne  ,  Général  des 
Capucins,  qui  étant  venu 
en  i tance  en  1647.  pour 
faire  la  viHtc  des  Cou- 
vens  de  fon  Ordre  ,  pre- 
fcnta  de  la  part  du  Pape 
Innocent  X.  un  Bref  exlior- 
laioire  à  la  Paix  ,  à  la  Reine 
Régente  j  &  n'ayant  rien  pu 
tirer  d'elle  ,  que  des  répon- 
fcs  qui  tendoient  à  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ,  la 
menaça  ,  Eile  ,  &  le  Cardi- 
nal XSazarin  ,  de  tous  Ici 
malheurs  dont  ils  furent 
aflàillis  un  an  après.  Hrftcirt 
de  Ver.ffe  de  Battijla  Nani , 
livre  4. 

6  C'étoit  un  Compromis 
fait  ,  Se  figné  l'année  précé- 
dente h  Vervin  ,  par  lequel 
il  étoii  dit  ,  que  le  Pape 
décidcroit  ,  dans  un  an,  le 
diâcrcnd  d  uMarquifat. 
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voyc  d'acorvl  ;  &  qu'il  vous  portera  divers 
^1ien-!,  lofquclc;  tendront  tous  à  ce  que  le- 
Marquilat  demeure  à  Moniteur  deSivoye, 
.V,  une  je  vous  ai  prédit  ci-devant,  &  m'y  con- 
firme de  plus  en  plus. 

Ledit  Patriarche  vous  efl:  connu  7  autant  ,  oi» 
plus  qu'à  moi ,  &  pour  ce  ,  je  ne  vous  en  dirai 
autre  choie  ,  linon  ,  qu  il  a  fnit  de  fort  bons  ofi- 
ces  au  Roi  pnr  deçà  :  mais  avec  tout  cela  ,  il 
fuidra  bien  ]->rendre  garde  à  fa  négociation.  Je 
lui  ai  ouï  dire ,  entre  lui  Se  moi  ,  que  le  Mar- 
quifat  de  SaluccN  n'étoit  rien  à  un  li  grand  Roi , 
comme  eft  le  nôtre;  oc  qu'il  n'y  alloit,  qu'un 
>peu  de  réputation  :  Que  quoi  qu'on  dit ,  S.  M. 
pouvoit  entrer  en  Italie  par  allez  d'autres  lieux: 
Qu'il  n'étoit  expédient  au  Roi ,  défaire  la  guer- 
re à  Monfieur  de  Savoye  ;  &  que  lî  S.  M.  la  fai- 
foit ,  enrr'autres  maux  ,  il  ailviendroit  cetui-ci  , 
que  leiElpagnol-;  ne  retireroient  point  leurs  gens 
d'armes  des  Pays-bas  ,  &  pourroient  même  ne 
tenir  point  le  tranfport  defd its  Pais  bas  ,  que  le 
feu  Roi  d'ffpagne  avoit  fait  à  l'Infante ,  6c  à 
l'Archiduc  Albert*.  Par  lefquels  propos ,  il  efl 
facile  déjuger,  o^  il  veut  venir  ;  &  me  femble 
qu'à  tous,  il  v  a  fort  bonne  réponfe  ,  laquelle 
vous  faurez  trop  mieux  faire.    Je  lui  ai  encore 

7  Ce  PatriArche  avoit  eu  cette  négociation  ;  &  ceux 
pluficurs  conférences  avec  du  Roi  d'Eipigne  ,  dont  il 
MefTieurs  de  r.cliii;vrc  &  de  etoit  né  fujet ,  il  cmponoit 
Viiicroi  ,  avant  que  les  Plé-  beaucoup  à  notre  Roi  d'en 
n'ip  •tcniiaires  de  France  &.  cfe  averti  a  tcmï  ,  pour  fe 
d'kfpignc  ,  s'aiTcniblalfcnt  à  prémunir  contre  les  propo- 
Vervin.  fîi'.ons  ,    &     lit   ptrruafioas 

8  Comme  le  difcours  ,  que  du  l'atriarchc  ,  qui  étoit  ua 
le  Patriarche  avoit  tenu  à  homme  adroit ,  délié  ,  &  , 
notre  C.irdinU  ,  JJcouvroit  comme  dit  l'Italien  ,  pinte 
les  vrais  llntimens  du  Pape  ,  dt  ripu^hi. 

dont    il    éioic    Minilhc   ca 
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ouï  tenir  &  déduire ,  que  la  Breflè  entière  ,  avec 
la  ville  &  Citadelle  de  Bourg ,  feroit  plus  utik 
au  Roi ,  que  le  Marquifat  9.  A  quoi  je  con- 
jedr.re ,  qu'entre  autres  expediens  ,  ils  ont  ce- 
tui-ci ,  de  bailler  ladite  ville  &  foiterelTè  de 
Bourg  ,  avec  toute  la  Brefîè ,  pour  ledit  Mar- 
quifat. 

Les  gens  de  Moniîeur  de  Savoye  font  toujours 
ici  ;  &  Son  Alteflê  fait  dire  par  fon  Ambafia- 
deur  ,  qu'il  feroit  bon  de  faire  une  ligue  contre 
le  Turc  ,  &  d'y  inviter  le  Roi  ;  &  qu'il  fe  pré- 
fente  maintenant  nne  fort  belle  ocafion  de  rui- 
ner cet  infidèle  &  barbare.  En  fomme  ,  il  vou- 
droit  que  le  Roi  s'engageât  fi  bien  ailleurs  ,  que 
S.  M.  n'eût  moyen  d'avoir  raifon  de  l'ufurpa- 
tion  ,  qu'il  a  faite  fur  la  Couronne  de  France. 

Moniieur  le  Préfident  de  Villiers  m'a  écrit, 
<^u'à  Veniiè  on  tient ,  que  quelque  mine  qu'il 
fafle  de  vouloir  foutenir  une  guerre  ,  platôt  que 
de  rendre  le  Marquifat  ,  toutefois  il  n'en  fera 
rien.  Aufù  m'a  fait  fouvenir  ledit  Sieur  Préil- 
dent,  que  lorfque  Monfieur  de  Savoye  s'empa- 
ra du  Marquifat ,  vous   n'étiez  point  en  Cour  ; 


9  La  Brefle  valoit  mieux  lexandre  ,  à  qui  il  prcnoit 
que  le  Marquifat  pour  le  re-  plaifir  d'être  comparé  ,  re- 
venu ,  miis  le  Marquifat  im-  pondit  un  jour  à  Parmenion  . 
ponoit  bien  plus  à  la  France  qui  lui  confcilloit  d'accepto 
que  la  Brefle.  Par  l'échame  l'or  que  lui  offroit  Darius 
du  Marquifat  avec  la  Brefle  'jt  f'iis  Roi ,  ^nonf.js  mar- 
ie Roi  aqueroit  plus  de  pays  ^  chand.  Comme  voulant  dire 
mais  ?ar  le  recouvrement  du  fi  j'étois  marchand  ,  les  pro 
Marquifat  il  auroit  acquis  pofitions  que  tu  me  fais  fe- 
plus  de  réputation  parmi  les  rcient  bonnes  ;  mais  étani 
Princes  étrangers  ,  &  plus  Roi  ,  je  dois  préférer  \i 
d'.iutoriié  en  Italie.  Henri  gloire  à  tout  intérêt.  V»jtx 
IV.  devoit  dire  au  Pape  &  U  Itttrt  ^.^j, 
au  Duc  de  Savoye  ccqu'À- 

6i 
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&  que  Monfieur  de  Révol  vous  avoicfuccadé  : 
&  qu'à  caufe  décela  ,  pollible  ,  ne  vousferiez- 
vous   point  fouvenu  de  taire  bailler  a  Moafieui: 
deSillerv  les  lettres,  que  S.  A    avoit  écrites  en 
ce  tems-là  au  feu  Roi.     Que  fi  ainfi  etoit,  je 
vous  prie  de  faire  regarder  entre  les  papiers  de 
feu  Monfieur  de  Revol ,  &  y  prendre  leldites 
lettres.    Car  puifqu'au  tems  de  ladite  ufurpationi 
Monfieur  de  Savoye  écrivoit,  &  faifo.t  dire  a 
tous  les  Princes,  qu'il  s'etoit  afsure  dudit  Mar- 
cuilat,  pour  le  garder  au  Roi  ,&  non  pour  au- 
cun tort ,  qu'il  lui  en  voulut  taire  ;   )1  ell  viat- 
femblable  ,  qu'il  n'en  écrivoit  pas  moins  a  S.M.. 
même  :  &  cela  nous  fervira  grandement  contra- 

Te  n'ai  aucune  nouvelle  de  Monfieur  de  Sif- 
lerV  >  jaçoit  ,  qu'il  y  a  environ  trois  femaines» 
que  Batifte  Mancin  partit  d'ici ,  pour  lui  allée 
au  devant,  &  nous  en  porter  nouvelles.  Je  ne 
fai  fi  je  vous  ai  écrit ,  que  je  lui  ai  arrête  le  Pa-. 
lais  du  Seigneur  Dow  Fngni»  Orfino  a  Cam?0 
Tfiorc.  A  tant  ,  &c.  De  Rome,  ce  m»  Mare 
1599. 

L  ET  R  E     CLXXVIII. 

AU     ROY. 

Sire  , 

Le  fuiet  de  cette  lettre  fera  fàclicux  ,  &  à  nO'«, 
à  écrire  ,  &  â  Votre  Majefté  ,  à  entendre.  Mais 
comme  il  procède  du  Pape  ,  &  non  de  nous; 
auSnous  afsùrons-nous  ,  eue  V.  b.  prendra 
en  bonne  part  la  fidélité  ,  que  nous  lui  garde- 
rons à  lui  expofafincerementceque6^6.  aou« 

Tome  UU  ^ 
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a  dit  :  &  efperons  encore  ,  que  V.  M.  par  fa  bon- 
té ,  excufera   le  Pape  même  en  ce  où  il  aura  ex- 
cédé :  attendu ,  que  ce  n'eft  point  pour  aucune 
mauvailé  dilpolltion  •   ,   qui  foit  en  lui  ;  mais 

f)our  le  grand  zèle,  qu'il  a  à  la  Religion  Catho- 
ique  ,  &  encore  à  fa  propre  réputation.  Il 
nous  envoya  dire  hier  matin  ,  que  nous  le  vinf- 
lions  trouver  fur  le  foir  à  vingt  &  deux  heures  : 


j  Un  Ambaïïadeur  eft  obli- 
gé de  uiander  a  fon  Maître  , 
tout  ce  que  lui  dit  le  Prince  , 
auprès  duquel  il  réfide  ,  non 
feulement    les   chofes  agréa- 
bles,  mais   aufli   celles  ,  qui 
Ibnt  fâcheufes  ;  afin  qu'il  y 
aporte  le  remède  ,  qu'il  ju- 
gera à  propos.   Ne  Pidta  dif- 
Jimulatione  retnedta  puiits  jna- 
lenim,  luà-n  tnaU  diffcrantur. 
C'elt  une    raifon  de  Tacite. 
Jean  de    Dinieville-Polisy  , 
A^bafladcur    de  France   en 
Angleterre  pour  François  I. 
lui  rend    compte    des  fenti- 
mens  >  dans  lefquels  il  avoir 
laiflé  Henri  Vlll-  qui  s'étoit 
plaint  aigrement  du  mariage 
du  Duc    d'Orléans  ,      avec 
la  nièce  du    Pape   Clcmerit 
Vir.     quoiqu'il    eût  promis 
à  ce  Roi    &  à  fcs  Nîiniflres, 
do    n'en    point     parler.    En 
tous  fcs  propos ,  dit-il  dans 
•    un  ^Iémoire  de  fon  Ambaf- 
fadj  ,  il  me  toucha  d'ingra- 
titude ,  &   de   défaillemcnc 
do  promclle,  en  me  difant  , 
qu'il    me     parloir     franche- 
ment ,  puilque  je  m'en  al- 
ieJt  '■>  t>L  qu'il  vouloit  bien  , 


que  je  le  difle.  Je  répondis, 
que  j'aimerois  mieux  être  le 
plus  pauvre  Gentilhomme  de 
France,  que  de  faire  enten- 
dre tels  propos  au  Roi  i  & 
que  je  n'etois  ici  venu  pour 
porter  paroles  ,  qui  pulfent 
diminuer  leur  amitié  ,  com- 
me j'étois  sûr  qu'ils  feroient  i 
Se  qu'il  ne  falloir  point 
qu'ils  fufTent  sus.  [  Enfuiic 
vient  le  lénitifi  &  l'adou- 
cifiement.  ]  Souvent ,  conti- 
nue-t-il  ,  le  Roi  m'a  dit  , 
après  fes  colères  ,  qu'il  m'ef- 
timoit  tel  ,  que  je  ne  dirois  , 
ni  écrirois  chofe  qui  dimi- 
nuât l'amitié  entr'eu::  ;  & 
fouvent  m'ont  prié  ceux  de 
fon  Confeil  de  même.  Cet 
exemple  montre  ,  qu'un 
Ambafladcur  ne  doit  rien 
celer  à  fon  Prince  ,  de  tout 
ce  qui  le  regarde  dircfte- 
meni  i  &  que  quelque  pro- 
meffe  ,  qu'il  ait  faite  au  con- 
traire ,  foit  par  honnêteté  , 
par  refptft  ,  ou  par  d'autres 
motifs  ;  la  fidélité  ne  lui 
permet  pas  de  la  tenir  aii 
préjudice  de  Ton  Maitre. 
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5c  quand  nous  fûmes  avivez  en  fa  préfence ,  il 
«oufdk,  q«ilnousa.o.t  donné  la  peine  de  ve- 
nu" vers    ui,pour  nous  commMn.qu.r  une  gran- 
de  afld^on,  qu'il   avoit  :  Qu'il    etoin  le    plu. 
tam  &  défolé  homme  du  monde    pour  i  h- 
S^r    oue  V.  M.  avoit  trait  en  taveur  des  h:rea- 
oues    au  p  éjudice  de  la  Religion  Catholique  : 
?equel    Edit  éroit  enfin  pallë  &    pubhe  ,  contre 
Sverance  ,  qu'il  avoit  toujours  eue  depuis  qu  i 
fe  mrloit  de  cet  Edit  :  ayant  S.  S.  e^m.  ,  qu., 
V  ^M    leùt  fait  pour  conrenter  les  Huguenots 
*  o...r^nce  •  &  que  vous  rulîiez  bien  aife  ,  que 
l"  Cler?  s'y'  ^pSsât ,  &  que  la  Cour  de  Parle- 
.nr  rïisàt  de  le  palier,  pour  vous  en  fervir 
uarVèrd-excufe   envers  'icfdits  Huguenots  : 
S  intenant  il  voyoit  tout  le  contraire  de  ce  qui 
-iriré  de  V   M.  Premièrement,  il  voyoit 
TecS^^^  plus  m.udit  qui    le  pouvoit  im>gi- 
"er    (  ce  font  f^s  mots  ,  que  nous  vous  recite- 
'  v;     R'  ton»-  b  lonff  de  cette  lettre  ,  tans  f 

'■•r  "liberté  de  confcience  à  tout  chacun,  qui 
é  oit  h  pue  choie  du  monde  Etoit  p  rmis 
lnœv'v^-^-rc\ce  de  cette  Sefte  damnable  ,  i  ■> r 
tout  le  Royaume  ;  les  hérétiques  introduits  es 
Cour  de  Parlement ,  &  admis  a  toutes  ch  rges . 
r  .,;r;  &  dif^-itez,  pour  s'opofer  déformais 
à?ou  c  qutpouroir  tiu^rner  au^biende  la  Re- 
a  tout  c^  MU  H  ^   promouvoir  &  avancer 

■Sue  E^  rîs  il  voycîit ,  que  V.  M- avoit  f.it 
cet  Edi  en  tems  qu'elle  étoit  en  paix  dedans 
&  dehors  Ton  Royiime  ;  de  façon  qu  il  ne  fe 
pouvoit  dire  ,  qu'elle  y  eût  ete  forcee^Qye 

fa\4tarccéforcez.pourccquil^y^a.oUdcc 
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armées  d'hérétiques  en  campagne ,  &  guerre  ou- 
verte :  outre  que  les  autres  Rois  avoient  tou- 
jours été  Catholiques  ,  &  grièvement  ofenfez  par 
les  hérétiques  :  de  façon  qu'on  ne  pouvoit  loup- 
çonner,  que  lefdits  Rois  eùflent  aucune  incli- 
nation envers  ces  gens-là ,  quelque  chofe  qu'on 
Jes  vit  faire.  En  troifiéme  lieu  ,  il  difoit  pren- 
dre lin  trcs-mauvais  augure ,  8c  s'afligeoit  ex- 
trêmement de  l'afeftion  &  ardeur  ,  qu'il  difoit 
c]ue  V.  M.  avoit  montrée  à  faire  paflèr  cet  Edit  : 
Qii'en  toutes  autres  chofes  civiles  ,  vous  aviez 
toujours  montré  grande  modération  ;  mais  en 
cctte-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordinaire 
véhémence  :  Que  le  Clergé  s'étoit  opofé  à  cet 
Edit  -,  que  la  Cour  de  Parlement  l'avoit  rePufé  ; 
&  que  vous  ,  au  lieu  de  vous  en  fervir  d'excufe 
envers  les  Huguenots  ,  vous  étiez  grandement 
aigri  contre  les  Catholiques  ,  les  aviez  bravez , 
menacez,  &  enfin  contraints  &  forcez  à  fubir 
un  Edit  fi  pernicieux  à  la  Religion  Catholique  : 
Que  vous  vous  étiez  même  indigné  contre  l'Ar- 
chevêque de  Tours  *  ,  pour  avoir  faitprier  Dieu  , 
que  cet  Edit  ne  pafsât  ,  &  qu'il  vous  infpirât  : 
Qu'il  n'y  pouvoit  avoir  aucune  bonne  raifon  , 
ni  caufe  pourquoi  V.  M.  dût  craindre  ou  efti- 
mer  plus  les  hérétiques ,  qui  éroient  la  pire ,  la 
moindre  ,  &  la  plus  foible  partie  du  Royaume  ; 
que  les  Catholiques ,  qui  étoient  la  meilleure ,  & 

a  François  de  la  Gue/lc  ,  efcarcelle    de    velours  violet 

fils  de     )ean  ,  Préfident  au  à    fa    ceinture    ,    comme  la 

Parlement  de  Paris  i  &  frerc  porte  le    Refleur  de  l'Uni- 

de  Jacques  ,  Procureur  Gé-  verfité  de  Paris  dans  les  cé- 

néral  au    m<^me    Parlement,  rémonies  publiques.    C'étoit 

L'Abbé  de  Marolles  dans  fes  fins  doute  la   bourfe  de  ks 

Mémoires  dit  que  ce  Prélat  Aumônes, 
portoit     ordinaircmeni    une 


la  Plus  grande  -^no^nbre     enja^e     &^^^ 

nuihhnce  :  Que  ^^^,^«3    -f  ^°^eRon  de  faire  paf- 
hgne,  qfte  lorfquil  e^o^J,  ^fi^^^^  contre  "^l^s 
à  un  Edit  en  favem-  ^^^/^^  ^^   p.diez  d'au- 
Catholiques ,  vous  ^oa.  foim.Lhez    p     ,^.^ 
torité,  difiez  voulou  are  oDei  ,ôc  ^^r^^  ^ 

faire  recevoir  &  publier  ^^  tonale 
oui  eftunechofe  famte  en  foi,  &  F^  p^^lé  une 

elle  devoit  :  Que  prendi;e  fi  toit  ^  c<£^  ^^.^.. 
fes  ,  qui  font  pour  ^f  herenque^,^^  ^  ._ 

dément  en  ce  qui  ^toit  de  la  Re Ugg  ^^^^^  ^ 
que,  &  de  l'aquit  de  votre  ^^aïo^  ^^^^  ^ 

&  de  votre  confcience  ,  '  " /^^"X.^  ni  qae 
penfer  :  Qu'il  ne  favoit  P)"^^?;  ^il^'^^e  oient  le 
[«ger  de^vous  ;  que  ce    dic^e.^Iui  .^^^^^^^^  ^ 

cerveau  a  paici  '  -  H^  »  .  "l  vi ~  de=;  pUr^  t^i'-^nds 
reconnu  pour  ROI    -!^^^-  ^^3^  4  alors 


toutefois  il  n'ayoit  laille  ^^  P^""    ent&gran- 
ce  qui  avoit  été  de  ^^tre  co  .rau^m  n     .^^^ 

deur  ;  &   n^^^^^.,  ifV  dedt?&  dehors  votre 
avoit  ^-endu  paifible  ^  dedan  ,^^^^^  ^ 

Royaume  :  &   maintenant  ^^'^^^'^  .ji  fe- 

confolation,  qu'il  e^'^^^^%°^L'  XunVe  mo- 


confolation,  quil  ^n  r-^-\^-  '/"  j    ^^n' fe  mo- 
roit  la  fable  du  monde ,  5c  que  cnacu  ^ 

atTcz    fouvcnt      d'expreffions  P^^^'^JJ^^^  ^   yu,VKt^  ,  il 

Italicnacs  ,  lors  qu'il   rend  "^.l"    ^*  „,,    n   c^rvclh     à 

compie  de  ce  qui  lu.  a  été  dit  .                  ^.^^  ^  j     „„ 

dit  p-u  le  Pape  ,  ou  par  fes  ?■"""     '  F              quelqu'un  . 

neveux  :  tant  U    aprchende  ^^^  ^J^tharpc  ,  lu'  don- 

d'altérer  le  fens  .  &  la  force  1^  J^^'^^^^^  ,oo?er. 

de  leurs  paroles  :  ou  plutôt  ,  ncr    uti  os        ^  .^ 
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cueroit  de  lui  :  Que  cet  Edit ,  que  vous  lui  avez 
tait  en  «on  nez  ,  e'coit  une  grande  playe  à  fa  re'- 
putation  &  renommée,  &  liîi  fembloir,  (fu'il  avoit 
reçu  une  balafre  en  fon  vifage  4.  Et  fur  ce  pro- 
pos il  fe  laiHa  tranfporter  G  avant ,  qu'il  ajouta  , 
^ue  comme  il  avoit  alors  franchi  le  foffé ,  pour 
venir  à  l'abfolution  ;  aufli  ne  fefeindroit-il  point 
de  le  h-anchir  une  autre  fois  ,  s'il  faloit  retour- 
ner a  taire  ade  contraire  :  Que  non  feulement 
vous  Je  vitupériez  en  fa  renommée,  pour  le  re- 
gard des  chofes  par  lui  faites  ;  mais  vous  lui  gâ- 
tiez encore  fes  principaux  afaires  pour  l'avenir: 
<^'unc  des  choies ,  qu'il  avoit  aujourd'hui  le  plus 
a  cœur,  étoit  d'avoir  raifon  des  entreprifes  ,  que 
faifoient  fur  la  Jurifdiftion  Ecclefiaftique  les 
Efpngnols  à  Naples  &  à  Milan  :  Qu'il  étoit 
après  a  y  prendre  quelque  réfolution  généreufe  , 
mais  vous  lui  en  ôtiez  Je  moyen  ;  d'autant  qu'ils 
lui  diroient ,  comme  ils  difoient  déjà  ,  qu'il  fe 
prenoit  à  eux  de  peu  de  chofe  ,  quand  bien  il  y 
auroit  quelque  ocafion  ;  &  cependant  fouFroit, 
^u'en  fa  barbe  vous  fiiliez  des  Edits  en  faveur 
des  hérétiques,  â  la  ruine  de  la  Religion  Catho- 
Jinue.  Et  pour  cela  même  il  ne  pouvoir  laiflèr 
palier  ceci  fans  en  faire  quelque  reflènriment 
vers  V.  M.  mais  avant  que  paflèr outre,  il  nous 
avoit  voulu  ouïr  ;  que  l'un  &  l'autre  de  nous 
deux  étions  fnjets  ,  ferviteurs  ,  &  Mi-iftres  de 
V.  M.  Qu'il  entendroit  volontiers  ,  fi  nous 
avions  à  lui  dire  quelque  chofe  là-defTus  :  Qu'il 
le  trouvoit  perpiex  ,  &  demeuroit  fort  exiil- 
cere  ,  &  nous  demandoit  confcil  Se  aide. 

Nous  fûmes   fort  fâchez  &  étonnez '  d'ouïr 
tout  ce  que  deOus ,  &  y  répondîmes  ores  l'un  , 

4  C'eft  encore  une  expref-     qui    menacent     fouvcnt    d«= 
Ijon   fajniJicre  aux  ItaiJcaj ,     ta^lUr  il  vifc, 
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Le   fomiTiaive  ^^^/^  J^^^^^f.'^t   nLns    de   voir 
que  nous  étions  extre-^e^^^^n     .^^^^  ^  ,^ 

S.  S.  en  une  telle  ^^"go^l;^ ;  .  ^  ^^^s  ouïons 
en  avions  grande  companion.Qpe^^^^^^^^^^^^        ^^. 

lefaint  zèle  q"'\^.  ^^°^V^^i;;,e  •  touchoit  aulTt 
Religion    Cathohque    comn^.   lit     ^^^^^^   ^^^^ 

principalement  a  lui ,  que  ^'^^  ^  p^^cur 
Vicaire  &  fucceilem^/  ^n^  nous  navion. 
univerfel  de  fon  Eglue    -  "ff  -^  ,  Uii  con- 

joint vu  l'Edit,c^ont   l  fe  p.ai|no  ^^^  ^^^^^  ^^^ 

fanons  néanmoins ,  ^"^  ^^  .^^  été  faits  par 
autres  de  cette  forte  qui  a^ ca.n^^^  ^^ ^^^^^^ ^^ 
les  Rois  précédons ,  a  les  co  ^^^^     ^^^  ,  ^^ 

n.es  nùement  \;^^;;f;,t  extorqv^z  ,  éroient 
néceffité  ,    qui  ^^^.^J^'one  no^^<î  étions  manis 

comme  lui  ,  ^  'î'^'^J,'  viez  plus  d'intérêt  que 
cjue  nous  ;  comme  vo«^^^\^,\P  p,éj.Klicioit 
tout  autre,  que  ce«e  hn^^  &  à  l'obé illance  , 
grandement  ^^'J^^^^^'^^^'s 'vos  fujets ,  &  à  la 
Sui  vousétoit  due  par  ^«"^^^''^^  ^'Utôt  étein- 
?"anquillité  du  Roy-me     ^^V^ulu^iV.ez  fomen- 

P-^^.|^t  WoitTc^^^tt^r^-V  \ 

ne  Wo.t-il  Poiny  f^^\-A;;/,Vus  le  priions  de 
lerable  qu  on  n  eto  t  •  ^^  ^  en  bonne  parc , 
,e  s'offenfer  point  ^c^de^en^  ^^     ^^^^.^ 

f,  pour  la  vente ,  &  ^^^^  ^^  .,1  erroit  grande- 
relation,  nous  ^"1^^'^^^°"^;  i^s  ch^^^^^  autrement 
^ent  en  ce  fait ,  &  F^^"?^^J  ^eoit  de  choie,  qui 
qu'elles  n'aoïcnt  .  i<:   sam^  ^  ^ 
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p'étoient  point.  Que  premièrement  il  nous 
lembloit .  que  S.  S.  prenoitcet  Edit  comme  une 
choie  nouvelle ,  &  néanmoins  en  efl-ct ,  n'étoit 
autre  chofe,  que  l'Edit  de  l'an  iw7.Fait  parle 
Koi  Henri  III.  Prince  trés-CathoIique  :  Que  le 
malheur  du  tems  avoit  porté ,  que  depuis  tren- 
te ik  iept  ans  en  çà  la  France  n'avoit  pu  être 
en  paix  fans  quelque  tel  Edit  de  pacification  : 
Vjue  de  pluùeurs  tels  Edits  ,  qui  avoient  été  faits 
en  divers  tems  ,  celui  de  ladite  année  icy?. 
étoit  le  plus  tolerable,  &  le  dernier,  fous  le- 
c]uel  la  France  vivoit  en  paix  ,  quand  les  der- 
niers troubles   furent   fufcitez  5  :  Que   V.   M. 


^  Henri  llh  allant  au 
Parlement  le  i8.  Juillet 
:ïS8s-  faire  vérifier  un  Edit 
portant  qu'il  n'y  auroit  plus 
«  autre  Religion  en  France 
que  la  Catholique  ,  dit  au 
Cardinal  de  Bourbon  ,  qu'il 
avoit  fait  deux  Edits  de  pa- 
cification, l'un  en  l'an  1577. 
contre  fa  confcicnce  ,  par 
lequel  il  toleroit  l'exercice  de 
la  Nouvelle  Religion,  mais 
toutefois  à  lui  très-agréable  , 
parce  qu'il  rétabli/lbit  le  re- 
pos dms  fon  royaume  i  & 
l'autre  qu'il  alloit  faire  pu- 
t'Her  ,  lequel  étoit  félon  Cjl 
conlcicnce  ,  mais  qui  lui  dé- 
plaifoit ,  prévoyant  qu'il  bou- 
icverferoit  fon  Etat.  Etienne 
T^fqHkr  dans  une  de  fes  let- 
tres. [  Les  armes  font  jour- 
nalières ,  les  ju^emens  de 
Dieu  inconnus  ,  dit-il  dans 
une  autres  &  n'ell  pas  dit 
que  ceux  qui  fuivent  le  meil- 
leur parti ,  doirenc  toujours 


V'iincre quelque  choie 

que  l'on  veuille  dire ,  jamais 
Je  Roi  n'a  taîit  gagné  fur 
ceux  de  la  Religion  en  tems 
de  guerre ,  comme  il  a  ûit 
par  ks  Edits  de  pacification.] 
Nieelas  Tafquier  fils  d'E- 
tienne ,  raifonne  fur  le  même 
principe.  Tout  ainfl  que  le 
pilote  ,  dit-il  ,  tourne  & 
vire  fon  gouvernail  félon  les 
divers  vents  ,  aufli  le  Roi  » 
félon  les  diverfes  circenf- 
tances  qui  arrivent  à  tous 
momens  es  affaires  humaines, 
ne  doit  tenir  une  même  for- 
me, mus  fuivre  celle  qui  eft 
la  plus  utile  pour  fon  peu- 
ple. Q^nnd  il  verra  dans  le 
miroir  des  derniers  troubles 
le  piteux  état  où  étoit  réduit 
ce  Royau.Tie  ,  il  aprendra 
que  la  ruine  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réfor- 
mée ne  fe  peut  jetter  en  mou- 
le ,  qu'elle  n'attire  ccilc  des 
Catholiques  ....  fi  le  Roi 
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vo,t  rù  faux-  de  moms.  X«  Vole  4l=  cl=  tous  , 

s^^^rri^^ô^t^ou^m,™.^ 

eue  chofe  au  prejuchce  dudit  Eca  cle  i  J^^^  ^ 
S,  àladiminutmn  decequ   avot  e^        ^.,^^^^^^ 

ceux  de  contraire  î^^' g^'^":^^^  ^&  en  ayant 
plaints  de  ce  qa'on  l^"\^^°\^^f  ^^^es  ,  &  fai- 
fumultué,  &  voulu  V^f^'\^%'^^t\u  refai- 
re une  nouvelle    g^^ne  ,    ^l  ^^voit    ^  ^    ^^^^^^^ 

re  ledit  Edit  de  lan  ^577-^"  Y  ^/it 
,,el,ues  cho^s    au  heu  ^^^^^  ,^^,,        c 

naë-^"^^---fVytinteté 

il.V  ,'^^"%^7er  e^  Sft  des  chofes  , 
penfoit  ,  qu'n  y  eut  en  ^^"^'^  '        les  héré- 

tiques  P°f  5;Jf  ji;7^3   ^ême   :   ce  qui  n'étoit 

ITov't     &  n'avoit      mais  été  ,  &  ne  le.o.t  on- 
pov.it,   oc   n  cvvt;it  j  ^„,.,.p  pne  roubles  LaitS 

fait  avec  la  ville  de  Pans  étoit  au  conttaue.       ^ 

,cutc.nrperto.t  b  coup  1.  ^°-'^%t  ù  !\'ùi'"oSr 

Religion  1'.  R-  qu>  s'eft  cou-  P^ur  ,   riu      ^1^       ^^  ^^^^ 

lec  d^as  toutes  les  ve.nes  du  F  f^  J^,^  Mclfe  en   R^nd 

an/,  il  verra  l'une  ^  l'^u  re  danger.^             _    ^^^^^^     „^ 

ReliRion  perdue,  «■"'"^'j^;-  fi  pas  s'ils  la  vo^ulront  rc- 

8t  du  Clergé  convoquée  au    /'  9-  "^  ^     p 
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I T I.  Qu'il  nous  étoit  avis  ,  que  les  chofes  quT 
étOKnt  vrayement   en  l'Edit,  étoient  par  S.  S. 
ertuneesplus  ?rande<? ,  3c  de  plus  périlkufecon- 
lequtnce  qu'elles  netoiont   :    comme,    que  les 
hérétiques  foient  déclarez  capables  des  honneurs 
&  d]gnitez  ;  laquelle  déclaration  étoit  en  l'Edit 
de  l'an   1^77.  &  es  autres  précédens  :  &  néan- 
Jiioins  nous  n'avions  point  vu  ,  aue  le  feu  Roi , 
ri  V.  M.  depuis  fa  converiion  ,  eiifiènt  pour  cela 
exalté  ces  gens-là  aux   premiers    honneurs   & 
djgnitez  du  Royaume  :  Qii'être  capable  de  quel- 
que honneur  &  dignité  ,    n'étoit  pas  avoir  cet 
honneur  &  dignité  :  Que  les  Rois  de  France  ne 
dcnnoient  les  états  ,   ilnon  à  ceux  à  qui  il  leur 
plaifoit  :  Que  tout  dépendoit  de  V.  M.  &  qu'il 
Faloit  que  S.  S.  &  le  Saint  Sie-re  vous  traitât  de 
façon  ,  que  vous  eullîez  tant  plus  d'ocafion  d'al- 
ler retenu  au  fait  defdits  honneurs  8c  dio-njtez. 
Qu'il  fembloit  aufl] ,  que  S.  S.  crut ,  qu'e  tous 
les  Parlemens  feroient  incontinent  remplis  d'hé- 
rétiques ;  &  que  ceux  ci  y  étant ,  empêcheroicnÈ 
toutes  chofes  ,  ^ui  feroient   pour  le  bien  de  la. 
Reli  ^ion  Catholique ,  «S:  avanceroient  celles ,  qui 
feroient  pour  leur  fefte  :  mais  nous  fuppliions 
S.  S.  d'entendre  ,    que  de  plufieurs    Chambres 
«ju'il  y  avoit  en  chacun  Parlement ,  il  n'y  enau- 
loit  qu'une  ,  qui  feroit  compofée  ,  partie  de  Ca- 
tholi(]ues,  partie  d'autres  ,  pour  juger  des  Procès  ,, 
qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe  Re- 
ligion :  Q^i'en  cette  Chambre  ne  fe  traiteroit  de 
rjen  qui  concernât  la  Religion  ,  ni  le  public  : 
Que  par  ce  moyen  les  Non-Catholiques  ,  qui  fe- 
roient llx  tout  au  plus ,  n'auroient  aucun  moyen 
d'avancer ,  ni  reculer  aucune  chofe  touchant  la- 
I<eIigion.    Et  fi  d'avanture  ils  intervenoient  aux 
flfihbçrations  ,,  qui  k  font  quelquefois  toutes  lés 
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n     ni.^     fix  ne    nourroient    nen 
Chambres   aRemble"  >     ^  rhn  u.ues ,  qui  com- 


i^ans  ,  —      J^mmc  l'on  roit  aux  rorgc^ ,  > -- 
£'^  °"Sn.^?  Le  p..  un  peu  d..u  .u  o, 

y  iette  -'en-us     En, ^--Vde^ï;.!î;o,t  point  de 
\f^ts.  sainteté  ,cn>b!oit  s^an-èjcr  feule- 


tin«cs  étoient  les  pra,  .uio  ,  ,  'p  ,.n,fiiquc5 
baV.nic  ,  ^o^&'i^'^l  p^'odaton  &  jouinanco  da 
retournero-.ent  en  a  Y"'"-  ■  sKces  rentes  ,  Se 
U.  EI''"='V™"°-;^,;  encc^e'n'/utve  profit 
revenus  :  Qu  a  y  -^  contenant 

parcet  t'^;^^  ^iie  'I'  lem' otanC  tout  loupçon 
^al  de  cette  S^^  '  ^  J;  ^  ^t  le  moyen - 
pour  l'avenu;^  "^^Sc^X  continuer  &• 
aux  chefs  ,  ^  ^^l%tr,l  cnû  eft  celle  qui  n>ain- 
-t--;^J-^?î;^alon  énnt  éteinte  ,  Vh^ 
tient  Iherelie  .  ^«  '-*  nifément ,  &  même; 

«'-  ^■^''°  fv  'M'co.K.?oirde  b,en  don». 
£^t;?chTz/&^^ep.o=u«t  b  conv.-.on  d«;. 


3^8     lETRES   DU    CARD.  D'OSSAT, 
principaiix   Huguenots  ,  &  de  les  inviter  *à  fe 
taire  Catholiques  par  toutes  fortes  de  récompen- 
fes  &  grâces.  ^ 

y.   Que  Sa  Sainteté  (  ce  qoi  plus  nousdéplai- 
loit ,  &  qui  etoit  aulfî  le  pis  ,  &  c«  d'où  prov^e- 
noit  toute    fa  douleur  )  fembioit  vous  imputer 
cet  Edit ,  comme  fi  Votre  Majefté  avoit  quelque 
mauvaife  inclination  ;  là  où  il  faljoic  imputer 
tout  ceci  au  tems  ,  &  à  la  nécellké ,  qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prédécelîèurs  très-Chre'- 
tiens  &  très-Catholiques  ,  à  Edits  fembl  ibles ,  8c 
à  d'autres  plus  grieFs  ;  comme  elle  contraignit 
auli .  premièrement ,  ce  grand  Empereur  Char- 
les V.  à  ï'I-iteum  d'Allemagne,  &  tous  ceux 
qui  lui  ont  fuccedé  à  l'Empire  ;  &  contraint  en- 
core aujourd'hui  les  Princes  de  la  Mnifon  d'Au- 
triche en  leurs  Etats ,  &  les  Rois  de  Pologne , 
&  de  Suéde ,  les  SuilTes  ,  &  le  Duc  de  Savoye 
en  quelques  «  Vallées  ;  &  avoit  induit  vos  plus 
anciens  &  plus  fages  Confeillers  ,  &  les  meilleurs 
Catholiques  du  Royaume ,  à  vous  confeiller  de 
vous  laiffer  aller  à  cet  Edit ,  eux  fâchant ,  & 
voyant  des  chofes  ,  que  ceux  qui   font  loin  ne 
peuvent  favoir  :  Que  V.  M.  cennoillbit  afîèz 
que  tant  que  cette  Fadfcion  fera  en  fon  Royaume  l 

<ï  L,i  néce/Iîté  n'a  point  de  ce  Royaume  étoit  en  gnnd 

ioi.Temp,ri  ccdere  ,  'd  cft  ,  danger ,  fi  Dieu  n'y  eût  mis 

^taj]itaufartrc,fimprfapim.  la  main  ,    lequel  difpofa  Je 

ttsejt  habttH-n.  v,  iceron  dans  fens  de  notre  Roi  a  élire  fi 

tes  lettres.  C'eft  par  cet  en-  fagc    parti  .  ,  .  Nous    avions 

droit  ,  félon  C  mmej  ,  que  lors  beaucoup   de  chofes  fc- 

Louis   XI.   étoii  e  plus  fage  crttes  parmi  nous,  dont  fuf- 

Pnncsdefon  t-ms.  Jamais,  f^m   venus  de    grands  i»aux 

<xit-il  ,  je  ne  conn  is   ù  fage  en  ce  Royaume  ,  fi  cet  apoin- 

koni..ne  .n    adverfité  ...  A  lanent  ne  fe  fût  trouy/,  & 

piulicurs    pourroit     fembkr  bien-rôt. 
S«'il  s'huaùlioit  irop  j  mais 
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pilote,  qui  tend  '»""«',?"  L°l'ftfi°' 

étf  f"t  en'pleine  paix  ,  il  ne  fe  pouvo.t  d.r| . 

?-^;fifet;=Tt&cXrrNqs.^! 

'^„rî/:e%«''Ed^eve.o.  point  d'être 

\^^"^^'rt;;ren%MnU|é  ^en 
plus  ?rand  danger,  que  Roi  de  France  ne  tut 
fiai;  )les  Hug^ienots  ^^^''-^^'^'fl' i^,^\ 
nies  &  tumultuerent  ,  menaçant  de  ^^}\^  '^ 
"ueVre^  fi  V.  M.  ne  leur  acordoitce  qu.l.ont 
fuTou'dhur:  Que  ^^-lors  elle  fut  co^tra.te  de 

iiliilisi 

ir  M  diferée  •  de  façon  que  lamais  Roi  ,  ne  riK 
ï  co«ràint1  faire  un  feriblable  Edit ,  ou  autre  , 

mb»s    nohi:  tn  »dmtm{ir»nd»  "^ -^  ^ 


Sjo      LETRES  du  CARD.   D'OSSAT, 
comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à  faire  cetui-cL 
Outre  ,  qu'il  ne  falloit  pas  penfer  ,  que  les  au- 
tres Rois  eu  fient  été  forcez  à  endurer  telles  cho- 
fes ,  lors  feulement  que  les  Huguenots   avoient 
des  armées  en  campagne  ;  ains  la  force  duroit 
même  après   les   paciHcations  faites  ,   qu'il  n'y 
avoit  plus  d'armées  aux  champs  ,  pour  la  julle 
crainte  ,  que  lefdits  Rois  avoient ,  que  les  fédi- 
tions  ne  recommençaUent ,  s'ils  révoqnoient  ce 
qu'ils  avoient  acordé  pnr  tels  Edits  :  comme  de 
fait  ,  les  féditions  recommencèrent  à  toutes  les 
fois ,  que  leurs  Majeftez  révoquèrent  ces  Edits  ; 
ou    qu'on   foupçonna   ,    qu'elles  les  voulu  (lent 
révoquer.    Par  ainfi  V.  M.  ne  laiflèroit  d'avoir 
été  forcée  ,   par  la  certitude  qu'elle  avoit ,  qua 
ces  gens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  trou- 
bles &  guerres  civiles ,  fi  elle  ne  leur  eût  acor- 
dé ce  qui  cfl:  porté  par  l'Edit.    Laquelle  guerre- 
civile  auroit  été  perPxicieufe  à  la  Religion  Catho- 
lique premièrement ,  comme  l'expérience  a  mon- 
tré, qu'avoient   été  toutes  les  précédentes;  & 
puis  à  tout  le  Royiume  encore  ,  atenué&  alan- 
gouri  par  trente-huit,  ou  quarante  ans  de  guer- 
res civiles  ;  &  les  Huguenots  étant  gens  réfo-^ 
lus  ,  &  cauts  ,   &  ayant  grand  nombre  de  places, 
fortes,  &  pouvant  atendre  fecours  d'Angleter- 
re ,  Allemagne  ,.  &  Suifle  ,  comme  ils  ont  tou- 
jours eu.     Outre,  que  tous  les  Catholiques  mal- 
contens ,  ou   mal-vivans  ,  prévenus  en  Julice,. 
avoient   acoùtumé  de  fe  mètre  de  leur  cô^é  en- 
telles  ocafions ,  pour  piller  &  voler  les  Prêtres 
les  premiers ,  ik  les  Eglifes  &  Monafteres  ^.  . 

8  Optdt  a  bien  n'-Cart   de  gUfc  n'<ftant  qu'u'ne  panie  Se 

«Lire  ,  que    c'eil    i'Eglifc  qui  qu'un  membre   du  Corps  po-^ 

e't   dans  l'Eut  ,  &  non  pas  litique  ,  elle  ne  peut  fublif-. 

l'Etat  dans  i'|.gliie.:  car  l'E-  ter  que  par  les  foxcci  &  p*»} 
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faite  en  tous  le»  L^'t^  P'-^-  ,  ns  depadè.- ,  m 
&  néanmoins  ,  jls  " -"f^^'^^Irt^oujouJs  à 
d'être  pnbte.    Le /-Ige  sop^,^^.^.^  ^> 

'''■?,  rafl^n-'bten  !  qu^enfin  il  falloit  pallèr  p«r 

.c|u,efcepomt     a  ^i^^%Z\o,i ,  queV.M.. 
lontiers.    Au  lelte  ,  i.  m  3,,ez 

les  eût  menacez  ,  q«  au  cont  ai.e  ,  ^ 

^.,^  V  M    n'avoit   jiniais  dites  ;  ec  que  :?.  5.  n  y 

L'dire  plus  ^--,  ^'-;^tanr.es'ch^fo  1. 

Ts  &  V.  M.  voulaient.  ï\')"^"f.  'It  l 
v«i .  que,  pour  h  P*!'""^"^^  ^  h  Co  r'dt 
n'auroit  été  fa.t  inftance  V  P'=' f  ^4  ,.  ^^ 

Parlement ,  comme   pour  h  publication  cl. 
i,  puirr.,«=  de  .■£,,.,  ,  q»i    detoui  l=sH.ns  .™po,.l.. 
^  le    premier    jiopticlJJte 


>îi     LETRES   DU  CARD.  D'OSSAT, 
Edit;  ce  ne  feroit  pas ,  que  V.  M.  eût  plus ,  ni 
tant  dafec^ion   aux  chofes  ,   qui  font  pour  les 
iiéietiques  ,  qu'à  celles  qui  font  pour  les  Catho- 
liques ;   niais  la  caufe  en  feroit,  que  fi  cet  Edit 
ne  1-ut  pafTe  ,  V.  M.  favoit  bien ,  qu'elle  rentroit 
aux  guerres  civiles  :  mais  fi  le  Concile  de  Tren- 
te n'etoit  publie',  il  n'y  avoit  pour  cela  aucun 
danger  de  guerre  ,  d'autant ,  que  les  he'rétiques  , 
qui   abhorrent    tous    Conciles  ,    &  memement 
celui  de  Trente,  ne  l'aprouvent  point  ;  &  que 
la  plupart   des  Catholicjues  ,   &  ceux  qui  plus 
peuvent  ,  comme  les  Parlemens  ,  &  les  Cha- 
pitres ,  &    les  principaux   Seigneurs  ,  ne  veu- 
^ 'î^j^^^'?^    ^"^^'^,  Concile  ,  pour  n'avoir  point 
a  laifler  les  Bénéfices  incompatibles  ,   les  con- 
iidences  ,  &    autres  abus  ,   que  la  réformation 
portée  par  ledit  Concile  ôteroit.    Et  c•étoi^une 
chofe  naturelle  ,   que  non  feulement  les  Rois , 
mais    tous   les    hommes   fe  renment  plus  pour 
ies  chofes  ,  îà  où  il  y  a  danger  grand  Se  évident , 
que   pour   celles  ,   où    il  n'y    en  a    point  du 
tout.  ^ 

Après  tout  cela,  nous  lui  dîmes ,  que  les  ré- 
ponfes  fufdites  dévoient  fervir  à  S.  S.  non  feule- 
ment pour  fa  confolation  ,  mais  aulTi  pour  ré- 
plique à  ceux  ,  qui  voudroient  alléguer  cet  Edit, 
pour  détrafter  des  actions  de  S.  S.  ou  pour  fe 
faire  laifier,  ou  pour  sexcufer  des  entreprifes , 
qu'ils  font  fur  la  Jurifdiarion  Ecclefialiique  :  Que 
y.  M.  non  feulement  n'entendoit  gâter  les  afai- 
res  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège  ,  mais  les  vouîoit 
aider  &  promouvoir  de  tout  fon  pouvoir  :  & 
S.  S.  &  le  S.  Siège  ,  n'avcient  point  Prince  au 
monde ,  de  qui  ils  pn fient  &  duiVent  efperer 
tant  que  de  V.  M.  pour  les  grands  moyens,  que 
iJieu  vous  avoit  mis  en  main  ;  &  pour  la  gra- 
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à  h  peiTonne  c\e  S.  ^^  ^^ JJ^^^j^    Votre  Majefte 
lique  •  Que  P^^S^t  eJhofc    quedebienafer- 

RoyauiT^e  ,&  V^'^^^yl    Se  remetre  les  autres 
Catholique  la    premue^s,  ^ 

bonnes chofes  en  1-"^ '^"^';„yte  la  Chrétienté, 
fplendeur ,  pour  en  fervir  toute  ^^^^^^_ 

i  le  Saint  Siège  ,  ^^  ^'/^^i^più  nous  faire  tant 

Et  pour  ce,  f '^  Z^Tm'^ld-.v- con(^'^^ .  nous 

d'honneur  ,  que  <^%"°"^^^Ser ,  q^'^^^  ^^'^"^  "^ 
ne  pour  ions  le  mieux  onfuU.^r^,  q  ^^^^^^^ 

ferions  dignes,  ^"  ^"  ^^,  &  Vrés-inftamment ,  de 

faifions  "^H^"':°^.^Tne  bonne  opinion  de  vous  > 
continuer  à  ^-^voir  une  ^''J^'f^^J  efpererdeV. 
&  à  vous  vouloir  bien  Jk  a  b^^^^^  cLferver  & 

M.  ôc  s'y  fier  ;  &  ,  ^Z^^'  A,,^  vous  aviez  ,  de 
acroître  la  bonne  volonté  ,qevo  ^^.^^ 

bien  faire  à  ^^^^^l^^^nz  envers  V. 
Siège.  Que  faire  ^^^-^^^.XÎ;  ,ucun  bon  effet  ; 
M    cela   ne^Pourrmt  piodare^v     ^^^^^^  ^^^^.^ 

^  ,      n  •.,r/.c       fa  le  Concile  de  lue,  <*-  f 

9  Depuis  que  ks  Pnnce   ,     la  c  .^^^^  ^  ^^.  d  Aragon  , 
&  puticu.ieremeat  Us  ROIS  ,    ^^  b.en  que 

Ccnfurcs  /P^f  ^Ti  s'ô"  du    Saint-S-cge  .    quant    au 

mcn,ices  des    Papes    es  ont  J                 j,    tapies  ,    ne 

plutôt  aguerris  ,  qu'elles   "^  Ro-u  ^                    ^^.^^ 

les   ont    épouvantez.    Ccl  es  cr    f^      ^  ^^^^  ^,^^  ^^^,„, 

de    ]u!es^Il-.q-    ^^^^  J^ef  dl  P.pe  >  fans    auuc 

^•^^.'^    rt-nV.f-le-nt     forme    ^e  proccs   >  ^-  «^ 
violent    ,   turent    <-„  envoyé    par    <«='"*" 


îfti 


3  H     lETKES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
ie^vôtre"  en^^ers  un  cœur  généreux,  comme  ei 

Ces  réponfes  l'apaifercnt  aucunement ,  mais 
non  pas  tant  comme  elles  dévoient,  &  comme 
nous  eufl,ons  deiiré  II  revenoit  toujours  au 
Concile  de  Trente,  difantque  V.  M.  le  dcvoit 
Jaire  prbher,  quand  bien  elle  ne  l'eût  promis; 
&  voulut  le  Parlement,  ou  non  ;  comme  elle 
avoit  fait  de  cet  Edit  :  Qi,',l  n'y  avoit  rien  ,  qui 
vous  empêchât  de  le  Faire  publier  en  votre  Con- 
leil ,  &  d  ordonner  aux  Evêques  ,  qu'ih  le  fif- 
tent  garder  en  leurs  diocefes  :  &  S  S  ne  fe 
pouvoir  contenter  d'aucune  réponfe ,  que  nous 
lui  filnons  îa-deflus.     La  fin  de  tout  ce  propos 

Viceroi.  ElUs  al  Papa  ,  y 
vos  à  la  Capa  :  c'eft-a  dire  : 
Ces  gens-!à  doivent  obéir  nu 
Pape-,  qui  cft  leur  ^[a;tre,• 
&  vous  ,  au  Roi  qui  dt  le 
vôtre.  Une  lettie  de  repro- 
ches Si.  de  menaces  ,  que 
Clément  VU.  écrivit  a  Char- 

]es-(;^int  ,  futfuivie,  quel- 
ques  mois  apr';s  ,  du  ûcge  , 

de  la  prife  ,  &  du   ùc    de 

Rome  ,  &  de  ]j  prifon  de 

Sa  Sainteté.   Paul  IV.  fe  vit 

à    deux     doigts    de    peudre 

aufli  Rome  ,    &  la    liberté, 

pour    avoir  ufé    de  menaces 

envers  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 

p.igne  i   ce  acheva  de  perdre 

l'obéiflance  de  l'Angleterre  , 

noiiveiltment  réunie  .lu  Saint 

Siège  ,   pour  avoir  bravé   ëc 

infulté  la  Reine   Elifabeih  , 

qui  vcnoitdefucccder  à  cette 

Couronne    ,    &    qui    s'étoit 

fait  couronner  par  un    Evê- 

^ue  C«ho]j^uc    ,    &    avcG 


toutes     les     cérémonies    de 
l'Eglifc    Romaine.   Si.vtc  V. 
qui  tenoit  beaucoup  de  l'hu- 
meur   terrible    de  Paul   IV. 
Tut  empoifonnépar  les  Efpa- 
gnols  ,    pour  avoir    dit    au 
Duc  de  Frias  ,  leur  Ambaf- 
fideur,  qui  lui  prefcntoit  la 
h.iquenée    du    Royaume    de 
Napieç  ,  que  le   Saint  Sicgc 
perdoit  trop  à  ce  marché  i  & 
que  cela  ne  pourroit  pas  du- 
rer long-tcnis.  Ce  qu'ils  pri- 
rent   pour    une  menace    de 
leur  ôier  ce  Royaume  ,  com- 
me c'en    '.'toit  une  en  effet. 
Enfin  ,    les    Papes  les   plus 
mcdcrez    font    toujours     les 
p'us  rcfpcftez  ,  &  par  con- 
fçquent    les  plus  autorifes  ^ 
&  furtout   en    France  ,    où 
l'on  fe  pique  de  furpafler  tou- 
tes   les   autres  nations  ,   ei> 
civilité  ,  en  douceur  ,  &  «i- 
complairajice. 


A  N  N  lî^  x^  ^  g^  „ous  or- 

,t,  qu'il  vom  éciiroit  ^e  /a  ç^      !  ce  que  nous 

^^"n    P-n.  de   chezle^ape     X,t^S? 

ïe  Pape  ,  &  nous  ,  t^nt  rour  ^^  n  ^^^î. 

que  pour  leFiei-defau  bon  o^^^^^^^  .^^^^  ^ 
luprd'S  de  S.  S.  Nou>  ^e  t.o  ^^^^^^  ^ 
Jmes  opinions  que  k  1  aj^e^,^  ^  ^^  ^^  ^  .j  ^. 
autant  ou  P\^i';,^f/;uoVes,  &  nous  dit,  qu^ 

clah-cit  de  P^f'^^J^i'^feupo^"^^""'^'^^' 
feroit  bien  aife  ,  qu  ^ l      X    ,  j^^t  ;  &  qu'en  tou- 

tant  de  naal  ^g-^J^^il^re  auprès  'du  Pape: 
tes  focons,  iWeroit  Don  r^  tewiïeurde 

pource  qu'il  '^;«iS^^foi;'^n  ontré  par  effet  ,  p^r 
V  M.  &  P^"^"'^/'''^\^rip  montrer  encore  a 
ci:devant ,  &  eCperoit  ^e  ^^^^.-J^^^^f  &  pource 
l'avenir  ,   en  ce  ^^^^.^^^.^timinuer  la  douleur 

au'Ii  ,  qu'il  ^:^^,?;^^^^^^';;^Ut]leurement  afligé  de 
du  Pape,  qut  etojt  n  ei^e  .       ^^.^  ^^     ,^^3 

la   publication  de  ^f^^^^'s'nrroit  recevoir , 

crandeconfolation,  ^l"■r,^  ^.^^ifojt-il  ,  en  faî- 
lépendoitde  V.M   qui  Mou  ,^^i^  ^  ^ 

(^.nt  la  publication  f'IJ.^P^^^^ifreditution  delà 
le.  Pape  nous  avou  pa    . ,  -  .  ^^       ,es 

Religion  ^■^^'^^^'^"^^/.vun  Roi  Tr^-s  -  Chrétien, 
telles  avions  digne,  d  un  KO     ^^^^  ^^^^^  ^ùmes 

Et  ainll  ie;ermina  1.  P  o^^^^^^^^^^ 

nvec  ledit  fieur  ^-^^^^'"fVg  3^01,  prié  Dieu,  com- 

^^^^fhS^%S:^"V^^  vous  donne. 


3)^     lETRES  DU   CARD.  D'OSSAT, 
L  ET  R  E    CLXXIX. 

A  U     R   O   Y. 
OIRE, 

4.ft^''''^'  écriv-imes  hier  nne  lettre  à  Votre  Ma- 
if  le  1"!^''  ^"'  ^'  ^^-  "°"^  ^"  ^^°it  don- 

pour  vous  écr,;ece«e:d  "^itft  'qu'îlnrà 
ftantinople     c-devant  Général  des  Cordeli^' 

fenT;  de  V  t'^^'"^"^^^^  ^^  Saluées  .  afin  d'i' 
tenir  de  V  M.  une  prorogation  du  terme  du 
compromis   porté  par   les  articles  de  la  ?aix 

fa'e  "  Sir?  T^  ^'^"'^^  P^^^^^^  l'^nfansr  en 
tane      Qu  il  atendoît  que  V.  M.  aeorderoit  la- 

?ce  S^^rff'"'"  •■  9P=^'I^''^-''^"oit  autrement, 
(ce  qui  ne  pouvoit  croire  )  cela  necorrefuon- 
droit  point  au  refte  de  vos  adions  rerquelles 
vous  vous   étrez   toujours  montré  Pr  nce^real 

paix  ,  6c  lecouvré  vos  villes,  &  puis  laiHèr  paflèr 
e  terme  du  compromis  f.ns  dire  mot ,  &d 
ïtrnlT  Y  ^°^  J"^/^  commencer  la  guerre, 
&  tioubler  le  repos  delà  Chrétienté,  quiavoi 
tant  coure  a  obtenir  ;  ce  feroit  chofe  rop  Z 
digne  d'un  Roi  fi  généreux  ,  comme  vous  vôu-s 

droit  ^  ^^^"^'^'?'^  n^^^vais  ,  &  s'en  plain- 
dioit  &  vous  en  feroit  contraire  ;  &  lui-même . 
ne  pou  voit  être  pour  vous.  Quand  les  chr>;es 
le  hifoient  avec  raifon  ,  équité ,  chacun  .  ou  la 
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>lùpnrt  y  ^cquicfcoit,  &  ceux  qui  n'y  ontooint 
V intérêt  les  favoriferoienC  •■  mais  quand  les  choies 
e  faifoient  autrement  ,  chacun  sV  opoloit,  i<C 
les  empèchoit ,  &  détavorifoit.    Par  ainli  ,  que 
nous  vous  en  écrivifllons  de  fa  part  ,  outre  ce 
nu  n  en  feroit  dire  ,  par  ledit  Patriarche  :  de  quoi 
nous  avons  eftimé  devoir  taire  cette  ettre  en  com- 
mun ,  tout  ainh  qu'il  nous  avoit  parle  a  tous  deux 
en  commun.    Et  prions  Dieu,  Sire,  6cc.     L»c 
Home,  ce  19.  Mars  i5  99- 

L  E  T  R    E    CLXXX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  Le  i> .  de  ce  mois  après  vous 
avoir  écrit  une  lettre  ,  que  vous^trouverez 
ditée  de  ce  jour-là  ,  je  reçus  une  votre  dépê- 
che   contenant  une  lettre  du  Roi  du  r..  du  mê- 
me mois  ,  &  deux  vôtres  du  9.  &  ai  ete  bien 
aile  d'entendre  ,  que  les  miennes^  des  17.  i«-  «: 
19    d-- Janvier,  vous  euflent  été  rendues;  com- 
rtie  vous  pourrez  avoit  été  ,  de  fwoir  ,  par  cel- 
les    que  je  vous  écrivis  le  mois  pâlie  ,    que  Ja 
vù^reduS.  Novembre   et  oit  enfin  parvenue  en 
mes  mains  ,•  après  que   j'en   avois  perJu  toute 
eCperance.    A  la  véricé  ,  une  partie  de  ces  re- 
tardemens  viennent  ,   comme   vous  dites  trcs- 
bien     de   ce  qu'on  ne  peut  foire  le  droit  caemm 
de  Piémont ,  &  Savoye     &  de  ce  que  nos  or- 
dinaires   ne   font   encore  bien  ordonnez  :  mais 
nous  les  remetrons ,  Dieu  aidant  ,  en  leur  an- 
cien ordre,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ;  &je 
loue  cependant   celui  ,    que   vous   avez  donne 
au  paif-ige  des  courriers  d  Efp^gne  ,  Se   l'ai  dit 
au  Maître  des  courriers  Raby  ,  qui  en  eft  fo/t 
joyeux. 


•^^8     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  di- 
ligente réponfe  ,  qu'il  vous  a  plù  me  taire  à 
tcTut  ce  dont  je  vous  avois  écrit  ,  &  fervirai  le 
Roi  conformément  à  ce  qui  m'y  eft  prefcrit. 
Entre  autres  choies ,  je  ne  ferai  autre  réponfe  au 
Pape  touchant  l'otîce,  qu'il  vouloitétre  fait  par 
le  Roi  envers  ceux  de  Genève,  fi  S.  S.  ne  m'en 
parle  la  première;  &  ne  ferai  non  plus  fèrnblant 
de  favoir  rien  de  la  lettre  écrite  par  Monileur  le 
Cardinal    Aldobrandin  ,  touchant   le  Seigneur 

jihxar.dre  Fico, 

J'ai  été  bien  aife  ,  que  vous  ayez  eu  conten- 
tement de  la  réponfe  ,  que  le  Pape  fit  touchant 
les  Fêtes  ;  &  que  vous  en  veuilliez  ufer  fuivant 
la  volonté  de  S.  S.  comme  auiîi  dece  quej'avois 
fait  pour  le  renouvellement  des  privilèges  de 
l'Hôpital  des  Quinze- Vingts  de  Paris ,  &  pour 
M.  l'Abbé  de  Fiefque,  &  pour  le  fils  de  M.  le 
Préfident  Seguier.  ^ 

Par  les  lettres  ,  que  je  vous  ai  écrites  par  le 
précédent  ordinaire  ,  vous  aurez  vu  ,  comme 
le  Pape  n'a  point  atendu  M.  de  Sillery  ,  pour 
f  lire  élection  de  fon  Nonce  pour  France  ;  ains 
Y  a  envoyé  l'Evêque  de  Modena,  duquel  je  vous 
ai  donné  toute  l'information  quej'en  avois  apri- 
fe.  Le  Comte  de  YA't.u'Jcofa  ,  C^nierierfecret 
du  Pape  ,  partit  famed'i  au  matin  27.  de  ce  mois , 
pour  aller  porter  le  bonnst  de  M.  le  Cardmal 

de  Sourdis.  ,         _, 

Si  MonfieurdeSavoye  ,  par  le  troifieme  voya- 
ge qu'il  a  fait  faire  en  Cour  ,  aulieur  îloncas, 
fon  fecretaire  ,  montre  par  delà  ,  qu'il  eft  en 
alarme ,  il  ne  le  montre  de  rien  moms  par  de- 
çà où  fes  Miniftres  ont  tout  rempli  de  bruits 
de  guerre,  comme  i\  elle  fe  faifoit  déjà  en  Si- 
voye  aufll  forte  qu'elle  s'y  eft  faite  avant  la  Paix. 
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Te  pe  foi  quel  bien  ib  inétçndeM  ''?/«/^Tl 
i  „"ts  ,  fi  ^ce  n'en  de  foire  -ter  le  Pape  a  en_ 

rofe^rprlr^s-cofesi'^^^^^^^^^^^^ 

I7„éral  des   Cordel.ers  •  VÇ;;^  '^J^^l^^^^  f, 

"'l'ë;  enereprires  foites  fur  h  Jurifdiaion  Ec- 
.cU^m^^-a^les;   VirceqûeTv^u; 

s'il  n-y  feit  »t«S,>'°'';.  F,,;,,,,  Prt.»  la  lettre. 
^^.^'rLTlùi  ccrt     &  -ifiàM.  le  Cardinal 
Kc .-  la  fiennë  ;  '&  retarderai.aut.nt  que  je 
poirraiVéreaiondeNancyenEveche 

Ii^;ri?'nrât^fVf.le,r;er.pourlanK^^^^^^^ 

lIorTVoS  en'rfut ,  &  partout  avec  la 
^  «nJiôn  des  deux  Abbayes  ;  dont  q^^^fe^ar 
dnaux  murmnrerent  hier,  que  '«l^^^f;^!;^ 
ché  fut  expédié  enConfiftoire,  &  '«"f  "-/ 
rie  Bellievre  fait  Archevêque,  tn  quoi ,  Mo? 
tue  Cardinal  de  Joyeufe  lui  ht  tort  bon  oh- 
ce  envers  lefdits  Cardinaux  poi.r  les  t'ire  tane. 
l'ÈvIclé   de  Bayonae  avoit  été  exped.c  bu.t 
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jours  auparavant ,  pour  lequel  aufli ,  je  vous  ai 
écrie  avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.    Mais 
il  ne   faudra  plus  en  demander  pour  quelques 
jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  part, 
qu'il  vous  a  plu  me  faire  des  avis  ,  que  vouS 
aviez  des  Pays-bas  ,  d'Angleterre,  ôcd'Kfpagne, 
&  loue  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi  ,  qui  eft 
la  nouvelle  la  plus  importante,  &  la  meilleure, 
que  nous  puilFions  recevoir.  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  a  eu  un  courrier  exprés  ,  fur 
la  réfolution  ,  que  vous  m'e'crivez  avoit  été  prife 
par  Monfieur  de  Joyeufe  fon  frère  '  ,  laquelle  il  a 
portée  fort  conftamment. 

P^.r  ma  lettre  du  2.  ^  de  ce  mois  ,  je  vous  ai 
écrit  une  partie  du  bien ,  queMonlkur  leCar- 

I  Henri ,  Duc  de  Joyeufe  , 
Comte  du  Bouchage  ,  8c 
Maréchal  de  France  ,  qui 
avoit  quitté  les  Capucins  de- 
puis l'an  IS9Î'  venoit  d'y 
rentrer  au  commencement  du 
Cari>mc  de  cette  année  1599. 
aprct  avoir  renvoyé  fon  bâ- 
ton ,  &  fou  Collier  du  Saint- 
Efprit  au  Roi.  Voilà  ce  qui 
faifoit  l'affliftion  du  Caidi- 
nal  i  au  lieu  que  ce  retour 
de  fon  frerc  ,  à  la  pénitence 
faifoit  toute  la  joye  ,  &  la 
confolation  de  leur  mère, 
qui  avoit  répandu  bien  des 
larmes  ,  pour  l'obtenir.  M. 
de  Thou  parle  ainfi  de  ce 
Maréchal-Duc  Capucin.  Ca- 
thariaa  uxort  Er^trntnii  forore 
dtfnnéla  ,  Monafticam  in  Ca- 
fuciittrum  Coemhio  ante  1 1. 
annus  p-ofcffns  futrat  ,  é- 
fojt  AuUHiii  Scipiinis  fratrit 


ad  VillamKritttn  txtinSi  (  au 
fiege  de  Villemur  fur  le  Tarn) 
mirtcm  ,  fummKtn  armcrt'nt 
impcrium  À  feptimantd  (  du 
Languedoc}  Ordinibut  h»ni- 
rificé  delatur»  frfccpcrat  ,  ac 
pojl  facificationem  refumpta 
S.  Spirittu  torque  ,  ttiaM  Tri- 
buni  Equittim  Ç  Maréchal  de 
France  )dignitau  à  Rtge  fut- 
rat  irnatuf.  Rurfus  mundi 
curantm  pcrtafus  ,  cilicium 
Lntetia  2.  Id.  M  art.  futnppt , 
^  concionibus  pHblicè  htbitis 
magnant  fut  admiratioucm  coii- 
citavit  y  flHpentibttt  pUripjue 
homimm  in  ^ul.^  /««gc  <*  librts 
tdttcatum  ,  tam  cité  felicitdtc 
ingettit  ,  ^  d»£um  ^  ilo- 
tff.etitem  Ecchjiafiem  tvafîfft. 
lib.  121.  Voilà  le  premier  & 
l'unique  Maréchal  de  France 
qui  ait  jamais  pi£ché. 

Uinal 
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dinal  dejoyeufc  m"a  fait  en  cette  ocafion  de  m* 
,>romotion.     A   quoi  j'ajouterai  ,  qu'après  que 
■eus  hit  &  reçu  en  fon  logis  ,  par  I  efpace  prd- 
oue  d'un  mois ,  les  viiltes  acoutumees  des  Car- 
dinaux &  des  Ambaflàdeurs  ,  je  m'en  retournât 
en   mon  logis  vendredi  au  foir  i6.  dece  mois  : 
&  le  lendemain  il  m'envoya  préfenter  deux  mil- 
le écus  comptant ,  &  un  coche  ,  avec  une  paire 
de  beaux  chevaux  ,  un  lit  de  damas  rouge  ,  dc 
une  panetière  d'argent  doré  ,  que  d'autres  apel- 
\entc.den.^.c.    Je  prifai  grandement  cette  ûenne 
libéralité  &  magnificence  ,  comme  je  devois; 
èc   m'en  fens  inhniment  obligé  :   mais  je  n'efti- 
mai   pas  en  devoir  ulerfi  avant ,  &  acceptai  feu- 
lement la  panetière  ,  qui  peut  valoir  cent  ecus. 
Car  encore  que  je  n'aye  point  tout  ce  qu  il  me 
faudroit  ,  pour  foutenir  cette  dignité  ;  h  elt-ce 
que   je  ne  veux  pour  cela  renoncer  a  1  abltinen- 
ce  &  modcftie ,  que  j'ai   toujours  gardée  ^  ;  m 
m'oblieer  de  tant  à  autre  Seigneur  ,  ou  Prince» 
qu'au  Roi.     Tant  y  a  que  l'ocafion  de  remercier 
kdit  fieur  Cardinal  ,  dont  je  vous  ai  prie  par 
madite  lettre  du  ij.  c^ce  mois,  eft  acrue  de  tou- 
tes les  chofes  ,  que  j.i  viens  de  vous  dire 

Vendredi  26.  de  ce  mois,  j'allai  prendre  la 
poRèfiion  de  mon  titre  de  Saint  Eufebe  ,  8c  n  a- 
vois  à  traiter  a-cune  afaire  pour  le  Roi  :  qui  rut 
caufe  ,  que  je  n'allai  à  l'audience  :  &  n'ai  pour 

1  Le  Cardinal  fc  fcuvenoit  grand  befo'm  dc   tout  ce  que 

du  mot  dccft  Ancien  ,  qui  celui-ci    lui    envoyoa.     Il 

difoit  que  c'uoit  vendre    U  irouvoii  fa  rclTourcc  dans  Io« 

liberté,   que  de   recevoir  de  abftinencc ,  ré!olu   d'obtcnic 

grands  dons.  Le  refus  ,  qu'il  de  Ion  économie  ,   &   de  f* 

fit  des  prcfcns    magnifiques  modération  ,   ce  qu'il  n  avoit 

duCardmildcIoyeufc.étoit  pas  obtenu  dc  U    hbcraUlé 

d'autant  p'.us  :oual-le  ,  qu'é-  de  I4  Tofiunc. 
tant  trcs-pauvre     ,    il    a»oit 
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cette  heure  à  vous  rendre  compte  d'antre  chofe  , 
ni  de  quoi  vous  faire  U  préfcnce  plus  longue, 
lînon  ,  que  pour  prier  Dieu  ,  ik.c.    De  Rome, 
ce  30.  Mars  1599. 

LETRE     CLXXXI. 

AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  L'Abbé  d' Aumale  eft  guéri , 
grâces  à  Dieu  ,   félon  que  je   vous  avois 
crédit     &  eft  parti  de  cette  ville ,  depuis  environ 
quinze' jours ,  pour  s'acheminer  en  France  par 
Venife     Je  prie   Dieu  ,  qu'il  lui  donne  longue 
&   heureufe  vie.     Cependant ,  j'ai  grande  obli- 
gation au  Roi ,  &  à  vous ,  de  ce  que  S.  M.  m'a- 
voit  deftiné  cette  Abbaye  ,  fi  elle  eut  vaque, 
combien  ,  que  je  ne  l'eufle  demandée  :  &  U- 
ioùterai  à  tant  d'autres  ,  que  jai  aS  M   &  a 
vous    pour  les  reconnoitre  par  très-humble  ëc 
très- fidèle  fervicfi.,  toute  ma  vie.    Je  garderai  a 
M    de  Sillery,  le  petit   paquet  que  vous  m'a- 
viez envoyé  pour  lui .    Par  les  lettres ,  que  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  &  moi ,  écrivons 
au  Roi  en  commun,  vous  verrez  ce  que  le  Pa- 
pe nous  a  dit  ,  à  deux  foi^.    Je  vous  afsure  , 
oue  mondit  iieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  fe  por- 
ta merveilleufement  bien  ,   lorfque  S.  S.   nous 
parla  de  l'Edit ,    défendant  le  Roi  avec  toute 
Ifeftion  ,  prudence,  vigueur ,  &  courage      Si 
S  M  f-ifoit  tant,  que  le  Concile  de  Trente  fut 
niiblié    elle  apaiferoit  toutes  fcs  rolcres ,  &  ote- 
W  fc  m^.uvaifes   fati„f.-.d:ons  ,  &  fe  mctroit 
une  autre  couronne  f.-r  fa  tête.    Je  n'ai  jamais 
fu    coni  oitre  ,  que  ledit  Concile  pre)ud)ciat  a 
aucun  croit  Royal  ,   comme  quelques-uns  ont 
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voulu  dire  qu'il  fait  :  mais  quand  il  prcjndicie- 
roit  à  quelque  chofe  ,  il  fe  pouroit  toujOLMS  pu- 
blier,  en  y  apolantun  f»ta  .   auquel  on  metroïC 
tout  ce  qu'on  voudroit ,  comme  l:s jrerog^uves 
^   péeZnences    de    U    Ronronne      l^utoni.    du, 
\oi,    les  lib^ruz,    &  franch^fes  de  l  Egltfe  Gala^ 
cm^,  les   Induits  de   U    Cour  de   Parlement     Us 
Ed'ùs  de  facific^oon*,  &  toutes  autres  chofes  , 
.qu'on  vondioit  excepter.     Et  comme   le  Roi  , 
par  l'Edit,  a  ofenfé  toute  cette  Cour,  &  inhni» 
Catholiques ,  fans  le  vouloir  toutefois  ,  &  lans 
r,é  irerV'on  s'en  ofensât  :   auQ,  les  contente- 
,-oit-il  tous  par  la  publication  dudit  Concile,  & 
montreroit  f  qu'en  pourvoyant  a  tour  aux  uns 
&  aux  autres ,  il  veut  ^  fait  bien  fonder  en  1  E- 
r  le  repos  &  tranquillité  de  Ton  Royaume  , 
.n  obéillhnce  &  autorité  ,  &  la  reftauration  de 
toutes  chofes  bonnes  :  &  en  lomme,  que  tout 
compté  &  rabatu  ,  il  eft  le  plus  grand  Roi ,  qui 
fut  jamais  en  France.    A  tant ,  &c.  De  Rome , 
ce  dernier  de  Mars  1599- 

*  Voyez  lit  Ldtrcs  cpcy-acs-   »*»•  î»3- 

LETRE      CLXXXIL 

A    MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

-m  f  Onsieur,  Par  le  précédent  ordinaire, 
M  ie  vous  écrivis  quatre  lettres ,  des  m.  15. 
Vo  &  u.  de  M:us  ;  outre  deux  autres  lettres , 
r^e  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  moi 
écrivîmes  en  commun  a«  Roi,  des  i8.  ^  ^9- 
dudit  mois  de  Mars  ;  &  une,  que  j  f>^^^ 
core  à  S.  M.  touchant  M.  Serahn  ,  1-  ^i-mier 

d'Avnl.  .  p  ^ 
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Le  vendredi  de  la  lemaine    de  Pâques,    qm 
étoit  le  16.  d'Avril,  je  fus  a  Taudience  ,  &  dis 
au  Pape  ,  comme  j'avois  lettres  de  Monheui  de 
Sillerf,  qui  m'écr'voit.  qu'il  feroit  bientôt  par 
deçà  ;  &  que  j'eftimois  ,  qu'il  arriyeroit  le  lundi 
fuiVant  19     Le  Pape  me  dit,   qu'il    avoit   ete 
averti  >  comme  ledit  Sieur  de  Sillery  étoit  paffe 
à  Bologne  ,  &  qu'il  feroit  le  bien  venu  ;&  que 
fi  n'étoit  pour  fa  confideration  ,  qui  le  retenoit , 
il   partiroit  incontinent   après   l'Oftave  de  Pâ- 
ques ,  pour  aller  prendre  l'air   hors  de   Rome. 
Te  lui  dis,  que  S.  S.  ne  .'incommodât    point, 
&  que  ledit  Sieur  de  Silleryl'iroit  bien  trouver 
là  oh  Elle  feroit  ;  ou  bien  atenaroit  Ion  retour 
à  Rome  ,  comme  S.    S.  commande^it.  11  me 
répliqua  ,  qu'il  le  vouloit  atendre  ;  &  puis  me 
deLndadudit  Sieur  de  Sillery.    Je  Jui  en  re- 
tondis   fuivant  l'information  ,   que  J  en    avois 
îonp^ms  y  a  de  plufieurs  ,    &^de  vous-me- 
^e      dopt    Sa  Sainteté  montra  être  fort  a.fe 
A   la    fin  de  ce  propos  ,  je  lui  demandai  ,  s  il 
bi  plaifoit,  queL.>  Sieir  de  Sillery  Im  vmt 
bailer  les  pieds  le  foir  même  qu  il  arriveroit  ,  & 
S.  S.  s'en  remit    audit    iieur  de  Sillery  ,  &  a 

""je  lui  parlai  du  fait  de  Marfal ,  dont  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lorraine  a  acommode  Mon- 
fieur  de  Lorraine  ,  Ton  père  ,  au  fetnment  & 
diminution  de  l'EgUlè  ^^^'^^^^^,^ 
an  préjudice  de  la  Proteftion  du  Roi  .  oc  priai 
S  S^qc^à  toutes  les  fois  qu'elle  feroit  priée  de 
conceJer  à  ces  Princes  de  Lorraine  quelque  cho- 
fe  qui  fût  du  païs  de  la  Protedion  du  Roi ,  il 
lui'  plût  en  dire;  ou  faire  dire  un  mot  à  ceux  , 
qui  auroient  en  main  les  afaires  de  S.  M.  en  cette 
Sur ,  pour  favoir  ,  1:  le  Roi  avoit  quelque  m- 
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,,,t   en   telles    concevons  ^^  ^^^iJ^ 

aulU  de  t%^%^"^^;-ar.  font  ésm.insd'ua 
Mets,  Toul,  &  ^^'1'  ocrent,  &c\'unrervi- 
fils ,  &  d'un  autre  PiO'^''^,y7onaine.    Sa  Sain- 

teté  me  répondit,  ^^ f ''^\ore^  montra  être 

ne  &  Vautre  de  ces  deux  choie^  ,        ^^^^.^^^_ 
n.al  contente  de  ce   eM^d^^n^^^^^^^    ^^^^^ 

depuis  ,  le  fieur  1  ou ot  ,  ^    .^^i,  ici  quel- 

Monlkur  de  Lo^'^^"^ 'g,%Vur  Monfieur  le  Cal- 
ques afaires  pour  S.A.  ce  p  mariage  de 
dinal  Ton  fils  ,  '^e  dit ,  qu  a  came  5^^^, 

Monfieur  le  P^"^^,  ^te^^  même  cLx  qui 
fufpendutous  ^eui^^t-^^es  ,  .  ,,  ,out  expe- 
avoientja  été  acordez  ,  &  Çeic^a^  ^^^^^^  , 

diez  ;  &  qu'il.  Woit ,  qu  1   s  en  ^^^^^_ 

,.ine  les  ^'^'^^'^^.:"^^',^;S^pai^é  en  quelque 
me  fut  convertie  ,  ou  le  ^^P      l  ^^..^^^^.^^^ 

^,tre  façon.  A  ^V^^^^^f.  '^^  eàân  de  Nancy 
pas  grand- peine  a  letauU  leic. 

en  Evêché.  andience-là  Vafaire  de 

J'achevai  aulli  en  «re.te  a^  ^    ^^    ^^^^^.^ 

Monfieur  VAbbé  ^-(f .  ^^^s^'s!  p^ouJ  le  refpeft 
étoit  demeure  ^mp^^-f^^^^  C^  :^^.  J  ^^^^^  ^bbe 
du  Roi  ,  m'acor^a  d  accepta  ^  ^  .^^^. 

pour  fon  Camerier  ftuet ,  ave  v  ,rtiea- 
tres  honneurs  &  emolum..i.  ,  qu    y     f 

"'jelui  parlai  audi  de  m^-f  ^î^^.î^.j? ï; 
poler  le  Lm  du  Roi  ^.^-^^^^  com- 
taire  enchofedu  monde  ,  fa  s  ion  l^^^^  ^^ 
mandement,  de  ^ou Imr   .aue  /Ute^^    ^^. 

l'une  &  l'autre  S'gn^^-^^  f^/^^^;,,;,,»,»  C...^^^»> 
ouois,  beau-frere  du  fi.ui    i^  ^^^^^^  ^f^,^ 

il  en  eus  bonne   reponie.    jç 
^^Jr.  quelques  autres  particulier,  a^^ 
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ferver  &  aquerir  des  ferviteurs  au  Roi  ,  &  em- 
ployer une  partie  de  la  dignité  ,  qui  m'eft  acrûe , 
pour   le  foulagement    &    commodité  du   pro- 
chain. 

Le  lendemain,  17.  d'Avril,  Monfieur  leCar- 
dinal  de  Joyeufe  envoya  un  fien  gentilhomme 
en  porte  vers  Monfieur  de  Sillery  jufques  à  Vi- 
terbe ,  pour  l'inviter  de  nouveau  à  venir  loger 
che2  lui ,  comme  il  l'y  avoit  ja  auparavant  in- 
vité par  lettres  ;  &  moi  auiîi  en  envoyai  un  autre 
avec  le  fien,  pour  me conjouïr  avec  ledit  Sieur 
de  Sillery  de  fon  aprochement ,  Se  àe  ce  qu'il 
avoit  fait  jufques-là  fon  voyage  bien  &  heureu- 
fement  ;  priant  Dieu,  qu'il  lui  fit  la  grâce  de 
le  parachever  de  même,  &  l'afsùrant,  que  je  le 
verrois  avant  qu'il  arrivât  à  Rome.  Cependant , 
après  l'avoir  prié  de  me  commander  ce  qu'il 
eftimeroit  être  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  pour 
le  fien  particulier,  je  l'avertis  de  certaines  cho- 
fes ,  qui  me  femblerent  à  propos  ,  &  entre  au- 
tres chofes  ,  que  les  deux  premiers  points ,  dont 
le  P;ipe  Ini  pourroit  parler  .  feroient  du  Mar- 
t^uifat  de  Salaces  ,  &  de  i'Edit  naguère  paflë  en 
la  Cour  de  Parlement  :  &  pour  cela  même  je 
lui  envoyai  un  écrit ,  que  les  gens  de  Monfieur 
de  Savoi^e  avoient  préfenté  au  Pape ,  lequel  j'avois 
recouvré  par  voye  d'amis  ;  &  la  copie  de  "la  let- 
tre ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  & 
moi ,  avions  écrite  en  commun  ,  au  Roi  le  i8. 
de  Mars  :  &  le  18.  mondit  Sieur  le  Cardinilde 
Joj^ei'fe  envoya  audit  Sieur  de  Sillery,  des  ra- 
fraîchifièmens ,  pour  la  foupée  à  Monterofe  , 
&  pour  la  dinée  du  lundi  19.  à  la  Srorta,  ,  avec 
des  caroflès  ,  pour  venir  plus  commodément  & 
plus  honorablement. 

ie  lundi  19.  nous  lui  envoyâmes  nos  familles 
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mes  par  delà  P-V'"::t;^,!res'n  une  de  ces  vi- 
gnes ,  qui  font  e^t.  e  lea  t  P^  «^  ^^^^^^^^  ^^^  ,.^^^ 
te  du  P.?.^   ,^J^  Vg       .     „ous  le  condai.1- 

mes  chez  M.  l^  '"il  i,l"  „nncip-^ux  de  la  com- 
^^S- '  ^^îSom;^^c!ïca^s&  cheva^ 
pagnie ,  o^  l  ^         'liUc  rhnfes     iulques  au  ven- 

ic  ck  toutes  ^,".Xf  ^Vu^  no^^  ^'^^°^P?^"^-^^ 
dredi  ^^  apr=^.^  ^>%'.,^"^  \près  laquelle,  il 
mes  à  fa  première  au^'>"f ,'  ^PJ  C;»4o  ^'  f^"' 
f^^,a  alla  "demeurer  en  Ton  ^^^^^J:^^^^  j'en- 
,.\  qui  cependant  lui  |voa  e  -  P  epa.e  ^^^  ^^ 

tens  première  ^-^^^^ejce  a  ^^'^^«^^^^^^.j^ierement . 
foirclu  lundi  q.nlarnv^^^^  au  Pape, 

en  un  caroHe  teim.  ,  Dan        j  ^^^^^^ 

ec   eut  audience  de  î>.    i>.  cio^^ 

compte.  ,     ,     Sill=i-V  fut  arrivé , 

Le  foir  même  que  M.  ^"^^-'^'J    Lion  ,    qui 
vint   un  Couner  e-trao^dmar^e  ^de^  Uo^  ^;  ^2^_ 
3porta  vos  lem^es  du  .    6ç^^^.  ^^  ^^^^^^  ^^  ^    ^^ 
mam  M.  de  biiiery  m  portée  lui- 

„èms ,, avec  une. utrede^a^^^^^^.^ 
da  7-  n  Avril ,  f:^f^l  ^,        ,  „ne  que  je  lui 

;':,rT.5ŒpoSrJ-  autres  PO..S  de 

Votredite  lettre  du  '-J^yJ]]^^^^   m'écriviez  du 
j.3iditauPapeceque.ons^^^.,^^^.^^^ 

contœtan-nt  ,  que  le  ko.  a  ^^ 
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»]ue  S.  S.  avoit  faite  de  M.  l'Evêque  de  Mode-, 
na ,  pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  M. 
oc  le  commandement,  que  S.  M.  avoit  fait  à 
Jvf .  de  la  Guiche  ' ,  de  le  bien  recueillir  :  8c  lui 
ai  dit  pareillement ,  comme  jaçoit  que  S.  M. 
eut  plufiem-s  grandes  ocalions  de  defirer  Fexpe- 
dition  de  l'Archevêché  de  Sens  ,  en  la  perfonne 
de  M.  de  Bourges  ;  néanmoins  S.  M.  s'acom- 
snodant  aux  volontez  de  S.  S.  avoit  délibéré  de 
ne  l'en  plus  importuner  :  à  quoi  S.  S.  montra 
prendre  un  très-grand  plaifir. 

J'ai  dit  aufh  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  l'eftime  ,  en  laquelle  le  Roi  avoit  la  re- 
commandation ,  que  ledit  fieur  Cardinal  avoit 
faite  à  S.  M.  de  la  perfonne  de  M.  le  Cardinal 
de  Givry  ;  8c  comme  S.  M.  avoit  ordonné  au- 
dit fieur  Cardinal ,  de  s'en  venir  à  Rome ,  8c 
vouloir  l'aider  à  faire  fon  voyage  :  &  comme  elle 
entendoit  aulFi  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
SoiH-dis,  s'en  vint  au  plutôt  à  Rome,  &  le  lui 
avoit  ja  fait  dire  :- de  qaoi  ledit  fieur  Cardinal 
Aldobrandiii  a  été  fort  aife,  &  m'a  dit,  qu'il 
en  remercieroit  Sa  Majeflé.  Je  lui  ai  auffi  expo- 
fé  la  réponfe,  que  le  Roi  vouloit  lui  être 
faite ,  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  de  la  Protedion 
de  Savoye  ,  par  lui  acceptée  :  à  quoi  il  a  pris 
très-grand  plaifir  ;  m'afsùrant  de  plus  en  plus 
de  la  continuation  de  l'afedion  ,  qu'il  a  tou- 
jours eue  au  fervice  du  Roi  ,  &  au  bien  de 
la  France,  &  qu'il  veut  garder  tant  qu'il  vi- 
vra. ^ 

M.  de  Sillery  a  conféré  avec  moi  des  ouver- 
tures ,  que  vous  m'écrivez  avoir  été  faites  pour 
gratifier  ledit   Seigneur    Cardinal  :  en  quoi  je 

I  Filbert  de  la  Guiche  ,  Gouverneur  du  Lionnois  , 
Cfand-Maitrc  de  l'Ar tUleric,    forés ,  ôi  Baujolois. 


ANME'E  M.D.  XCIX.  ;-)9 
1 ,:  ,mnf  ni  &  le  fc^irai  de  toi-t  ce  qui  me 
t.foml\  foivant  ce  que  le  Roi  me  co,«- 

""?eXioraîp.éfent     quand  >I.  de  Sillo,^ 
baife  à  Monneur  le  Ça.dina  .  e  ^,>.      h  la- 

,  M   ik  loveufe  ,  foi  frère  ,  aïoit  pnfe.    Ce 
Tu    ^onliît^Suv  le  C.,ra,ual,de  Jo^-*, Ç'^^j^. 
7,„.,u  faveur  &  honneur.,  n ayant  au  n-.te  b- 
S;|;anr.coj^l«i^,^^-.upa-; 

o4r\'enc?fort  ?o  to'lent ,  tant^our  Vavoir 
ocmrence  toi  .^^^    .^  acoutume 

rX  pertS"sa  VSje.fé  a  grande  ocaiion  d'a- 
vr,"     comme  vous  m'écrivez  quelle  a  .tout 

relpu-e  ^^.^/.  f  V^'^^. ^^ ,  &  de  l:i  France  :  &  ou- 
Çr^ot  a  vS  &  fa  propre  gr.ncude  l', 
2nr  U  folitude  &  h  condition  a  hquel  e 
^l^TiVdmtTk  mariage  de  Madame  ia  nié- 
if  ;;.t  îeulV  refte  de  leur  Maifon  ,  avec  un 

Pdnce  'du  Sang  ,  ne  ^oj^P^^'^f  t^rvic^e  &  co;' 
autre  mire  en  ce  monde  ,  que  le  lerv  ice  c:c  con 

fentement  du  F.oi ,  &  d..  tout  le  Sang  Royal  -ni 

ST^S^  pevro»ne  pcnfe  autrement  d'un  pcrfo- 

nnae    è  h  bon  entendement ,  &  qui  connoit  tiés- 

S?ln,  oiV't  Ton  bien  &  Profit,  &fonho.neur. 

'^^"Sï^^rant^detoutcequ'jlvou.aplu^ 
tr.-éa^e  ,  touchant  le  diterend  du  Marquif  t    e 
îlwès     il  n'v    a  rien  qui  nVait  tant  conlole  , 
comrSe:quneRoial^é,^nduauSecrc^^^^^^ 

.     llenricttc-Caih.rine  de     de  Bourbon  ,  Duc  de  Mont- 
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de  Monfieur  de  Savoye,  r,ue  S.  M.  n'entendra 
jamais  à  aucun  acord  ,  ik  n'entrera  en  aucun 
traité  avec  Monfieur  de  Savoye ,  qu'elle  ne  foit , 
premièrement,  remife  audit  Marquifat.  Mais 
lur  ce  qu'il  vous  plait  ajouter ,  que  vous  n'efti- 
mez  point ,  que  S.  M.  change  de  langage  ,  du 
moins,  qu'elle  n'y  reconnoifiè  un  très-gi'and 
avantage  :  je  vous  fuplie  me  permetre  de  vous 
dtre  ,  que  comme  je  luis  alsùré  ,  que  S.  M. 
fera  toutes  chofes  pour  le  mieux  ;  aulli  ne  fai- 
je  voir  de  moi-même,  qu'il  y  puiilè  avoir  au- 
cun avantage  à  faire  autrement ,  que  comme  il 
a  dit,  au  moins  pour  la  re'putation  ,  qui  ell  cel- 
le ,  qui  plus  aide  à  maintenir  les  Rois ,  &  au- 
tres Princes ,  oc  tous  les  grands  Etats  ?.  Auquel 
propos  il  me  fouvient  d'un  Senatus-confult  an- 
cien ,  qui  fut  fait  du  tems  de  l'Empereur  Ale- 
3:andre  Sévère ,  &  dont  il  fe  parle  en  nos  Ci- 
geftes  ;  lecjuel  portoit ,  que  fi  un  ferf ,  ou  efcla- 
ve,  s'en  étoit  enfui  de  Ton  maître,  que  fondit 
maître  ne  le  put  vendre ,,  ni  donner  à  perfon- 
»e,  que,  premièrement  ,  il  ne  l'eût  recouvré 
vrayement  &  de  frit  *.  Que  fi  le  Sénat  Romùn 
eftimàt  (elles  venditions  &  donations  d'un  fim- 
ple  efclave  fugitif,  deshonnêtes  &  dommagea- 
bles aux  hommes  particuliers  ,  à  quiconque  le- 
dit efclave  fût  vendu  ou  donné  ;  que  diroit  le 

3  Le    Prince    qui    endure  que  l'injure  qui  lui  eft  faite 

volontairement   une    ufurpa-  eft  connue   de  tous  les  peu- 

tion  ,  en  facilite  une  autre  à  pics  ;  &  que  les  raifons  qu'il 

fcs  voifins  ;  car  il  tombe  dans  a   io  tcmporifer  ,   jurqii'â  ce 

le  mépris  ,    foit  <]u'i!  agi/Te  qu'il  foit  plus  en  état  de  la 

par  impuifTince  ,  par  pufil-  vangcr   ,    font    ignorées    de 

lanimité  ,    ou  pir    une  cer-  tout  !e  monde, 
taine  vertu   qui    rrfTcmbie  à        *  Vojiez  la  Itttrt  /^^.  ^  U 

la    pruci<.ncc  j    laquelle    on  neu   ij. 
«f  eile  diUiiiiuUtieii  i  ateiidu 
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,  A'Uy,\    R--  fo'i^  les  fiec'r-'s  à  venir ,  u 

rRo^TKn^cëVtd^;Lémc,.  qu'en  ..  nô- 

un  Koicierraiicc  d'l'ipa2:ne  tout  ce 

.  nni  Va  oris  par  force  fur  le  feu  Roi ,  & 

^  Crd^J:  è.)  pHnc  paix  ■,&  (  ^  ",3- 

c„;e  1<=J''  f-^"  ^"  „t„?  a  Sce  étoit  congre-, 
'-  ,,  f  Roi  &  le  Royaume  ,  en  guerre  & 
S ,  Roi     &  (ie  la  Couronne ,  fur    ledjt  Mai- 

iiliàt  des  dépouille.-  delà  l-'a^e, 
neur  &  .ré;>ntation  de  S„  -'''^"f  {^f/'^.i. 
Couronne  T;=r:if,'^;="|n.;co  s'aida  les 
'^'..f  T  &  d-Teur  alo  "ôté  toi  moyen  de 
mont>  "^  '  «^  '^-  'X  ,  d:s  oc:.non5 ,  que  le  feras 
&"irv°  lit  de  te  chores  hum,in«  peuvent 
foore    &dë  recourir  le  Saint  Siège  &  l'Egl.fe. 

nnt  fut  plilli-^MS  rois,     i  1^-'-   »-       .  ,.   .  o^ 

£  claies. co,r,n«  le  iour  -  plein   m,cU    f^ 

r/;retfi^!f"t&eu.ac  galicien. 

T\s;^er,et,%ttsrru^iî^^^^^^^^ 

i-ou  ayè  ,  ou  ell  contraint  de  s'acommoder. 
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pour  n'avoir  moyen  de  s'en  faire  raifon  î  :  mais 
il  ne  pourra  tomber  en  efprit  d'homme ,  que  Iç  • 
Roi,  quia  pu  venir  à  bout  de  tant  &  dellpuif- 
fans  ennemis,  lefquels  s'étoient  bandez  contre 
lui  dedans  &  dehors  la  France ,  &  qui  mainte- 
nant a  fon  Royaume  en  paix  dedans  &  dehors, 
&  qui  prefque  de  rien  a  fait  tout ,  ne  puiliè  à 
çréfent ,  qu'il  n'aura  afaire  qu'au  Duc  de  Savoye 
ieul ,  avoir  raifon  de  lui ,  lequel  n'a  rien  que  ce 
que  la  France  a  rendu  à  fon  père  ;  &  qui  a  tous 
l'es  pays  &  fujets  ruinez  ,  &  pas  un  amiafsûré, 
qui ,  en  une  caufe  li  injufte  ,  fe  voulut  précipiter 
pour  lui.  Ains  il  n'y  a  Prince  en  Italie  ,  (]ui  ne 
fût  marri  ,  que  cette  ufurpation  lui  demeurât  ;& 
bien  aife ,  que  fon  orgueil  ^àt  rabatu  <^  ,  &  lui 
rangé  à  la  raifon.  Que  s'il  iraut  penfer  aux  éve- 
nemens  de  la  guerre ,  comme  je  fois  d'avis  qu'on 
y  penfe;  &  deiire  qu'il  n'en,  faille  point  venir  là  ; 
il  a  encore  plus  d'ocafion  de  lès  craindre  ,  que 
nous  :  &  s'il  a  eu  l'audace  d'ôter  à  la  Couronne 
de  France  le  Marquifat ,  &  préfume  encore  au- 
jourd'hui de  le  retenir  contre  toute  raifon  ,  pour- 
quoi r^'aurons-nous  la  hardieflè  de  reprendre  le. 
nôtre  ,  &  recouvrer  notre  honneur  ?  Et  ne  feroit 
rien  à  propos  ,  fi-  quelqu'un  vouloit  dire,  que 

5  11  n'y  a  fi  bon  droit  qui  dinaudo  ,  C  !c  Grand-Duc  ) 
Jic  fe  perde  à  fume  de  dé-  fer  lo  fre^indizia  che  fortav^ 
fenfe  ,  ou  de  pai/Tance  ,  ou  alU  libertà  de'  Frticipi  Ita- 
de  jiiftice.  Mimotrcs  du  Duc  liant  ,  che  s^ff^rfi  di.r empir- 
ât  Siilljr.  la  cil  mezz»  di  dttcento  miln 

6  Le  Grand-Duc  de  Tof-  fcndi  da  fùorf-.rjï  .r/  ù^rdmalt 
cane  follicitoit  puiflamment  ALdsbrandino ,  boiche  Enritt 
le  Roi  au  recouvrement  du  nor/ viprejfafp:  l'erecchit  ^d^nt 
Marquifit  .!;-  S.iiuces.  Lapaci  un  difcours  intitulé  ,  'Conjt^ 
eu.  jc.c  EnricD  1!^.  ci»  Savoia  dtraziani  politiche  fipra  i  cor~ 
/:/  c.zvnbio  dd  March<f.tt»  di  retiti  affari  dell'  Italia.  VoyeZi 
S*lHz.z.o  .dU  Brcjfa  ,  difpiac-  la   lettre  î07.  &  ICS  notÇî  i. 
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.        •       c    fir  rin  tems  du  feu  Ko\ ,  &  ncn 
ruforpation  fe  fit  du  tems  a  ^^  ^^.  ^^^^ 

du  ROI  ci'rprélenç/.&q-^P^"^        'c^^.    outre 

pourroit  plus  ^^  <^";'^^;r,„'.?i"P  &    e  reprefonte  ; 

îiuun  Roi  ^accède  a  1^"^^  '  ^  {^  Comonne  . 

îetort  eftjait  P^ncn -f  ^'^^  ^,^i  cjui    règne. 

laquelle  ré^f^f",J,\it^  pas  feulement  et.  V.aaa 
Aulh  1  injure  n.  ^onlU^s  P  ufarpation  , 

du  raviftement  ,  6c  de  la  pr  en  laquelle 

ains  beaucoup  plas  .^^^ '^^^^'g'^i^.^e  moyen  dé- 
lê  Duc  de  Savoye  s  obame ,  ^^  .  3     ,^ 

tenant  un  Etat,  q^^^l^c^^J^.'nV  d'heures  &  de 
une  injure  commuelle    ^J^'^^^       ç,,  ^  autant 

minutes ,  qn  il  ^^'^Pl^^'peV.i  ivl  Roi  de  Frai> 
de  foi>  il  iniurieocbiavenci.il 

ce  &  de  Kav-arre  ';     . ,      ,^^^ns  fjfdites  ,  fi  1^ 

Rai  (e  hinoit  aUe    a  i  ^.,(|,„er  pas  une 

:t  ulur,ateui-,  ^^^  ^  f '''  V^^te  h  France  en- 
eflele  Koi  de  France  ,n   toute  1^  ^  ^ 


nèfle  le  Roi  de  ^^^"^^^' "  i;„",";y;&  reproche 
femble  ;  &  "^^^.^^^,''.  SeS^  réputation  ; 
au  Nom  François  ;  Il  f^^^^^^^^^^jorieux  &  n^.ira- 
&  pen(eroit-on  ,  H^ V.;i^ t?be^^  par  ci-devant  , 
culeux  ,  quil  a   conduit  s  ?  t^^^^^^ 

funbupi-ovenus  dequJqu.  ne  .^^^^^      ^ 

cuber ,  P^-^-^Xau  con  r;ire  ,  s'il  tient  bon  , 
réfolution.    Aulti  au  toi  Couron- 

&  recouvrant  ce  qui  eft  ^^^^^J"       j^^^.eur  6c 

quelque  Pf'"='l;/°"J,';„',;    îl,«,eta<:cluid= '•«*'?•" 
plus   fi  réputation    demeure 

iuuie,M<lucsacc  qu'U  au    uw* 
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cette  nation  fort  juclideufe,  qui  eft  en  merveil- 
leule  expeftation  de  ce  que  ceci  deviendra,  & 
atend  S  M.  à  ce  pal]àge ,  pour  voir,  comme 
elle  en  fortira  ,  &  comme ,  ne  lui  reftant  plus 
»ien  a  recouvrer  que  ce  Mnrquifat  ,  elle  fe  por- 
tera en  ce  dernier  ade  ;  &  comme  elle  acom- 
phra  ôc  couronnera  le  recouvrement  &  sfran- 
chillement  des  apartenances  ^'  dépendances  de 
l^.frM^^f';;'^  de  France.  Mais  je  me  fuis, 
pollible  ,  îaille  tranfporter  trop  avant  ;  &  de  quoi 
neanmoms  tant  s'en  faut ,  eue  je  me  repente  ; 
que  je  vous  prie  me  faire  cette  faveur  &  honneur 
de  hre  cet  article  à  S.  M.  8 

Auquel  article  fi  j'ai  été  trop  long  ,  l'impor- 
tance de  la  chofe  m'excufera  ,  comme  fera  aufll 
'J'ençe  ,    que  j'entens  m'impofer  déformais  , 
en  laifîant  faire  M.  l'AmbafT^deur ,  la  fufîfancê 
«X  vertu  duquel  vous  étant  connues,  je  ne  vous 
en  dois  rien  dire.   Bien  vous  dois-je  témoigner  , 
qu  il  reuflit  merveilleufement  bien  par  deçà    au  - 
contentement  de  toute  cette  Cour,  eSc  entre    au- 
tres   chofes  ,    il   ufe    fort    honorablement   àcs 
moyens,  que  le  Roi  lui  donne  :  de  façon  que 
^.  M.  en  fera  trcs-bien  fervie  ,  non  feulement  au 
tonds  ,  &  en  la  fubrfance  des  afaires ,  miis  au(ïï 
en  ce  qui  dépend  de  l'r.Darence  extérieure. 
^    Aull,  me_remets-je  à  lui  de  vous  écrire  d^s 
a  prefent,  s  il  y  a  quelque  ocurrence  diçrne  de 
vous  être  mandée  ;  &  me  contenterai  de  vous 
aveitir  d  une  chofe  ,  qui  femble  me  convenir  : 
celt  que  je  fus  préfent  en  la   Conçret^ntion  du 
Concile  le  zt.  d^AvriJ,  quand  on  y  arrêta  ,  que 

8  C'cft  honorer fon  Prince,    c'cA  en    avoir  une  mauvaife 

Irvtl    l"c  T  ''^''^'  ^T    '^  '^^  neccflaire  de  p«lcr. 
lervice,  &  la  réputauon:  &.  .   . 
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■  .1         j.VH.'.'iital  des  Quinze-vingts  ac 

'^'■''*^''';;:i;^ASi«ns'vnbiinr&Vpo.-oient. 
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AU 


S 


IRE 


j,,  reçu  P.r  I^  ^^J^^^^^^ 
Te/y   deux  lettres  ^^^^^''itZ^,,  :  Vune  du 

X,.  Janvier  Jur  le.  afauesc^^^^^^  ^^^.^ 

g^  ')''"^'1  tell^  i4  é  i  promu  par  la  recom- 
dinal,  a  ^^^f  7^  ,-^ '^  r^'^  de  V.  M.  '  Je  ne  fai 
mandation  te  feul  i^lpe<tt  ae  ^ 

Légats  ,  i/^^^^^i'\  èii';  •' /./.-..  fou  in  8°-  f;  ^^j; 
Lé^aiion  du  Cardinal  C    gi    '  J       '  ^^  compliment 

ca^trance,  &  ,  ^?-;'  l^;,',  S  jamau  fouUe  la  tête . 
Vvkquefort  ,  P^-^'-"^*^;^'  l^J  U  plum---  de  ce  grand 
qu'on    a   retranché   de  cet^e     mde   iap_^ vA  ,m  trair 


ou  on    a   rciia-'-"- 
?ctire  les   paroles  f^j^an^e 


Mlntarer&:q"-'cftuntrau 
malin  ,  qui  vient  de  que. 
nues  pcrfonnes  ennemies  de 
?rCour  d«  Rome  ,  lefquel- 
l';s7e  font  avifees  deja.e 
,,HeramnMonfieurdorf^W 

pour  rendre    le    '- 


':   L}.  rss    'r.ir  r.    M.  fi  n^^.^'^X^.^'^c  odieux  aux 

i  f.jp.    'Ma,s  comme    ces  Rf-;.^^/^;^^  n    la  rcflc 

paroles  ne  fe  trouvent  pomt  S^^""'^"  ^   vvicquefort  met 

Si   dans  le  Manufcnt  qui  fe  ^'"'^^  f^^  „  p.^endu   re- 

Eude    dans    la  Bibliothèque  ^^  ''O^^^;/    tcK/î^'rjnw  , 

irRoi,  ni  dans  aucune  de  J--""^;^,,,  fc,«L  ^c  *«- . 

touteslcsédiiions^queloa  du-U,a 
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que  répondre  à  tant  d'honneur  qu'il  vous   plaiV. 
^'^.'■''^"■e  par  le  contenu  de  l'une  &  de  l'autre 
oeldites  deux  lettres  :  &  ferai  mieux  derivérer. 
avec  un  morelle  filence  ,    &  reconnoitre  avec 
toute  gratitude  ,  &  très-fideîe    fervice  ,  votre 
grande  bonté'  &  be'nignité  ,  qui  Font,  que  vous 
iionorez  vos  bienfaits  en  vos  créatures  ,    que 
vous  avez  de  rien  élevées.    Avant  que  j'eùïîe  à 
y.  M.  les  obligations  particulières  que  je  lui  ai, 
j  ai   toujours  eftimé  ,  que  la  commune  ,  que  vos 
lujets  vous  ont ,  funfoit  pour  me  faire  faire  pour 
Jëlervice  de  V.  M.  tout  ce  qui  feroit  en  ma  puif'- 
lance  :  maintenant  que  je  fuis  -oblip-é  à  V.  M. 
plus  que  nul  autre    de  vos-  fujets  ,  liefquels  nul' 
Il  a  ete  élevé  ,  h  haut  de  fi  bas  ;  je  reconnois  , 
qu'outre  le  devoir  commun  de  laiîdèlité,  je  ne 
dois  penfer  à  autre  chofe ,  après  Dieu  ,  qu'à  em- 
ployer en  votre  fervice  tous  les  biens  ,  honneurs  , 
ce  dignitez,  que  je  tiens  de  V.  M.    Ce  que  je 
rerai ,  non  feulement  efdites  araires  ,  que  Mon» 
fceur  de  Sillery  aporte,  mais  auflà  en  tous  au- 
tres tant  que  je  vivrai  ;  &  la  vie  même,  s'il  ea 
etoit  befoin. 

Le  Seigneur  Dom  Cefare  d'Efie  m'a  fait  dire 
par  le  fieur  Grilenzone  ,  fon  Ambafiadeur  en  cet- 
te Cour,  &  requérir  d'écrire  à  V.  M,  que  ce 
qu'il  n'a  point  envoyé  vers  elle,  après  la  mort 
du  Duc  de  Ferrare  ,  n'a  point  été  par  faute  de 
iefpedt ,  &  de  révérence  envers  V.  M.  *  mais 

'^  et  f*g!  ToUtiiM  ,    rtpre.  natiirels   ,    4     edufe    de    leur 

fenta  an   Roi  ,   fin  Souverain  narfftnsc  ,  Seftion  9.  du  livre- 

éf  fin    Bienfaiteur  ,  ptnir   lui  j,  'de  i'A  inbjJTidcur. 
jMre  cnrtntre  ,  r,nz  le  ferment,         »   Qc   Duc  d^fTlnijIoit  ,   le 

que  Us  Cara'io^i'x  frnt  au  P.i-  mieux  qa'iî  pouvoir  ,  le  pro- 

f«  ,     la  tire  de  U  fujeti,n  ,  foad  rdientiment  ^  qu'il  avoit 

Z'-*ili   m   à   l(»rt  EriiéCif  du.  feeours  offert  au  Pape  . 
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,our  des  maladies  ^^-^^^^iZ^U 
Scftinez  à  ce  voyage  -^u  ^j.|^^  ^  toujours  eue 

dévotion,  que  la  ^^^^^^^^^  vous  eli  tre^ 
vers  la  Couronne  ^^eKane^  ^^^  .^^^^^^ 

humble  &  tres-devot  femteur  ^^_ 

fera  entendre  plus  atr^P^e^^']^  P^'^P^  ^^  •  ^^ 
prcs  ,  qu'^l  veut  envoyer  ve  s  ^  ^'^^^  i, 
Sonné  bonne  elreranœq^e^^    ,yan  Jftimé , 

fes  excufcs ,  &  ta  po^'";  ,-  je  bien  de  votre 

eue  j'en  ^^vojs  ufe    a-a  pour^.^  ^,^^,^^ 

fervice  ,  qm  m-  lemD.-  r  m  ^  jh^  ceux, 
ne    ni    rejette   rien  ;  &  qu  on  ^  ^ 

q,i   fe    veulent    remen^e   a     bo^^^^^^^^ 

mêmement  de  la   q"f 'J^  "  .      i,  à V  "^^-  ^^' 

de  for.  Ay™\  ,  Sua»d  .1  d.-     nu   K  F>      6  ^,^,f  „ 

^^.•!-,rdônÏÏt;er.    cou,o»„.  de  .-,.>.«. 

LE  TRE    CLXXXIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY: 
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vous  dirai-je ,  quand  à  une  partie  de  la  congra- 
tulation ,  (|ue  je  ne  m'émerveille  point  ,  fi^à  h 
raçon  des  excellens  ouvriers ,  le  Roi ,  &  vou^ 
vous  réjouiiïez  de  vos  ouvrages.  Le  Roi  de  fa 
grâce  m'  ^demandé  au  Pape  ,  &  vous  le  lui  avez 
amli  eonlciJIé  ,  6c  louvent  ramentû  ,  &  tenu 
Jamam,  qu'»l  perfeverât  en  cette  fienne  deman- 
de ;  outre  les  fre'quentes  dépêches  que  vous  en 
avez  faites  en  çà.  Encore  après  que  tout  a  été  fait 
çc  acompli,  vous  avez  trouvé  une  forte  de  con- 
jouiliance  ,  par  laquelle  le  Roi ,  &  vous  .  m'o- 
bligez autant  comme  par  la  dignité  même.  Sur 
quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre'chofe  ,  finon  que 
pour  le  moins  je  le  fens  &  reconnois  ;  &  de  ce 
lentiment  &  reconnoiflànce  vous  devez  atendre 
tout  ce  que  je  faurai  &  pourai  j.Tmnis. 

M.  de  SïWery  m'a  communiqué  h  procura- 
tion pafiée  à  Vufibn  le  zi.  Mars  ,  ik  une  lettre 
de  même  ââte.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis , 
&  l'ai  même  rédigé  par  écrit  ,  pour  vous  l'en- 
voyer ,  comme  j'eufîè  fait ,  par  cet  ordinaire, 
^^^j  ï  fo»c  prêt  :  mais  il  a  été  d'avis  ,  que  j'a- 
tendifîe  a  vous  l'envoyer  par  Batifle  Mancini  » 
qu'il  veut  vous  dépêcher  dans  peu  de  jours.  Si 
cette  afaire  n'eft  bien  enfourné  du  commence- 
ment, il  ne  s'y  fera  rien. 

M.  Carpentier  ,  ci-devant  Préfident  au  Par- 
lement de  Bretagne,  que  j'ai  connu  il  y  a  plus 
de  zj.  ans  ,  m'a  requis  pluiicurs  fois  depuis  trois 
mois^,  de  vous  le  recommander.  Je  me  fuis 
fort  émerveillé  ,  qu'un  homme  ,  qui  eft  connu 
de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  ,  &  même  de 
Monfieur  de  Bellievre  ,  me  demande  fecours  à 
moi ,  qui  fuis  loin  ,  de  qui  ne  puis  favoir  fi  bien 
pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a  fait,  que  j'ai 
diferéde  vous  en  écrire  ;  de  même  que  j'ai  quel- 


écrits   depuis  ^^^^'^Jf^^  pouvoir  être  .  ^' 

lui-même  en  ^^^^/^^J^^JJ.^i  ainfi  eft  ,  je  me 
par  vous  ,  m  P-^»:  '^"''^'-ate ,  qui  veut ,  qu'on 
liens  au  précepte  d  t-I/PPO^^^^^^^^^^  '^  »  ^  remèdes  aux 
ne  cherche    P"^"^^  ^PP^'t\ais  fi  la  faute  étoit 
n^.ladies  ^efdP-;;^^;,  '...e   du   vice  du   tems 
commune  ,  &  £f^f  ^^"."^l  ce  &  folie  particuhe- 
plus  que  ^%f  f  ^^^'„e  d  fcretion  &  bon  juge- 
ra ;  ie  remets  a  votre  oul  quelque  chô- 
ment, s'il  ^^  VO^\'%\%^'Jtâ  Jrouve digne 
^P^^lf'^^-^nrUderationilv^s 


'  .        c   •„»     rue  le  Prince  trouve 

,    EQ    fuidcntu  homints.     Sujet ,  que  i  ^er    le 

;r:tf  Vouloi/iu(4r    un     cul'auue. 

LETRE    CLXXXV. 
A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MMonlieur  ^^  Cji-di-^^e  Joyeu.,^^  ^^..^  ^ 
muniqua  un    grand  b^^orn  ^^^^^^  ^^^. 

de  faire  un  voyage  en  Hanc^^^  ^^ 

du  commencement    et^on au         ^^j,^^..   ^,^ 

pos  ,  pour  ^e  ^"  l^!y°Voitquenvirontroi.^ 
îîir  à  Rome,  &^^^^,".^''&  d'ailleurs,  qu'il 
n^ois  qu-n  y  ^^,j;^.;  "i  iie  pour  le  fervice  da 
ctoit    ici    grandemeut   ucuc  ^ 
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Roi ,  &  ponr  la  réputation  de  la  Couronne  :  G" 
elt-ce  qu'aprcs  avoir  bien  entendu  &  confideré 
les  raifons  ,  il  me  fembla  ,  que  la  néceilité  y 
etoit  telle,  que  j'en  eus  grande  compaffion  ,  & 
en   ai  encore   mal  au  cœur,  voyant  une  fi  bon- 
ne &  honorable  Maifon  prête  à  tomber ,  fans 
clperance  de  fe  pouvoir  onques  relever;  &  un 
Il  grand  Prélat ,  portant  titre  de  Duc  féculier , 
&  de  tant  de  dignitez  ecclefiaftiques  ,  ne  pou- 
voir taire  état  dt  rien,   pour  s'entretenir  con- 
venablement félon   fa  dignité  ,  en  quelque  pe- 
tit heu  que  ce  foit  :  tant  s'en  faut  qu'à  i<ome. 
Ce  qui  l'a  fait  réfoudre  d'en  écrire  au  Roi ,  ôc 
à  vous,  par  un  gentilhomme  exprés,  pour]^r>r~ 
S.  M.  de   lui  permettre  d'aller  donner  ordre  à 
les  at-aires  ,  (  ce  qu'autre  que  hri  ne  peut  faire  ) 
&  vous  ,  de  lui  être  favorable  en  cette  fienne 
requête.    Et   fur    le    defir  qu'il  a  montré ,  que 
M.  de  Sillery  ,  &  moi  ,   vous  efi  écriviffîons , 
jai  ectimé  pojr  ma  part  vous  devoir  témoigner, 
mùl  me  femble ,  qu'en  ce  danger  de  la  ciiùts 
de  fa   Maifon  ,  &  aux  termes "oii  il  eft  de  ne 
pouvoir  d'ici  à  peu  de  tem3  difpof^r  d'un  écu 
de  fes  revenus  :   le  Roi  fera  non  feulement  hu- 
mainement ,   mais  aullî  utilement  &  honorable- 
ment ,  de  lui   permettre  d'aller  étanconner  & 
apuyer   fa  Maifon  ,    &  af^ûrer  les  moyens  de 
fon  entretenement  ,   pour  pouvoir  puis  api-f^i 
fervir  S.  M.  ici,  &  ailleurs,  avec  la  décence  & 
honneur  qu'il  convient.     Et  vous  ,  Monlieur , 
ferez  non    feulement  oSce  d'ami  envers  mon- 
dit   fieur  le  Cardinal  :  maisaulh  de  bon  &  fidè- 
le fervjteur  envers  le  Roi ,  d'aider  à  obtenir  ce 
congé.     AulTi  bien  d'ici  à  peu  detems  ,  qu'on 
lux  aura  fait  failir  tous  fes  biens  &  revenus  en 
i^rance  >   il  ne  fauioit  plus  fubfifter  ici  en  au- 


.  pX  force  &  nécelllrc  fcroit  d'el- 

anehçon  ;  &  ^^  ^""J^"  ^  .,and  il  n'y  auront 

>lus  de  remède  ,  ce  que   la  ^^^  ^^j-    ^ 

•aire  maintenant  a  t^"^'.  ^''^^,  "  oïdit  fieur  le 
,as  encore  déplorées  ;  &  q"e  ^^  ^  ^^^^^.^ 
:ardinal  pourra  encore  YJ^^'^^^^^    uis  après 

:ellement  (es  abnes  ,  ^^'^J^"^onneur  ,  fer- 
avectrano-nliitédeiprc     6c  av  Çn      .  ^^ 

vir  S.M.  toute  fa  \'-'.'^°r'"''&c.  De  Rome 
i-cconnoit  très-obhge.   A  tant ,  ccc. 

ce  M- de  Mai  is99- 

LE  T  RE     CLXXXVI. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEKOY. 

T..  O.  s  iK..,  Vendredi^  matm>^^^^ 
M  de  ce  r..ois  ,  ^niva  en  cette^u  e         ^.^^ 

&  J'eus  les  1^"'- 2Ï  i     P-    elq-lles  je  con- 
criviez   du   i8.  de  M;^»  >  l  i      ,      lettres, 

nus   ,   ^"-^T^.^.XJT.    d?Mars,  à  fa- 
^,e  je  vous  ^cnv  .  c.epuis  L^^3  ^^^^^^.^  ^e  Mars  ; 

voir  les  M-   ^.^:  ^  il  y •  L-e  celles  que  je  vous 
&    premier    d' Avnl  ,  out  e  cell^^  i     ^^  ^^.  ^ 

écrivis  puis  ^P5=^,f  J^^^3^;,e  comportoit  point 
q,e  1'^  b"^7,;/^'^,core  reçues.  ^Et  comme  jc 
,^uc  vous  «-^^j-'^'"'^,  f  de-ce  que  mes  lettres 
fuis  émerveille  &^  'êne  rendues  :  aulli  vous 
ont  r.  fort  tarde  a  vous  et  eiendue.  .^ 

pt.é-je  de  croire     que    es  de. mère    q    ^,^^^  ^^ 

l^s  ,^^;-'^;,^St  K./.rf.  a-portées  du  .8.  de 
CCS  deux,  que  le^ni  '  ,'   ,,jf   h  tienne, 

M,,i.     Le  Roi   ■"^.  ^"""''"flefcllesilad^- 
"«'■■=  '1;e^;:"rfe«l"dftoU-s  l=s  forces  de 
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mon    nme ,  fuivant   les  obligations  particuliè- 
res ,  que  jd  lui  ai  ,  outre  la  générale ,  que  tous 
fes   fujets    lîi  ont.     M.  de  Sillery  m'a  dit  en 
termes  généraux ,  que  ces  ocafions  font  deux  : 
l'une  la  diflcîution  du  mariage  ;   l'autre  le  fait 
du  Marquifat  de  Saluces.    Quant  à  ce  dernier  , 
mondit  fîeur  de  Sillery  m'ayant  fait  voir  der- 
nièrement la  copie  ,  que  rAmbafTadeur  de  Sa- 
voye  lui  avoit  baillée  de  leurs défenfes  contre  la 
demande  eu  Roi  ,  je  dreffai  en  langue  Italien- 
ne  la  rcplique  ,  &   la  baillai  à  mondit  fieur  de 
Sillery  ,  pour    s'en  fervir    ainfi   comme   il    lui 
fembleroit ,  &  vous  en  envoyé  à  vous  à  prefent 
la  traduftion  en  François  ;  par  oîi  vous  verrez 
au  moins  la  bonne  volonté  ,  que  j'ai  d'y  fervir 
S.  M.    outre  l'afcftion  que  vous  avez  pu  con- 
noître ,  que  j'y  aportois  ,  par  plufieurs  de  mes 
dépêches  précédentes ,  &  même  naguère  parcel- 
le du  2.  de  Mai. 

Quant  à  l'autre  &  premier  point ,  vous  au- 
rez vu  par  mes  mémoires  ,  que  je  vous  en- 
voyai dernièrement  par  Batifte  Mancin,  outre 
ce  oue  je  vous  en  avois  écrit  tant  de  fois  aupa- 
ravant ,  l'afedion  que  j'y  ai.  Nous  ne  pouvons 
ni  devons  entamer  cette  afaire  avec  le  Pape  ,  que 
nous  n'ayons  réponle  de  vous  aufdits  mémoi- 
res ,  au  contenu  defquels  je  perfifte  encore  de 
pins  en  pluS. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  de  fon 
propre  mouvement  ,  après  avoir  lu  les  lettres , 
que  le  Roi  lui  a  écrites  ,  s'efl  ofert  de  s'arêter 
ici  pour  y  fervir  S.  M.  nonobfcant  la  néceffité 
de  fes  afaires.  Et  quand  bien  S.  M.  lui  auroit 
acordé  le  congé  de  s'en  aller  en  France,  pour 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernièrement 
un  ficn  exprès  ;  je  vous  alsûre ,  que  non  feu- 


\NNEE  M.D.    XCIX  3^î 

^m^nt  il  voudn  ,  mais  .-ivli  ou'il  pourra  gran- 
C"nt  y  VJrvir  le  Roi  ^  le  public  ;  &  q^^aten- 
du  k  qLité  de  Vafaire,  &lanataeduPape, 
&  IJs'chofes,  qv^re/ontpailc^s  en  ces  dernier. 
i-rorMes    le  Pape    ui  croira  plus  en  ceci  ,  qu  ii 
n^âa  à  MonLr  l'AmbalTadeur  ,    m  a  moi- 
"n.ème.     Mais  aulli  je  croi     que  k  Km  Fe  o^ 
,in  ade  diane  de  fa  eenérohte  ,  te  de  la  a.vo- 
t^on     que  mondit  ikur  le  Cardinal  aafonfer- 
vi  e  '  &  qv^^u-oit  encore  beaucoup  d'equite  ea 
fo     '  s^l  pl-^ifoit  à  S.  M.  lui  faire  mainlevée  des 
failks      q^^e   Tes   créanciers    ont  tait  l'aire  ,  & 
a&a-e^outesexe^  far  fes  biens  ,  pen- 

d.nt  oue  mondit  (leur  le  Cardinal  fera  i^tena 
trr-oSr  le  fervice  de  S.  M.  &  en  atendant  qu  il 
p  iraller  donner  ordre  àfesafaires ,  ^  apuyer 
h  Maifon  ,  qui  fans  une  telle  grâce  de  SM. 
%  en  .danger^  de  tornber  ,J^ns  ef^erance  de  la 

5r^rT:Ss^uis^lS;.queJen.i]n- 
Sues  vu  MonfieurMe  Cardinal  <le  Joyeufe  plus 
a?Sé,  ni  Plus  indigné,  que  de  ce  que  on  abu- 
f  '  Sr  delà  de  la  pieté  &  facilité  de  ton  rere 
coitie  l'intention  'de  S.  M.  &  ou'il  a  ^Von.un^ 
n^omtitude  &  ardeur  merveiUeufe  ,  pour  obte- 
nir incontinent  l'obédience  pour  fon  fieie  ,  qu  il 
vous  envoyé  par  courrier  exprès. 

L'abbé 'de  S.  Vidor  de  Marfedlle  ,  qm  efl: 
RomMn  ,  de  la  Maifon  de  Fran^^ipani^ ,  &  pa- 
rent de  Madame  la  Marquife  de  P.fany  ,  ma 
lit  qu'on  lui  a  fait  laiûr  les  fruits  ^e  .on  Ab- 
baye  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  réfide  point  &  m  a 
requis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur  ,  a  ce  que 

I    R^into    I.^Hip^ni    fut     Julien  de   Xïediciï ,  Archc- 
pourvû    de  cette   ibSive  en     y:suc  d'An. 
J5SS.    p-ir  ia  fucccffion    de 
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le  Roi  conmande  à  fon  Procureur  Général  au  1 
Parlement  dAix  ,  qu'on  ne  lui  donne  point  cette 
vexation.  }e  croi  ce  qui  m'a  été  dit ,  que  cette 
fàifie  ne  prônent  pas  tant  de2ele,  que  ceux  qui 
l'ont  procurée  ayent  au  fervice  de  Dieu  ,  com- 
me de  certaine  envie,  qu'on  porte  à  ce  gentil- 
homme étranger  d'une  telle  Abbaye ,  &  de  la 
convoitife  qu'oii  en  a  ,  &  du  deflein  de  contrain- 
dre ledit  Abbé  à  s'en  défaire  ,  &  en  prendre  la 
récompenfe  fi  petite  qu'on  voudra.  A  la  véri- 
té ,  la  rcfidence  feroit  bonne  en  tous  bénéfices  ; 
mais  on  tient  en  cette  Cour,  que  les  Commen- 
dataires  ,  qui  ne  font  pas  proprement  Abbez ,  ne 
font  point  aftreints  à  rélider.  Auflî  étant  fécu- 
liers  comme  ils  font,  ils  n'ont  point  la  direétion 
de  la  difcipline  monaftique  ,  qui  efl  laiflee  aux 
Réguliers  fuperieurs  de  l'Ordre  :  &  ce  Com- 
mendat.^ire  tient  un  Vicaire  en  fon  Abbaye, 
pour  y  faire  ce  qui  touche  à  lui.  Outre  que 
l'Evêque  de  Marfeille  ,  qui  eft  fur  les  lieux  , 
prend  garde  ,  que  les  réparations  &  autres  de- 
voirs ,^à  quoi  ledit  Commendataire  eft  obligé, 
foient  f:.ùts  en  tems  Se  lieu  :  de  façon  que  rien 
ne  dépérit. 

J'ai  encore  été  requis  d'autre  part ,  de  vous 
écrire,  que  Madame  l'Amirale  eft toiTjours dé- 
tenue en  prifon  ,  &  aufll  maltraitée  que  jamais, 
&  n'efpere-t-o'i  point ,  que  le  Duc  dé  Savoye  la 
mette  jamais  en  liberté,  fi  ce  n'eft  par  le  moyen 
du  mariage  de  fa  fille:  Qu'il  ne foufrira jamais, 
que  Irtdjte  fiHc foit mariée,  finon  à  quelque  per^ 
fonagc ,  qui  lui  foit  confident  ;  &  qu'on  fe  trom- 
pe de  pe'nler  autrement  :  &  qu'à  la  fin  il  en  fau- 
dra venir  là  ,  ou  bien  cette  pauvre  Damoifclle 
ne  fev-'^  jamais  mariée,  ni  fa  mère  délivrée  : 
Que  de  ceux  ,  qui  font  confidens  au  Duc  ,  le 
^-  plus 
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plus  tolerabk   de  tous  femble  être  le  fieur  de 
Meullon  ,  qu'on  dit  être  de  Ja  Mailon  d'Albon  , 
de  bonne  &  ancienne  noblefTe  ,  &  bien  compo- 
fé  de  corps  &  d'efprit  :    Qu'encore  qu'il  ne  foit 
fi  grand  feigneur,  comme  il  feroit  a  délirer ,  ce 
néanmoins  ,  cela   feroit  aucunement  recompen- 
fé  parplufieurs  grâces  naturelles  &  aquiles  ,  dont 
il  &  doué  ,  &>arce  que  la  fille  a  plus  de  vertu 
&  de  biens  ,  que  de  beauté  ni  delante*  ;  bc  par 
la  délivrance  de  la  mère  ^'  de  fes  biens  ,  qui  s'eri 
enfuivroit  ;  &  par  la  préiervation  du  danger  qu  il 
V  a     que  cette  pauvre  Dame  ne  meure  en  prilon  , 
k  qu'elle  morte  on  ne  marie  la  fille  par  force 
à  quelque  autre  ,  avec  lequel  elle  ne  fera  fi  bien  ; 
ou  qu'on  ne  la  fafl'e  mourir   elle-même     pour 
avoir  fes  biens ,  qu'on  a  jà  dévorez  par  efperan- 
ce  î      Et  en  fomme,  parce  que  quand  l'on  ne 
peut  faire  comme  Ion  voudroit ,  il  eft  honnête 
&    expédient   de  s'acommoder  à  ce  qui  elt  le 
moins  mal,   &  fortir  d'un   mauvais  paflage  en. 
la  façon  la  plus  tolerable  que  faire  fe  peut.    iLt 
pource  qu'en  quelque  manière  que  ce  foit  ,  on 
lie  veut  ,  &  on  ne  doit  rien  faire  fans  la  per- 
miffion  du  Roi  ,  &  de  M.  le  Connétable  ;  on 
m'a  requis  de  vous  en  écrire ,  afin  que  li  vous 
eftimez  que  la  chofe  fut  faifable  ,  il  vous  plat , 
à  votre   commodité  ,  en  favoir  l'intention  du 
F.oi ,  &  de  mondit  fieur  le  Connétable.    Ceux 

»  Cette   Dcmoirclle   étoit  dans  une    de  ks    lettres  a« 

née  dans  l'affliftion  ,  c*eft-à-  Roi,    qu  on    voulou    ù.r. 

dre   ,  quatre  mois  .ipréj  la  époufer    cette     f -"""'^^  '^  > 

^ort  d?l' Amiral,  fonpcre,  qu'il     apelle     Madcmo.'ellc 

oui  fut  tué  dans  le  majTacrc  d'Antremont ,  i.  Dom  Amé- 

r    57X.    communément  a-  dée  ,  fils  naturel  du  Duc  de 

pelle"  S.  Barthelemi.  Savoye.    Ld.  ^  4-  ^<  ^'^^' 


3  Le  Duc  de  Luxembourg  ,     1598» 
^mbaffadcur  à  Rome  ,   ait 
Tmt  ni. 


K 
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qui  metent  ceci  en  avant  ,  font  Vénitiens  bien 
affeftionnez  à  Madame  l'Amirale  ,  &  à  Made- 
moilelle  fa  fille  ,  qui  le  font  fort  employez  pour 
elles ,  par  ci-devant  ,  &  qui  en  ont  compailion 
plus  que  jamais.    Madame  l'Amirale  ne  fait  en- 
core rien  de  ce  parti  ,  &  penfe-t-on  qu'elle  au- 
roit  befoin  d'y  être  exhortée  plutôt  qu'autre-, 
Hient.     Je  m'en  remets  du  tout  à  votre  bon  ju-  j 
gement  &  difcretion ,  comme  aufli  me  remets-  ' 
je  de   toutes  chofes  de  deçà  à  ce  que  vous  en 
écrira  Monfieur  de  Sillery  ,  auqueljedis  ce  que 
i'aprens   de    nouveau  ,    pour  en  écrire  ce  qu'il 
jugera  devoir  être  écrit.    A  tant ,  &c.    De  Ro- 
me, ce  i  s-  Juin  1599. 

LETRE      CLXXXVII. 
AU     ROY. 

Sire, 

La  lettre  qu'il  pîùt  à  Votre  Majefté  m'écrire 
le  8.  de  Mai  ,  en  réponfe  de  celle  que  je  vous 
avois  écrite  le  premier  d'Avril  pour  M.  Sera- 
fin  ,  me  fut  rendue  le  17.  de  ce  mois,  &  ce 
jour-là  même  je  la  montrai  audit  fieur  Ser?.fin  , 
qui  s'en  fentit  grandement  honoré  ,  vous  en  re- 
merciant en  toute  humilité,  &  atendant  les  effets 
de  votre  bonne  volonté,  pour  vous  continuer 
d'autant  plus  fon  trés-humble  &  très- fidèle  fer- 
vice  toute  la  vie.  ^ 

Celle  qu'il  plut  à  V.  M.  m'écrire  le  12.^ Mai 
par  le  Comte  de  l'Anguifciole ,  m'avoit  été  ren- 
due le  n-  de  ce  mois,  par  laquelle  V. M.  me 
déclare  la  volonté  qu'elle  a  ,  que  tous  les  Car- 
dinaux François ,  &  ceux  qui  dépendent  a'elle , 
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ifedionnent   Monfieur   le   Cardinal  Aldobran- 
:iin  ,   &    me    commande  de  m'y  acommoder. 
A  quoi  j'étois  déjà  très-enclin  de  moi-ir,ém? , 
pour  les  mêmes  caufes ,   qui  ont  induit  V.M.  à 
me  faire   ce  commandement.    Je  lervirni  donc 
ledit  feigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d'o- 
refnavant ,  aux   ocafions ,  qui  s'en  préfenteront. 
Et  l'ayant  été  trouver  expreflement  ,   pour  lui 
dire  cette  intention  de  V.  M.  &  ce  qu'elle  m'en 
avoit  commandé  à  moi  en  particulier,  il  l'a  pris 
là  grande  faveur  &  honneur,  &  pour  une  obli- 
gation de  vous  en  rendre  fervice  tant  qu'il  vi- 
vra ;  &  me  l'a  ainfi  promis  fort  amplement  ^ 
outre  qu'il  m'a  dit  le  vouloir  écrire  àV.M- & 
vous  en  remercier  par  Tes  lettres. 

Le  o.  de  ce  mois  je  reçus  par  le  gentilhom- 
me de' Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  celle» 
qu'il  avoit  plu  à  V.M.  m'écrire  le  7.  par  la- 
quelle j'ai  vu  h  permifllon  par  vous  acordée 
audit  feigneur  Cardinal ,  d'aller  faire  par  delà  le 
voyage  auquel  la  néce.llté  de  fes  afaires  le  con- 
traint ;  &  ce  qu'il  a  plù  à  V.  M.  m'écrire  à  ce 
propos  touchant  la  Viceprotedion  en  fon  ab- 
.ence.  Quand  il  ufera  de  ladite  permllion  , 
dont  il  eft  en  doute ,  pour  le  fervice  qu'il  defi  e 
vous  rendre  en  l'afaire  ,  pour  laquelle  le  courrier 
yal.-rio  fut  par  V.  M.  dépêclié  en  çà  dernicre- 
ment ,  je  me  conformerai  en  tout  &  pnr  tout  à 
ce  oue  V.M.  me  commande  ,  &  mêmement 
qu'outre  h  révérence  &  obéiiTance  que  je  d:is 
â  tous  vos  commandemens ,  cetui-ci  efl:  tel  ,  oi\z 
je  reuilé  ainfi  confeillé  de  moi-même  audit  iiear 
C:udinal,  û  V.M  eût  oublié  de  le  comman- 
der. 

J'ai    Fiùt   favoir    à  l'AmbafTadeur  du  Duc  de 
Mo4ena   la  gracieufc    réponfe  ,   qu'il  aplù    à 
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V.  M.  me  faire  fui-  ce  que  je  vous  avois  écrit, 
à  fa  requête  ;  de  laquelle  réponfe  il  a  été  trés- 
aife  ,  &  en  a  rendu  compte  à  Ion  Maître. 

L'affftance  ,  que  je  rens  à  M.  de  Sillery  en 
ce  qui  fe  préfente  ,  n'efl:  qu'une  bien  petite  partie 
dn  fervice  ,  que  je  dois  à  V.  M.  pour  laquelle 
quand  je  mourrois,  je  n'aurois  atteint  à  la  moin- 
dre partie  des  obligations  que  je  vous  ai.  Mais 
comme  V.M.  par  fa  bonté  fe  contente  de  a 
peu  que  je  puis  ,  aufli  m'effbrcerai-je  toute  tm 
vie  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  je  pourrai  poui 
votre  fervice.  ^     _ 

A  celle  qu'il  plût  à  V.  M.  m'ecrire  par  ledi 
QQi-^xnet  F'iterio  ,  du  18.  de  Mai,  je  répondis  pa 
une  que  j'écrivis  à  M.  de  Villeroy  le  15.  de  c 

jnois. 

M.    de  Sillery  m'a  dit  le  bien  &  honneur 

ou  il  a   P^û  à  V.  M.  me  faire  ,  d'augmenter  d 

deux  mille  écus  par  an  la  penfion ,  qu'il  pliî 

à   V.  M.    m'ordonner  l'année  palfée.    En  que 

•je  reconnois  de  plus  en  plus  la  bonté  &  bénéfi 

cerce  de  V.M.  qui  m'ayant  exalté  à  la  dignit 

de  Cardinal   par   deflus  mon  mérite ,  a  encoi 

voulu  me  donner  le  moyen  de  la  foutenir.    Aul 

la  fupliai-je  de  croire  ,  que  &  la  dignité  ,  &  ' 

commodité    &   ornement  ,  dont  if  vous  a  p] 

l'acroitre  ;  &  toute  autre  chofe  que  j'aurai  j; 

mais    &  toutes  les  forces  de  mon  ame  ,  font  d 

diées'à  rendre  à  V.  M.  la  trés-humble  gratitude 

&  le  très-fidele  fervice,  queje  vous  dois.  A  tan 

Sire ,  &c,    De  Rome ,  ce  2.S.  Juin  i  Î99. 


ANNE'E  M.D.  XCIX.  S«9 

LE  T  RE     CLXXVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

i-'Se".f.vr "posées.    Depuis    je  ^- 
couiptr  ^  ^^  rp  mois  une  Vtttr^  au 


de   Sourdis,  «  le  Tj.  ^;,  ^oM,i    to'ichanc 
l^ttr"  dn  Roi  du  8.  dudit  mois  d.  M^i ,  to^i 
M  Senfin  ,  &  deux  vôtres  du  9.  d^  Mai 

'^'9•^^^^^^'^e^S^po&r^7^^; 

t<  une  votre  du  7-  ^^  i  Moni^uv  k  Cardinal 
n.ier  gentilhomme  ,  que  ^^^^^  :'^\  ]:  .^pondre 
tle  Joyeufe  vous  envoya.  J^^';j;:^  oircerte- 
à^l^  du  Roi  r.r  unekttre a ^^^^^^^ 
ci  ,  je  répondrai  aur^;^^^J- /^^  'aonc  ,  j'ai  été 

foin-  de  reponfe.  1  '^""^;^^^,-,';,, ".^tres ,  que  vous 
fort  aife  d'entendre  par  voldites-ttr-^^^^  ^^  ^^^ 

euaiez  reçu  ks  m^^""-^  '  ?^.^'  *  U  fui^  en- 
Mai  m'avoit  niis  en  grana  doute^    jei 

me   donnez    de   la    P"-^'i-  ••  ^         ^    q  grande 

Trente,  avec  le  ^en^^^  ;,  ^^  J^^^^.^re  lefmri- 
importance  au  fervice  du  Roi  ,01^  ■  .^-^ 

tue^l,  que  je   ne   vois  P.^;"  '^^''j/bien  <&  Tes 

f.ire  une  adioa  plus  ^^'^^ J^^^fcour     mais  ail- 

afaires ,  non  leulement  e"C^^^^^>°;r^,en  hum- 

leur>  bien  loin.     K^      T^\t\irek  S.  M. 

blement     de   ce   qui    ^^^^^^^,r..V^r^ 

ma  lettre  du  1.  ^^^^i"':    Ma/auifat  de  Salaces^ 
ticle  qui  concernoit   le  Marquuat  «^^  ^ 


370     lETRES  DU  CARD,    D'OSSAT, 

fnr  lequel  il  me  femble,  que  j'ai  déchargé  m; 
confcience  fur  ce  fait ,  quoi  qu'on  en  fafiè  à  l'a- 


Vfnir. 


Quant  au  fait,  qui  vous  empêche  grandement . 
pour    l'aprehenfion  que  vous  avez  des  change' 
mens,  que  le  tems  y  peut  aporter  ;  je  vous  en 
croi  trop,  Se  reconnois  en  cela  ,  comme  en  tou- 
tes^ autres  chofes,  votre  finguliere  prudence  & 
prévoyance  ;  vous  priant  néanmoins  de  confide- 
rer  ,  que  les  moyens  portez  par  la  proclu•a^ion 
lont,  quant   au  fait  &  à  la  preuve  ,  autant  ou 
plus  fujets  a  débat ,  que  l'expédient ,  qui  vous 
a  ete  envoyé  d'ici  :  outre  qu'ils  n'auroient  afTez 
de  torce  ,  pour  obtenir  d'ici  ce  que  nous  defi- 
rons  ;  la  où  cetui-ci  elï  très-pui.Tant,  &  le  plus 
tjcile  de  tous  hs  concluans.    Et  quand  il  fau- 
droit   iubir  le  hafard  d'entrer  en  lice  avec  les 
nutre?  moyens  fans  cetui-ci ,  il  faudroitbien  re- 
nauJier  la  force  &  la  crainte  faite  à  la  Rein-, 
pour   lui   faire  époufer  le  Roi  ,    d'autre  façon 
qu  on  ne  l'a  jufques  ici  articulée.    Comme  àulTi 
croî-je  qu'il  fe  pourroit  trouver  des  témoins  en 
plus    grand  nombre ,  &  qui  dépoferoient  plus 
volontiers  ,  &  plus  amplement,  de  ladite  force  & 
crainte,  que  dudit  expédient  ;  duquel  nous aten- 
drons  ce  que  vous  nous  en  manderez ,  pour  puis 
après  y  commencer  au  plutôt;  dont  nous  avons 
autant  de  defir  par  deçà  ,  comme  vous  ixir  delà. 
Mais  comme  vous  lavez  trop  mieux  ,  il  impor- 
te plus  de  faire  bien  ,  que  de  faire  tôt ,  6c  même 
en  un    afaire  tel  que  cetui-ci  ,   lequel  s'il  n'eft 
bien  commencé  ,  ne  pourroit  bien  finir  ^  ;  &  eft 

I  Le    fuccès  des   grandes  m.inient.     Ce    qui    eft    mal 

anaircs    dépend  abrolumcnt  commencé  en  ni.iiiere  de  n-^- 

du  bjais   &  du   tour  ,    qu'y  gociuion  ,    eft  prcfquc    toii- 

Uvcnt  dotuicr  ceux  qui   les  jours   mal    achevé.     De  un 
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un  de  ceux;  qui  le  gagnent  ou  reperdent  dés  le 

commencement^  humblement  delà  pro- 

,,L  du  Con^to  de  Ga=«.  ..q>ul^^  ^^,.^„P,^ 
nVenvoyer  ,  laquelle  jai  ,  .^  ^^^^  ^ 

Cardinal    ^-^^^'^^^''J^^.  l  Li  encore  plus 
étant  pour  un  fien  F^^JJ  '  'J^,^  je  fens ,  quand 

France.  *  ,         comme  depuis  ma 

J'ai  Pu  de  M.  ^e/  ; ^>^  .   foire   au-menter 

promotion  il  ^^"^5^^^^^"  'vous  plût  me  faire 

r--  ^^  I^^^  ^PMTnn1iF^ee  ••  ^ie  façon  que 
ordonner  par  S.  M.  '  ^nn^^  F  ^^  cens  écus 

le  tout  montera  a  q"^'^^^^^^"^^^;,^.^,^  de  m'avoir 
pn-  an.  Vous  "e^^'^^;,^^.^:;,?  mais  v  avez  en- 
^procuré  la  digmté  de  Ca-^^^f  j J^  &"  >Ltretene- 

^core  voulu  fai'-e  ^J^^^^^V^'^^^^fen  plus  me  faire 
n.ent  ;  qui  ^^  toqoujs  de  pi  ,  en  V  ^^  ^^^^^^_ 

'^'it'^'^'Tu^^^^-^  ce  que  j;aide 
te  afedion  ,  a  laqueuc  je  j.^, 

bien  &  '■^^°'^^Z:^,ZTtJn^-^-^'>^- 
ti.'rSdfe  à  vous  ,  &  aux  vôtres   A  tant ,  Se. 


R  4 


Ï7i     lETRES   DU  CARD.  D'OSSAT, 
LETRE      CLXXXIX. 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Comme  depuis  la  venue  de 
Monfieur  de  Sillery  ,  je  me  fuis  remis  à 
lui  de  vous  tenir  averti  de  toutes  chofes  de  de- 
çà ;  aulli  ne  dois-je  omettre  de  vous  écrire  quel- 
quefois ,  quand  il  y  a  quelque  chofe  de  ma  con- 
noiflance  particulière  ^ ,  &  démon  fait,  comme 
fera  cetui-ci.  -        ^ 

le  jour  que  ralerh  partit  d'ici ,  pour  aller 
vers  vous,  qui  fut  un  jeudi  premier  jour  de  ce 
mois ,  le  Papeapella  à  foi  huit  Cardinaux,  qua- 
tre Auditeurs  de  Rote ,  &  deux  Pénitenciers  de 
S.  Pierre  ,  Jéfuites.  Les  huit  Cardinaux  furent, 
^fioli  ,  Boyghefe  ,  Biancheito  ,  Mantica,  ,  Arri- 
gone  .  Vifconte  ,  à'O^at  ,  &  BelUrmino  :  les  qua- 
tre Auditeurs  de  Rote  ,  Serafino  ,  Pam^hilh  »  , 
1    Vn    Ambafiideur  ,  ou     habile  homme  ,  ne  donnoii 


tout  autre  Miniltre  employé 
au  dehors  ,  rc  doit  jamais 
manquer  d'informer  fon  Maî- 
tre de  toutes  les  négocia- 
tions ,  qui  Ce  font  à  la  Cour 
du  Prince  ,  auprès  duquel 
il  léfide.  Car  outre  que 
tout  ce  qui  ell  affaire  de  né- 
gociation de  Prince  à  Prince, 
eÛ  affaire  d'importance  ,  & 
par  conféquent  di^ne  d'être 
fû  j  ces  fortes  d'avis   fervent 


prefque  rien  à  négocier  à  fes 
Amba/ladcurs  ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  leur  confier 
fon  fecret  :  mais  tout  ce  qu'il 
leur  ordonnoit  ,  étoit  de 
s'informer  exaftement  de  touc 
ce  que  les  autres  Ambafla- 
dcurs  ,  ou  Miniftres  publics , 
faifoient  &  traitoient  à  la 
Cour  des  Princes  ,  à  qui  il 
les  envoyoit.  Politique  itn- 
gulierc  ,  p,ir  où   il  aprenoit 


de  plan  .d'exemple,  &d'inf-    les  affaires  &   les  intentions 
truftion   au    Prince    qui    les    de  fes    voiliiis  ,    foit  amis. 


reçoit ,  pour  prendre  fes  me 
furcs  en  des  ocalions  fembla- 
blables  ,  que  le  tems  peut 
amener.  Le  Roi  d'Angleter- 
re Henri  Vil.  qui  étoit  t-rès- 


ou    ennemis    ,     fans    qu'ils 
apri/lent  rien  des  bennes. 

2  Sera. fin  Si.  Pamphile  ,  fu- 
rent faits  Cardinaux  dans  la 
dernière    promotion  de  Clé- 
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P,,m    &  M,nm>  :  les  deux  Pénitenciers ,  G.»- 
Pjim ,  c-  j      gl    e  ne  me 

tuvi'  ^s  foin      aSnd  nous  fûmLs  arrivez  en 

kd.c  ^'/'Ç;  ,'  ^^„u,i  fe  pût  jamais  con- 

IL:^^    ^,',i  vodèit'y  Proc^er^ avec  tout. 

1er  &  b.illa  les  pièces  au  Cardinal  à-Jfcoh  .  le 
p'us™de  la^compagnie;&  ^^^^^ 
autres  propos  tenus  fur  ce  fujet ,  il  nous  licen 
cia  Ft  je  m'en  retournai  en  mon  logi. ,  avec 
^^!^i%ueS.  S.  avoitfoit  cette  Cong|^gnoa 
fi  numereife  ,  &  procedoit  en  ce  fait  li  lokm 

r   vni     r'-ft-i-dire   ca  propos  dans  une  guerre  arcc 

ment    VllI.    c  vlt-a  dire   ca  l'^  ^»'^^^  p^ur  s'aUitr  avec  unc 

'*C4-  ,  viiiinn  nui  ne  l'avoi:  rfchcr- 

3  Si.ifmond  Battor  aveu  ^-  °"  ^^  ^"^^  „  dépouiller 

époufé  en  .  s 95 •  ^[^'^  i^/-     T  û   TranlUvànic  ,   où  ell» 
triche,    fille  de    'Arch.duc     '^^J^^[^^,,    .^    ,„,ie„ 


»„ii.iin.>     »    -'^ —    --             ■  j-„;r      rvtr    cette    Aiciiiuu- 

reur  Max.m.li.n  II.  &  onc  e  drou.  ^  «^^^  "^'^;^,„„i, 

de  l'Empereur  Rodolphe  II.  ^^^.^^J^;ï;_,-  U'  p^.aria^eau 

fond    cliagrin    ,    qu'il    avou  Roi  d  tJp^P-- 

4l«    s'Circ    cmbai«iué   mal-i-  p^ 


374  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
nellement  tant  plus  volontiers  ,  pour  ce  qu'il 
s'atendoit ,  que  dans  peu  de  tems  on  lui  feroit 
femblable  requête  de  la  part  du  Roi  ;  &  qu'il 
nous  vouloit  montrer  au  Fait  d'autrui ,  comme 
il  procederoit  au  nôtre:  &  m'avoit  misexprelié- 
ment ,  moi  ,  de  cette  Congrégation  ,  non  feule- 
ment pour  en   dire  mon  avis ,  comme  un  des 


pomti 

cune  nouvelle  rigueur  au  Fait  du  Roi ,  quand  il 
feroit  propofé  à  S.  S. 

ledit  fieur  Cardinal  <XAfcoV.  ,  fit  faire  des  co- 
pies defdites  écritures  ,  qui  n'étoient  guerre  lon- 
gues ,  &  envoya  à  chacun  de  nous ,  en  nous 
railant  favoir,  que  le  mardi  enfuivant ,  6.  de  ce 
mois,  la  Congrégation   fe  tiendroit  chez  .  lui. 
Lequel  jour  venu  ,    nous  nous  trouvâmes  tous 
quatorze  en   fon   logis  ,    oh  fut    premièrement 
mis  en  d-iliberation  ,  s'il  y  avoit  moyen   de  pro- 
céder à  cette  difiblution  de  marisge ,  par  voye 
de  jufiice  &   de  déclantoire  ,   en    déclarant   le 
mariage  nul  ;  ou  bien  s'il  étoit  befoin  de  pren- 
dre la  voye  de  grâce  &  de  difpenfe  ,   en  difpen- 
fant  les  Parties  ,  &  les  remetant  en  leur  premiè- 
re liberté  ,    en  laquelle    ils   étoient   avant    que 
contr^.6ter   leur  mariage    de  parole  de  préfent. 
Lt  fut  réfolu  quant  à  ce,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  moyen  de   parvenir  à  ladite  diHblution  par 
la   voye  de  juftice  &  de  de'claratoire  ;  d'autant 
que  nous  ne  fnvions  ,  fi  la   caufe,  qui  avoit  em- 
pêché la  confommation  de  ce  mariage  ,  étoit 
une  impuiffance  naturelle  de   ce  Prince-là  ,   ou 
quelque  enforcellement  4  ;  ni  fi  cette  empêche- 

4M.de  Tlou    parlant  de     pi'Vnond  ,   dit    qu'on    difoit 
et  maihcuiciu  mariage  de  Si-    communt-Bient ,  qu'une  vieil- 
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o.  s'il  1-avoir  pieccjk  'H»^^  èuéTinable  ;  ni  s'il 
ment  éroit  î"f  J'^^  ;  f^,^,"dl  f  n.mes ,  ou  fpé- 
étoit  gênerai  ^  ^°^''5;°^A|„  ^ucelles  feulement , 
''''  ^r^JreloSls'vS  voulu  d.re  Et 
comme  ^^^'^-f^.  "J^.^^t  moyen  de  nous  éclair- 
qui  plus  eft  ,  il  n  v  ^^""^  "    J'       .  i      moyens  , 

t,on  K  ^M^"^"'-^  5'^  s'étoitobftinc  à  n:  vou  o.r 
nnt  eue  Mit  i"""-^,  ,.„  p,.;„  .rflè  •  &  quel- 
plus  cohabiter  avec  !'d'"  P'f;,'^^^^  Ce?te  rc- 
l-.n  étoit  ja  ^«°"™''=''^;"  ;&è  nous  com- 
folutiou  étant  »■"!>  P".,  X!  ^^^e    à  lavoir  d= 

point  été  confomme  ,  il  le  t-ap.  p  pon  tou- 
Ufer  fur  un  maraige  bon  ^ J^^"^';;  ^^^  p,pe 
Sois    confommé.     La     3-  F^^    ^^^  ^ 

le  forciere  lui  avou  noué  f;-^.^  l,^,^,,  ^.rf.aj^s  ,  ^ui 
averf.on  pour  ^-^/^-^^^-V   ,\.         ' occ.funon  .dfiniuus  in.C 

onué  des  Hongrois,  qmpor-  ^^^^^^^^_       Hift.     M4-.^" 

to'.ent   envis    aux    Ailem.ns  ^j  ^.   ttni.m  , 

cjuerA.ch.duchcfleavcn..n-  ^^-^;,J,   dan/lbnSo^ 

twduus  &  mis  en  crédit  .1  Ki  fr.cr.»  f  r    f'"^* 

CourdcSigifmond^'«--  "^.J^^^^    ,«,/./ ^'•'vi-. 


17^     LETRF.S    DU    CARD.  D'OSSAT,         j 
pût  (jiO^enfer ,  s'il   devoit  difpenfer  en  ce  cas- .- 
c'eft-a-dire  s'il  y  avoit  caufes  juftes  &  raifonaa- 
bles,  pour  oftroyer  la  difpenfe. 

Quant  à  la  première  dificulté  ,  il  y  avoit  un 
afte  de  la  part  du  Prince,  &  un  autre  de  la  part 
de  la  Pnncefle,  datez  d'Alba-JulmS  le  6.  d'A- 
vril dernier ,  par   lefquels  chacun  d'eux  à  part 
ateltoient  &  juroient  en  préfence  du   Carciïnal 
Battort .  &  d'autres  te'moins ,  que  leur  mariage 
n'avoit  jamais  été  cowfommé  ;  &  qu'ils  fe  éï- 
foient  le  dernier  adieu    pour  ne  plus  cohabiter 
enfemble.    Au  pied  de  chacun  de  ces  deux  ac- 
tes ,  il  y  avoit  une  ateftation  dudit  Cardinal  B*r- 
ton   avec  autres  témoins ,  à  favoir  trois  autres 
temoms   en  l'ade  du  Prince  ;  &:  quatre  autres 
en  celui  de  Ja  Princefiè ,  qui  ateftoient  &  afir. 
noient^  être  tellement  afsùrez ,   que   ledit  ma- 
riage n'avoit  point  été  coiifommé  ;  que  par  au- 
cun indice  humain    ils  ne  peuvent  le  révoquer 
en   doute.     Entre  ces  témoins  ,  il  y  avoit  les 
Contefleurs  du  Prince  &  de  la  Princeflè  ;  &  du 
coté  de  la  Princefle  y  avoit  encore  deux  Dames 
de  fa  chambre ,  les  plus  privées  &  les  plus  pro- 
ches de  \\  perfonne.   Et  d'autant  que  bien  fou- 
vent  les  preuves  font  incertaines  ,    il  fembla  à 
une  partie  de  nous  ,  entre  lefquels  j'étois  ,  qu'on 
fe  pouvoit   contenter  de  ces  preuves.   D'autres 
ne    s'en  contentoient    point,  pource  qu'il  n'é- 
toit  point  porté  par  lefdits  adtes ,  que  ledit  Bat- 
tort     &  les  autres  témoins  ,  eùnèntjuré,  ne  s'y 
faifant  mention  ,  que  du  ferment  du  Prince  ,  & 
de  la  Princeffe  feulement  ;  &  euflènt  voulu  qu'il 
y  eut  eu  icpt  témoins  de  chaque  côté  ,  qui  eûf- 

Je^df  T  -^"n"  "'*  '-'  ^^P'"-     i'£"'Pe"ur  LeopoUl  en  l'»a 

i  /•ranfilvdiue   ,   érigée     ,6vo. 
ea    Evéché    à  U  pricre    de 
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fent  juré  ,  qu'ils  croyoient  que   1^^^^  T^'Ie 

''  Quan?'lurdeux  autres  q..ftions  :  nou.  nou. 
,oS.s  tous  d'acoM  j/;»l-4p,",  Lt 

ce  qtfU  pïïi  <4.enrer  en  un  nuriage  valable  , 
non  conlomraé  ^^^  ^,^  ^3„fo 

sCt  ks  Parties  p.rl.utorité  Apoftolique ,  que  S  S. 
lui  donnoit.   Mais  fi  les    Parties 

^té  conron,mé;S.S   donnermt  ab..    a  d.^^n^ 


^7?  LETRES  DU  CA.RD.  D'OSSAT, 
qu'il  foit  trois  mois  d'ici  :  8c  cela  vaut  autant 
comme  dépêche,  Tl  fut  n.rlé  défaire  viliter  la 
PrinceOe  pur  des  fages-femmes ,  &  autres  mi- 
tron es  ;  mii  s  on  ne  s'irréci  point  à  cela  ,  parce 
qu^il  fut  (u  ,  que  ladite  Princefle  ne  fbufriroit 
ailement  d'être  vifitée.  Et  vous  ai  voulu  rendre 
compte  de^ce^que  deflîis ,  pource  qu:  nous  au- 
rons bientôt  à  entrer  en  une  pourfuite  fembh- 
ble  ,  &  pour  vous  donner  à  conjefturer  quil  il 
y  devra  fiiire. 

M.  de  Siller^^ ,  depuis  trois  jours  ,  me  requit 
dedreOer  le  mémoire,  que  nous  avions  à  don- 
ner au  Pape ,  quand  vous  nous  auriez   envoyé 
la  réfolution  fur  l'expédient ,  que  Baptifte  Man~ 
cin  vous  porta  d'ici.     Je  l'ai  dreHë  en  latin,  & 
le  lui  ai  baillé  de  la  teneur ,  que  vous  verrez  par 
la  copie,  que  je  vous  en  envoyé ,  avec  unetra- 
duibion  en  franco i-s.    J'y  ai  compris  brièvement 
tous  les  points  ,  dont  nous  aurons  à  nous  aider , 
me  refervantàdifcourir  plus^amplement  fur  cha- 
cun par  autre  écrit  à  part ,  s'il  en  fera  befoin. 
J'y  ai  même  employé  ledit  expédient ,  efperant 
que    vous    nous  en    en/oyerez    toutes  bonnes 
nouvelles.     Que    s'il    étoit    autrement  ,    nous 
en  ferons  quites  en  ôtant  cet  arti  le-îà.    Je  defi- 
rero^is  bien   que  vous  nous  en  pùfllez  afsûrer  : 
car  à  tout  le  refle ,  quelque  bien  agencé  que  vous 
le  trouviez  ,  il  y  a  quelques  répo'ifes  que  je  fai 
bien  en    moi-même.     En  tout  événement ,  j'ai 
artyulé  la  force  &  la  crainte  en  la  façon  qu'il 
Je  fdoit  :  car  autrement  elle  ne  feroir  fufifante  , 
&mêmîment,n  ledit  expédient  nous  de'f.^illoit. 
Auquel  cas  il  faudroit  bien  ,  que  vous  vous  difpo- 
falliez  par  delà  de  prouver  ladite  force  &  crain- 
te toute  teî'e  que  je  l'ai  couchée.     M.  de  Sil- 
le:y  dit ,  qu'ayant  fondé  le  Pape ,  il  y  a  trouvé 
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pour  mieux  due  ,  pai  le  rcu      ^ 

contie  l'avis ,  qui  lui  fera  donne  pai  eux. 

LeneSrT^'ii^  G.H.  ,  qui  exerçoit  ic.  par  a 
devait  loficei  Ccn,ful  pour  ^^  X^vecom- 
çoife  ,  étant    décédé  ,  .lufiem^  f    font    eco^^^ 

'n^andez  pour  '^:Zé  ^,^1^'utr^o^^^' 
propre  nor-s  a  ^'-^"^'^'^,^^'1  î  f^"\j,,t-llif'ente  en 
\naro  .  pour  être   perfonne   plus  ^^'^^^^  ^^C^en- 

dant  de  François,  ^  "^^^-^^^'^^J^^^^^^^  tou- 

ré  à  h  France  ,  comme  j  ai  ^^/l"     /^^lami. 
jours  montré  par  deçà  ,  au  tems  ^M^^^/^^'^ie 
ieux,  non  fans  quelque  ^^J^g^^/  ^f^^^Sr     o^^^ 
s'il  vous  plait  lui  ^^'^'f.,'^^''^.^^^^^^ 
tre  h  confolation  qu'il  recevia  ^^  ce"eg^ 

cation  ,  les  autres  de  ce  pays ,  r.  " J'^^J^^ous , 
bien,  demeureront  tant  n^^^"^,  ^^^^^^^..feftion- 
&  nous  en  aimeront  d'autant  plus  ^ ^    'J^^^^^^^^ 
neront  davantage  A  tout  ce  qui  non    to^.d.^r- 

Dei:uis  avoir  ecnt  ce  que  '^eUus,  l^n 
deur  de  Monfieur  le  Duc  de  Modena  ett  v.nu 
vers  moi,  &  m'a  dit ,  ^"'^^ --^^^^fnt"  rta 
tre  ce  que  je  lui  avois  f  f  ^^  f^-^p^ite  tou- 
m-acieufe  réponfe  ,  que  S.  M-  ^' °  Vfo..^  coti- 
^hant  lui  :  dont  S.  A.  éto^'^^^illZ^l^rt 
folée,  &  étoit  fur  le  point  de  depêchei  un  u 

genti  homme  vers  S*.  M.  ^  ,^-^^'V.hot^;-^> 
Commande  bien  humblement  a  v^tre  bonne^^ 
ce,  &  prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  i^.   jui 


kt,  1599- 


j8o     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

L   E   T  K  E     C  X  C.  ^ 

A  MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
mois  de  ce  qui  s'éioit  pailë  ici  touchant 
nnltance,  que  faifoienî:  le  Prince  Sigifmond  de 
rranllilvanie  _,  &  l'Archiduchefîè  Marie  d'Au- 
triche ,  pour  la  difiblution  de  leur  mariage,  à  la 
dilpute  &  conclufion  duquel  afaire  j^avois  été 
prêtent.  Depuis ,  j'ai  fù  ,  que  ceux  qui  folllici- 
toient  cet  afaire,  aimèrent  mieux  prendre  dés  à 
prelent  la  difpenfe  en  forme  de  commilHon, 
<îue  d'envoyer  faire  l'enquête  fur  les  lieux ,  & 
ia  bire  raporter  ici,  pour  avoir  puis  après  la 
oïlpenrc  en  forme  gracieufe  ,  qu'en  apelle  :  & 
ont  bien  fait  à  mon  avis.  Car  outre  qu'ils  n'au- 
ront plus  à  retourner ,  ni  à  faire  rien  ici  pour  ce 
regard  ,  &  que  par  ce  moyen  la  chofe  en  fera 
r^-^ate  d'autant  plus  tôt  ;  les  chofes  fe  pafièront 
encore  pnr  delà  avec  moins  de  rigueur  que 
neufient  fait  ici.  Et  outre  l'inclination  que 
j  avoîs  déjà ,  qiis  nou5  en  fifîîons  de  même  , 
<iuand  nous  en  feriono  là  ,  cet  exemple  de  per- 
ionnes  bien  confciîlées  m'y  a  confirmé  davan- 
tage. 

Depuis  arriva  ici  Baptifte  Mancin  le  17.  de  ce 
mois  avec  lettres  du  Roi  8c  vôtres  des  4.  ik  5. 
par  îefquelles  nous  avons  été  éclaircis ,  qu'il  ne 
faîoit  point  s'arrêter  à  l'expédient  ,  dont  vous 
avoit  été  écrit  d'ici ,  par  le  mêm.e  Bnptifte  :  auiiî 
ne  nous  y  aréterons-nous  point.  Et  comme  par 
ci-devant  j'ai^  dcHré  quelque  chofe  de  plus  con- 
cluant &  afsuré  ;  auffi  vos  lettres  vues ,  j'ai  été 
d'avis  ,   quon  y   commençât  tout    iocontinent 
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■     ,    Ar  nn'on  ne  aifsat  de 
,.ec  ce  que  nous  avjons    &  quon^  ^^^^^^^^ 

bien  cfperer.  Et  H  la  g""  ^  ,  &  en  fe- 

Pape,  nous  y  aurions  J^  «^^r^s^ira  plus  ain- 
rions  bien  -vant,  comme  vous  ecmP^^  ^^^_ 

plement  M.  de  ^^^^'y-.J^ZeZ^^  aurez  vu 
tes  chofes  en  ordre  ,  .f  "». 'l"J-n|' en  latin  ,  & 
parle  mémoire  '  ,^"^  Jf^^^  n^f  don^  je  vous 
Lille  à  mondit  ^^^^^^^Vn  François ,  par 
envoyaicopie,  &latradua  .      ^^^  ta- 

ie précédent  ordmane  •  ^"^"^^^^^^,  le  moyen, 
lu  que  rayer  l'article  ,  qui  conteno  \^^.^^ 

dont   nous  ^^^tendionsvot^  réponse  >   q^^^^.^^^ 

Mancin  nous  a  ^V^'^f'^l'''':^^^^ 

tant  de  l'ardcur  beaucoup  ,  le 

&  prudence  ,  &  de  î'a«^onte|.  ^^^^  %'^^(iftent 
Pape  :  &  même  pour  ^^s  choRs  ,  qui  c 

e;^fait,  &  pour  la  ^«"^^^^^l^, t^c^^S 

font  pour  advenir  de  h  concU  on  cie  b^^^^^^^ 

&  des  g-nds  maux  qui  aru^eioint^^^. 
Aulli  avons-nous  avife  ,  que  ce  ^.^^ 

cipalement,  qui  jouei-oit  c.  n^kt    ^^  dant 

fait   d'arendre  à  le  j^f^nœ  •  &  en  atendant 
qu'il  fert  id  le  Roi  &  la  Hance  -oc 

Vil   puiiTe  -^^fJ^'^f'çP'^lsïls.U^ 
Vès  avoir  aide  ^.^^//!>;'  'f  gire  prifer  & 
c-eft  toujours  matière  de   vous  U       P^^  ^^^_ 

louer   cie.plusen   P->  ^^e  f  bonne  oeuvre, 
lez  favorifer  &  ^^^l;'^/  V^^^  Roi  pour  le  prm- 

bles  '. 

,     u      xf„;r     rfnx-lî»  n'entendent  point  la 

.  Le  dcvo.r  du   bon  Mm-r^    Ce^  '  (j     if.cn.on  du  nom  de 

-f^^£;;:LÏ"st:;;^     M.n.aJ.qu.c.oycnt.au» 
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Aufli  vous  remercié-je  très-afeârueufement  & 
hnmblement  de  ce  qu'il  vous  a  p!û  faire  pour 
le  fieui-  Frangip^ni  ,  Abbé  de  S.  Vidror  de  Mar-' 
jeille,  auquel  j'ai  dit  le  bien  &  honneur  ,  que 
Je  R01&  vous  lui  avez  fait  ;  &  lui  ai  baille  le 
dupUcatz  des  lettres ,  que  S.  M.  a  e'crites  à  Mon- 
heur  du  Vair  »  ,  Premier  Pre'fident  ,  &  à  l'Avo- 
cat de  S.  M.  au  Parlement  de  Provence  ;  avec 
une  co}5ie  en  françois  ,  8c  une  autre  en  Italien  , 
que  je  lui  en  ai  fait  faire.  Il  en  loue  S.  M.  & 
vous  ,  avec  toute  fa  Maifon  ,  qui  eft  une  des  ])Ius 
nobles  &  honorables  de  Rome ,  de  tout  tems 
afedionnée  à  nos  Rois  ? ,  &  à  toute  la  Nation 
Françoife. 

Miniftre  d'Etat  cft  feulement 
l'hoinme  du  Roi  :  car  il  eft  , 
eu  doit  être  aulîl  i'homme  de 
l'Et  it  &  du  peuple  ■  ainfi  que 
1--S  Geasdu  Roi  dans  le  Par- 
lement, lefquels  font  apellez 
pour  cela  ,  Jvoans  &  Proctc- 
rturs  Généraux  ,  comme  étant 
également  les  défenfeurs  des 
droiis  de  la  CoRronne  ,  & 
les  Gardiens  des  loix  publi- 
ques ,  &.  des  privilèges  du 
peuple  :  ch  vertu  dequoi  ils 
donnent  quelquefois  kurs 
cot^clufions  contre  le  Roi. 
Ainfi  la  qualité  de  Miniftrc 
d'Etat  ne  convient  point  à 
ceux  qui  font  profeflîon  de 
n'être  qu'au  Roi  ,  parce  qu'ils 
ne  rempliïïent  qu'une  partie 
des  devoirs  de  leur  minifte- 
re  ;  femblables  à  ce  Chance- 
lier du  fiecle  paffc  ,  qui  , 
pour  confcrvcr  la  faveur  de 
la  Cour ,  difoit  ,  fans  roup,ir 
de  fon  deshonneur  ,  qu'il 
<^toit  le  Chancelier  du  Roi, 


&  non  point  du  Royaume* 
Flarerijqui  n'empêcha  point 
qu'Henri  III.  ncluiôtât  le? 
Sceaux  ,  dont  la  _p,arde  étoit 
au/lî  mal  entre  fcs  mains  , 
que  celles  des  Loix. 

2  Guillaume  du  Vair ,  qui 
fut  Garde  des  Sceaux  en 
1616.  &  Evoque  de  Li- 
lîeuset  1618.  le  plus  intè- 
gre Magiftrat  ,  &  le  plus 
éloquent  perfonnage  de  fon 
tems.  Oy-^narum  ftl'i  temporit 
?r!i:ccps  ,  qui  hcutimem  Gai. 
licam  iiKt  rejîitnit  deari  fm  , 
aut  decorcm  pimus  in  eam  in. 
'^■cxit.  [  Gai»  tel  GrrmoKd  , 
Tréf.dcnt  au  TArUment  de 
Ttilcttp,  an  livre  <,.  de  fon 
Hifl^iïc  de  fraiice.  ]  Du  Vair 
mourut  en  1621.  &  eût  pour 
fticcelTeiir  en  fon  Evêché  , 
Guillaume  Aleaume  ,  fon 
neveu  ,  auparavant  Evacue 
de  Riez  en  Provence. 

^    Les   Iranfip.iHt    étoicnt 
anciens  ferviteurs  de  la  p:c- 
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Onant  à  ce  qui  touche  Madame  VAmirale , 
&^  fi^le!  quand  l'ouverture  en  feroit  venj^dc 
T^l  ^  8c  aue  ce  feroic  chofc  que  je  lu!  e  . 

point,  &  que>  Jf  .^  ^  vous 

BrâsmsBB 

n,ere   M.l(bn  Royale  dVAn-    jl^^^  Sl^:^':" 
r   '^^■"•"'^"     Gorerlu      S     "oudre    àU    more   du 

Q„c  qu'un   ..     «'i'     1"  f  ?      ^  ''"'°'- 
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II  me  répliqua,  tju'il  n'avoit  repofé  de  toute  la. 
niJJt  précédente,  non  plus  qu'une  ame damnée  : 
oc  puis  ]I  .njoûra  :  c'ej,-  -vom  autres  ,  ^»j  me  i>oh- 
lex.  tuer  ,  r?7c  faif^nt  étudier  avec  ces  grandes 
chaleurs.  Je  lui  dis  ,  qu'il  fe  difoJt  voirement 
car  tout  Rome,  que  depuis  queïquesjoursS.  S. 
etudioit  tout  le  long  du  jour  enl  afairedu  Mar- 
Qu»(âtde  Snluces  ;  mais  que  je  le  fupliois  très- 
hiirablement  de  me  pardonner  ,  fi  je  lui  ofois 
dire  ,  que  cela  neconvenoit  point  ni  à  fa  dioni- 
te  4 ,  ni  à  Ton  âge  ,  ni  à  Ja  faifon  de  l'année''  & 
moms  étoit-il  encore  defiré  du  Roi ,  oui  efli- 
moît  plus  la  vie  &  la  fanté  de  S.  S.  que'tous  les 
Marquifats  du  monde.  Oui .  dit-il  ,  vi^^is  on  m':* 
bunle  le  lerme  fi  court  :  ^  je  ne  -voudreis  point  , 
ifu  a  faute  de  prononcer  ,  on  relotimât  en  guerre  , 
&^ut^  ,  qu'on  r>.\-n  donnât  la,  coulpe.  Alors 
j'cltimai  ne  devoir  demeurer  court ,  en  un  pro- 
pos,  ou  il  couchoit  de  Ta  Camé  &  de  fa  vie, 
m  étendant  en  chofe ,  qui  n'obligeoit  perfonne. 
Je  Ie.rup!:ai  de  penfer  feulement  à  conferver  fa 
lante,  &  d'atendre  tout  refpeft  &  révérence  & 
toute  commodité  du  Roi  ,  qui  ne  feroit  jamais 
choie  contre  l'intention  de  S.  S.  fi  S.  M.   n'y 

4  Les    Princes    ont     leur  &  à  entendre  de  toutes  cho- 

Confeil  ,    qui  doit     étudier  fes  ,  &  qui  vouloit  connoitre, 

pour  eux  ,    &  leur  degroffir  &  connoiiïbit  en    effet  tou- 

les  afiaires  p.ir  des  eytraits  ,  tes  fortes  de  gens  d'autorité  ; 

dont  la  lefturene'.s  p.:ilTe  &    de     valeur,    Anelois    , 

ennuyer  ,    ni    fatiguer.    Ce  Efpagnols  ,  Portugais  &  Ita- 

n  eft  point  leur  métier  d'é-  liens  ,  conune   il  faifoit   fes 

tudier,  mais  d'agir,  &  de  propres  fujcis.   Les  Audicn- 

prendre  connoinanccd.- leurs  ces   tiennent    lieu    d'école, 

afîaires.  Pour  devenir  habiles,  de  Bibliothèque  ,  de  Cabinet, 

Ils   n  ont  qu'à   faire  comme  &  de  Confcil  .  aux  Princes, 

Louis   XI.  qui  ,   félon   Co-  qui  ont  de  l'efprit  ,    &  da 

naiies  ,  aimoit  à   demander  jugement. 
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iftoit  forcée  elle-même  la  première.  11  me  dit  fur 
cela,  qu'il  avoit  dit  à  Monfieur  rAmbaflàdeur, 
qu'il  vouloit  prononcer,  &  qu'il  prononceroit, 
li  on  lui  donnoit  tcms  ;  &  feroit  encore  ,  que 
le  Roi  d'Elpagne  pallèroit  par  ce  qu  il  en  auroit 
dit  ;  mais  qu'avec  ces  chaleurs,  &  avec  le  mal, 
qui  lui  étoit  furvenu  :   &  ainfi  il  s'arrêta  tout 
court  fans  achever.     Je  ne  penfai  devoir  ajouter 
rien  non  plus  :  cn:  comme  nous  eûmes  demeuré 
xm  peu  de  tems  fans  rien  dire,  il  demanda  ,  s'il 
étoit  tems  d'aller  au  Confiftoire.     Je  lui  re'ix)n- 
dis  ,  qu'il   étoit   onze   heures  &  deinie ,   (  qui 
pourroicnt  être  lept  heures  de  matin  à  la  façon 
"de  France  ,  )  &  partis  pour  fortir  en  l'anticham- 
bre, &  il  fortit  incontinent aprcs. 

Je  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à  M.  de 
Sillery  ,  qui  me  dit  ,  que  le  Pape  lui  en  avoit  dit 
autant   le  vendredi  auparavant ,  &  encore  ceci 
de  plus  ,  qu'il  écrivit  au  Fx.oi  pour  obtenir  en- 
core prolongation    de    terme    du   compromis. 
Nous  convenions  en  ceci  M.  de  Sillery  &  moi, 
que  S.  S.  avoit  grande  envie  de  nous  taire  palTer 
par  deiîùs  le  pollellôire ,  &  nous  tirer  au  péti- 
toire  :  de  quoi  nous  avons  pluficurs  autres  con- 
ieftures.     Mais  nous  ne  forames  point  d'avis  de 
nous  y  laifler  aller  :  &  pour  mon  re.ard,  je  n'y 
confentirois  jamais  ,  nous  étant  fi  bien  fondez 
au  poilëllbire  ••  que  fi  le  Pape  y  prononçoit  con- 
tre nous  ,  en  difant ,  qu'il  n'y  a  point  de  heu  de 
reftituer   la   polVcnion    au  Roi  ,  avant  qu'avoir 
connu  du  pétitoire  :  nous  ne  pourrions  plusefpe- 
rer  rien  de  bon  de  Sa  Sainteté  nu  pétitoire,  au- 
quel il  fait  toujours  plus  obfcur  ,  &y  a  plus  de 
moyen   de  brouiller  Se  troubler  les  choies  ,  & 
les  efprits  des  Juqes.    Joint  que  nous  avons  à 
faire  a  des  efprits^  les  plus  brouillons ,  qui  ibieot 
iur  la  terre. 
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Ce  que  S.  S.  alsûre  fi  fort  à  préfent  ,   qu'il 
veut   prononcer ,  peut   venir  de  ce  que  par  ce 
moyen  il  penfe  plus  ailement  obtenir  ladite  pro- 
longation ;  &  de  ce  aufli  que  Monfieur  le  Non- 
ce &  Monfieur  le  Patriarche  lui  peuvent  avoir 
écrit  de  la  Cour ,  qu'on  y  a  opinion ,  que  S.  S. 
ne  veuille  point  prononcer  ,  mais  tirer  les  cho- 
fes  au  long  le   plus  que  faire  fe  pourra  ;  qui  eft 
encore  l'opinion   de  tout  Rome-    Et  de  fait, 
quoi  qu'il  dife,  il  l'ait  bien  ne  pouvoir  pronon- 
cer jugement  en  cette  caufe  ,  fans  faire  un  grand 
dépîaifir  à  un  des  deux  plus  grands  &  plus  puif- 
fans  partis  qui  foient  en  Chrétienté  ,  à  lavoir  ce- 
lui de  France  &  celui  d'Efpagne.    Et  faut  tenir 
pour  chofe  toute  certaine  ,  qu'il  ne  veut  encou- 
rir l'inimitié  de  l'un  ,  ni  de  l'autre. 

Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  penfement, 
que  jaçoit  qu'il  ne  puidê  faire  de  moins  ,  que 
de  complaire  à  Monfieur  deSavoye  ,  ik  autres, 
qui  le  preHèat  de  faire  prolonger  ledit  compro- 
mis ;  toutefois  il  ne  feroit   pofhble ,  pas  trop 
marri  ,  quand  le  Roi  ne  le  proîongeroit  plus , 
pourvu    que   S.  M.  ne  fit  point  fitot  la  guer- 
re ,    &  lui  donnât  tems  de  moyenner  quelque 
acord  à  l'amiable  ,  fans  autre  fentence.    Et  pour- 
roit  être  auii] ,  qu'en   ce  bruit ,  qui  a  couru  par 
Rome  ,  d'un  fi  grand  étude  du  Pape ,  &  de  la 
goûte ,  qui  lui  en  foit  venue ,  il  y  eût  un  peu 
a'induftrie,  pour  donner  à  entendre  au  monde, 
qu'il  veut  prononcer  ;  &  qu'il  l'eût  fait  d?.ns  le 
tems  de  la  prolongation  ,  fi  ce  mal  &  le  dan- 
ger de  pis  ne  lui  fût  furvenu  ,  &  ne  l'eût  fait 
défifter  de  cette  entreprife  par  force  ;  &  pour, 
de  cette  façon  ,   laiHèr  couler  ce  peu  de  tems 
qui  refte  :  &  qui  eft  rtUi'Il  le  plus  chaud  de  l'an- 
née ;  &  ainfi  fe  laver  les  mains  de  cette  afaire, 
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fan"?  y  biderdefa  réputation. 

Quoi  qu'il  foit  de  cela  ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te ,  que  ii  le  Roi  pouvoir  refiifer  la  prolonga- 
tion ,  &  te  mettre  en  liberté  de  ce  compromis 
avec  le  gré  du  Pape ,  ce  feroit  un  grand  avan- 
taQ;e  pour  S.  M.  &  un  grand  moyen  de  faire  con- 
deïcendre  S.  S.  &  Monfieur  de  Savoye ,  &  les 
Eipaecnols  mêmes  ,  qu^ifi  à  tout  ce  que  S.  M. 
voudroit   pour  le   regard  dudit  Marquifat  ,   & 
poliible  encore  d'autres  chofes.    Et  croi  qu'il  ne 
leroit  mal-aifé   de  retenir  ki  bonne  grâce  du  Pa- 
ne ,  en  dilant ,  qu'on  ne  refufe  point  la  prolon- 
gation pour  aucune  défiance  de  la  juHice  de  S.  S. 
mais  pour  délivrer  S.  S.  même  de  la  peine  &  fà- 
cheriî  ,  qu'elle  en  prend  ;  &  pour  rabatre  un  peu 
de  l'obilinarion  de  Monfieur  de  Savoye  ,  qui  ofe 
bien  dire  ,  qu'il  ne  fe  fent  pas  ailezfage,  pour 
obéir  à  la  fent:nce  du  Pape ,  qaand  elle  feroit 
donnée  contre  lai  ;  &  pour  le  faire  venir  plus 
facilement  à  la  raifon ,  &  le  rendre  plus  docile 
&  plus  refpedlueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & 
furtout  en  afsùrant  S.  S.  que  S.  M.  ne  remue-    i 
roit  rien  par  armes ,  pour  autant  de  tems  que 
S.  S.  dem^.nderoit  la  prolor.gation  du  compro-  J 
niis.    Ce  que  le  Roi  pourroit  prome^tre  d'autant 
plus  facilement  ,    qu'il  ne  pourra  meshui  faire 
rrand'-cho'e  p^r   la    voye    des  armes  avant  le 
Printcms  prochain. 

M.  de  Sillery  m'a  fait  bonnes  ces  raifons 
autrefois ,  comme  au  lî  une  autre,  dont  il  n'é- 
toit  point  d'avis  du  commencement;  à  lavoir, 
qu::  s'il  y  avoit  à  fe  traiter  d'acord  (comme 
qivmd  Monfj-ur  de  Savove  rendra  le  Marquifat, 
]\  faudra  to-ijours  venir  à  quelques  conditions  ) 
il  feroit  meilleur  ,  que  ledit  acord  fe  traitât  & 
fe  conclut  près  le  Roi  ,    plutôt  qu'ici  prés  du 
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Pape;  comme  étant  de  cette  Façon  plus  honora- 
ble &  plus  profitable  pour  S.  M.  L'honneur 
tSc  la  réput-ition  fera  plus  grande  ,  en  ce  que 
Monfieur  de  Savoye  envoyera  prendre  les  con- 
ditions du  Roi  ,  comme  il  fPi^tientj  ^."^  "2" 
pas  fi  le  Pape  les  donne  a  S.  M.  ôc  a  ^.  A. 
comme  à  deux  pairs  &  compagnons.  Le  pro- 
fit fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toujours 
«lus  avantaçeufes  pour  le  Roi,  quand  il  les  don- 
îiera  ;  que  non  pas  ,  fi  fes  gens  les  recevo>ent 
ici  du  Pape.  Et  fera  bien  plus  aife  a  S.  M.  &  a 
fon  Confeil  ,  de  fe  défendre  du  Nonce ,  &  du 
Patriarche  par  delà  ;  que  non  pas  a  M.  de.Ml- 
lerv  de  fe  défendre  par  deçà  du  Pape  même, 
pour  la  révérence ,  autorité  ,  &  inftance  duquel , 
parlant  &  traitant  en  perfonne  ,  &  aide  fous- 
înain  de  plufieurs  Cardinaux  ,  il  fera  en  certai- 
ne façon  contraint  d'acorder  des  chofes ,  que  le 
Eoi ,  &  fon  Confeil ,  n'acorderoient  point  a  lon 
Nonce,  ni  au  Patriarche. 

Par  ces  propos  d'acord  ,  je  n'entens  révoquer 
rien  de  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  2. 
de  Mai  ,  fuivant  laquelle  je  fuis  toujours  d  a- 
vis  ,  en  tant  que  j'en  puis  juger  ,^  (  &  mefou- 
metant  toujours  à  ceux  qui  en  lavent  plus  \  ) 
ciu'il  ne  fe  peut  faire  aucun  acord  ,  finon  qu  en 
recouvrant  le  Marquifat.  Auquel  cas  le  Roi 
pourroit,  pour  le  contentement  du  Pape,  &  de 
teute  l'Italie  ,  acorder  ,  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant ,  qu'il  n'y  metra  Gouverneur  ,  m  garni- 
fon  ,  qui  ne  fuient  Catholiques  ;  &  pour  le  con- 
tentement de  Monfieur  de  Savoye  ,  que  S.  M.  y 
pourvoira  d'un  bon  Gouverneur,  hdeleaS.M. 
tais  non  ennemi  nifufpeâ:  à  Moniieur  de  Sa- 
voye î  ;  &  telles  autres  chofes ,  qui  ne  préjudi- 
i  Le  Roi  fç  feivit   de  cet  expédient   daas  U  Traité  j 

cient 
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cient  à  la  pleine  &  entière  Seigneurie  ScpuilTàn- 
ce  de  S.  M.  &  peuvent  aider  aucunement  à  fai- 
re engloutir  telle  fâcherie  à  qui.  l'a  à  contre- 
cœur ,  &  ne  la  peut  avaler  volontiers.  Mais  je 
m'oublie  en  mon  difcours  ,  qui  s'eft  glifle  de 
foi-même  par  rocafion  ,  que  le  Pape  m'en  avoit 
donnée  ;  &  par  le  devoir  que  j'avois  de  rendre 
compte  au  Roi  ,  par  vous ,  de  ce  que  S.  S.  m'a- 
voit  dit  &  commandé. 

A  la  lettre  du  Roi  ,  qui  me  commande  de 
m'employer  vivement  en  l'afaire  ,  pour  lequel 
il  a  dépéché  ledit  Baptifle  ,  n'échoit  autre  réron- 
fe  ,  finon  que  j'obéirai  à  S.  M.  en  cela  ,  &  en 
toute  autre  chofe ,  toute  ma  vie.  A  tant ,  &c. 
De  Rome,  ce  27.  de  Juillet  1599. 

qu'il    fit  l'jnnée    fui»ante  à  promet  audit  ileur  Duc  ,   de 

Paris  ,   avec  le   Duc  de  Sa-  ne  donner  le  gouverncmcrxt 

voyc  ,  qui  y  étoit  en    per-  dudit  pays  à  perfonne  ,  qu  il 

fonne.  Et  Sa  Majetté  (  ce  lont  ait  ocafion  de  tenir  pour  lo« 

Us  termes  du  fécond  article  )  ennemi. 

LETRE      CXCI. 

A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

O  N  s  I  E  u  R  ,  Je  reçus  par  Fale-io  le  v'^.de 
^,*  ce  mois  les  lettres  du  Roi  &  vôtres  écrites 
à    Orléans    le    24.  de  Juillet.    Nous  avions  ja 
commencé  l'afaire" ,  qui  eft  le  plus  recomman- 
dé en  l'une  &  en  l'autre.     M.  de  Sillery  eu  par- 
la   formellement  au  Pape  le  Mercredi   18.  di 
Juillet ,    &  lui  bailla  entre  autres  pièces  le  rne- 
moirc  en  latin  ,  dont  je  vous  envoyai  copie  .  du- 
cuel   nous  avons    ôté  l'article  ,   c|ui  concernoit 
l'expédient ,  dont   il  vous  avoit  été  écrit  ,  par 
Baptifte  Mancin.    M.  le  Cjudinal  de  Joycufe  fut 
Terne  Ul.  ^ 


M 
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à    l'audience    pour   ce  même  fait  ,  tkux  jours 
après  ,  à  favoir  le  vendredi   jo.  de  Juillet  ;  & 
moi  je  fus  apellé  par  le  Pape  pour  cela  même  , 
autres  deux  jours  après  ,  à  favoir  le  Dimanche 
I.  de  ce  mois.    Ils  vous  écriront  chacun  ce  oui 
fê   pafTa   en  leurs  audiences  ;   mais  moi  je  (uis 
contraint  de  diferer  â  une  autre  fois  :*&  vous  di- 
rai feulement ,  que  le  Pape  m'ayant  dit  la  bon- 
ne inclination  qu'il  aportoit  en  cette  afaire  ,  &  le 
defir  ,  qu'il  avoit  d'y  être  aidé  par  nous,  me  fit 
plufieurs  interrogations  tant  fur  le  fait ,  que  fur 
le  droit  :  &  après  que  je  lui  eus  répondu  ce  que 
Dieu  m'infpira  pour  le  mieux ,  il  me  comman- 
da de  dreflèr  une  écriture  en  droit  ;  ce  que  je 
fis  •  &  l'ayant  conférée  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  ,    &  M.  de  Sillery  ,  mondit 
fieur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi  6. 
iour  de  ce  mois  ,  qui  fut  la  féconde  audience 
Vil  eut  fur  ce  fait.    Et  S.  S  ayant  vu  &  con- 
fideré  ladite  écriture,  m'envoya  qnenr  pour  la 
féconde  fois  avant  hier  lundi  9.  de  ce  mois  :  6c 
m'ayant  fait  quelques  dificultez  fur  icelle  ,  &  oui 
mes  réponfes  ,  il  me  bailla  une  autre  écriture , 
qui   lui  avoit  été  baillée  par  quelqu'un  ,  à  qui  il 
fe  confeille  fur  cette  afaire  :  à  laquelle  écriture  je 
répons  maintenant  ,  &  la  réponfe  en  fera  faite 
pour  tout  demain  ,   afin  que  M.  de  Sil  ery  la 
puiflë  porter  à  S.  S.  après  demain  ,  qu'il  ira  a 
faudience.     Cela  eft  caufe  ,  que  je  ne  puis  vous 
rendre  compte  de  toutes  chofes  au  long  :  cr.r 
cette  forte  d'écritures  en  droit ,  requiert  qu  on 
Tovc  une  grande  quantité  de  livres  ,  &  y  va  beau- 
coup de  tems  à  trouver  &  mettre  les  matières 
enfemble ,  &  puis  à  les  ranger  &  drefier.    Ce- 
pendant ,    vous  voyez  comme  nous  avons  mis 
les  deux  mains  à  cette  afaire ,  &  ^u'il  ne  s  y  perd 
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point  de  tetr»\     Je  vous  enroycrois  copie  de    - 
la  première  écriture  en  droit  ;  mais  puilqu'il  en 
faut  encore  faire  d'autres  ,  j'atendrai  à  vous  en- 
voyer le  tout  enlemble.  ,  _ 

Etant  en  cet  endroit  de  cette  lettre  ,  voici  un 
cftafier  du  Pape  ,  qui  vient  me  dire ,  que  S.  S 
me  veut  parler  à  M-  heures  ,  &  il  en  e(l  a  pr-_- 
fent  1 1      J'eftime  qu'il  veut  encore  me  parler  de 
cet  afaire  ,  &  vous  en  métrai  quelque  chofe  au 
pied  de  cette  lettre,  quand  je  ferai  de  retour.  Ce- 
pendant,  je    ne    puisceler  le  deplaifir  quejai 
de  la  nouveauté  ,  qui  a  ete  faite  par-delà  ,  tou- 
chant le  fait  du  Marquifat  de  Saluées  ,  par  ce 
fequeftre,  qui  a  été  acordé  &  ofert  au  Patriar- 
che de  Conftantinoi  L%  lequel  femb le  être  quel- 
que chofe  pour  nous  en  aparence";  mais  en  ettet 
i'v   reconnois  plufieurs  maux  ,  dont  nous  avons 
difeoui-u.  M.   le  Cardinal  de  Joyeufe  ,   M.  de 
Sillery,    &    moi.      ^ •  Le  Roi  renonce  tacite- 
ment au  poiiènbire  ,  qui  etoit  le  plus  Cm  &  le 
plus  clair  de  fes  droits,  dont  il  ne  faloit  jamais 
fe  départir  ;  en  quoi  U  fe  fait  un  préjudice  inetti- 
mable     i .  Quand  bien  Monfieur  de  Savoye  lubi- 
ra   de  bonne  foi  ledit  fequeftre  ,  en  fouhant, 
que  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  amis  au  M  r- 
quiiat  ,  en  foient  ôtez  ,  le  Marquilat  lera  eitre 
les  mains  du  Pape  ,   pour  autant  de  tems  qi  il 
lui  Haira  ;  defquelles  ne  (era  fi  facile  de  le  ra- 
voir,  comme  de  celles  de  Monlieur  d^  Savoye  ; 
d'autant  que  le  Roi ,  quand  il  en  faudroit  venir 
là     ne  commencera  pas   la  guerre  li  bellement 
contre  un  Pape  ,  &  contre  le  Saint  Siège  ,  com- 
me il  feroit  contre  Savoye  &  Piémont.    Et  cette 
confideration  peut   encore   empirer  ,  li  le  Pape 
vient  à  mourir,  &  qu'il  lui  fuccede  quclquun» 
qui  ait  plus  d'inclination  a  l'Efpagne  ,   qua  la 
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France  ,  comme  il  peut  advenir.  ?.  Le  Roi 
tient  une  grande  partie  de  la  BrelTè  ,  &  fe  pour- 
roit  fervir  des  places  &  forces  qu'il  v  a  pour 
prendre  par  furprife  ,  ou  par  fiege  ,  la  ville  & 
Citadelle  de  Bourg  :  là  oh  après  ce  fequeltre  il 
n'y  tiendra  plus  rien  ,  &  s'il  en  veut  quelque 
choie,  il  faudra  qu'ill  oteauPape  ,  &auSamt 
Siège  ,  avant  que  de  pouvoir  toucher  à  ce  que 
Monfieur  de  Savoyeen  tienc.  4.  11  faudra,  que 
S.  M.  fe  furcharge  de  dépenfe  ,  pour  entretenir 
au  moins  une  grand'-partie  des  garnifons  dudit 
Marquifat ,  que  Monfieur  de  Savoye  ne  voudra 
plus  payer  ,  '&  le  Pape  encore  moins.  Etainfi 
Monfieur  de  Savoye,  qui  feconfumoit  en  frais 
&  en  foin  ,  pour  le  foupçon  perpétuel ,  auquel 
il  éroit  du  Roi  ,  &  des  habitans  mêmes  dudit 
Marquifat ,  fera  foulage  d'autant  de  dépenfe  & 
de  fouci.  Mais  ce  qui  me  fait  porter  ceci  avec 
moins  d'impatience  .  eft  la  mauvaife  foi ,  dont 
Monfieur  de  Savoye  ,  fans  doute ,  ufera  en  la 
procédure  de  ce  fequeftre  ,  qui  donnera  moyen 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  tans  y  rien  laiiler  de 
fa  réfutation  ;  avec  autres  infinies  dificultez, 
oui  d'ailleurs  le  préfenteront  en  l'exécution, 
voire  en  la  minute  de  ce  feaueftre.  Mais  il  me 
faut  aller  trouver  le  Pape ,  6c  penfer  à  ce  qu'il 
me  pourra  dire,  &  à  ceque/aurai  àluir|||pn- 
dre  '. 

1  Si  le  Cardinal  d'Offit ,  deurs   ,  qui    ont  ie  grandes 

qui  étoit  né  avtc   une  pré-  affaires    à    traiter    ,     de   ne 

fencc    d'elprit    iv.crveillcufe  ,  point  prcfumer    delà    force 

fepréparoic  ,  avant  que  d'al-  de  leur  cfprit  ,  &  d'aller  aux 

1er  à  l'audience  ,  fur  ce  qu'il  audiences ,  armez  de   toiites 

auroità  répondre  aax  chofes  pièces  ^    c'clt-à-dire  ,   d'aj- 

dont  il  fe  doutoit  que  le  Pape  tention  ,   de  prudence  ,  de 

lui  pouvoit  parler  :  c'eft  un  précaution ,  de  modeltie  ,  de 

aYcrt.fliment  aux   Ambafla-  fermeté  ,    te    d'expedicw. 


J.n  viens  à  pré^nt ,  ff^^^^^^^^t. 
nuit.  11  ^-^'^^^^%  'eVi  ai  dit  qu'ouï;  & 
qu'il  m'avoit  baill-^.^^  J-  ^^.  ,i  ,,<ponda 

fe  lui  ai  tait  voir  ,  _P;'^^f  /^^  j-^,oit  trop  long  à 
point    par   pomt   ,    ce  ^.  ^^^  ^  ^^^  .,^  . 

vous  raconter,  f  ^^P^^'^ ^  ^'dit ,  que  Monheuc 
.vois  dreflé  la  "^^^/^  ^  P^'p^érdem^^n.  Sur  celi 
deSiUery  lui  porteroit  ^PJf^^,,e  écriture  avoit 
il  m'a  dit  en  confiance  ,  ^^^f^;oi,  voulu  pren- 

été  faite  Vr''"^'  p'ar^li  Cardinale. r'S--. 
dre  avis-,  a  favou  ,  F^^^  &  par  lefieur  P.^^^- 

cjui  a  été  A^^^X;.'^;^^^.?^,',  de  Rote  ;  &  par  uri 
Pcnitencier  ,  apcl le  le  m^  CommiiTaires , 

"'  ^^rr^lVit  dr^Jr  la  commiUlon  ,  pour 
â   qui  il  faudio  t  ^^^f^^^!^^^,^^,  mis  en  avant, 

enquérir  ^■^V^^^%V*'W^.;-"^.,iaae.  Etpourceque 
&    uger  de  a  nul W-da  nvna        ^^  ^^^^^^      ,,e 

cela  n'a  ete  i"^-?^"  '  ^l^^'once ,  qui  efî  par- 
chofe,  linon  q^'.f  ^^^^^^^.^  en-^yer  d'ici  un  Au- 
delà  ,  il  voudroit  encoi.  envoy  _^^,^ 

diteur  de  Rote  a  "«;;^JX;di.^l  François , 
dit  ;  &  fur  ces  deux  mètre  un  Ca  a  ma         ^  ^^^^ 


le 
d 
ou 


e  diligence  :  leque    je  .m  ^.  ^  ^^  ^^  g^.;^, 

,u-a  s'y  portera  ^^T^^^^.^  ,  pour  les  cau- 
du  Pape  ,  eue  "^  ^^^^°^ Vmi  Surer  ^de  vous-mê- 
fes,  que  vous  pcHurez  cc^^h J^^^^^^  , 

me  :  ce  R'f  J  ^^  ^'^e  Cardinal  de  Gondi  ne 
S.  S.  m'a  dit  ,  ^^'J^:;':^  s'étoitfortem: 

C,,  »  «  «ftdf '^"5°';^':    S'iu..^  prop-™c„,  p«- 


394  lETRES  DU  CARD.  DOSSAT, 
tnoteur  ;  &  qu'il  pourroit  plus  fervir  pour  té- 
jnoin  ,  que  pour  Juge.  De-li  il  eft  venu  aux 
Cardinaux  .  dont  il  vouloir  conipofer  la  Con- 
grégation ,  à  laquelle  il  faut  qu'il' en  fafle  de'li- 
berer  pour  Ton  honneur  &  réputation,  «Se  pour 
donner  autorité  &  crédit  à  l'afdre  pour  nous- 
ijiemes  :  &  m'en  a  baillé  la  lifte  ,  qu'il  a  écrite 
de  la  main  en  mapréfence;  laïuelle  j'ai  baillée 
a  Monfieur  de  Sillcry  ,  qui  fe  promenoit  en 
caroiie  du  coté  de  Belvédère  ,  avec  Monfieur 
leXardinal  dejoyeufe,  en  atendant  que  je  for- 
r  ," f  ^^^'5  '  auxquels  j'ai  raporté  le  tout  :  & 
lont  leldits  Cardinaux,  li  bien  m'en  fouvient, 
Tlor:nce  ;  Gixjir^iani  ,  B^r^hefe  ,  Bi*nchetto , 
Arrtg^ne,  Vifconti ,  5^»-M^r«//.  ,  fepten  tout  : 
aulquels  il  a  ajouté  un  feul  Auditeur  de  Rote, 
a  (avoir  ledit  Pamphilh  ,  &  un  Pénitencier , 
a  h  voir  ,  le  Père  Benedetto  GiHfiinJ,,rr/t.  l\  s'eft 
pâlie  en  cette  audience  autres  particularitez , 
<]ue  je  n'ai  tems  de  vous  écrire ,  d'autant  que  le 
courrier  doit  partir  cette  nuit,  &  d'ici  à  peu  de 
tems.  '^ 

Je  fuis  trop  obligé  au  Roi ,  &àvous,  de  ce 
que  vous  voulez  ,  que  la  crue  de  la  penfion  cou- 
re de  cette  année,  &  que  j'en  fois  dreffé  dès  à 
prêtent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à  propos 
que  je  ne  vous  oferois  écrire,  pour  l-^s  dettes. 
Que  j;ai  été  contraint  de  faire  depuis  que  j'ai  été 
tait  Cardinah  à  eaufe  de  h  dépenfe  ordinaire, 
qui  monte  à  trois  ou  quatre  fois  autant  qu'au- 
paravant ;  outre  l'ameuble.TTent  ,  qur-  le  Cardi- 
nalat requiert  :  &  fi  je  ne  f.iis  rien  d'efuperfîu, 
ains  me  palle  avec  le  moins  qu'il  m'eft  pollible. 
Jen/oye  donc  mon  blanc-figné  ,  pour  retirer 
1  all]gnarion  de  I.i.dite  cru:. 

Je  n'écris  point  au  Roi,  &  penfe  faire  mieux 
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cn  travaillant   à  ce  f  j/X  détournois  ^pour 
lui  écrire  «.     Jo^'^;,'^^'.,,!    A  tant ,   &c.  De 

e^^j^;;:s<^àtru.a'Ao.tM.. 

LETR   E    CXCII. 

;,  MONSIEUR  DE  ViLtEROY. 

,,  O  «  s,  KUB,  En  continuant  ce  q^^^^^^^^^ 

M  écrivis  le  ■>-^^roirqùe'i=faifoi^-'r  • 
1 ,  féconde  écriture  *  dioit ,  ?"  ',,  j^  vendre- 
■at  portée  auPwe  pat  M-  de  sm    )^^^^.        ,^ 

di  fiivant  .î.  de  «  >n°,»„i,\'o„r  la  ttoil.én« 
,-    le  Pape  m'envoya  <l»crit|  où  il  avoit 

Bit  copier  toi«es   -4<=^'  "^,' Bi,':  àf«oir  ,    » 


^■i;;^  dernier  ;  1^'""';™  r'n''™'  "="  '•  '■' 
Procureurs  ,  pour   ocujwr  i        siV.ery  lui  avort 

srrvenr&^rpi^-'-""^ 


,  Un  AmKi{r,ideur  hiWc 
&  prudent  doiitouiourspré- 
^rcr  l'aftion  a  l'écriture.  U 
fit  toujours  icms  décrire, 
;,,-,,  il  n'ell  p.«  toujours 
u.ns  d'agir.  P^r  exemple  ■ 
;,TeCavâin.Udc]oyeufeeu 

mis  à  écrire    au    Ko»  ,    "^ 

,;ter   vivement    le  Chagau 
pour  le  Comte   de  U  Chi 


„.ile    Sottrdis   ,    auprès/» 
pfUe    ^«°  ■  éioit  for- 

Clément  VUl-  R"'  .    -,  . 

••    \    ce    Comte   ,    q"' 
minition.  •'''/''- 

S4 
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ll'\%'  '^P!■^'^^^»■<^  écriture  en  droit,  que  Nf. 

^ois  I-J";''"^^  '^''''^'^'  vendrech'6^  de  ce 
mois  ,  I  écriture  ,  qui  avoit  été  drenëe  par  le 
commandement  du  Pape  par  les  trois  dont  e 
TOUS  fis  mention,  &  ï  nli  baillée  pa^  S  S  e 
9.  la  réplique,  que  j'y  avois  faite  par  mndite fé- 
conde écriture  en  droit  ,  que  M.  'de  S  He  v  lui 
SS  'Set     '   ''■■  %  h  -t-  écS  en 

^Lf  F  ^^^'^  "^'^^^'  ^-  S-  médit,  qui! 

pour  le^  bain;"''  '?^''5  i^^  '^'^^''  ^"^^-^ble  , 
Enn     n  '  1     '■  f"""  Cardiifaux  de  faCongrega- 

rement ,  pour  voir  fi  elles  étoient  bien  copiées  • 
que  je  viffe  aufli  &  confiderafTe  la  demies  écri- 
cuM .vrS  ''f  .''^'^''■'■^  "^  ^"  faveur^d'icelui , 
qu  I  avoit  etudi,^  lui-même:  dont  je  le  rem-rl 
çiai  &  louai  grandement.   Sur  la(mf  i  m' pat 

lirV^T"'^  '°\^/  ^-  îedrdi'allaL 
VKxti  ,  e.i  la  façon  que  Monfieur  le  Cardinal  de 

dh-r  ta'nt^l^r^'  ^'''''  ^'  T'  P^«^'^-"-    vous 

!fnn  1  /H°^'^"^^"  '^  lendemain  au  foir, 
que  je  lui  eus  porté.  Et  le  lendemain  jeudi  ig 
le  Pape  m'envoya  encore  une  troiliémi  écritu- 
re, qu  il  avoit  fait  faire  par  un  Téfuite  de  mii  il 
avoit  voulu  prendre  avi^,  laque^M  dfs  I- 
lery  lui  raporta  le  vendredi  ^o.  De  cerdeùx 
cicmieres  écritures ,  que  le  Pape  notis  avoit  co^ï 
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muniquécs,  je  pris  ocafion  de  f.ure  une  tro'^jé^^ 
me  éo-iture  en  cU•oi^,po"^  repl.quer  a  ce  ta  n 
points  contenus  en  icelles  :&  maintenant  uis 
Lprès  à  en  faire  une  quatrième  ,  qui  /^  ^^i^l"^ 
fcimmaiiement  tout  ce  qui  eft  es  P':;^^;^"^^^  » 
&  qui  nous  puifièfervir,  tant  des  "^^^f  '  ^"- 
de  celle  des  autres  ,  pour  a  donner  nu.<  Caidi- 
naux  de  h  Congrégation,  oc  les  foulagerdau- 

^''^^là    Con<Tre(Tation-n'a  point  encore  étécon- 
v^uée  ?  ?o.Kce  que  iJ^u...^  fi^rvenue^- 
Pîpe  •  mais  S.  S.  nous  a  hut  afsurcr  par  Mon- 
Ikur   le  Cardinal  Aldobrandin  ,  que  ce  fera  la 
m-emiere  aftion  qu'il  fera.     Il  demeure  toujours 
îl'?me  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu'il  veut  en- 
voyer d'ici ,  â  notre  choix  néanmoins  ,  po^^^-;;; 
un  des  Juî^es   avec  Monlieur  l^/^^"^^ '.  ^,  "^, 
Cardinal  François  :  &  nous  voudrions  qu  au  lieu 
âvM  Auditeur  de  Rote  ,  il  commit  iin  aiitre 
Cardinal  François.    Sur  quoi  ,  P^^^^  m    de?  il 
f.^ur  le  Cardinal  de  Joycufe ,  cS:  de  M.  de.i 
Uy,  ie    fus  hier  au  matin  trouver  Monueur  e 
Ccu-dinal    Aldobrandiii  avant  qu  il  allât  cIkz  le 
Pare  ,    pour  le  prier  ,  comme  je  hs ,  qu  il  im 
p'ût   de  s'employer  envers  Sa  Sainteté  pour  la 
kire.  départir  ^deW  réfoUnion     en  lui  ren.on- 
trant  ,  que  dernièrement  en  l'afaire  de  la  Pir.- 
cefl'e  Marie   d'Autriche  avec    le  Tnnlhlvam 
en  n'envoya  point  d'AuditeurdeRote     Qu..a 
^ems   du    Roi   Louis  XII.    en  femblaolc  cas 
on    n'en    envoya   point    auili   :  ains    avec    le- 
Nonce  d'alors   .    on  commit  l'Archevêque    de 
Rouen  '  ,  &  l'Evêque  de  Paris  ;   Que  1  envoi 

I  Gcorecd'Amboife,  Ar-  Cirdinal  en  la  mOme  année 
ch^viquc  de  Rouen  ,  premier  M98-  &  J""  î»"^^""  .  E^-" 
MinUtre  de  Louis  XII.  puis    que  de  Pans. 
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de  cet  Auditeur  de  Rore  aporreroit  de  la  lon- 
gueur en  cet  afaire  »  qui  avoit  befoin  de  promte 
&  briéve  expédition  :  Que  tout  ce  que  S.  S.  pré- 
tendoit  Faire  par  le  moyen  de  cet  Auditeur ,  elle 
le  pounoit  F;ure  par  de  bons  mémoires  &  in- 
flrudions  ,  qu'elle  envoyeioit  â  fon  Nonce  ,  & 
pounoit  même  foire  dreli'èr  ces  mémoires  par 
des  Auditeurs  de  Rote  ,  fi  bon  lui  fembloit  : 
Que  tant  plus  de  confiance  S.  S.  montrcroit  au 
Roi ,  tant  plus  d'obligation  lui  en  auroit  S.  M. 
&  tant  plus  d'ocafion  à  lui  cortiplaire  en  la  pu- 
blication du  Concile  ,  que  S.  S.  delîroit  avec 
tant  d'al^:rdion  :  8c  tant  plus  de  moyens  auffi 
nous  donneroit  S.  S.  de  la  iervir  en  cela  même 
auprès  du  Roi- 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fit  l'ofice 
.  dés  le  matin  même,  &  le  Pape  m'envoya  apel- 
1er  l'aprcs-dine'e  pour  2.1.  heures,  &  1a  cinquiè- 
me fois  ;  &  médit  ,  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din lui  avoit  fait  favoir  ce  que  je  iuiavoisdit; 
mais  qu'il  periïfloit  à  vouloir  envoyer  ledit  Au- 
diteur ,  &  m'avoit  envoyé  quérir  pour  me  le 
faire  (avoir,  &  afin  que  je  le  diïle  a  Monfieur 
l'Ambanàdeur.  Qj'il  le  fâloit  ainfi  ,  non  feu- 
lement pour  f3  juflihcation  en  un  afaire,  dont 
il  avoit  à  rendre  raifo:î  à  Dieu  «Se  au  monde  ; 
mais  auffi  pour  la  réputation  &  fiiieté  de  l'a- 
faire  ,  pour  le  Roi  même  ,  ik  pour  les  enfans 
qui  naîtioient  de  fon  futur  mari  -.ge.  Je  lui  re- 
dis les  mêmes  raifons  ,  quej'avois  dites  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin;  mais  il  me  ré- 
pondit, que  l'a 'lire  de  la  Princefle  Marie  d'Au- 
triche fe  pou  voit  vuider  fur  le  champ  ,  fans  y 
ufer  d'autre  façon  ,  comme  une  partie  des  Car- 
dinaux ,  qui  en  délibérèrent  ,  en  avoit  été  d'a- 
vis ;  ik  que  ce  qui  en  avoii  écé  fait ,  avoit  été 
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ftvn^ionB  ne  feioient  vus  du  monde  ,  comme 
?;^  v^  Audiceur  de  Rote  ,  alhnt ,  i^jonmant , 
^?èo  rnanf.  &  fur  la  procédure  même ,  plu- 
?^nS  S  ez  pourroient  naitre ,  dont  les  me- 
în^^L  ne  Croient  chargez  :  Qu'outre  quMl  nous 
b-^  'Vo^^^  choilu-  tel  Auditeur  que  nous  vou- 
dr'ions  il  lui  commnnderoit  de  faciliter  &  f.vo- 
Ï;S"fàfaire  en^to.  ce  qui^^poun^^p^luO. 


S^^;^;ïé;;;é-(îi.lnôu.pripidenous 
en  c  Wenter.  Que  nous  avions  vu  la  bonne 
Xaion  dontil  procedoit  en  cet  afaire  ;  a^e 
ïcfs  Tya'nt  donne^  toutes  les  (atisfaftions ,  que 
no  s  avions  voulues  ,  il  f^loit  que  de  fa  pjrt  il 
"n  eOràuJi  quelqu'une  ;  &  nous  pnoj  de  la 
r  Kir  -olonti-rs  •  &  même  pource  qu'elle  tour- 
fubir  voontui.,.  ^  de  l'afaire  même  pour 

^oî^  '  autiu  ou  piusVi'à  f.  décharge  &  ju(^.- 
Son.  En  fomme  je  vis  bien  qu'il  fera  mal 
\\k  de  lui  f-Aire  changer  cette  réfolution.  Toute- 
fois nous  y  ferons  encore  ce  que  nous  pourrons  , 
&  a  "on"  lép  avifé  quelques  autres  raifons  que 
M.  de  Sillery  alléguera  à  S.  S.  en  fon  audience 

'^  Moliii^rie  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  au 
r^He  cet  afaire  réduit  à  bons  termes ,  bc  que  la 
préfence  n'y  eft  plus  néceflaire,  comme  elle  a 
^té  jnfnues  ici  ;  s'eft  réfolu  ,  avec  lavis  de  M. 
de  Sillery  &  de  moi,  d'ufer  de  la  permiOon, 
nn»  le  Roi  lui  donna  dernièrement ,  d'aller  me- 
n-e"  ordre  àfesafùres.  Il  partira  cette  n"it  pro- 
chaine ,  &  fera  en  ce  voynae  tonte  b  diligence 
qui  lui  fera  polVible  >  &  pourra  grandement  1er- 


-460  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
vir  le  Roi  en  cet  afaire  par-delà  ,  foit-il  compris 
en  la  Comminion  ,  que  le  Pape  envoyera  ,  ou 
non,  pour  le  bon  entendement  qu'il  a,  es:  pour 
!a  connoilTance  des  chofes  d'ici  ,  6c  particulière- 
ment de  cet  afaire  ,  &  de  ce  que  le  Pape  y  de- 
lire  ;  &  pour  la  dévotion  &  zèle  ,  que  je  fai  qu'il 
aporte  à  tout  ce  qui  eft  du  contentement  6c  fer- 
vice  de  S.  M.  &  du  bien  du  Royaume.  Je  vous 
prie  de  prendre  &  eitimer  Ton  avis ,  oc  ne  pen- 
fer  jamais  avoir  trop  de  moyens  &  de  preuves  , 
pour  faire  bien  réuiir  cet  afaire. 

La  Vice-protedion  a  été  par  lui  préfentée  à 
Monfieur  le  Cardinal  ^ ///.ti/z-y^  premièrement, 
&  puis  à  Monfieur  le  C.îrdinal  Gh^janiani  :  & 
pource  qu'ils  fe  font  cxcafez  de  l'exercer ,  je 
rendrai  fervice  au  Roi  ,  &  à  l'Eglife Gallicane, 
avec  ^toute  l'intégrité  ,  h'delité  ,  &  afeaion  ,  qui- 
eft  due  à  cette  charge ,  en  atendant  que  mondit 
Ceur  le^  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  :  qui  ne 
fera  fitôt ,  comme  le  fervice  du  Roi  ,  &  la  ré- 
putation de  fes  afaires  ,  &  de  la  Couronne  ,  re- 
quièrent. 

Il    mourut  en    cette    ville  un  Gentiliiomrae 
Fraaçois  ,  qui  étoit  Abbé  de  Nant  en  Rouer- 
gue ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  au  Diocefe  de 
Vabres  :  &  pource  que  le  Concord-.t  donne  ex- 
preflément  au  Pape  la  pleine  providon  des  Bé- 
néfices vacans  en  Cour  de  Rome  ,  fans  nomi- 
nation du  Roi ,  S.  S.  entend  y  pourvoir  de  rJeiii- 
droit,  ce  même  d'autant  que  ledit  A. ')bi  n'éroit 
ni  Protedei^r,  ni  Ambafladeur,  ni  d'autre  telle 
qualité  ,  pour  laquelle  il  dût  réfidence  à  Rome. 
Par  ain(i  S.  S.  eftimant ,  qu'elle  conferveroit  fes 
droits ,  8c  enfcmble  feroit  plailir  au  Roi ,  en  me 
donnant  ladite  Abbaye,  m'a  fait  dire  ,  qu'il  me 
la  donnoit  :  &  je  ne  liai  acceptée  que  fous  le 
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bon  plaifirdu  Roi.  S^r  quoi  j'atendm  ce  qjul 
nlun  à  S.  M.  &  à  vous  ,  de  me  comnianaa. 
î'n  \oures   Bçons  je  tiendrai  tO'Uom.  ce  bien  da 

Roi  non  feulement  pource  qui!  }^' ^}'\^  V^ 
!^^iin.our  agréable  ce«ebon^v;oWc.^,.S. 

le  trouver-»  meilleur  ainfi. 

^  De  ois  Cardinaux  ^F-fpagno  s  qu'il  y  a  en 
cette  Cour  Vunapdlé  M.  le  Cardinal  de  G^- 
vare    qui  e(t  perfouige  de  grand  merue,  a  ece 

SS^rc^^r?ïS■.e^?^^^^P^L 

guedoc.    J'cftime  que  le  Roi  ^.^^^oat  chofe  d  gU;- 

de  fa  bonté,  &  ^^ }^''V'''^''''^'^'tS^lt^t 
ne  S'il  lui  plaifoit  de  commander  a  Mcuiicur 
k  bvr  de  Ventadour  ^  ,  de  pourvoir  à  ce  que 
dS  CaSnal  en  pafhnt  par  ladite  Provinœ  ne 
icùt  aucun  déplaif.r  de  perionne  ,  a  n s  tout 
honneur ,  gracieufeté  ,  &  courtoifie.  A  tant,  &c. 
De  Rome,  ce  z5- c^' Août  1559- 

^Anne  de  Uvy  .    Pair  de     neveu  &  gendre  du  Conné 

dôc   ,    où  il    avoit   d'autant     Piovmce. 
plus  'd'autorité  ,    qu'il  Ctoit 

LETRE     CXCIir. 

A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

•k  rONSiEUR,  Les    lettres  ,   qu'il  vous  pl5t 
M  m'écrire  de  Blois  le  ,    d'Août ,  me    uren 

rendues    le   dernier,    par   l-^^"^"!! /^J' J^'J- 
fOoTiderations ,  que  vous  avez  faites  fui  ma  let 
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tre  c^u  14.  Juillet,  que  nous  ne  faillirons  de  re- 
prelenter    ici        quand  &  à  qui  il  fera  befoin. 
Julques    ICI    il    nous   a  bien  fiiccedé ,  grâces  à 
Dieu  ,  qui  ,   comme  j'efpere  ,  conduira  aufli  le 
relte  par  h  bonté.    L'afaire  a  été  tenu  aud]  fort 
lecrer  jufques  a  h  tenue  de  h  Congrégation  . 
^"n     .   J'^  dernier  d'Août  :  mais  depuis  il  ne 
s'eft  pu  l-aire  ,   que  par  tout  Rome  on  n'ait  fû 
en   général ,   qu'il  le  tnitoit  de  la  dillblution  de 
ce  manage.     Rien  avon^;  -  nous  f;;iit  &  Fiifons 
tout  ce  que  nous  pouvons  çnvers  les  Cardinaux 
de  cette  Congrégation,  qu'au  moins  les  moyens 
en  loient  tenus  lecrers  autant  que  F- ire  fe  pourra. 
A  quoi  néanmoins  il  y  aura  beaucoup  à  faire  ; 
car  chacun  defdits  Cardinaux  a   un  Secrétaire  ;' 
&  un  Auditeur ,  qu'on  apslle  ,  outre  les  Cardi- 
naux amis:  &  la  curioîitéeft  m?rveilleufenient 
grande  en  toute  cette  nation  ,  <Sc  mémement  en 
cette  Cour  '.     Mais   le  meilleur  &  le  plus  fur 
que  j'y  voye,  efî ,  que  nofdits  moyens  font  per- 
tinens  Se  concîuans  ,   &  ont  plû  &  plaifent  à 
ceux  ,  qui  en  doivent  &  peuvent  juger  ;  &  mé- 
mement au   Pape  ,  qui  ne  pourroit  nnr:her  en 
cet  ahiire   de  meilleur  pied  qu'il  fait  ,  comme 
M.  de   SiMery  vous  a  écrit  ,  &  écrira  plus  am- 
plement :  auquel  je  me  remets. 

En  la  première  Congrégation  ,  qui  fut  tenue 
ledit  jour  dernier  d'Août,  le  Pape  rropofa  l'a- 
faire  ,  qu'il  a  voit  trc^s-bien  étudié  ;  &  r^orta 
tous  nos  moyens  ,  &  ce  qui  fe  pouvoit  dire  pour 
&  contre  :  montra  fon  inclination  ,  &   le  defir 

1    Tacite    dit  que  dès  Ton  hi   urbc    fcrmot/um   a-vida.  \. 

tems  Rome   étoit   une   ville  13.  Cizit.u  rimivdù  offc.p't 

curieufe    &    bahilUrde.      In  fag,^x  :   novis  fnmcnhus  Ut*. 

Ctvttate    «Kmn-„t    gntra  ,    ^  Hift.   4, 
MihU   reifco.te.    Annal.    11. 
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doit  le  troavàc  du  coK  de  «;  '1f,'"^'^„'",P  le 
ancien  deidits  Cnrd.nanx  ,  J"  f  J^''™'^  nous 
Cardinal  de  H<"r&'  œ  lefaù ï,  qu'i   avoit  fait 

fha'c ™'un"Spie   de  toutes  leld.tes  «nture^. 
rpo^s^S^Xcut^U^^cL^^^^ 

%;s  autoient  ,ù  }ff^^"^^  \S      et  aSrtl 
voirtonsVunapr^slau.re     po  W      1^^^^^   ^.^^ 

Fl*  bien  édiSe. delà  i„ft>ce  de  "Otre^c-ft. 

^^:r  ^^^  fvii  S™  congréga- 
tion en  iSfe  eft  compris  tout  ce  quej'avo.s 
tion  ,  cYi  i-i'^ju^..  .  1  avois  enco- 

mis  es  trois  premières,   f^"^'!"'^,    g"  ,e  Pape 
re  trouvé  de  meilleur  en  celles  aulli  que  le  r  f 

"  Vench''di^1™:hain  ,  to.  de  ce  mois ,  fe  tien- 
drl  h  Congrégation  defoits  Cardinaux  chez 
V.  ri,,,  ^?r?rdiml  de  llorence  :  nous  ver- 
rons "is'  prînro ut  entière  réfolution  de  tou- 
«  hofès  M  s'ils  auront  ,  à  temr  encore  quel- 
oue  antre  Congrégation.  Un  de  d^^^-^^ 
des    principaux    points,  leia  n  "M  "  .  ^ 

Commillkiies  qui  auront  a  mtoim.r   pai-dela  , 
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&  à  juger  de  li  nullité  du  m:u-i3ge  ;  &  la  for- 
me de  i:i  Comminon  ;  à  quoi  nous  aurons  les 
•yeux  ou'/erts,  pour  Faire  paflL^r  le  tout  en  la 
meilleur  façon  que  faire  fe  pourra.  Le  Pape 
demeure  toujours  ferme  ilircet  Auditeur  de  Ro- 
te, dont  il  vous  a  été  écrit  ci-devant. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l'ex- 
trait, qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  delà  lettre, 
que  M.  du  Vair  vous  avoit  écrite  fur  la  dépê- 
che ,  que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du  Sei- 
gneur Fran^ip^ne  ,  Abbé  de  Saint  Vidor  de  Mar- 
feille  ,  auquel  j'en  ai  envoyé  copie  ,  &  ai  écrit ,. 
qu'il  fiflè  pourvoir  aux  defordres  ,  qui  font  en 
fon  Abbaye  ;  combien  que  c'efl;  proorement  aux 
Réguliers  fuperieurs  de  chacun  Ordre ,  de  faire 
garder  la  didipline  monaftique  ,  &  non  aux 
Commcndataires.  Auili  vous  remercié-je  de  ce 
qu'il  vous  a  plù  faire  acordcr  à  Leri.zrdo  Po- 
tfjaro  le  Confulat  de  la  Nation  Fronçoife  à  Ro- 
me ,  Se  efpere  que  le  Roi  &  toute  la" Nation  en 
fera  mieux  fervie  ,  &  vous  bien  aife  d'avoir  fait 
fi  bien  pourvoir  à  cet  ofice. 

Je  commençai  à  exercer  la  Vice-proteftion 
le  premier  jour  de  ce  mois  ,  propofant  enCon- 
fiftoire  l'Evêché  de  Frejus  pour  le  Sieur  Br.rthe- 
lemi  Caméléon  ,  Prêtre  &  Archidiacre  de  l'E- 
glife  Cathédrale  de  ladite  cité  de  Frejus  ,,  avec 
réfervation  de  1666.  écus  ,  &  deux  tiers  de  pen- 
fion  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon  '  ,  fui- 

i_    Birtheleaii      C.imelin  Prélat    recouvra  ,     par    fon 

avoit  été  nommé  h  l'Evêché  adrefle ,  tous    les    biens    & 

de   Frejus  ,  dès    le    premier  tous  les  droits  ,  que  les  Sei- 

jour  d'Août  de  l'.in     1594.  gneurs'    &     Gentilshommes- 

à    la      recommandation     de  du  pays  avoient  ufurpez  fur 

Louis  de  Breton  ,   Seigneur  fon  Eglife  ,  durant  les  guer- 

de   Grillon   ,     Chevalier    de  res  civiles.     Il     mourut    era^ 

l'Ordre  du  Saint-Eiprit.  Ce  1637.  &  ^-'iû*  pour  fuccef- 
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vant  les  lettres  de  h  nomination  du  Roi.  MaiS 
^•lut^nt  nue  p-ir  lefdites  lettres  le  Sieur  de  Gnl- 
fol^ea  qSilié  Meftre  de  Camp  du  Régiment 
dps  Gardes  de  S.  M.  le  Pnpe  ajouta  un  décret  a 
ladite  rélcrvation  de  penhon  ,  a  £^vou- ,  que  1. 
Penfionaire  fût  vraiment  Clerc  ,  &.PO;f  .^J^if;^ 
&  tonfure  de  Clerc  ,  fuivant  les  ^^<jl^^'^f'^''l 
&  une  bulle  de  Sixte  V.  Atant,&c.  De  Rom^ 
ce  8.  Septembre  i599- 

feur  Pierre  Camelin  ,  Ton  ne-    jutcur    quinze   ans   aupara- 
veu  ,  qui  ,  à  fa  prière  ,    lui     vant. 
avoit   été  donné  pour  Coad- 

L  ET  R  E     CXCIV. 

A    MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

■m  r  O  N  s  I E  u  R ,  Les  deux  lettres  ,  qu'il  voiis 
M  plût  m'écrire  les  z5.  &  ^9-  ^'A^^'  "If 
furent  rendues  le  i6.  dece  mois  :  c^  par  ceUes  qu. 
M.  de  Sillcry  ,  &  moi ,  vous  avons  écrite,  ci-cie 
vnnt ,  vous  aurez  vu  comme  nous  avons  avancé 
l'aFin-e,  que  le  Roi  nous  commande  daccele^r 

'^lïtccnS^oWion  des  Cardinaux  ^t 
Juechcz  Monlkur^le  Cardinal  de  ^orence     ■ 
le  vendredi  dixième  jour  de  ce  n  oi. ,  ^^^^'f 
c,ue  je  vous  avois  prédit  par  ma  lettre  du  huiue 
me.     Ils    demeurèrent   tous  oacord  ,  q"-  "^s 
,-ovens  de  nullité  éroient  pour  h  plupart  rece- 
\ab1es  ;&  qu'iUalloit  commetre  la  caule  m  .M#- 
,^«. .  pour 'être  informé  des  faits  pnr  nous  mis 
fn  avant,  &   juger    déjà  nullité  du  mariage 
Mais  qunnt  aux  Commifiaires ,  &  a  la  torme  de 
la  CommilHou  ,  Us  ne  s'en  acordcrent  point  ^ 
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i^c  s'en  remirent  au  Pape, •comme  ils  dévoient, 
fans  avoir  plus  à  fe  raffembler  pour  cet  afaire. 

Vous  aurez  vu  pir  nos  lettres  précédentes, 
romme  le  Pape  vouloit  en  toutes  façons  en- 
voyer un  Auditeur  de  Rote,  à  notre  choix  tou- 
tefois ;  &  pour  mon  regard  je  m'y  fufiè  laiflé 
aller  ,  l'y  voyant  ainfi  réfolu  ,  &  lui ,  nous  ayant 
donné  toutes  les  autres  f-icisfadions ,  que  nous 
avons  defirées  ,  &  nous  demind  mt  cette-ci  pour 
lui  ,  de  laqrjelle  néanmoins  il  étoit  maître  lui- 
même.  Mais  S.  S.  a  enfin  été  viincue  par  li 
perfeverance  &  dextérité  de  M.  de  Sillery  ,  qui 
l'a  fi  bien  fù  manier  &  perfuader  ,  qu'elle  s'en 
eft  enfin  départie.  Et  de  fait  m'ayant  mondit 
fieur  de  Sillery  raporté  ,  comme  il  y  avoit  pro- 
cédé ,  Se  ce  qu'il  lui  avoit  dit  ,  j''en  demeurai 
tout  ravi  :  &  ne  me  fouvient  point  d'avoir  vu  , 
ni  ouï  une  négociatioîT  plus  acorte  ,  ni  mieux 
conduite,  non  pis  même  dans  les  meilleurs  li- 
vrc^,  quej'aye  lus  '. 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  Commiflaires  in- 
décis ,  M.  le  Cardinal  S  m-Maallo  ,  qui  éioit 
un  des  -.  Cardinaux  de  la  Congrégation  ,  &  ell 
fort  confidi'nt  du  Pape  ,  §c  demeurmtau  Paliis  , 
m'envoya  le  Samedi  au  fou'  ii.  de  ce  mois  in- 
viter pour  le  lendemain  Dimanche  au  nntin  ,  à 
m'aller  promener  avec  lui ,  en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Riano  .  près  la  perredu  Populo ,  8c  moi 
ayant  accepté  le  convi ,  &  comparu  le  îende- 

T    2^^"  ,  que  Monficur  de  de  Montmorency    ,    qu'avec 

Sillery    n*.ivoit   point   ,    ou  (on  Ch.incelier  ,    qui  ne   fa- 

pr<fquc    point     é;udié  ,    Se  vnit  point  de  latin  i    &   (on 

qu'Henri    IV.     l'ayant    fait  Connétable  qui    ne  favoit  ni 

Chancelier  d?  France,  quel-  liri.-   ,     ni  écrire  i  il   pouvoit 

qucs  années  aprs ,  difoit  de  venir    à    bout  de    toutes    les 

iui ,  &  du  Connectable  Henri  ag'aircs  les  plu$  diûiciles. 
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^,în  nn  matin,  il  me  dit  comme  le  Papeavoit 
foÙHi  raJSfr  deUi  privément  ,  comme  toutes 
'hofo  s-étoent  v^àcs  en  ladite  Congrégation 

datenl^di  précV  '   'T'^ttro^  Tll 
mmel  &  acoâtumé  ,  que  Im  en  feroit  M-  i- 
Cardinal  de  Florence ,  le  P-s  ancien  de  ladite 
Congrégation,  foit  qu'il    le  ft  feul,  ou  avec 
d'iufres     Et  avoit  encore  voulu  S    S.  que   lui 
CaSna    S.n-M^^cAlo  ,&i  moi ,  tulTions  enfcm- 
We     non-   voir  ,  fi  nous  nous    pourrions    ac- 
corde^d^s  Commiflaires  ;  &  me  demanda  ,  qm 
nous  voudrions.    Je  lui  dis ,  que  la  première  fois 
S  s'étoit  parlé    des  Commiflaires  ,  le   Pape 
2vôt   montré  vouloir  ,    qu'ils   fuflènt  trois  en 
nombreT&  Monfieur  le  Nonce  avoit  toujours 
érTnommé   &  accepté   fans   aucune   dificu^ te ^ 
'    avec'ui  nous  eurfons  defiré  deux  Cai^nau. 
r.o..rm<;     les  premiers  en  la  lilte ,  qui  ero.^it 
Mcn?eu  s' les  c'rdin.ux  de  Joyeufc  &  de  Gon- 
d      m.i^S.  S.  s'étoitlaiffé entendre  ,  &avoitpar 
rlwsfois   dcckré  vouloir  envoyer  d'ici  un 
WÎteur  de  Rote  :  de  quoi  néanmoins  j'eftimois 
^'elle  fe  feroit  enfin  départie  pour  les  remon- 
tTinceVlc   prières  de  M.  VAmbaflodeur.    Ledit 
C?  dLl  revïîiqua  ,  quiWroyoit  -^^^^^^^^^^^ 
cvn  rlénartiroit ,  pourvu  que  de  no.re  part  nous 
nous  coS  aniins  ,  qu'il  eut  aulf,  fa  ^^tisfiftion 
Fr  fur  cel  1  il  dit ,  que  pui^iue  nous  ne  vou  ions 
noin    d'Auditeur  de  Rote  ,  le  Pape  ne  voudroit 
So  n   .  qt?il  y  eut  aucun  Card.na      d'autant  que 
Te  dinal  auroittropd'.utoritéfurle  Nonce 
k  lui  pourroit  faire  faire  beaucoup  de  chofes  a 
t  mode,    le  lui  répondis,  que  m  le  Cardinal 
nMe  Nonce,  n'auroient  en  cel.  ^autorité  que 
c  lleque Tp  Pe  leur  auroit  donnée:  Que  cha- 
cun y^^U  pour  fon  chef,&  auroit  fa  vQixli- 
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bre ,  l'un  comme  l'autre  :  Que  la  dignité  de  Car- 
dinal étoit  aucunement  contrepefée  pr^.r  la  char- 
ge 6c  dignité  de  Nonce  ,  qui  d'ailleurs  étoit 
Eyêque  :  Que  les  Cardinaux  n'avoient  moindre 
dépendance  du  S,  Siège  ,  &  ne  dévoient  être 
moins  confidens  au  Pa'pe  que  les  NoHces  :  Que 
la  matière  étant  de  telle  importance ,  &  les  Par- 
ties de  qualité  fïéminente,  il  étoit  raifonnabl?  , 
qu'il  y  eût  un  Cardinal  pour  le  moins  ;  «Se  mê- 
me d'autant  que  nous  avions  l'exemple  de  H 
difîblution  du  mariage  d'entre  le  Roi  Louis  XII. 
&  Madame  Jeanne  de  France  ,  fille  du  Roi 
Louis  XI.  en  laquelle  cau'e  avoient  été  don- 
nez pour  Juges  avec  l'Evêque  de  Ceuta  ,  Non- 
ce du  Pape  Alexandre  Vî.  qui  feoit  alors  au 
S.^  Siège  ,  le  Cardinal  de  Luxembourg  *  ,  &  l'E- 
vêque d' Alby  3 ,  tous  deux  François. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  i'^»  M arcdh  ,  mede- 
mtnda  ,  fi  en  c.is  que  le  Pape  fe  contentât  d'y 
iTiJtre  un  Cardinal  ,  nous  ne  voudrions  point 
M  le  Cardinal  de  Givry.  Te  lui  dis ,  que  je 
tenois  ce  fcigneur  pour  un  fort  bon  Cardinal  , 
&  n'y  favois  aucune  caufe  de  fi-ifpicion  ni  de 
défiance  ;  m^is  que  ce  feroit  faire  tort  aux  deux 
Cardinaux  plus  anciens  que  lui  ,  de  le  préfé- 
rer à  eux  ,  &  mêmement  eux  étant  en  Cour 

a  Philippe  de  Lu>:emboure, ,  âcé  de  fciïante  &  quatorze 

fils  de  Tii'baud  ,  Seigneur  de  ans. 

Fiennes  ,   &  de  Philippe  de        t,  Louis  d'Amboife  ,  frère 

J.îe!un.    Il  étoic   Evêque  du  de  George  ,   Cardinal  ,    Ar- 

Mans ,  où   il  avoir  Tucccdé  à  chevêque  de  Rouen,  &  Mi- 

fon   père    ,    oui    s'écoit    fait  niftre  d'Etat  ;  de  Jean ,  Evê- 

Moine    &     Prêtre    .après  la  que  de  Langres  i  de  Pierre, 

mort  de  f.\  feir.ir.e  :   &  Aie-  Evcque  de  Poitiers  j  de  Jac- 

xandre    VI.  l'avoit  fait  Car-  ques  ,  EvJque  de  Clcrmont  ; 

d'inai  au  mois  ac  Janvier  de  Se  •^'Em-ric  Grard^Mahrc  de 

14.57.   11  mourut  cH    151 9-  RiiocUs. 
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u  bien  pr:'s,  &  lui  en  étant  loin   :  Qu'en  ou- 
-e,  il  fembleroit ,  que  comme  il  tut   tait  Cai- 
inàl  fans    le   fù   du  Roi,  on   en  voulut  aulk 
laintenant  faire    quelque   chofe  de  particun.r 
c  de  propre  :  ce  que  je  n'eftimerois  h  propos , 
,i  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni   pour  le  bien  du- 
dtfeio^neur  Cardinal  :  Que  comme  je  lui  dilois 
eci  en  confiance ,  &  en  ferviteur ,  ce  créature 
le  S  S.  je  lui  vonlois  encore  ajouter  avec  tou- 
e  liberté  ,  que  je    n'eftimois  pas    que^  M.    le 
ordinal  de  Givry  eut  tant  de  vivacue  &  de 
éfolution  ,  pour  conduire  cet  ataire  au  gre  ôc 
-ontentement  de  S.  S.  comme  avoit  chacun  des 
ieux,  qui  le  précédoient   en  tems  &  ordre  de 
eur  promotion  :  Qu'encore  que  cet  afaire  fut 
Tieshui  clair  au  Pape,  &   aux  Seigneui^  de  la 
-onirregation  ,  &  mêmement    a  lui  ,  ^  ^"^  J^ 
3arlois  ;  &  que  nous  ne  demandalfions ,  &  deli- 
rallîons  autre  choie  que  juaice^îh  eft-ce  qu  il  y 
uoit  tant  de  refiorts  ,  &  de  tours  ^'  retours ,  que 
nous  avions   befoin  de  perfonages  ,  qui^fufient 
non  feulement  gens  de  bien  ,   mais  auui   vits , 
promts  ,  &  réiblus.     Oui    nuus  (  ^^^-^])  l^J"^' 
^d,t     que  Monjier-^r  le  Cardinal  de  Gondi  s  eji  jort 
n,êlé   d:    cet   afaire  ;   &    qHil  ^ourro^t  plus  fervn 
nv    K'^r  ,  cor}7me     témoin  ,  (jae    tcrrme    Juge.    ba. 
Sainteté  C  dis-je  )  me  l'a  dit  autrefois  a  moi-me- 
n.e     &  comme  je  Ibis  tout  afsure  ,  que  quand 
M  'le  Cardinal  de  Gondi  feroit  commis  ,  il  ne 
feroit  que  ce  qu'un  bon  juge  doit  faire  ;  &  i;en- 
droit  aulU  bon  compte  de  fon  tait  a  S.  S.  qu  au- 
tre fauroit  faire  :  aulli  crois-je  bien  ,  que  M.  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  pour^  la  fin  ,  que  le  Pape 
fe  propofe.  qui  n'eft  que  la  décharge  6c  julhh- 
cation  ,  feroit  an'Ji  propre  ou  plus  que   nul  au- 
tre •  d'a'it^mt  qu'outre  les  bonnes  6c  louables  qua- 


4IO  LETRE3  DU  CARD.  D'OSSAT, 
litez ,  qui  lui  font  communes  avec  M.  le  Car- 
dinal de  Gondi ,  il  cft  le  premier  en  lille  de  touj 
les  Cardinaux  François  ;  &  pendant  les  trou- 
bles de  notre  France  a  été  joint  au  Saint  Siè- 
ge &  à  S.  S.  &  vient  de  partir  d'auprès  de  Sadi- 
te  Sainteté  très-bien  informé  de  toutes  fes  in- 
tentions fur  ce  fait  ,  Se  autres  concernant  k 
Royaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  San- Marcello  n'ayant 
que  répliquer  à  ce  que  defîûs ,  &  fans  montrer 
autrement  de  l'aprouver  ,  ni  de  l'improuver , 
paflà  au  troifiéme  Commiflàire  ,  demandant  , 
qui  on  pourroit  commetre  pour  troifiéme  ?  Et 
(ans  atendre  ma  réponlè  ,  me  demanda  ,  fi  l'Ar- 
chevêque d'Avignon  ,  ou  quelque  Evêque  de 
ceux  du  Comtat  de  Venife  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos ,  atcndu  qu'ils  ctoient  comme  en  France  ? 
Je  lui  répondis  ,  que  ce  feroit  montrer  trop  de 
défiance  des  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane ,  qui 
s'en  pourroient  plaindre  à  bon  droit  ;  atendu  mé- 
mement  que  par  le  chapitre  de  causis  es 
Concordats  ,  le  Pape  doit  commetre  in  r  AR- 
T  i  b  u  s  les  eau  fes  de  France ,  qui  lui  font  ré- 
fervées  :  ce  qui  fe  doit  entendre  ,  à  des  Prélats 
François  :  Qu'il  devoit  lufire  au  Pape  ,  que  M. 
le  Nonce  y  rut  pour  un  ,  &  que  les  deux  autres 
Commiflàires  fuflent  François  ;  comme  il  en 
avoit  été  ufé  en  la  caufe  du  Roi  Louis  XIL 

Alors  il  me  dir,  qu'il  y  avoit  en  France  des 
Evéques  Italiens  de  nation  ,  lefcuels  ayant  Evê- 
ché  en  France  ,  pouvoicnt  &  dévoient  être  tenus 
pour  Evêques  François  :  Qu'il  avoit  ouï  dire  , 
qu'ils  faifoient  ferment  de  fidélité  au  Roi  ,  & 
ainfi  S.  M.  s'en  pourroit  fier  ;  &  cependant,  ce 
feroit  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  & 
fatisfaûion.    Et  continuant  ce  propos  ,  il  me 
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nomma  le  vieil  Evê<7ue  de  Ik/Jers  4  ,  &  le  nou- 
veau Aivhevéque  d'Arles  ï  :  mais  il  ajouta  in- 
continent rprcs  ,  qu'autrefois  ,  <?cjà  du  tems  du 
feu  Roi  ,  il  avoit  été  parlé  à  Rome  dudit  vieux 
Evèqu«   de  Beziers ,  à  caufe  de  quelque  exécu- 
tion ,  qui  avoit  été  flûte  fur  certaines  perfonnes 
t'e  qualité  Catholioues  en  ladite  ville  de  Beziers  ; 
&  que  pour  cela   l'Archevêque  d'Arles   feroit 
plus  propre  ;  lequel    aufli  étoit  déjà  tout  porte 
en  Cour.  Je  vous  confefle  ,  Monlieur ,  que  cet 
expédient  m'entra  ,  confiderant,   qu'outre  qu  il 
y  alloit  de  la  fatisE^ftion  &  du  refpeâ:  du  Pape , 
qui  procedoitavec  nous  d'une  fi  honnête  &  amia- 
ble façon  ,  en  une  choie  ,  dont  il  pouvoit  dilpo- 
fer  de  lui-même  ;  je  ne  voyois  point ,  qu'il  y 
eiit  aucun  danger  ,  ni  aucune  longueur  de  plu5  , 
qu'en  un  Prélit  purement  &   limplement  Fran- 
çois :  &  réuondis  audit  feigneur  Cardinal  S:^>>' 
Marcello  en  foùriant ,  que  je  voyois  bien  ,  qu  en- 
core que  ce  fût  une  Caufe  Prançoife  ,  qui  avoit 
àfe  juger  en  France  ;  toutefois  ils  ne  vouloient 
point  .^que  l'Eglife  Gallicane  y  eût  rien  de  plus 
que  la  Nation  îtnlienne  ;  ains  vouloient  de  tout 
partir  par  moitié  avec  nous  ,  opofant  à  un  Car- 
dinal   François  un  Evêque  Italien  ,   Nonce  du 
Pape  ;  &  puis  au  lieu  d'un  Prélat  purement  Fran- 
çois ,  en  mètre  un  ,   qui  fût  Italien  de  nation, 
èc  François  par  bénéfice  &  par  adoption  :  Qu'en- 
core   que  j'y   préviliè  quelque  jaloufic  ,.qui  en 
pourra    naître  es   efpiits  des  Prélats  Françoi   ; 
toutefois  je  me  contentois  pour  mon   regard  , 

4,  ThomAS   de  Bonzi  ,  fils  rut  à   U   fia    de    léoi-  âgé 

de   «.«bcri  ,  CL  de  MuieSo-  de  qudtrc-vinocs  ans. 

dcrini  ,  oui  ivoii  réfiPne  l'E-  s    W'*"""''  f  '  '^^"'"  '      ^  ' 

,Ache  de   Bczitrs  j   Jean  de  il  d\  pjrlé  d.iiu  la  lettre  du 

Bonzi  ,  Itfn  ncvuu.    Il  mou-  ».   de  iNtfvcmbic  1598. 
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oue  les  chofes  fuflënt  ainfi  balancées.  Mai»  1 
comme  j'eftimois  ,  que  lui  de  fa  part  vouloit 
rélerver  la  conclufion  de  tout  ceci  au  Pape  . 
aufli  avois-je  de  ma  part  Monfieur  lAmbaila- 
deur ,  fans'lequel  je  ne  pouvois ,  ni  ne  voulois 
rien  conclure  ;  que  je  contererois  avec  lui  ,  ce 
tâcherois  de  le  difporer  à  trouver  bon  cet  expé- 
dient. _    .  ^k  ^Kl 

Et  de  fait ,  notre  propos  ayant  fini  en  cet  en- 
(^i-oit  &  moi  ayant  conduit  ledit  feigneur  Car- 
dinal en  fon  logis,  d'autant  qu'il  étoit  venu  ôc 
s'en  retournoit  en  mon  carrolie  ;  je  m  en  allai 
tout  droit  chez  M.  de  Sillery  ,  auquel  je  rapor- 
tai  fidèlement  tout  ce  qui  venoit  de  le  pal.ei 
entre  ledit  feigneur  Cardinal  S.iit-M^yccdo  & 
moi  &  ne  trouvai  point  mondit  fieur  deSiUery 
éloiiié  d'accepter  ce  parti  ,  après  que  toutes 
choies  furent  bien  coniiderées  de  part  &  d  au- 

^'^Mais  ce  jour-là  même  l>près-dmée  ,   vint 
chiz  moi   Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
nuf  me  dit  ,  que  le  Pape   defiroit  ,  que  M    le 
T^rdïnûSalM.rcello /Se  moi  ,tull.ons  enfem- 
pie  au  plutôt  que  faire  fe  pourroit,  pour  avifcr 
^u  fait  des  CommilTaires  ;  &  que   cependant  il 
é  oit  venu  me  dire  ,  qu'il  avoir  avife  de  lui-me- 
tZ    qu'il  n'étoit  point  befoin  de  tant  de  Com- 
mfffah"s  ;  &  que^Ionileur  le   Nonce   fuhroit 
tout  féal  :  comme  dernièrement  en  la  caufe  du 
Frln4  cSe  Tranflllvanie  ,  &  de  la  Princefle  Ma- 
ri^ d'Autriche ,  n'avoit  été  commis  que  le  Non- 
c.  feul      Je  lui   dis  ,  comme   M.^  le  Cardina 
sJ.M^rcelh  .  &  moi ,  avions  été  enfemble  k 
n^Atin     &  en  quoi  nous  en  étions  demeurez  ; 
S  oue'i'en  avo  s  p:irlé  à  Monfieur  l'Ambafla- 
Liq-uT  y   pourroit  condefcendre  :  Qn.  d. 
ûlui  ,  4^^  Jf    1  commette 
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Icommetre  Monfieiir  le   Nonce  feul    ,    je  n'en 
convois  être  d'avis  ,  entendu  l'importance  de  la 
caule  ,  de  laquelle  dépendoit    tout   le    f:dut  du 
Royaume  ;  ^  l'éminence  des  Parties ,  &  le  relpeft 
qui  e'toit  dû  à  l'Eglife  Gallicane  ,  &  aux  Con- 
cordats ;  &  l'exemple  ,  que  nous  avions  du  tems 
du  Roi   Louis  XII-  en  chofe  fembkble  ;  &  le 
belbin  &   nécellité  ,    que  Monfieur  le  Nonce  , 
6v-  tout  autre ,  quel  qu'il  fût  ,  auroit  d'être  aide 
à   porter  un  li  grand  poids ,  &  même  d'être  gui- 
dé par  des  François  es  chofes  de  France  ,  &  en- 
core porté  par  un  François  d'autorité  ,  pour  fai- 
re trouver  bonnes ,  &  recevoir  beaucoup  de  cho- 
fes ;  &  même  touchant  le  ftile  &  la  procédure  , 
qui   autrement    ne   paflèroient  point ,  &  pour- 
roient  gâter  tout  l'afaire  :  Qu'il  n'y  avoit  mé- 
moires ,  ni  innruftions  ,  qu'on  lui  pût  envoyer 
d'ici  ,  qui  lui  pûilèntfufire  fans  l'aide  ,  direâiion  , 
&  fuport  d'un  grand  &  puifiant  Prélat  François. 
Sur  toutes   lefquelles  chofes ,  je  m'étendis  plus 
amplement ,  que  je   ne   vous  les  mets  ici.    Et 
enfin  priai  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  » 
de  ne  mettre  point  cela  en  avant ,  &  entendre 
plutôt  à  l'expédient ,  qui  avoit  été  avifé  le  ma- 
tin  entre  Monfieur  le  Cardinal  San-Marcelh-, 
ik  moi  ,  &  y  difpofer  S.  S.  fuivant  le  pouvoir  , 
qu'il  avoit  auprès  d'elle  ,  &  la  raifon  qui  y  étoit 
évidente. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  chez  moi  ,  que 
je  m'en  retournai  trouver  M.  de  Sillery  ,  &  lui 
dis  ce  qui  venoit  de  fe  paflêr  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  &  moi  ;  &  arrêtâmes  en- 
fcmble ,  que  j'en  parlerois  au  Pape  le  lendemain 
lundi  n.  jour  de  ce  mois  ,  qui  feroit  Conliftoi- 
re.  Ce  eue  je  fis ,  lui  difant  du  commencement  » 
en  quoi 'Monfieur  le  Cardinal  San-Mar^eHj  ,  te 
i  orne  m,  T 
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n-oi  ,   étions  demeurez  le  jour  auparavant  tou- 
chant les  Commiflaires  ;  &  ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m'étoit  venu  dire  enlui- 
te  ,  de  corn  mètre    Monfieur  le  Nonce  feul.   Et 
fur'ce  lui  dis  toutes  les  mêmes  chofes ,  que  j'a- 
vois  dires  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobranoin  , 
pour  lui  remontrer,  qu'il  n'étoit  bon  de  com- 
metre  Monfieur  le  Nonce  feul.    Et  aprcs  cela  , 
pource  ouiîfembloit  qu'on  fe  défiât  des  Fran- 
çois ,  je  lui  dis  ,  qu'il  n'avoit  aucune  ocaiion  de 
défiance  ;  le  priant  de  confiderer  d'un  cote  la 
nature  &  l'état  de  la  caufe  ;  &  d'autre  cote  la 
fincerité  &    grande  bonté  du  Roi.   Quant  su 
premier  poiin  ,  la  caufe  en  foi ,  quant  au  droit, 
ëtoit  claire  &  certaine  ,  aprouvee  de  S.  S.  mê- 
me, &  de  tous  ceux  de  la  Congrégation.    Et 
quant  au  fait,  outre  que  toutes  les  chofes  par 
nous  alléguées,  étoientvrailemblables,  6.  i>.  en- 
avoit  déjà  une  grande  lumière ,  &  nous  av^t 
elle-même  apris  la  caufe,  que  le  Roi  Charles  IX. 
&  la  Reine  fa  mcre  ,  avoient  eue ,  de  contrain- 
dre la  Reine  Marguerite  à  ce  mariage  (  ce  que 
ie  vous  exi-îiquerai  ici-bas  ,  en   quelque   autre 
lieu  ,  pour  ne  poir.t  interrompre  ici  1  ordre  des 
matières ,  &  la  teneur  du  propos  commence  ) 
&  que  je  m'afsûrois  ,   que  Sa  Sainteté  croyoït 
fermement,  que  la  difpenfe  n'avoit  jamais  ete 
lue,  ni  expliquée  à  ladite  Reine  Marguerite  ; 
&  ou'elle  n'avoit  point ,  depuis  ladite  difpenle  , 
prêté  nouveau    confentement  ,  &  moins   con- 
fradé  le  mariage  de  nouveau  ;  &  telles  autres  cho- 
fes   que  nous  avions  mifes  en  fait.    Et  quant  a 
l'intégrité  &  bonté  du  Roi ,  S.  S.  n'en  pouvoit 
avoir  une  plus  certaine  preuve  ,  que  cette-ci  : 
OueS.  M.  fi  elle  eût  voulu,  pouyoït  je  mètre 
tf  état  de  n'avoir  point  befoin  delà  declaratoi- 
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,  que  nous  pourfuivions,  en  ôtant  l'empêche- 
,nt  ,  &  fe  délivnnt  par  la  rigueurdeh  Jufii- 
,  ou  par  la  voye  de  hut ,  comme  avoient  faif, 
oc  foilbient  afièz  fouvent  plufieuis  hommes  pri- 
vez :  Qii'ourre  ce ,   voulant  procéder  par  cette 
voye  civile  de  réparation  ,  il  s'e'toit  trouvé  des 
gens,  qui  lui  avoient  dit,  qu'il  n'avoit  que  fai- 
re d'envoyer  à  Rome  pour  cela  ;  &  qu'il  pojr- 
roit  faire  faire  telle  chofe  par  l'Evêquede  Paris, 
ou  par  une  olièmblée  de  Prélats  François  :  Qu'ou- 
tre les  hérétiques,  quieftiment,  que  tant  mieux 
S.  S.  &  S.  M.  feront  enfemble  ,  tant  pis  il  ira 
pour  eux  ,   il  y  avoit  beaucoup  de  Catholiques, 
qui  n'ont  point  les  chofes  de  Rome  trop  â  cœur, 
&  nefe  foucieroient  guère,  qu'il  y  eût  mauvais 
ménage  entre  Rome  ik  France  ;  &  penferoient 
ainfi  faire  mieux  leurs  afaires  particulières  ,  quant 
au  fait  des  bénéfices ,  dont  ils   font   démefuré- 
ment  avides  ,  au  grand  mépris   des  Canons  & 
fnints  décrets  :  Qu'avant  tous  ces  defordres ,  & 
a/ant  que  les  hérefîes ,  qui  courent  aujourd'hui, 
commençailènt ,  les  Cours  de  Parlement,  &  le 
Grand  Confeil  ,    avoient  jugé  plufieurs  chofea 
r.rrrement ,  qu'on  ne  tenoit  a  Rome  :  Que  l'E- 
glife  même  Gallicane  avoit  toujours  eu  certr- 
nes  prétentions  par  deilus  ce  que  le  Saint  Sie?e 
encendoit  &  vouloit  :  Qiie  la  Sorbonne  de  Pars 
nvoit  aufli  eu  certaines  opinions  &  maximes  au 
defavantage  des  Papes  ,  &  du  Saint  Siège  :  0"e 
l'état  du  Royaume  étant  tel ,  (  outre  ce  que  je 
lui  avois  dit  de  la  bonté  de  la  caufe  ,  &  du  Roi  ) 
S.  S.  avoit  grande  ocafion  de  penfer  ,  non  tant 
à  ce  que  pourroit   dire    quelque    Savoyard    oil 
Efpagnol  ,  fi  elle  commettoit  des  François  pour 
la   plupart  ;  comme    au  mécontentement,  que 
pourroit  recevoir  toute  la  France ,  fi  en  une  ca^- 
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fc  qui  impoitoit  à  tout  le  Royaume  ,  S.  S-  de'- 
puioit  un  leul  étranp;ei-  :  Que  je  le  lupliois  donc 
5e  fe  réfoudre  au  plutôt ,  &  par  ce  moyeu  le 
délivrer  de  l'importunitc  ,  dont  on  lui  uleroit 
tant  que  cette  choie  leroit  en  fufpens  :  Que  tout 
ce  que  Moniieur  l'Ambafladeur  ,  &  moi ,  pou- 
rrons faire  pour  fa  fatigfaftion  ,  Se  pour  éviter 
reproche  en  France  ,  feroit  d'accepter  l'expé- 
dient des  trois,  cui  avoient  été  nommez  entre 
Monfieurle  Cardinal  S  an-Marcello  y  «Se  moi,  le 
iour  auparavant.    ,        ,.     ,  , 

Sa  Sainteté  ne  répondit  a  pas  une  de  mes  rai- 
fons  ^comme   il  lui  eût  aufii  été  fort  malaifé  , 
&    me  dit  feulement  ,  qu'il  prieroit  Dieu  qu'il 
l'infpirât  ^  ;  &  que  nous  le  prialfions  aufli  de  no- 
tre côté     Au  demeurant ,  je  connus  bien  à  quel- 
cues  autres  mots ,  qu'il  me  dit  par  ci  &  par  la  , 
ôue  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
rr'avo^t  dit  ,  venoit  de  S.  S.  &  néanmoins  il  me 
iemblalire  en  fon  vifage ,  qu'il  vouloit  palier 
r-r  ledit  expédient  des  trois  nommez  :  mais  qu  il 
le  nous  vouloit  faire  trouver  bon  ,  &  méme- 
ment  à    Monfieur   l'Ambafladeur.    Et  de  fait, 
Monfieur  le  Cardinal  S ^n^ Marcello  ,  après  avoir 
f-it  fon  raport  au  Pane,  de  ce  qui  s'etoit  pal  e 
enn-e  nous ,  me  dit  le  mardi  fuivant  ,   que    le 
Paue  lui  avoit  dit  une  grande  partie  de  ce  que 
Vavois  dit  à  S.  S.  le  lundi  au  matin  ;  &  que  nous 
obtiendrions  lefdits  trois  Commiflaires  ,  li  Mon-  , 
fieur  l'Ambafladeur  les  demandoit  en  fa    pro-  ' 

.  Le  Sénateur  André  Mo-  t^mm  ,    U   confilii    ,  jnod 

r       A\t         que   celle    ré-  I>("i   tmmtftffct  ,    c^pturum. 

'fnfl  éioit  Vamiliere  au  Pa-  R^ffonfuv,  id   in  iravicrib^s 

P         rnand    on    traitoit  de  c^^fs  démenti  famiUart  crat. 

PVde,    ainres    avec      lui.  liift.   Vcneiac  anno  1598. 

S  <^Md  f-^cUndr-m  ft ,  co^iu- 
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c,„-n.  .ucUence    ^,^^  ^^^  }l 
de  ce  '","'5.  q  =  Vu",iM.deSiUe,v.  Vou. 

aurez  donc  yorn  <-0™™:'.    ^,'.  :^,chevêq'ae  tVA.- 

^'^^•dr^rsi'd\"^s!ï^'S.'a';;é:d■. 

&  être  informe  de  tout  ce  ".^  Y  l  ^  j. 
l'informai  premièrement  ^^JJ^l^^^'^^^^i,  £;t, 
lui  baillai  copie  du  memoie  <^onin.n  >^ 

qui  avoit  été  baille  au  Pap.  ^^^  ^^.^ 

^  ^^^f  if  fo^^'S/  a  CommUUon  ;  &  ^'^ 
touchant  la  toi  nie  «^  '*    n-       j^^,-  Commillai- 

faloit  ,  que  le  [f^"  Vron  rn  bTe>  ,  comme  il 
res  tut  une  bulle  ,  .^  i^n  ^n  ^^J  ^^^^  >  i.^i. 
penfoit.  Ledit  leigneur  ^X'oik\mdi  .  =  .  de 
-^^^^'yt^;u.S;rtîr^u\?éJnv.,quil 

au  matin  ,  quj  ^^«^ V'  .  Vhoîe?  &  V  en  njoU 

on  avis  en  ^X^^:^^  Ë  U^\ou. 

d'autres.    Lt  cela  ^^^^^  '  •"=        omu'-l  je  la  portai 

la  trom-e  bonne     e le  f^;™^ ■•';  J    ;,,  5„,1. 
foyée  fans  aut,^  dioU.   Qi^^^^f  ,o,„,.B..,ni- 

que  <:''°'^'  f  "5  "°"','|  s.  &  nous  en  demea- 
iiu-ée ,  juUiues  a  ce  que  a.  J'  '•^         y 
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lee    eue  dt  telle  qu  il  nous  Ja  faut.    Ft  à  la  vt'- 

b^  ti^T'  ^f"P'^^  ^i^ttMk 

Dien    c\:  Je  Roi  lui  en  doit  favoir  ffré  ,  &  nous 

IT  ml'^T  ^^  '^^"^^°^--  -^'^^  -  ^-^^e^^u  co! 
Fâural  ni^  ^^"?  ^  "^  r^  j^  ^-^he  ,  fi  le  Pa,,e 
ra^ia  laiHee  ainfi ,  je  n'ai  point  eftimé  vous  la 

portée  d  Sa  Sainteté.  Cependant  j'ai  avancé  de 
vous  ecnre  ceci ,  pourceq.^e  l'ordinaire  doit  tw? 
tu  h  nuit  fuivante.  £t  fi  entre-ci  &  le  foi r  j'en 
aprens  quelque  chofe,  comme  je  pouraTfàiie; 
je  ajoutera,  au  pied  de  la  préfente, 
^n  p/t?"'  ""   ""'''  ci-defiùs  ,  comme  j'avois  dit 

TLÏ7^  ^"""^  .''"''^^  ^'^«"^^s  '  ^"''J  nous  avoit 
apns  lu.-meme  la  caufe  ,  que  le  Roi  Charles  IX. 

?  L^^'"x/'  "'^'^'  avoienteuede  contraindre^ 
ia  Keme  Marguerite  à  ce  mariage  7  ;  &  que  je 

for,    bien  &  brièvement  rap-    /-<,*«  ,  c<,«>*,^.,«»    nupHlft , 
portées  dans  U  Chronique  de    «    m./rd  Jw    .d  pliU' 

«/«    JX.é-IIc^rui  m.  ur.     „o-verat  ,    non    cnrarct    ■    1 

u!ur     c    î-  '";."•':;"'""*     «^"'•'"-  .  dit  André  .Moro- 

tTnfinUcbaut  fpo.fi  rlU  ^ftin,  tulit  ,  .iktl  fbi  Régis  Ju«. 

*b,nttom.tr,r.to^m,ac^pl„.  tate,     GalL^^e    tr.n^Hilli. 

rtbHs   anvu  (   .1   y  avoir    ,4.  taU  ^nti^iui^s  .fÇ,;  t'um  t^tm 

ans  )   rnutn,  r.pudto  dtff.ciati  CUmcuti  f.r.ifiLt  ,    À  C.rolo 

t„uuficu    jHdtao    ptrmijp,,     i.vitam  fi  Hcwùo  c^fuUtém, 
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,  ^i.-i.i(>  ancre  endroit 

tous  expliquerons  ceb  ^^^^^nc  s'U  vo-.spbi^ , 
dece^ttektrre.  yousfaurezdonc  ^  ^  ,^-a  envoyé 
qu'une  de  tant  de  fms,  ^"5  ;;/^  ^ue  lorlqae 
^peller  pour  cet  J^^^^'V^il^L'l  /Mornein-  le 
Von  étoit  apr^sà  fairecc  ^an-i^- ,  lePap^ 

Cardm.l  Alexandruy  ^^'^^^^^^^^^^  ,  c^ 

Pie  V.  fon  oncle,  fe  ^^""^J^S^^.^^er  ;  &  nu'a- 
fit  tout  ce  quil  pnt  f  "^ '"J^^S^^ 
près  en  avoir  parlé  P^^^^f /^^^H  ain  ,  &  l^i 
tes  ,  S.  M.  le  i;nV"^^  ^   ^tJce  qm  ^^ous  m-- 

dues  efi  ^-'  i^'V^tTr;«t"-"-  ^'^''^ 
Pape  &  ro.s  :&fi)  ^J  Jf  '  ,,  ferol.  fo.nC 
de  me  v.^ngcr  de  mes  f'»'""l\J  ^virr.  moyen 
ce  rn.n.,e  :  m^is  je  »^*«  '»'  ^^f /^^ue  b  "OU- 
oue  cetui-ct     Ajouta  S.  S.  que  ^^^\\  ^^ait 

^velle  de  la  S.  Barthelem.  v-  .^J^ome    ^^^  ^^^ 
Cardinal  Alexandre  ^'\'^^'%'^^^^  S.  S.  favoir 

rf,  F,..:...,  .»'.  '-«?;ntoit^£  Auditeur  da- 
tout  ceci,pourcequil  étoitaioi       ^^  ^^^^^  ^^ 

dit  freur  Cavdjnal ,  &  tut  a  e     i      ^^  ^^^    g^e 

voyage,  ^^^^^^^^^^^^  ^^''Sce  :  &  quiUvoit 
premièrement  ,  ^ ."^"^t^H'  \  fe  pourvoit en- 
îui-même  écrit  cela  deaoï. ,  f^f^^^^  pa,mi 
core  aujourd'hui  trouver  ea-..d'^^-^^J^         g, 

les  papiers  dudit  ^^^^^^^  comme 
eft  bon,  nue  vous  Cxcnv./,  cncoi  ^^      .^_ 

i'allois  informant  les  C^^id'naux  ae  i  .^. 

gation  ,  un  d'eux  ,  à  favoir  ^J7^  ^  ^, 

,na.U  f'cris    Ugil>tif  ^^c^tur  ,  ^  ^ 
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noître  ,  entre  autres  chofes  ,  la  très-bonne  incli- 
nation de  S.  S.  au  bien  decetafaire;  &  la  o^ra- 
ntude  ,  que  le  Roi  &  nous  tous  lui  en  devons. 
Aulli  me  fuis-je  iervi  de  ce  récit ,  que  S.  S.  me 
r  \^^\^T  ^'^"^"'■e  en  droit ,  pour  rendre  vrai- 
lemblable  la  crainte  ,  qu'on  avoit  faite  à  la  Rei- 
^^^î^rguerite .  pour  lui  faire  faire  ce  mariage. 

M.  de  Sillery  vous  écrira  plus  particuliere- 
«lent  de  toutes  chofes  :  auquel  je  me  remets  , 
ne  voulant  toucher  finon  à  celles  qui  font  de 
mon  fait,  &  aufquellesje  fuis  intervenu  ;&  en- 
core non  à  toutes  ,  mais  aux  principales ,  &  plus 
lommairement  que  je  puis.  J'ai  envoyé  ce  foir 
chez  ledit  fieur  If^ejirio  ,  pour  favoir  ,  fi  le  Pape 
avoit  vîi  &  aprouvé  la  minute ,  que  nous  avions 
hjer  acommodée ,  ledit  fieur  Fejlno  ,  &  moi  : 
&  il  m'a  mandé  ,  qu'il  l'a  portée  ce  matin  au 
1  ape  ;  &  que  S.  S.  l'a  retenue ,  pour  la  mieux 
confiderer.  Monfieur  l'Ambaflàdeur  étoit  avec 
JTioi  ,  quand  on  m'en  a  raporté  la  réponfe. 
A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  mecredizz.  Septem- 
bre, 1599.  ^ 

LETRE     CXCV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Pource  que  la  lettre  ,  que  je 
viens  de  vous  écrire  efl:  déjà  trop  longue, 
je  métrai  en  cetfe-ci  ce  qui  me  refte.  Premiè- 
rement donc  je  vous  remercie  bien  humblement 
du  foin  ,  qu'il  vous  a  plù  prendre  de  mes  deux 
blancs  ,  en  continuation  du  bien  &  honneur ,  que 
vous  avez  acoûtumé  de  me  faire  ,  vous  étant 
celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j'ai,  6c  pn.r  qui 
je  fuis  ce  que  je  fuis ,  après  Dieu  &  le  Roi.  Si 
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en  vous  nent  proinefle  ,  celi  m'acommodera 
grandement ,  &  viendra  fort  à  pro;:os.     ^ 

J'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  2.7.  d'Aoat,  la 
provifion  du  Conlulit  à  Rome  pour  ie  fieur 
Leortiarào  Powaro  ,  dont  je  vous  remercie  tres- 
afeaueufcment  ;  &  l'ai  br.illoe  àMunUeur  l'Arn- 
bafladeur,  afin  qr.e  ledit  iie^u-  l'om.-io  h  reçut 
de  fa  main  ,  comme  il  a  à  prêter  le  ferment  en 
fes  mains. 

Je  vo-js  envove  une  lettre  du  heur  Mn^o  Ban- 
àuii ,  que  je  reçus  n'y  a  que  quatre  jours  ;  ''?c 
depuis  la  réception  d'icelle  ,  eft  venue  nouveile 
de  fa  mort  à  Afcoli ,  d'une  récidive  aprcs  une 
longue  maladie ,  qu'il  avoit  eue.  Il  m'avoit  re- 
cherché de  faire  un  office  pour  lui ,  auquei  je  ne 
l'eûflë  pu  fervir,  quelque  inclination  o'-.e  j'aye 
à  ^aire  plaiilr  à  qui  je  puis,  pour  autan 'que  ce 
qu'il  deliroit  me  fembloit  erre  par-dcnus  fajx)r- 
tée ,  &  trop  au-delTous  de  la  réputation  de  la 
Couronne,  &  du  Roi.  Je  tiens  pxjur  toat  cer- 
tam  ,  qu'H  vous  en  écrivoit  par  fidite  lettre. 
C'eft  pourq'.-:oi ,  je  ne  vous  en  Ipe'citîerai  autre 
cliofe  par  cette-ci. 

Le  Général  des  Jéfuire*  ayant  entendu^,   que 
le  Père   Lore.:zo  MAg^'.»   ctoic  arrive  en  Cour  , 
a  defiré  ,  eue  je  vous* écri ville  en  recommanda- 
tion de  luir  afaire  :  je  vous  fuplie  d'y  faire  au- 
tant que  vous   jugerez,    leur  pouvoir  ^   oevoir 
faire.    Le  Pape  fera  fort  aile  de  toute  la  gntih* 
cation ,  eue  le  Roi  leur  fera.   Monfieur  le  Car- 
dinal  Aldobrandin  m'a  requis  de  vous  recom- 
mander un  fien   ferviteur  Lorrain  ,   aixlle  Per- 
rin   des  Peirins  ,   qui  eii  aiitli   Sous-d  ttaire  ce 
N.  S.  P.  à  ce  q>ae  ledit  Pcrrin  ne  foit  po-n:  trou- 
blé en  la  poi'ei'ion  &  jouiiTancc  de  l'Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Tûul ,  que  Sa  Sainteté  lui  a  don- 

T  ? 
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née.  Quand  nous  aurons  fait  nos  principaux 
afaircs  ,  il  fera  bon  de  pourfuivre  l'Induit  ,  que 
nous  commençâmes  à  demander  ,  lorfque  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  étoit  ici.  Cependant,  je 
remets  à  votre  bon  jugement  ce  que  vous  efti- 
merez  être  pour  le  mieux.  A  tant ,  Monfieur,  &c. . 
De  Rome  ,  ce  2 i.  Septembre  1599. 

LETRE    CXCVI. 

AU      ROY. 

Sire, 

Dieu  a  béni  le  labeur  de  M.  de  Sillery  &  lê: 
mien  ,  de  façon  ,  que  nous  avonn  obtenu  ,  & 
vous  envoyons  le  refcrit  de  N.  S.  P.  le  Pane, 
«^ui  étoit  néceRaireà  Votre  Majdlé ,  pour  faire 
déclarer  nul  Ton  mariage.  Sa  Sainteté  y  a  apor- 
té  toute  la  bonne  difpoiition  ,  &  iiKlination  , 
que  V.  M.  même  eût  fù  deOrer  ;  &  nous ,  rou- 
te la  fidélité  ,  folicitude  ,  labeur  ,  &:  indufcrie , 
qu'il  nous  a  été  poOible.  De  forte  que  j'efpe- 
re  ,  qu'es  moyens  de  nullité ,  &  faits ,  qui  ont 
été  mis  en  avant ,  &  es  points  ,  raifons ,  &  au- 
toritez  de  droit,  qui  ont  été  alléguées,  &  au- 
maniement,  &  conduite,  quia  été  tenue,  tant 
avec  le  Pape  ,  qu'envers  les  Cardinaux  &  autres , 
&:  es  Commiflâires  ,  qui  ont  été  députez  ,  6c  en 
la  teneur  &  façons  du  refcrit,  &  des  mémoires  ,. 
qui  vo'S  font  envoyez  ,  il  ie  trouvera,  que  V. 
M.  a  é^  '  fidèlement,  Se  diligemment  fervie,. 
comme  je  m'afsûre  ,  qu'elle  le  fera  encore 
mieux  auprès  d'elle  ;  &  que  dans  peu  de  tems  , 
nous  vous  verrons  libre  de  ce  côté  là  ,  &  en  ter- 
mes d'avoir  bii;.i--tôt  lignSc  naturelle,  &  legiti-- 
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^  -/-..-.  r-nni-eitetnept ,  &  au  bien  &  bon- 

chSc  qui  vous  reile  ,  pour  le  comble  du  (ilut, 
"  e  vcufave7,aporté  à  1.  France  ,&  de  nnc  de 
?.Vpeiite'/ ,  que  Di.ni  a  données  a  V    M.  Ll- 

,  r  £;  e  prie  fa  divine  bonté  vous  vo.^.oir  con- 
?inne'  &  acroine ,  &  vous  donner,  Sire ,  i^c. 

De  Rome,  ce  z6.  Septembre    1599- 

LETRE      C  XCVII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLÉROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  Je  répondis  à  vos  lettres  des 
M    &  zQ.  d'Août  par  l'ordinaire  de  Lion 
,e  ., .  de  ce  mois ,  &  vous  fis  une  bien  longue 
Wn^     de  laquelle  vous  aurez  un  dufl'c^tz  avec 
r.    réfente.  Le  dernier  point  de  l^^^ite  lettre  etoit 
^  la  forme  du  refcrit ,  que  le  fieur  l'^^y^^Z 
a-etaire  du  Pape ,  avqit  ,  par  mon  avis .  d  elR. 
&  ccrrieé  ,  &  puis  porté  à  S.  S^  qm  fe  h  fit  la.C 
Proourle  mi-ux  conhderer.   Et  ce  font  le.  ter- 
^.eirauHiuels  les  chofes  en  étoienn  kdit  jour 
^..  eue  je  vous  en  écrivis    Depuis  ,  ledu  lu  r 
rejîno  retourna  vers  moi    le  j^ucu  ^^;  f^-    ^ 
minute  dudit  refcrit ,  corr.gee  èc  apoftiHe.d.  a 

main  du  Pape  ,  ^^  é.U  ^--  ^^'^^ .  '\f  ^J. 
&  moi,  avions  arrête  enlemble,  qu^  J-  1^  te 
^is  avertir,  quand  ledit  leif^neur  /y--/^;^'^,^^ 
retourner  par  devers  moi  :  &  ainfi  fut  fut.  Ue 
forte  que  mondit  fieur  de  Sillery  etoit  deja  en 
mon  logis,  quand  ledit  fieur  ^eji:">Y^''^y^ 
di  avecladite  minute  ,  ainli  corneee  bc  apo.tU- 
lée ,  comme  il  a  été  dit.  Nous  difputames  ai- 
fe7.  lon^u-îment  avec  l.dit  fieur  Secrétaire  ,  fur 
fjudout^>-uiies  défaites  corredions  &  apoadks. 


424     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

<1cnt  enfin  par  commun  confentement  une  par- 
tie fut  renue  ,  une  partie  cafTée  ,  &  quelques 
mots  encore  ajoutez  ,  &  encore  ciiangez  ,  par  ci 
&  par  là  ,  à  notre  avantage  :  &  ledit  refcrit  ar- 
rêté entre  nous  en  tout  ik  par  tout ,  fans  qu'il 
fallût  plus  y  retourner.  Et  ledit  fieur  ^efl-yio 
nous  laillà  une  copie  du  difpofitif  écrite  & 
apoftillée  de  fa  main  ,  &  collationnée  avec  cel- 
le, qu'il  fe  retenoit.  Laquelle  copie,  à  nous 
laiflee,  M.  de  Sillery  m'envoya  demander  par 
le  fieur  Brefte ,  fon  Secrétaire  ,  vendredi  com- 
me il  vùuloit  aller  à  l'audience  ,  &  je  la  lui  en- 
voyai. 

Ledit  refcrit  a  depjis  été  grofibyé  &  expédié 
en  forme  de  bulle  ,  &  vous  eft  à  préfent  envoyé 
par  Bnptifie  Mancin.  J'efpcre,  qu'il  fera  trouvé 
de  bonne  façon  ,  &  vous  contentera.  Sur  l'exé- 
cution duquel  j'ai  drefië  quelques  mémoires  , 
&■  infli-uftions ,  dont  vous  vous  fervirez  autant 
comme  elles  le  vaudront.  Outre  le  contenu 
defquelles ,  j'ai  eftimé  devoir  ici  mettre  en  con- 
lîderation  trois  ou  quatre  chofes  >  pour  y  avoir 
tel  égard  qu'il  vous  femblera. 

I.  J'eftime  qu'il  feroit  bon  ,  pour  la  direftion 
&:  conduite  de  cet  afaire ,  d'en  faire  ,  tant  qu'il 
durera  ,  comme  un  petit  Confeil  de  trois  perfo- 
nages  ,  dont  Monfieur  le  Chancelier  feroit  un  , 
&  le  premier  ;  avec  deux  autres ,  qui  s'inflrui- 
fifiènt  fi  bien  du  fait ,  &  du  droit ,  qu'ils  pofTe- 
dafiênt  l'un  &  l'autre  comme  il  faut  ;  &  que 
ces  trois  fe  trouvadènr  enfemble  une  heure  du 
jour,  pouravifer  à  cequ'il  faudra  y  faire  de  jour 
en  jour  ,  jufques  à  ce  qu'il  fera  du  tontacompli. 
2.  Je  penfe  qu'il  foit  expédient ,  &  quafi  né- 
cefîàire  ,  de  commettre  à  la  folicitation  de  cet 
afaire  ,  dès    le    commencement  ,  quelque  bon 
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praticien  ,  homme  de  bien  ,  fnge,  &  expenmen- 
U  ,  Se  de  quelque  qualité  ,  pour  la  grandeur  bc 
i-.^outuion  de  l'af-iire  &  des  Parties  :  lequel  tatie 
les  dilis^ences  requifes  ,  tant  envers  lefdits  trois 
du  ConTeil,  en  prenant  &  exécutant  leurs  coin- 
mindemens  ,    &  leur  rendant  compte   de  tems 
en  tems  de  ce  qu'il  aura  fait,  &  lesavifantde 
tout  ce  qui  s'y  paliera  ;  qu'envers  les  Commil- 
faires ,  les  informant .  Ibllicicant ,  &  obCervant  ; 
&  envers  les  témoins ,  les  langageant ,  afsurant, 
&  produifant  ;  &  envers  le  Notaire  ou  Greher  , 
prenant  garde  ,  que  tous  les  ades ,  &  procédu- 
res (oient  drellées  &  faites  à  tems ,  &  en  bonne 
&  diie  forme  ;  &  envers  toutes  autres  perion- 
nes  oae  befoin  fera.    Et  outre  les   diligences , 
qui  ré  feront ,  il  y  aura  encore  ce  bien  ,  que  par 
ce  moyen  ,  quand  le  tout  fera  conduit  d'une  mê- 
me main  ,  toutes  chofes  fe  raporteront  bien  err- 
femble  ,  &  s'en  trouveront  mieux  faites  en  tou- 
tes façons.  .        rr      J  > 

^.  il  me  fembîe  bon  de  pourvoir  aulli  ,  des 
le  commencement ,  à  ce  que  le  Notaire  ou  Gré- 
fier  ,  que  Meilleurs  les  CommifTaircs  prenaront  , 
&  dont  ils  ne  le  peuvent  palier  ,  foit  honnête 
homme ,  fecret  ,  &  lovai ,  &  bien  entendu  :  coni- 
me  chofe  qui  importe  grandement  à  la  validité  » 
ITireté  ,  &  réputation  des  aftes  ,  qui  doivent 
fervir  à  un  eifet  de  li  grande  importance,  &  être 
eardez  à  perpétuité  ,  &  vus  des  premiers  hom- 
mes du  monde.  Et  femble  ,  qu'il  ne  fe  puiHe 
rien  faire  en  cet  afaire ,  que  ledit  Notaire  oa 
Grétier  ne  foit  arrêté.  Car  dès  lorlque  le  ref- 
crit  fera  prélenté  aux  Commiiïaires ,  oui  fera  U 
première  procédure  ,  il  faudra  que  ledit  Gréher 
y  intervienne  ,  poar  retenir  aâre  de  la  prélenta- 
tion    &  de  U  réquilition  ,  qui  fera  faite  aufdics 
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Comminaires ,  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine 
Marguerite  ;  &  de  la  re'ponfe ,  qu'ils  feront ,  & 
de  tout  ce  qui  s'y  paHèra. 

En  4.  lieu  ,  je  penfe  qu'il  fera  bon  ,  que  de 
toutes  chofe.s ,  qu'on  aura  à  faire  avec  les  trois 
Corn  mi  fia  ires  enicmble,  on  en  traire  première- 
ment ,  &  à  part,  avec  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  :  dont  il  pourra  venir  plufîeurs  profits 
pour  le  bien  de  cet  sFaire  ;  lequel  je  prie  Dieu 
vouloir  conduire  à  bonne  &  heureufe  fin  ,  & 
vous  donner  à  vous  ,  Monfieur ,  &c.  De  Ko 
me,  ce  16.  Septembre    1^99, 

L  E  T   R  E     CXCVIIL.    ' 

A   MONSIEUR  DE   VÎLLEROY. 

MONSIEUR,  P.nr  le  dernier  ordinaire  ,  qui 
partit  d'ici  pour  Lion  ,  je  répondis  le  zi. 
Septembre  aux  lettres  ,  qu'il  vous  a/oit  plù  m'é- 
crjre  le  zy.  &  29.  d'Août  ;  &  depuis  je  vous 
écrivis  encore  le  2.6.  par  Baptifte  ,  qui  partit  de 
cette  Ville  le  28.  après  diner  ,  avec  le  refnùt  du 
Pape  pour  la  de'clarr.rion  de  li  nullité'  du  maria-» 
ge  du  Roi.  Mainten:'.nt  je  n'ai  que  vous  écrire  , 
n'ayant  reçu  aucune  lettre  de  vous  par  l'ordi- 
naire de  Lion  ,  cjui  arriva  le  premier  de  ce  mois , . 
&  n'ayant  plus  à  vous  rendre  compte  d'aucune 
choie^,  touchant  ledit  afaire  du  Roi  :  lequel  par 
ie^  refcrit  fut  entierem3nt  achevé  quanta  Rome, 
ou  vous  n'avez  plus  rien  à  faire  pour  ce  reirard  ; 
aJ"s^out  ce  qui  refte  à  faire  fera  par  deU\ ,  ou 
je  m'afsûre  ,  que  vous  ferez  encore  mieux ,  que 
nous  n'avons  fait  par-deçà.  Cette  lettre  donc  fera 
cour  garder  la  coutume  &  le  devoir  de  vous 
écrire  ,  plus  que  pour  chofe  ,  que  j'aye  à  vous 
taire  fa voa-,  ■      j   j. 
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Ft  toutefois  il  mefouvient  bien  àpoint  (  dont 

i-  fuis  bien  ?.ile  )  de  vous  écrii;e  .  que  le   leur 

te  ville,  nom-  s'en  aller,  ^^^^  fa  tem  me  ^  en- 
fans  ,  demeurei-  en  France  à  Pans  ,  PO"7  [ffr 
vir  le  Roi  de  tout  ce  qu'il  pourra.    Sur  laqwi- 
le  ocofion    je  fuis  obligé  de  v;^ous  temoignW, 
qu'outre  ce  que  vous^favez  de  fes  déportemen. 
pendant  qu'il  \  été  près  de  vous  ;  ^V^^ait  &  d 
Scpuis   en  Italie  tout  ce  qu'il  a  pu  &  fu  pour 
le  fervice  6c  réputation  du  Roi  ,  &  de  la  Lo.- 

11,  icivi».^  1         _...»;£:'  i.,,-,  C-onmiQ  en  leur 


m'ait  jamais  vu  ,  &  que  je  n'aye  j-imais  rien  uu. 
pour  ui;  toutefois  pour  avoir  eu  information, 
Sue  je  fuis  Mêle  ferviteur  de  S.M.  .toiit  amli- 
tct  qu'il  fût  ma  promotion  a  la  ci;gnite  de  Car- 
dinal il  m^envo^a  une  lettre  de  change,  pour 
prendre  en  cette  ville  deux  mille  ecus  ,  pour 
S'en  aider  en  mon  befoin  ':  Et  encore  que  je 
î?eftimai  point  devoir  ufer  de  cette  iiennecour- 
toifie  ,  fi  eft-ce  que  je  lui  en  fai  tant  degré  ,  que 
ne  pouvant  f.ire  mieux  pour  cette  heure  ,ja_^ 
defiré  ,  que  le  Roi ,  &  vous ,  fûiliez  cette  paiti 

,    Le  témoien.iee ,  que  le  reconnoi(r.ince     dure      auffi 

€.  d.nV Toirat   rc^-l  .ci  à  long-tems  que  cci  Oumge 

Toa   uni  Luquo.s  ,  m'.vcnit  dont  il    a  été    le    principal - 

d'en  rendre    un  femb.able  à  promoteur. 
Monfieurl'AbbedcUGran-  TmahohuS 

ge-Trianon  ,  qui  ne  mayanc  »'"' 

jamais    vu  qu'une  ou    deux  ""'l    Doctos    ^nimi 

fois  par  rencontre    ,    m'a  h-  J^f^t"^  "'  ^  U  o  c  t  o  s 
beralcmcnt  recouru  dans  mes         JJ^  ""   '  j^    „,t^nU 

befoins ,  fans  atcndre  que  le  !//"«»    "i"     ^ 
l'en  prialTc.  Obl.gat.on  .  que  /»^-       y;^,,y?,,.  . 

je  marque  ICI  ,  afia  que  ma  ■f*'"''  i  ^  ■> 
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cularité  ;  8c  vous  fuplie  de  toute  mon  afe^ion  : 
qua  leftime  que  vous  faillez  déjade  lui,  &  i 
la  bonne  volonté' ,  que  vous  avez  de  faire  poui 
lui  ,  Il  vous  plaife  ajouter  tout  ce  que  poum 
envers  vous  h  plus  afeftionnée  recommanda- 
tion ,  iS:  la  plus  humble  priera  du  plus  obligé  & 
Ifconnoifllint  ferviteur  ,  que  vous  ayez  en  ce 
monde,  /       v  i  ^.t 

Audi  eft  parti  ce  jourd'hui  de  cette  ville  ,  pour 
s'en  retourner  par  delà  M.  l'Evêque  d'Avnn- 
chess  lequel  s'efl  comporté  fort  bien  par  deçà 
&  en  toutes  ocafions  a  dit  &  témoigné  les  bbn- 
nes  6:  faintes  intentions  du  Roi ,  dre/fées  au  bi-^n 
de  la  Religion  Catholique  3.  A  tant ,  &c.  De 
Rome  ,  ce  6.  d'Odobre  1 599. 

7.   Franpis  Piricard   ,  fiis  Evêque ,  lui  fervoit  d'^ut^nt 

de  Jean,  Procureur  Général  p;,is  a  ia  Cour   de   Fnnc'c 

au  Parlement  de  Norm.indie  ,  eue  tous  les  J'éncjr^s  y  "af' 

lequel  avoic   fuccedé  en  cet  foient  pour  Guilards"     cou' 

Evêché   à      George    P.     fon  me  ayant  d'andcancsobnèa- 

irere,  &  mourut  Doyen  des  tions.  à  la  Miifon  de  Guife 

Evêques  de   France  à  la  fin  Le  Duc  Henri,  tuj  en  isSs' 

de  l'an    16^9.  fans  avoir  ja-  au.-j  Etats  de    Biois       avoit 

mais  eu  aucun  d;fferendavec  pour  Secrétaire  un   Te^n  Pé 

fon  Chapitre.  picard  ,  à  qui  il   confioit  ks 

3  Le    itinoignage    que    le  p:us  grands  fccrets. 
Cardinal  d'Oirat  rend  à  cet 

LETRE     CXCÎX. 

A    MONSIEUR    DE    V  I  L  L  E  R  O  Y. 

MONSIEUR,  Par  les  lettres  ,  que  j'ai  re- 
çues du  Roi  ,  &  de  vous ,  des  18.  &  zo. 
de  Septembre  ,  j'ai  vu  comme  Sa  Majeflé  a 
eu  agréable,  que  le  Pape  m'eût  donné  l'Abbaye 
de  Nant,    Je  ne  pouvois  attendre  autre  réponfe 
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.  bonté  &  bénignité  de  S.  M  ni  de  la  faveur 
rotedion ,  qu'il  vous  plaît  me  departu-  aop  es 
e  •  dont  je  vous  remercie  tres-humblement, 
V  de  toute  mon  afedion  '^^omme  aulb  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  en  avertir  Meilleurs  les  aut  es 
Secrétaires  d'Etat.  Ce  font  toujours  de  obh- 
pations  ,  que  vous  aquerez  de  plus  en  plus  lui 
^'oi!  &'n2uvelle  maire  &  ^^1  et  de  la  gratitu- 
de ,  que  je  vous  rens  en  mon  ame  ,  àc  c^u  fleur 
quî  m'a  toujours  acompagné  ,  qu'il  fe  pre fente 
quelque  bonne  ocafion  de  vous  la  montrer  en 
2ffet  par  quelque  bon  fervice.  Maintenant  que 
■•ai  votre  'répinfe  ,  je  ferai  expédier  mes  bulles 
&  puis  les  envoyerai  en  Cour  ,  pour  avou  les 

lettres  d'atache.    •  ,         r     i.        '^  ^^ 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  dun  co  ., 
&  le  refcrit  du  Pape,  que  le  courrier  Baptuie 
Mancin  vous  a  porté  ,  d'autre  ;  feront  arrivez 
en  Cour  quafi  en  même  tems  .  comme  vous 
defu-iez.  De  forte  que  tous  les  trois  Comm. 
faires  s'étant  trouvez  en  Cour  à  ^  ^nivee  dudit 
rercrit  ,  il  n'y  aura  eu  pour  ce  regard  aua  ne 
ocafion  de  retardement  :  comme  j  efpere  auUi , 
que  toutes  autres  chofes  (e  trouveront  difpoiees 
par-delà  à  une  bonne  &  promte  expédition  de 
cet  afaire  ,  que  nous  avons  d; ici  recommande 
à  Dieu  ,  fans  y  avoir  rien  plu«  a  ^^^^e  P^-\r:^eça. 

Le  partement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guevare  d'ici  ,  s'eft  rencontré  en  tems  ,  que 
les  Galères  d'Efpagne  s'en  retournoient de  Na- 
ples  ;  qui  a  été  caufe  ,  qu'il  a  changé  loapie 
Wr  alis  d'aller  par  terre ,  fc  n'aura  befom  d. 
paflèr  par  France  ;  li  ce  n'e^  de  touchei  a  a 
c^^e  ,  &  de-fe  rafraichir  en  quelque  vilb  mi- 
ritim-.  Je  vous  remercie  tiès-ai:ea:ueulemcnt 
&  humblement  de  l'ordre ,  que  vous  aviez  tau 
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donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  Car* 
dinal ,  fur  ce  peu  que  je  vous  en  avois  écrit. 

Entre  autres  m.itieres  ,  que  j'ai  à  expédier 
pour  le  devoir  de  la  Vice-proteftion  ,  il  y  a  deux 
Evêchez  ,  dont  les  nommez  n'ont  que  zj.  ans 
chacun  ,  jnçoit  que  par  les  Concordats  il  en  f.iil- 
le  17.  L'un  Evêché  cft  Tulles  en  LimoHn, 
pour  un  fils  de  M.  de  Genoillac  ' ,  l'autre  de 
Vannes  en  Bretagne  ,  pour  un  *  fils  de  M. 
Maitin  ,  Tréforier  de  France  en  la  Généralité 
de  Guyenne  à  Bordeaux.  Sur  la  prière  que  je 
fis  au  Pape ,  de  les  vouloir  difpenfer  fur  le  dé- 
faut d'âge.  S,  S.  en  envoya  les  mémoires  à  la 
Congrégation  des  matières  Confi'îorialcs.  Les 
Cardinaux  de  Isdite  Congrégation  ont  éré  d'a- 
vis ,  que  S.  S  dif]5en^ât  ces  deux  pour  cette  fois  ; 
Se  qu'elle  exhortât  le  Roi  de  nommer  ci-après 
perfonnes  d'âge  en  une  charge  Ci  imjîortante, 
&  même  en  la  France ,  qui  avoit  befoin  de  per- 
fonnes d'âge  mur  ,  pour  remetre  les  chofes, 
après  tant  de  defordres.  Ce  que  S,  S,  me  dit  le 
IX.  de  ce  mois  ,  comme  il  vouloir  partir  pour 
retourner  à  Frefc^ti  ,•  m'enjoignant  expreflément 
de  l'écrire  au  Roi  de  fi  part ,  &  de  le  prier  de 
ne  nommer ,  mêmementaux  Evêchez  ,  p^rfonne 
qui  n'eût  au  moins  l'âge  porté  par  les  Concor- 
à^ts,  ;  qui  efl  moindre  que  celui  qui  eil  prefcrit 
par  les  Saints  Décrets,. &  Droit  commun,     je.-' 

1  Jean  de  Genoillac  ;  fils  l'Aflife.  II  gouverna  cet  Evê- 
dé  Louis  Contre  de  VailUc  ,  ché  depuis  le  commence- 
&  d'Arine  de  Monberon  ;  ment  de  l'année  1600.  juf- 
neveu  de  deux  autres  Evô-  ques  en  16x2-  qu'il  le  pcr- 
qucs  de  TuUei.  Il  mourut  muta  avec  Seb.i!Hen  do  Rof- 
en  16)2.  au  mois  de  Jan-  madec  ,  Seioncur  Breton, 
vie-  pour  l'A'o^ive  de  Painpont  , 

2  Jacques  Martin  de  Bel-    au  Dloccfv  de  S.  Malo. 


ANNE'E   M.  D.  XCIX.         r^i 

-inquai  d'excufer  S.  M.  de  plufieurs  bonnes 

Tes;  mais  S. S.  ne  laiflà  pour  cela  de  per- 

!    à  me  commander  d'en  écrire  bien  exprellc- 

lobtins  de  S- S.  qu'une  nouvelle  information 

Ti'^e    à   Paris  pour  la  juftification  de  Moniieur 

\-^^oît  î  ,  touchant  une  traduftion  de  la  Bible, 

mil    fit    longtems  v    a  ->    ^^roit   vue  ,    pour , 

iprôs  l'avoir  trouvé  Tufifamment  déchargé,  com- 

■,i_'  il  me  femble  qu'il  elt ,  le  pourvoir  de  l'E- 

\;.  hé  d'Angers  *.    Ladite  information  efl:  apre- 

^  <     entre  Mes   mains  de  Moniieur  le  Cardinal 

.t-S.vernia  ,  que  je  fais  foliciter  ,  afin  qu'il 

oye  an  plutôt ,  8c  que  ce  bon  feigneur  loit 

-uii  dépéché  d'une  fi  loncïue  pourfuite. 

0   Père  Général   des  Jéfuites  vint  hier  vers 

;  ,  &  me  parla  de  la  plainte  ,  que  le  Roi  avoit 

v.rr_  au  Père  Lorenzo  Ma^^gio  y  de  quelques-uns 

■     burs  ,  qui  s'étoient  logez  en  certains  lieux, 

glifc  de  S.  Euftache  ,  où 
l'on  voit  fon  épitaçhe.  M. 
Viftor  Cayet  ,  Dottcur  de 
Navarre  ,  &  Lc'fteur  Royal 
en  Hébreu  fit  Ton  Oraifon 
funèbre  ,  &  le  compara, 
mais  ir'is-mal->.-propos  ,  à 
S.  Thomas  d'Aquin  à  ciufe 
qu'il  étoit  mort  h  pareil  jour. 
Le  Cardinal  du  Perron  n'en 
ùifoi:  point  de  cas.  C'étoil 
un  ntrauvais  Ecrivain  ,  dit 
le  Pcrroriijina  ,  il  ne  fe  trou- 
voit  point  de  verve  en  ce 
qu'il    écrivoit  ,   &c. 

•    UOyigina.1  portef.tr  tout 

<r Angers  :   w-'^  f-'-'»  ■'^^'•«- 
rj»  ,  'é-  /'■  Galli.i  Chrilliana  ,, 
il  y  doit  avoiT  dc  Iroycs. 


les 

l  René  Benolft  ,  aupara- 

'ini.  Curé  dc  S.  EuÛachc  dc 

'iris.    On    Tacufoit    d'avoir 

'ré  aux  marges  dc  ia  Bi- 

nueiqucs  apo(lill«s  ,    & 

"  le    Teste  même  ,   des 

CI 'ions    prifes    de     Calvin  , 

V    d  ivoir  dit  dc  nos    pro- 

ons  ,   &  de  quelques  cé- 

,  lies  ecck-f^a'.Uques ,  i?» 

■  •if.-^r.m  rcddcnt.  1!  étoit 

1    de     Sevenieres      près 

igcrs.  11  avoit  éié   inlti- 

par   Henri   III.    Ledteur 

ProfelTeur      Royal     en 

l'hcologic     au     Collège    de 

"av.irre  en    i'587.     H    moii- 

ut  à   Paris  le  7.  de   Mars  de 

6cS.   &  fut  enterré  au  côté 

Uoit  du  grand  autel  de  TE- 
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pendant  qu'on  traitoit  de  leurs  nfaires  auprès  de 
S.  M.  dont  il  me  montroit  être  fort  marri  , 
nVafsùrant ,  &  me  faifant  voir  par  quelques  ex- 
traits de  lettres  ,  qu'il  avoit  ci-devant  écrites , 
qu'il  leur  avoit  toujours  ordonné,  que  quelque 

f)reflè  ,  que  les  Villes ,  ou  les  Seigneurs  des  pays 
eur  fifTent  ,  &  quelque  afsùrance  qu'on  lent 
donnât  d'obtenir  le  confentement  du  Roi  ,  ils 
n'acceptafiènt  aucun  lieu  ,  iï  ledit  confentement 
de  S.  M.  n'étoit  préalable.  Que  pour  l'avenii 
aufll,  il  donneroit  tel  ordre,  que  cela  nefe  fe- 
roit  plus  ,  &  écriroit  audit  Père  Ma^^io  ,  de  don- 
ner au  Roi  toutes  les  fatisfaârions ,  &  pour  le 
préfent  ,  &  pour  l'avenir,  que  S.  M.  vondroit, 
ik  de  prendre  fur  foi  ,  ou  de  remette  fur  lui  Gé- 
néral toute  l'envie  &  mécontentement ,  qui  er 
pourroient  venir  aux  villes  ,  fans  que  S.  M.  y 
participât  aucunement  :  Que  ledit  Père  A'tazgù 
demeurât  par-delà  ,  autant,  que  S.  M,  voudroit 
&  quand  S.  M.  trouveroit  bon,  qu'il  partît ,  i 
laifsât  en  fon  lieu  &  charge  tel  autre,  que  S.  M, 
voudroit.  Me  prioit  de  faire  favoir  en  Courk 
déplaifir^  qu'il  en  avoit,  &  cette  fienne bonus 
volonté  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.  M 
commanderoit  ;  &  aider  en  tant  que  je  pour- 
rois  ,  à  ce  que  leur  requête,  &  l'intercellior 
du  Pape  ,  eût  l'effet  qu'on  defiroit.  C'ell  le  forn- 
maire  de  ce  qu'il  me  dit  :  à  quoi  je  n'ai  qu'a- 
jouter du  mien  ,  ilnon  ,  que  vous  prier  d'aide 
&  favorifer  cet  afaire,  autant  que  vous  jugere: 
être  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  &  pour  le  bien  di 
la  Religion  Catholique,  &  du  Royaume ,  &  pou 
le  fervice  &  réputation  du  Roi.  A  tant ,  &c 
De  Rome ,  ce  lo.  d'Odobre  1 59c, 


L  E  T  R   E      ce. 

V    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

Tt  4-  O N  3 1  E  u  R ,  J'oubliois  à  vous  écrire  ,   qu'il 
r/l  V  a  quelques  jours  ,  que  le  Commillairede 
>.   rhambre  ApoftoUque  me  vint  trouver  de  la 
'yvt  du  Pape,  pour  informer  d'un  certain  dite- 
cnd  qu'il  y  a  entre  les  Fermiers  du  fel  de  Pe- 
,  M  ns  en  Languedoc  ,  &  ceux  du  Tel  de  Berre 
Provence  :  prétendant  lefdits  Fermiers  de  Pe- 
is     que  ceux  du  Comté  de  Grignan  en  Pro- 
■ce',  6c  d'autres  lieux  voifins  ,  fe doivent  pour- 
■r  du  Tel  dePequais,  ^  non  de  celui  de  Bsr- 
&  les  Fermiers  du  fel  de  Berre  ,  foutenant 
au'contraire,  que  ceux  du  Comté  deGrignan, 
&  d'autres  lieux  voilins,  fe  doivent  pourvoir  de 
fel  de  Berre  ,  &  non  de  celui  de  Pequais  :  allé- 
guant ceux-ci  des  contrats  entre  la  Couronne  de 
France,  &  le  Comté  de  Provence ,  c<c  pofiedion 
d'un  fi  longtems,  qu'il  h'eft  mémoire  du  con- 
traire; &  ayant  joint  avec  eux  ,  non  feulement 
les  habitans  dudit  Comté  de  Grignan  ,  &  déf- 
aits lieux  circonvoifins  ,  mais  aulli  tous  les  trois 
Etats  de  Provence.    Sur  quoi  il  y  a  eu  depuis 
neu  de   tems  Quelque  Arrêt  du  Parlement  ,  bc 
de    la  Chambre  des  Comptes  d'Aix  ,  en  taveur 
defdits  Fermiers  de  Berre  :  &  d'autre  côté ,  une 
ordonnance   de  M.  de  Maifle  au  contraire,   en 
faveur   de  ceux  de  Pequais.     A  ce  diFerend  le 
Pape,  &  l'Evéqne  deCavaillon,  qui  iont  Con- 
feigneurs  par  moitié  de  ladite  ville  deCavaillon  , 
ont  intérêt  ;  d'aut:int  que  le  fel  qui  eft  porté  de 
Berre  auciit  Comté  de  Grignan  ,  ik  lieux  voi- 
fuis     pallè  par  hditc  ville  de  Cavaillon  ,  &  y 
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féjourne  en  un  magafin  ,  qui  y  eft  établi  ,  &" 
qu'ils  bnillent  à  ferme  à  des  marchands,  qui  y 
reçoivent  ledit  Tel  ,  &  puis  l'envoyent  audit 
Comté  de  Grignan ,  &  autres  lieux  voifins  du- 
ciit  Comté.  Et  pource  ,  ledit  fieur  Commidài- 
re  ,  de  la  part  de  S.  S.  me  recherchoit  d'écrire 
au  Roi  ,  qu'il  plût  à  S.  M,  me  permette  ,  qu'il 
fût  rien  innové  au  préjudice  defdits  Etats  de 
Provence ,  &  de  la  Chambre  Apoi^olique  ,  & 
dudit  Evèque  de  Cavaillon.  Sur  quoi  je  n'ai 
autre  chofe  à  vous  dire  ,  fmon ,  que  je  me  re- 
mets des  mérites  de  cette  caufe  ,  à  ce  qui  s'en 
trouvera  :  &  au  refte  ,  que  c'eft  chofe  digne  de 
tout  Prince  ,  S:  mémement  d'un  fi  grand  Roi 
comme  eft  le  nôtre,  de  faire  juftice  à  chacun  , 
tk  principalement  au  Pape  ,  qui  efl:  Vicaire  de 
N.  S.  Jefos-Chrifl: ,  &  particulièrement  à  N.  S. P. 
Clément  VIII.  qui  fied  aujourd'hui  au  Saint 
Siège  ;  auquel  nous  avons  de  trcs-grandes  obli- 
gations ,  &  duquel  nous  avons  araire  tous  les 
jours  ,  comme  vous  favez  trop  mieux.  Et  par- 
tant je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe  ,  &  i^rai  ici 
la  fin  de  la  préfente,  en  retournant  ma  prière  à 
Dieu ,  qu'il  vous  donne  ,  Monfieur ,  &c.  De 
Rcme  ,  ce  2.1.  d'Cdobre  1.599. 

LETRE     CCI. 

A   MONSIEUPv   DE  VILLEPvOY. 

MONSIEUR  ,  L'ordinaire  de  Lion  arrivé 
ce  jourd  hui  n'a  point  aporté  de  vos  lettres , 
&  les  dernières  que  j'ai  de  vous  font  du  10.  Sep- 
tembre. Tellement  que  n'ayant  aucune  réponfe 
à  vous  faire  ,  ni  autre  chofe  à  vous  écrire  ,  qui 
ue  ibit  de  Ja  charge  de  Monfieur  l'Arabafiàdeur; 


s 
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■  ci  D'*  fera,  que  pour  garder  la  coutume  de 
;  ccrii^e  par  nous  les  ordinaires  ,  &  pour  vous 
■r  conime  je  fais ,  de  mes  plus  humbles  re- 
.nàndations  à  votre  bonne  grâce  ;  priant 
i ,  ikc.  De  Rome ,  ce  8.  Novembre  1599. 

L  E  T  K  E    C  C  I  I. 

AU     R  o  y. 

IRE, 

P.ir  ce  qu'il  a  plù  à  Votra  Majefté  m'écrirt 
(',1  i^.  d'Octobre  ,  j'ai  vu    comme  elle  a  pris 
ca   o-fé  le  lervice,  que  je  lui  ai  rendu  iu  tait  de 
la  dlfiblution  de  ton  mariage  :  en  quoi  je  recon- 
nois  votre  g^nérotité  ^:c  bonté  acoùtumee,  oC 
en   demeure    d'autant   plus  encouragé    à   taire 
mieux  ci-aprcs  ;  n'ayant  en  ce  monde  autre  mi- 
re ,  après  bien  ,  que  de  faire  à  V.  M.  lervice 
acre-îble  ,  oc  utile  à  vos  afaires  ,  &  au  public. 
Te   ne   fiudrai  de  dire  à  N.  S.  P.  &  à  Monheur 
le  Cardinal   Aldobrandin  ,    ce    que  V.  M.  me 
commande  fur  cet'e  ocatàon.     Mais  j'ai  voulu 
en    hiller    fiire  premièrement  Monfieur  1  Am- 
bailhdeur,  j-içoit  que  j'en  eull'e  bonne  commo- 
dit-^  hier   au  matin,  qu'il  y  eut  Conliltoire  ;  OC 
ou'avant    que   S.  S.  defcendit  pour  le  tenir ,  je 
parlai  à  elle  d'autres  choies  ,  &  fpécialement  de 
la  dilbenfe  de  mnriage  de  Monlicur  le  Conné- 
table '  ,  avec  la  tante  de  fa  dernière  femme,  lui- 

I  Henri  de  Montmorency  ,  B  idos  de  Portes ,  &  dcm.in- 

fil5    du    ConnétaMe    Anne,  d.it  uhj  d.  penle  pour  épou- 

ff  de  MA-delclac  de  Sivoyc.  fer  une  tame  dj  U  delunte. 

i.  étolt    veuf   de  L'juife  de  C'cuu    Ldufcncc    de   Cler- 
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vant  le  commandement ,  que  V  M.  ^'cnj^^^^^ 
rar  une  autre  lettre  du  8.  du  même  moisd  Odo- 
bre  •  qui  eft  un  afairetrés-dificile  S  d'autant  que 
la  tante  envers  fa  nièce  tient  lieu  de  mère  3  :  & 
?étoit  nntercefl^on  de  V.  M.  &  1«  q"']l'^^  & 
mérites  de  mondit  fieur  le  Connétable;.  &  qu  il 
fe  trouve  qu'il  a  autrefois  été  difpenfe  en  quel- 
que cas  femblable  ;  le  Pape  n'eut  en  façon  du 
monde  voulu  ,  ni  ofé  acorder  cette  difpenfe 
Mais  les  confiderations  lufdites  feront  ,  qu  il 
l'o&royera  ;  &  que  Monfieur  le  Connétable  en 
fera  coniblé  ,  fuivant  le  mémoire  &  requête, 
oue  l'en  dreflai  jeudi  dernier  ;  laquelle  Moniieur 
lAnbafTadeur  préfenta  à  S.S.  le  lendemain  ven- 
dredi ,  avec  les  lettres  de  V.  M.  à  laquelle  je  prie 
Dieu  qu'il  donne  ,  Sire  ,  &c.  De  Rome,  ce  i6. 
Novembre  1599. 

.  fiiip  fie  Claude  ,  Ba-  pour  une  raifon  ,  que  je  dis 
r  a;  Ïontoiîbn".  Se  de  Ls  la  dernière  note  de  la 
Louife    de    Rouvroy    Sa.nt-    l"treju.vanje.^^^.  ^^  ^^^^^ 

^'Tcac  difficulté  n'a  point  eft   apelléc  en  latm    Maur- 

liJ.'^rErpagne    ,     où   les  .^.       cc..me    pour    due, 

oncles  époufcnt  leurs  nièces ,  M^ur   citera. 
&  les  tantes  leurs    neveux  , 

L  E  T  RE     CCIII. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Comme  le  refcrit ,  que  Bap- 
^fte  Mancin  vous  porta ,  &  la  dépêche  qu^ 
1-compaanoit  ,  vous  donna  du  contentement 
ir^Courfauffi  le  témoignage  qu'il  vous  a  pk 
nous  en  rendre  par  votre  dépechedu  14  dÇdto 
h^e  nous  a  grandement  réjouis  Monfieur  1  Am 
blflideur,  &  moi,  qui  ne  dduons  nen  t^anr 
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acres  Dieu  ,  que  la  fatisfadion  de  S.  M.  &  de 
Xâmblable?,  &  le  b,en  de  Ton  --  &  f« 
Royaume.  Au  demeurant  ,  je  ^ro^/o/,  ^'^^ 
ment,  que  vous  vous  trouvez  fort  empech.z  au 
Sk  des  Jéfuites ,  &  rèrne  pour  la  variété  de 
avis  de  ceux  ,  qui  ont  à  conseiller  1^  R«i-  Sur 
quoi  je  n'ai  rien  à^  ajouter  à  ^^  ^".^  J/^^^  ^j^ 
ai  écrit  ci-devant  à  diverfes  fois  ,  linon  que  le 
fervTce  du  Roi ,  &  fa  réputation  ,  outre  le  con- 
[enVement  du    Pape  ,  &' autres  conMerat.ons 

requerent ,  qu'on  y  prenne  ""^    "rn.l  Aldo- 
tpble  réfo^ut  on.     Monfieur  le  Cardinal  AIclo 
biandi"  fera  fort  aife  ,  &  le  Pape  n.ême     de  la 
dépêche    ,    qu'il  a  plù    au   R^i  J^'^e  a^M-  de 
vîmes,   Gouverneur  de  la  v^"^^ 'l,^,^^^;;  Z 
f-iveur  du  Sous-dataire ,    touchant  1  Abbaye  ae 
-^Léon  de  Toul  :  &  s'il  eft  befoin  d'Y  f-'e  qud- 
nu'autre  chofe  ci-après ,  la  faveur  qu  il  vous  pbi 
ra  y  aporter  fera  très-bien  employée    Car  ou 
tre  que^e  droit  eft  du  côté  dudit  Sou.-data  re. 
5c  que  le  Pape  ,&  le  Saint  S/eg^  V  ont  intérêt , 
on  a  tous  les  jours  befoin  de  l'induftr  e  &  taveui 
de  cet  ohcier  ,  par  lavis  duquel  font  le  plus  lou- 
v'nt  admifes  oS  rejetées  les  f^pli^^^l'énéSès 
péientent  en  Daterie  ,  foit  pour  les  be^iefices 
\,u  pour   les  difpenfes  ,   ou  pour  autres  telles 

''^''rfne  puis  vous  remercier  affez  du  foin,  qu'il 
vous  a  plù  prendre  de  mes  blancs ,  &  fi.flon- 
feur  de  Rofny  vous  tient  la  promefle  ,  qu  il  vous 
a  faite  ,  cela  me  viendra  à  propos ,  plus  que  je 
re  vous  faurois  exprimer:  vous  afsurant  en  toi 
d'homme  de  bien  ,  que  depuis  quatre  ans  qu  il 
V  a  ,  que  par  le  bienfait  du  Roi  ,  &  par  votre 
moyen  ,  J'ai  l'Evéché  de  Rennes  ;  je  n  en  ai 
point  re^u  mille  écus  par  an  ;  &  quil  nen  a 
Tome  ni,  ^ 
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point  été  baillé  pour  nVenvoyer  en  tous  lefdits 
quatre  ans ,  que  4700.  en  tout  ,  dont  il  n'en  efl: 
point  venu  quatre  mille  en  mes  mains  ,  pour  la 
cherté  des  changes  8c  remifes.  Et  n'eût  été  qu'il 
s'eft  rencontré  ,  qu'en  cette  année ,  que  j'ai  été 
fait  Cardinal,  j'ai  été  payé  de  quatre  mille  écus  , 
onc  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Efte^  me 
laifla  ,  treize  an?  y  a  ;  j'eullè  donné  du  nez  à  ter- 
re ,  tant  d'atirail  &  debagage  cette  dignité  traîne 
après  foi  '  du  commencement ,  outre  la  dépenfe 
ordinaire  qui  fuit  pour  toujours. 

M.  le  Sacriftain  du  Pape,  qui  eft  perfonage 
de  grande  vertu  &  dodrine ,  acompofé  un  hvre 
fur  Yot-afion  du  voyage  de  S.  S.  à  Ferrare ,  où 
il  traite  de  l'origine  &  de  la  caufe  de  la  coutu- 
me   que  les  Papes  ont  de  porter  le  Samt  Sacre- 
ment devant  eux  ,   quand   ils  vont  en  quelque 
lonff  vova?e  -  ;  &  d'autres  chofes  apartenantes 
•^udit  voyage  de  Ferrare.    Il  a  voulu  en  envoyer 
un  exemplaire  au  Roi ,  avec  une  fienne lettre, 
dont  il  m'a  chargé.     Je  vous  prie ,  qu'il  en  re- 
çoive réponre,par  laquelle  S.  M.  lui  témoigne 
le  ^ré  ,  qu'elle  lui  aura  (û  de  ce  prêtent ,  &  le 
bon  raport ,  que  des  gens  favans ,  qui  font  près 
d'elle  ,  lui  auront  fait  de  la  doétrine  &  valeur 
de  l'Auteur.      C'eft  la    récompenfe  ordinaire , 
eue  telles  gens  demr^ndent  &  atendent  de  leurs 
kbeurs  ,  &  de  tels  préfens.  ,    ,    ^      , . 

U  y  a  par  deçà  un  Bourguignon  de  la  Comté, 
oui  a  trouvé  une  invention  touchant  les  mou- 
lins,  tant  àfec,  qu'à  l'eau,  pour  leur  faire  mou- 
dre en  moins  de  tems  plus  grande  quantité  de 
grain  ,  qu'ils  ne  faifoient  auparavant,  dont  il  a 

I  ardindatf:s  dignitasf«m.     livre  ,  &  d'un  «""e/" /^f 


tHofa 


a  11  eft  encore  parlé  de  ce    leure  aS-l- 


me  Auteur,  à  la    fin  delà 


ANNE'EM.  D.  XCIX-  439 
Fait  expérience  par  deçà  ;  &  lui  a-t-on  acordé  un 
privilège  pour  quinze  ans,  de  la  teneur  portée 
par  la  copie,  que  je  vous  en  envoyé.  11  ddire- 
îoit  ,  avant  que  publier  ladite  invention  ,  avoir 
un  femblable  privilège  du  Roi  pour  la  Prance , 
&  pVis  de  Ton  obéifence  .  &  m'a  fait  requérir 
rar  quelques  miens  amis  de  vous  en  vouloir 
écrire,  &  bailler  un  mémoire  adreflant  au  Roi, 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Sur  quoi 
ie  n'ai  à  vous  dire  autre  choie  ,  iinon  ce  que 
vous  favez  trop  mieux  de  vous-même ,  que  les 
beaux  efprits,  qui  trouvent  quelque  chofe  utile 
au  Genre-humain  ,  méritent  d'être  favonlez  CC 

gratihez  '.  „    .    ,    i,  c  ■     j^ 

A  ce  que  j'écrivis  hier  au  Roi  delatairede 
Monfieur  le  Connétable  ,  je  vous  ajoute  main- 
tenant ,  que  le  Pape  en  a  figné  la  fuplication  , 
ce  iourd'hui ,  &  a  de  Ton  propre  mouvement  com- 
mandé à  Ton  Dataire ,  de  ne  point  aemander , 
ni  prendre  aucune  compofition.  En  quoi  il  n  y 
alloit  pas  moins  de  dix  mille  écus  ,  atendu  la 
qualité  du  fait ,  &  des  Parties.    Et  fi  c'eut  ete 

,  Le  Prince  doic  honorer  donné  quelque  u'ent  fingu- 
&  Rraiificrtousceux  qui  ex-  lier  ,  dont  le  Public  peuc 
cciknt  en  qudquc  .irt  ,  folt  recueillir  honneur,  ou  pro- 
dans le  Négoce  ,  dans  l'A-  fit  ,  font  dignes  de  recevoir 
oriculturc  ,  dans  U  Marine  ,  des  marques  publiques  de: 
ou  dans  les  Manufaaurc..  Teftime  &  de  la  b.envci  - 
Il  doit  propofcr  des  prix  &  lance  du  Prince  ,  quels  qu  ils 
des  rérompcnfes  pour  les  foient  ,  Naturels ,  ou  Eir.in- 
hommes  indultricux  ,  qui  in-  gers.  Emanucl  ,  Roi  de  Por- 
venteront  des  commodltez  lugal  ,  en  eut  tant  pour  un 
publiques  ,  qui  découvriront  fameux  Pilote,  qu'ayant  apriS 
lin  nouveau  commerce  ,  de  fa  mort  ,  il  fut  trois  jours 
nouvcuix  inftrumens  ,  de  fans  foriir  de 'a  chambre  ,  & 
nouvclcs  manières  de  bitir  ,  fans  parler  à  perfonnc  ;  tant 
déplanter  ,  de  fonificr.  En-  il  en  fut  afflige.  C^'^ft^i- 
fiQ  ,  tout  ceux  à  qui  Dieu  a  {n. 
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un  de  ces  Gwnds  d'Efpngne  ,  qui  fe  plaifent  à 
époufci-  des  pj^rentes  ,  &  des  alliées  4  ,  il  n'en 
eut  pas  payé  moins  fii  toutefois  ill'eùt  obtenu  : 
à  quoi  il  y  eût  eu  trop  à  faire.  A  tant ,  «Sec.  De 
Rome  ce  17.  Novembre  1599- 

A    Les  feules  difpenfes  de  qui  ont  ëpoufé  leurs  nicecs  î 

mariage    ,    qu'obtiennent    à  ceU  ne    vient  peint  du  ca- 

Rome    les  Seigneurs    &    les  priée  ,  ni  du  mauvais  goût 

Gentilshommes     Efpagnols  -,  des  Efpagnols ,  &  des  Por- 

qui    veulent     époufcr     leurs  tugais  ,  qui  ,  au  contraire  , 

parentes  ,    valent    deux    ou  feroicnt    auffi    aifes    que  les 

trois  fois  plus  à  cette  Cour,  François,  d'avoir  à  choifir; 

que  toutes  les    Bulles    ,    &  mais     de    la    nécelTité    d'en 

toutes    les   provifions  des  bé-  ufer  ainfi ,  pour  ne  pas  fouil- 

nefices    de   France.     Quant  à  1er  les  familles    ,    qu'ils  ap- 

ccs  mariages  ,  qui  font  très-  pellent  ,  C.ifas  limpas ,  ou  , 

communs  en  Efpagne  ,  &  en  Chr,ftiancs    viejcs  ,    par    des 

Por'u-'al  ,   &  non  feulement  alliances  avec  des  perlonnes  , 

parmi"  les  Grands  ,     &  les  que    l'on    foupçonne     d'être 

TiUiUdos;   mais   encore  par-  iflues  de  fang   Juif,   ou  que 

mi  les  riches  bourgeois  ,  dont  l'on  fait  être  Chrétiens  nou- 

il  y  en    a  mâne  beaucoup  ,  veaux. 

letre    cciv. 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Le  27.  de  Novembre  arriva 
en  cette  ville  le  courier  Baptifte  Mancm  , 
avec  votre  dépêche  du  7.  pai'  laquelle  nous  avons 
apris  le  bon  état ,  auquel  étoit  l'afaire  du  déma- 
nnge  du  Roi  :  dont  nous  fommes  grandement 
réjouis ,  ainfi  que  j'écrivis  plus  amplernent  a  Sa 
Mcijefté ,  par  la  réponfe  que  je  fais  a  la  lettre , 
dont  il  lui  a  plu  m'honorer. 

Le  même  Baptifte  m'a  hdelement  rendu  les 
deux  mille  écus  d'or  ,  en  or  ,  dont  il  vous  avoit 
plu  le  charger  ,  faifant  la  moitié  des  quatre  rail- 
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le  ,  qui  ont  été    leçu.    ci^  ^    ^^^^  ^  ^^  .^1  ^,  pla 
rier  de  ^i^pargne ,  pour  la  P  ^.^^^^  j^^^. 

au  Roi  m'ordonne  ^^^^fj  ,,,, es  biens  pré- 
ment obhge  aS.M.omre      ^^^^  ^.^^  ^^^.^ 

cédens  ,  qu  il  ma  taits.  '^^j  qui  a  ete 
je  penfe  avou"  perdu  ^^^'^^t  mille  ècus  ,  en 
faite  à  ladite  Tomme  de  quatre  ^^^.^ 

laifiant  les  quatre  cens     que  .,e  ^^^  y^^^^.^^.^ 

gagné  ,  "^'^^i^^^nfLe  ficlS  été  en  alligna- 
comptans  :  ^>'^"^'""'.  TL^^'^^^up  plus  de  quatre 
tionJ  ,  il  "^'^^V^^.^  ^ouvrer  '^u?re  latente  & 
cens  écus  pour  la  recouvrer  ,  ^^  :^_-  ^  que 
le  halard  de  l'avenu  .^.^f  ^"i,  .utres"  bonnes 
ladite  réduaion  a  ^^f  ji^'f^  Pf?"oit  que  pour  fai- 
confiderations  ,  q"?" ^T^o  ir  ce  eue  k  koi  a  à 
re  le  compte  ^'«"'^^  ^^Suies  pcrfonnes ,  & 
pourvoir  A   une  n.ftmte  ^^^'^    ^ ,    f,i    com- 

^de  dépenfes  ^m"^^"^^^'  ^^^^'i  non  feulement 
ment  vous  remercier     vous    qui  ^^^^^^ 

m'avez  procure  ce  bun  enveu.  ^,^^^^ 

Zn,  les  autres     que  j  en  ai    ^çus  ,^         ^^^^^  ^ 
fait  avoii-   en  deniers  fomj^tans     «x  ^^_ 

auquel  j'en  /^ois Je  plus  d     b  lom^  j^^^^^^  ^  ^^ 
core   avez  daigne  ^\o"^  .',;^-  -  ailige^'^es  vous- 
-?^^  ^%'r  pL^    i-e^uv--nt'des  d^^ 
même  ,  tant  poui  ic  ic  'envoi  5c 

que  pour    e  change  eoy^^^^  P  ^^^  ,  ,, 

port  par  deç  i  •  qui  '°,   ,    ,-ré  &  bonté  ,  &;a  la 
Répondantes  a  ^o^re  P^né  o.ue  c  ^^  ^^_ 

Jiftance  ^e  votre  favem&af^a  on      ^^^^^^^_ 

tre  créature  ;  mais  ^^op  •:^  ,f  ,S^^^ 
^niré,  &  de  vos  ocupanons  pib  k^^^^^  ^^^ 

Quelles  ,  &  qui  ne  fe  font  pa    ^^^^^,^^/i,,i„,,3 
plus  Proc^^es  parents     &      -r.  le.   p^  ^^^  ^^^^^ 

rmo;i:;lil^s-con::3is,areconnoi.^^mo. 
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intérieur ,  fi  je  ne  puis  au  dehors ,  de  parole , 
ik  moins  par  fer  vice ,  comme  je  defirerois ,  & 
comme  je  prie  Dieu  m'en  donner  les  ocafions 
oc  les  moyens. 

Le  Seigneur  Léon  Strozzi  ,  oncle  de  Mada- 
me la  Marquife  de  PiC^ny  ,  m'eft  venu  voir  , 
pour  me  dire  &  requérir  de  vous  te'moigner  le 
lentiment ,  qu'il  a  du  bien  ,  &  honneur  ,  qu'il 
vous  plaît  faire  à  ladite  Dame ,  la  confolant  en . 
Ion  aHidion  ,  &  ayant  foin  d'elle  &  de  fa  filb, 
&  les  tenant  en  votre  protedion.  En  quoi  , 
outre ,  que  vous  faites  chofe  digne  de  votre  fré- 
nerohté  acoùtume'e  ,  envers  la  veuve  &  l'orte- 
Ime  d'un  fi  honorable  Chevalier ,  &  fi  fidèle  fer- 
viteur  du  Roi ,  &  de  la  Couronne ,  comme  a 
ete  t-eu  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  ^  ,  & 
digne   encore  d'une  Dame  très-vertueufe  ,  & 


I  Le  Marquis  de  Pifany 
mourut  à  S.  Mour  le  7. 
d'Oftobre  15:99.  domi  farif. 
ÇK?  <^ct  clariffltnits  ^  ut 
prtfca  gcneris  nch'.litate  tuo 
regno  fcrillujiri  ,  f.c  pictate  , 
tnorum  integrit.ite  ,  atqne  de- 
gantia  ,  titiufque  vitie  ffUn- 
dtre  ,  infuper  Militaris  glorig  ^ 
rerHntqui  ac  regionum  extera- 
rum  ,  quas  ^  -per  -percgrina. 
tiones  in  frima  adolefcentia  , 
ér  ptfit-*  fer  honorificit  lega- 
t ioniens  fnb  IV.  Regibus  fum. 
ma  fidei  ,iy  foUrtiit  lande 
cbitis  luflravcrat ,  feritia  cutn 
fouets  comfar.indus  ^  deraum. 
f«e  fncritte  Condai  frincifis 
À  Reie  afptptits  ,  tandem  in 
ta  qna  vixerat  fietate  ac  conf- 
tantia  dficit  ,  atatis  anm 
69.  Hiftoire  de  Thou  à  la  fin 


du  livre  122.  Le  Pcre  Bour- 
daloue  l'apelle  l'honneur  de 
fon  fiecle  dans  l'éloge  funè- 
bre d'Henri  Prince  de  Condé 
page  i^.  Vn  jour  étant 
échapéà  Pic  V.  de  dire  dans 
la  colère  ,  que  le  Marquis 
étoit  un  yvrogne  ,  ce  feigneur 
lui  fit  dire  ,  que  depuis 
plus  de  fix  mois  qu'il  étoit 
à  Rome  ,  il  n'avoit  pas  en- 
core bû  une  feule  fois.  S^ja 
veri  (briofsim  fer  iram  tins 
vocitaverat  ,  in  mures  tcmpc- 
raittiffiMi  ex  ea  ocCitfîone  an- 
qKtJîtum  ,  compertH>nque  tum 
non  fatum  vi,;,  omnino  abfli- 
nere  ,  fed  -uix  pHulo  aqna  ter 
in  anno  (îtim  reftinguere.  Li- 
vre I.  delà  Vie  de  Jacques 
Augufte  de  Thou. 
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étrançrere  de  nation  ,  n^^^  f,  p"n°l  par  ceux- 

mêmes ,  qui  font  "^^  ^  ^.^X^orables  &  très- 
ce  -,  vous  obligez  deux  i^s^o  ^^^^^^^ ,  ^ 

iMres   Maifons  d..    Sav^^  ;  en 

&  tous  leurs  parens  '  f  f  '_5^^à  ,  non  feule- 
célebreront  &  béniront  P^^  ^^^^^^  ,^^,e  notre 
ment   votre    perfonne  ,   mai.   auiu 


4  >/M   SMU  ,    f^tr,t,^ 
Komana   ,  virtlis    arUmt    ^ 

rum  erjt    ttÎAm   frpra  focnm 
feritilTma,  .cetpi  ,  &  ^m- 

licuit.  De  Thou  .bid.  Coftar 
dit  dans  une  d.f«  lettres  a 
voiture  ,  qu^^vec  une  excel- 
lente beauté  elle  pofledmt 
toutes  les  grandes  qualuer 
de  la  femme  de  Brutus ,  & 
de    la    Mcre   des    Graques. 

\  Les  bienfaits  ne  font  ja- 
mais m.eux  placez  qu'en  la 
perfonne   de   celui  qu.  avec 
un  erand  mérite  a  pour  ga- 
^^„f  d"     f.      rcconno.fiance 
beaucoup  d'amis  &  de  parens 
iUultres  ,  qui   prennent   part 
aux   grâces     qu'on    lu.    fa'^- 
Henri    IV.    devoit    d  autant 
plus  fa  proteaion  h  la  veuve 
&  h  la    fille   du  Marquis  de 
PifaBV,quelaMaifonStrozzi 
avoit  toujours  fervi  la  couron- 
ne de  France  depuis  le  règne 
d'Henri  II.  qui  donna  le  bâ- 


ton de  Maréchal  H^-erreStroz- 

zi      aveul  matera  .1   de  cette 
Dame.  l'ierre  le  Grand  Prieur 
de  Capoue  fon  frère  ,  apeUé 
Léon  ,  &  Philippe  ,  fon  fais , 
qui  étoit  Colonel  Généra   de 
l'Infanterie  Françoife,  furent 
tuez  tous  trois  à   la  guerre: 
le  Maréchal  ,  en   i5S«\  ^!^ 
ficoe  de  ThionviUe   ,   ou    u 
mourut  avec  ces  paroles  :  i* 
Koi  fcrâ    <>ujouri'h-M  ««   *»» 
rcrvitcHv:  le   Prieur  en  ISS4' 
{levant  Sc4r/i«odansleSien- 
nois,  &  le  Colonel  en  is8»- 
au  Combat  naval  dans  1  Iflc 
S.    Michel    l'une   des    Aco- 

4  Htc  ci  fcrttmnt  ,  dit 
Pline  le  leune  en  pareil  fu- 
iet  .  «t/<:.MT,<j««.i'»c»pr'P«. 
aH.'.m  nwnCTofvn  do^nuv>    un, 

de  U  liberalida  ,  dit  Anto- 
nio Ferez  ,  «M.^.ro»  «,./^- 

-..jr  ,t  rnnch^s  ,  c.  d.  Li  plus 
grande  recompcnfe  d'un  Vien- 
f.iUcitd'obrgcrbeuicoupde. 
gens  en  U  perfonne  qui  le 
reçoit. 

V  4 
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fainte,  apeWée  Santa.  A%enefc  di  M c-atepulciano: 
de  laquelle ,  par  permiflion  du  Saint  Siège  ,  on 
fait  la  fête  enjtout  le  diocefe  de  Montcpulciano , 
encore  qu'elle  n'ait  point  été  canor.ifée.  Les 
Religieux  de  cet  Ordre  defireroient  obtenir  du 
Pape  ,  que  la  fête  de  ladite  Sainte  fe  fit  en  tous 
les  Monafleres  dudit  Ordre ,  tant  des  Religieu- 
fes,  que  des  Religieux ,  comme  elle  fe  fait  au- 
dit Diocefe  de  Montepulciano  :  &  Meflîeurs  les 
Cardinaux  Taru^gi  &  BelUrmino  ,  qui  font  na- 
tifs de  ladite  cité  de  Montepulciano  ,  fécondent 
auffi  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  Et 
d'autant  que  Madame  de  Fontevrault  eft  de  cet 
Ordre ,  &  tante  du  Roi  î  ,  ils  ont  eftimé  ,  qu'el- 
le feroit  un  moyen  propre  pour  faire  ,  que  le 
Roi  écrivît  à  N.  S.  P.  le  Pape  ,  &  ordonnât  à 
Monfieur  de  Sillery  fon  AmbafTadeur  ,  de  fù- 
re  inftance  auprès  de  S.  S.  à  ce  qu'il  lui  plut 
permettre,  que  la  fête  de  ladite  Santa  Agnefe  di 
Montiii.isiano  ,  foit  faite  en  tous  les  Monafteres 
dudit  Ordre  de  Saint  Dominique ,  foient-ils  de 
Religieux ,  ou  Religieufes  :  &  même  d'autant 
qu'encore  qu'audit  Ordre  ,  il  y  ait  eu  plufieurs 
Saints,  toutefois  de  Saintes  ,  il  n'y  en  a  quecet- 
te-ci.  Ils  en  firent  autrefois  écrire  à  madite  Da- 
me de  Fontevrault ,  &  depuis  peu  de  jours  lui 

s    Eleonor    de     Bourbon-  de'  Bourbon-Lavedan    ,  fille 

Vendôme,  fœur  d'Antoine  ,  de  Jean  ,  Vicomte  de  Lavc- 

Koi   de   Navarre  ;    de  Char-  dan  j   &    de    Françoife     de 

les ,  Cardinal    de   Bourbon  ^  Silly.    Il    eft   à   rernarquer  , 

&    de    Louis    ,     Prince    de  que  ces  trois  AbbcfTcs  eurent 

Condéi&    nièce    de  Louifc  toutes    trois  la    bénédiftion 

de  Bourbon  Vendôme  ,  Ab-  d'une  très-longue  vie.  E!co- 

be/Te    de   fontevrault,  à  qui  nor  vécut  -8  ans  j  (a  tante, 

elle   avoit   fucccdé  en   1575.  80.  &  la  dernière,  plus  de 

Elle  mourut  en  161 1.  &  h  88. 
place  fut  remplie  par  Louifc 
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.„  o«  fait  écrite  de  nouveau    &  ^f^^^^l 

ti    g  a  de  déi^nfe  :  mais  feulement  de  fa,  e 
irfètf  de  lad"  .  Sajnte  es  cc„v.:t.  cie  fon^O, 

dre,  ""f  ■i^'î'to"?  d?    exemples  d-nutves 
ÏZZ  d'rou  If ^nff^it  la  fe:e  on  aLres  O^res 
de&  ilsontété.jaçoit  qu.ls  naye.uet. 

caiionilez  «.  ,  ^..^  _  de 

"  ■"'■"'Vnie  s    e  RoT     que  lorfql.e  Mon- 

iXot'e".X  son  AlcelTe  pout  la  délivran- 
ce de  Mad™e  l'Amirale.     J'ai    véfondu     que 

.    Tl   .'.n    cft    vu    un  bel     célébrée  par  toute  l'Efpagne, 
^      .      fn..    le    PomLfi:ai    cornme  s'il   avoir  été   c.no- 
«cmp.e    fous    le    i  ^^^  ^^^^  ^^^^^^  ,^.^  ,^.^.,^ 

de  C.émeat    X.  qu.  Y  ,„  ,,coûtumées     £x  r.rni* 

en  1 6- 1  ■  un  Bret  ,  P^r  leq  ^^^^^^^  p^,^^,_ 

npermitdejivrelaM  fl^=,&  ?                  J»;^  ^^  ...  ,„,..-..^.. 

defauclOmcedeHrdmand  f   ,^^.^  î^    ^^  ^^^^^^    ^^    ^^^, 

III.    Ro.    de    Lco"    &   7     ,i,/.  tr«  Rcr«.x  ,-:««/.>. '0* 

couGn-germam  '^'^  f  ^^^?  '^^    pc4«^,/.x  dd  J;-i»"  <^^  '"* 
Roi  de  tnmce,  W^^^  "^^    J^,,.,.  I,  „o,,,t  le  ^c  dr 

S'.^rb'^.nil/De  oTtcquel.     May  „s^-  ^^'''-^-^'  ^'- 
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eue  cela  dépenciroit  de  ce  à  quoi  le  Roi  ,  & 
Monfieur  de  Savove  demeurToient:  de  leur  di- 
ferend  du  Marquilat  de  Saluces  :  Que  s'ils  en 
tomboient  d'acord  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  >îoniieur  de 
S^voye  faifoit  ce  qu'il  doit,  tous  tels  oficesfe 
pourroient  en  confeqi;ence  faire  par  S.  M.  au- 
trement ,  je  penfois  ,  que  S.  M.  n'eftimeroit 
f  oli.ble  pas  en  devoir  reruerir  ledit  Duc ,  & 
n.émement  l'ayant  chez  foi  :  ce  <^ui  le  feroit 
aller  plus  retenu.  Qiie  néanmoins  il  y  auroit 
toujours  moyen  de  faire  faire  cet  ofice  envers 
ledit  Duc  ,  par  Monlleur  le  Conne'table ,  &  par 
autres  Siegneurs  ,  qui  ont  parenté  ou  alliance 
avec  ladite  Dame,  &  avec  fa  fille. 

Je  laifle  les  autres  chofes  à  Monfieur  l'Am- 
baflàdeur  ,  &  vous  ajouterai  feulement  une  clau- 
fe  de  ce  qui  ell:  de  mon  fait.  Je  vous  donnai 
avis  dernièrement  ,  comme  j'avois  commencé 
l'exercice  de  ^  la  Viceprotedion  par  la  propofi- 
tion  en  Conllftoire  de  l'Evêché  de  Fréjus  ;  & 
depuis  vous  fis  favoir  ,  comme  j'avois  obtenu 
la  difpenfe  d'â^e  pour  les  deux  nommez  aux 
Evêchez  de  Tulles  en  Limofin  ,  &  de  Vannes 
en  Bretagne ,  que  j'ai  auffi  expédiez.  La  der- 
nière expédition  a  été  de  l'Archevêché  d'Auch , 
<} le  je  propofai  en  Confiftoire  le  24.  Novembre 
jpour  Monfieur  d'Eftrapes  7  ,    pour  lequel  j'ob- 

7  Léonard  d'Eftrapes  ,  ou  n'avoit  vu  fes  Archevêques  , 

de  Trjip;s ,  auparavant  Con-  lors  que     celui-ci   y  fit    fon 

iêilIer-Clerc  au  Parlement  d,  entrée  ,   qui  fut   au  mois  de 

Paris.   Il  ctoit  nommé  à  cet  Novembre    1600-     Il    rebâtit 

Archevêchi    ,     dès    l'année  magnifiquement    fon    Eglife 

ï  597.  M  il?  crmme  il  n'étoit  r.uhedrale  ,  qui  tomboit  en 

pas  encore   Prêtre ,   il   n'ob-  ruine   ;    &    y    fonda    douze 

liru  Tes  Bulles  qu'.i  la  fin  de  Chapelains,  pour  le  fervice 

celle-ci.  Il   y  avo.t  piés  de  de  la  Chapelle  du  S.  Sicre- 

«CAt  AUi  ,    que  Cw-  Ô.Ovcfc  ment  ,  où  il  eft  enterré.   Il 


.ns  en^a^S^œ 


lée  ,  pvxs  Chaiti-es.     A  tant ,  ex 
ce  ;.  Décei-abie    xs99- 

,U    fin    d'Oaobre    avoit  cholfi  pour  Co.v3.utcur 
TrrS^eiîpourfuccefl-cur     cn.ô.x- 
Dominique   de    V^c    .    qu '1 

L   E  T  K  E     CCV. 

AMONSIEUR    DE   VILLEROY. 

M  ciu-n  .  vous   r^ut  m  ..        i^e^  ,^^,.,, 

b.re  ,  &  a.'  "'".'' a'oi  continue  d'alleL-   de  bien 
da  dému-:a-e  ^'^  ^^ '°"''^\,e  nous  envoyions 
en  mieux  ^  P"^»"'^  o^'^" ,', '(  £  fin  ,  eue  Ves  bons 
bien-tôt  ^-^^%%^^y^^è.no.s  .ro^^ 

^kS!1.^rConJ;ï^ae  Trente  ^,.ueya. 

j-    Vf    rie    livre)  dr  ^'«"^«i;'■'*  »   «*"■"- 

tromnlgattonc  ,  jîr  K'"'"''''"*  ,  a  -    Le   Chancelier   confeil- 

tontr»  Sc>,^fS-cor.(>:'.umf^-  ■    ^     foUicitoU  l.i   publi- 

r.yî.«/e  rff?it»f'«"<  •■  fy  '    '  ion  du  Coacile  do  Trente  , 

ck,^  adhHC  ''^l'^i'2%\Uido  pour     reconao.ire    par   cette 

nouveau   Chancelier  de  Bd-  ^  ^ 
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vues  en  la  dépêche  de  S.  M.  à  M.  de  Si'llery , 
iont  a  la  vérité  de  ti^s-grande  confiderition  : 
f  Jf  ne  doute  point  qu'elles  ne  foient  bien  pri- 
les  du  Pape  ,  en  atendant  qu'on  le  contehte  de 
tait  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  :  comme  j'efti- 
me,  que  ce  foit  plus  le  profit  du  Roi ,  &  de  fon 
Koyaume  que  non  pas  de  S.  S.  &  mêmement 
du  Concile  ,  lequel ,  quand  il  ne  feroit  pris  que 
moralement  6c  politiquement ,  encore  port^roit- 
31  mhms  biens  au  temporel  même  ,  &  à  l'état 
«niverfel  de  la  France ,    s'il  y  étoit  reçu  &  pra- 


gratis  de  Pexpedition  de 
l'Archevcché  de"  Lion  ,  avec 
ia  rétention  de  deux  Abbayes. 
i^ojtZ  les  httret  i^r.  ^ 
Ï77. 

2  Etienne  Pafquier  en  juge 
bien  autrement.  Qui  admtt- 
troit  les  décrets  de  ce  Con- 
cile ,    dit-il  ,    au    lieu    de 
moyenner   on  ordre    ,    on  y 
aporteroit    un  défordre  ,    & 
une    Monarchie    non    jamais 
vue  au    milieu   de  la   nôtre. 
C'clt  pourquoi  nous  n'avons 
voulu  l'admeitre  en   France  , 
cn.ore  qu'à  chaque  occurren- 
ce   d'affaires  les   partifansde 
la    Cour  de     Rome   ,    nous 
couche.i:  toujours  de  la  pu- 
blication de  ce  Concile  ,  par 
lequel   en   un  trait  de  plume 
le  Pape  aquirroit  plus  d'au- 
torité ,  qu'il  n'auroit  pu  faire 
depuis  la  fondation  de  notre 
C!,riltiinifme.  Livre  3.  de  fcs 
Ke;Lsrches   chap.  3^.  Dans 
ce  Concile  de  Trente  (dit  Ton 
«is  ,  (jui  a  voit  fuci  As  mê- 


mes maximes    avec  le  laii  ) 
il  f?.ut  confiderer  &  la  Doc- 
trine   de   notie  Foi  ,   &  la 
police    nouvelle  que  l'on  a 
veulu   établir    au   milieu  de 
nous.   Pour    ce    qui    regarde 
notre    Foi  ,    c'elt  un    auvre 
racourci  de  tou-;    les    autres 
Conci'es  que  l'îîgiife  aprcu- 
ve  ;  &  c'eft    pourquoi  nous 
ne  doutons  point  ,    pour  ce 
regard    ,    de  rcmbrafFer   en 
France.  Mais  en  ce  qui  tou- 
che la  police  &  les  Confti- 
tutions    contraires    aux    an- 
ciennes    lifeertez     de    notre 
Eglife  Gallicane  ,  c'eft  à  quoi 
fe    font   heurtées    toutes    les 
Cours  Souveraines  ,  qui  n'ont 
voulu    vérifier    le    Concile  , 
quelque  pourfuite  qu'en  ayent 
faite  les  Miniftres  du    Pape. 
I-    Le  Pape  veut  que  la  con- 
firmation du  Concile  lui  foit 
demandée  ,  comme  s'il  avoit 
quelque   autorité   par    deflus 
l'tglifc   ,     rcprcfentée    en  la. 
icgiiimc  aficmblée  du   Cor- 
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J'execureni  rrès-fidelcment,&  tr^s-volontiers, 
commandemer.t  qu'il  plait  à  S.  M.  me  taue , 


cile  i  contre  ce  qui  a  éié  dé- 
crété  aux  Conciles  de  Conf- 
iance   &    de    b:.1c      2.     Le 
Concile  de  Trente  défend  au 
Majiflrat    fécu.ier  de  prohi- 
ber   au    Juge    ecclcfiallique 
d'exercer    la     puiflance    des 
Clefs,  dont  ilairi'-ue  lacon- 
noiflance  au  Siège  Ecclefialti- 
que  en  dernier  rcITort  ,  &  fans 
appel  :    ce  qui  abolit  les  ..p- 
pellaiions    comme     d'abus  > 
par  où   le    Pape   &  les  Ec- 
clcfiaftiqucs    font   empC-cîxz 
de  rien  entreprendre  au  pré- 
judice   des    laints    Canons  , 
des  droits  du   Roi  ,    &   des 
libertez  de  l'Eglife   Gallica- 
ne. 3.   Le  Concile   veut  que 
les   Clercs    tonfurez    mariez 
"  foient  fujets  à  la  jurifdiftion 
ordinaire  des    Ev£quts.     Ce 
qui  diftrairoit  de  la  puifTancc 
du    Roi    une   grande  partie 
des  François.    4.     H  foumet 
les    adultères  à    la  connoif- 
fancedu  Juge  d'Eglife  :  com- 
me fi   ce  n'étoit  pas  au  Ma- 
giftrat    politique     de    punir 
tous  les  crimes.   Il    excom- 
nie  ceux  qui  débitent    livres 
réprouvez  ,  le  jugement  dcf- 
quels   il    laiffe  à    la    difcre- 
tion  du  Pape  :  il  permet  aux 
Evcques    de    contraindre    le 
peuple    .1     nourrir 'les    pau- 
vres  Prêtres,  &  les  pations 
des  paroifiesde  les  doter  & 
rebâtir  ,    encore  que  par  les 
anciens   CapituUircs  de  nos 


premiers   Rois    la    refcaion 
des    temples  ,  &   la  nourri- 
turc  des    Prêtres  fe  doivent 
prendre  fur  les  biens  Eccle- 
fi...ltiques.   î.    Veut   que   las 
tvCques  comme   déléguez  du 
Pape    foient  exécuteurs    des 
donations  pics  des  défunts  i 
&    qu'ils  vifitent  les   Hôpi- 
taux ,  les  Collèges  ,  les  Con- 
fréries ,  les  Ecoles  ,  &  l^eivx 
de  dévotion    ,    bien    que    le 
foin  en  apartienne  aux  Laï- 
ques par  nos  lois  Françoiks  -, 
&  que  l'éxecution  des  hbe- 
ralitcz  du  peuple  envers  l'E- 
glife fcit  de  l'cffice  du  Juge 
Laycnpréfencedel'Evêque  , 
qui    à    ce    doit  être    apellé. 
6.  Excommunie    les    Rois, 
qui  prennent    les    fruits  ats 
bénéfices  pour   quelque  oc- 
cafion  quecefoit-  Qui  Uroit 
priver    le  nôtre  du  droit  de 
Régale  ,    ancien  Fleuron  de 
la  'couronne.  7.    Coniramt 
les    Liiques    par     faifie    de 
leurs  biens  ,  &  emprifonnt- 
ment     de    leurs    perfonnes  : 
permet  aux  Evêques   de   dé- 
pofcr  les  Adminiftrateursdu 
revenu  des  hôpit.iux  :  encore 
qu'ils  foient  laïques  ,   &  leur 
attribue  le  foin  des  hôpitaux  : 
quoique  nous  ayons  toujours 
tenu  en  France  ,  que  le  Pape 
&    les  Ecc'cfijiHques   n'ont 
aucune   jurifd:(^'on    fur    le-î 
Lais  ,  finon  en    matière  de 
Sacrcmens  &  de  chofes  pu- 
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touchant  ceux  qui  fe  trouveront  par  elle  nom- 
mez aux  Evêchez  ,  fans  avoir  l'âge  porté  par  les 
Concordats ,  &  fuis  touiours  aprcs  à  faire  expé- 
dier M.  Benoi^t  de  l'Evêché  d'Angers,  dont  je 
n'ai  encore  pu  venir  à  bout. 

Quant  à  Monfieur  de  Bourges ,  j'y  ai  fait  au- 
trefois tout  ce  qui  s'y  eft  pu  faire  ;  mais  depuis 
votre  lettre  du  x.  d'Avril ,  répondant  à  la  mien- 
ne du  19.  de  Février,  lefquelles  il  vous  plaira 
revoir  à  votre  commodité  ,  je  n'y  ai  dû  faire 
autre  chofe  :  &  S.  M.  n'en  doit  commander  au- 
tre pourfuite ,  s'il  ne  s'en  préfente  quelque  oca- 
fion  extraordinaire ,  après  qu'elle  aura  fait  fes 
principaux  afaires ,   qui  font  encore  pendans. 

L'Abbaye,  que  le  Roi  a  donnée  à  M.  de  Vul- 
cob  3  ,  n'eft  en  taxe  qu'à  cent  ducats    lefquels 


rement  facrées ,   &  ne  peu- 
vent employer  d'autres  armes 
que  les  Cenfurcs  Ecclefiaiti- 
ques   ,    mais    nullement  les 
peines  oneraires  ,   corporel- 
les ,  ou  picuniaires.  g.  Com- 
mande aux  Evéques  de  pro- 
noncer  les    Cenfures    Eccle- 
fîaftiqucs    du    Pape   :  ce  qui 
n'eft  jamais  toléré  en  France. 
Car    le   Pape    ,   félon  notre 
ufage  ,  ne  peut  jetter  aucune 
Cenfure  ,  fmon  en  confirmant 
en  cas   d'appel   les  fenrenccs 
des    Ordinaires.     Encore  lui 
avons-nous  la'fTé  empiéter  la 
conno!fl"ance  des  appellations 
<k  nos  Evêques  contre  l'an- 
cien dioit   de    notre   Eglife 
Gallicane.   Enfin  ,     il  com- 
met  aux-  E  "qucs  ,    comme 
dé.éguez    du  Papç   ,  ce  qui 
leur    aparticnt  en    vcxcu  de 


leur  pouvoir  ordinaire  ,  pri- 
vant en  cela  les  Archevê- 
ques &  Primats  des  apella- 
tions  qui  leur  aparticnnent. 
A  raifon  de  quoi  cette  claufe 
contenue  es  refcrits  des  Pa- 
pes adreflez  à  nos  Evéques  , 
tanqHam  ab  jifofiolica  Stdt 
ddtgati  ,  a  été  toujours  abu- 
five  par  les  Arrêts  de  la 
Cour  toutes  les  fois  que  par 
iccux  il  a  com.mis  à  nos 
Evêques ,  comme  juges  délé- 
guez ce  qui  eft  de  leur  jurif- 
diftion  ordinaire.  Voilà  le 
fommaire  des  raifons  qui 
ont  empêché  ,  &  qui  em- 
pêcheront encore  déformais 
la  publication  du  Concile  de 
Trente  en  France. 

5  Je  n'ai  trouvé  perfonnc 
qui  m'ait  pu  dire  précife- 
menc  quel    étoit   ce  M.   de 
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fe  réduifent  à  cinquante  ,  poin-  erre  ladite  Ab- 
baye/«    patn^rdcii^    Pe  demvuL-r  mode- 
ration  au  dcfTous  de  c^a ,  la  chof:  ne  le  vaut 
oualî  pas,  &  on  ne  le  trouve  point  bon  ici.  Ue 
enti^  entier,  on  n'en  donne  gu^re  i  l^s,  6c  moins 
de  ces  choies  de  petite  taxe.    Toutctois  les  con- 
fiderations  ,   que  vous  me  rerrelentez  .  &  que 
d'ailleurs  je  Ihi  être  trés-veritables  ;  &  1  atedhon 
qu'à  fi  bon  droit  vous  y  aportez,  nous  inlpire- 
ront    quelque  bonne    infmuation  ,    en  parlant 
au  Pape  ,  Se  au  Dataire  ,  avec  lequel  il  y  a  en- 
core plus  à  faire.     Aulli  ne  vous  ai-je  pas  mis 
ce  que  deflus  pour  m'en  excuferde  ma  part ,  Ce 
moins  encore  pour  enchérir  la  befogne  ;  mais 
feulement  ,  afin  que  vous  fâchiez  comme  les  cho- 

fcs  fe  paflcnt.  ,  ,  ,    i       ' 

Te  vous  remercie  bien  humblement  de  la  re- 
ponfe,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  à  ce  que  je 
Vous  avois  écrit  par  commandement  du  lape, 
touchant  le  diferend  qui  ert  entre  les  Fermiers 
du  Tel  de  Pequais  en  Languedoc  ,6c  ceux  du  tel 
de  Berre  en  Provence:  auquel  diferend  b.  b.  ùc 
l'Evéque  de  Cavaillon  ont  intérêt.  Je  terai  la- 
voir ladite  réponfe  au  Commifîaire  de  la  Cham- 

Vnlcoh  ,  dont    il   piroit   par  triche  pour  le  fervice  du  Roi 

cette  lettre  que  M    de  V.Ue-  Henri    III.    &    y     atendou 

:     prenoit'acceur  les  inte-  Charles  de  Harlay      nornmé 

rf-ts      H'^htrt     LangHct    fait  pour  lui  fuccedcr.  C.tu  Uurt 

î^cntioadelutdans'deu.ou  c?  U.U  i.  V^cn.u  a8.    A/-. 

trois  de  fes  lettres,  mais  tout  de  Pan  l'^-jé.  „„„rft„ 

ce  qu'il  en  dit  de  plus  fe  ré-         4  Les  Bénéfices  Conflfto- 

dui?   aux    deux    l.gnes     fui-  riaux.   «>""'"  ^^7/ l'^ié 

vantes  ■     Vom.uis    VnlcbiHS  f.. ,  ne  payent  qur  la  momé 

c^fcdM  h,c  fucc:pr,m   Caro-  des  Annates.   Us    •rov.nces 

lui  de  mni;  Jqui  uVcnc  qui  font    en    d.ça  de  L.on  . 

tiU  falHtav.t.  Ce  qui  donne  font  pays  réduit.    L.on  paye 

b  entendre  que  Vulcob  réfi-  les  Aanates   tout  entières. 
Joit  dlors  à  Vicnae  en  Au- 
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bre ,  qui  m'en  parla  de  la  part  de  S.  S.  n'ayant 
autre  chofe  à  vous  dire  là-deflus  ,^  finon  ,  que 
TEvêque  de  Cavaillon  ,  qui  c£i  à  prêtent ,  &  tous 
ceux  de  fa  Maifon,  ont  toujours  été  bien  afedtion- 
ne2  à  la  France,  &  à  toute  notre  nation.  Je 
vous  remercie  aufij  de  ce  qu'il  vous  a  plù  m'é- 
crire  touchant  les  paquets  ce  Monfieur  l'Arche- 
vêque d'Arles  ,  pour  lequel  il  y  en  aura  un  avec 
la  préfênte. 

Mais  à  mefure  que  je  vous  répons,  il  s'of- 
fre à  moi  nouvelle  matière  &  ocafion  de  vous 
remercier  ,  comme  des  lettres  d'attache  ,  (ju'il 
vous  a  plù  ligner  pour  l'Abbaye  de  Nant  en 
Rouergue  ;  &  de  la  trés-gracieufe  riponfe  ,  qu'il 
vous  a  plu  faire  à  la  lettre  ,  que  le  lîeur  Maré- 
chal vous  bailla  de  m"t  part;  &  ou  foin  ,  qu'il 
vous  a  plù  prendre  de  faire  délivrer  à  Monfieur 
Sanfey  le  refle  des  4000.  écus  de  la  penfion» 
qu'il  vous  a  plù  me  faire  donner  par  le  Roi. 
Qui  eft  tout  ce  que'j'avois  à  répondre  à  votre 
lettre  du  ^6.  Novembre. 

Monfieur  de  Sillery  eft  en  peine  de  ce  qu'on 
fie  lui  donne  de  delà  moyen  d'acomplir  la  pro- 
raelTe  ,  qu'il  a  f-iite  à  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  touchant  la  partie  ,  dont  il  vous  a 
ci-devant  écrit.  Il  importe  au  fervice  du  Roi ,. 
&  au  bien  de  fesafaires,  que  la  créance  &  au- 
torité foit  confervée  à  fon  Ambaflàdeur  s  ;  & 

5  Le  Prînce'qui  ne  tient  l'on    ire  doute    point    de  la 

pas    les    promclTes ,  que  fon  bonne  foi  du  Miniilre  ,  touie 

Amb-ifTadeur  a  fiiies  en  fun  la  haine  tombe  fur  le  l'rince, 

nom,  lui  fait  un  afront ,  qui  qui    ne    manque    jamais    d« 

déshonore     fon     miniftcre  ;  recueillir  enfuite  comme  il  a 

mais    l'Ambaflad.ur   en  eft  fem-.-.  Ajoûicz  encore  a  cela  , 

bien  venjc    pir    la  mauvaifc  q-.a   !e   l'rince   ,  qui    en  ufê 

opinion    ,  que    les  Etrangers  alnîl  avec   les  Ambafl  idcurs  , 

ont  de.  fon  Maitre.  Comme  ne   trouve   p'us  de   gens  de 
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nue  ledit  fei^neur  foie  contenté  de  ce  qui  Im  a 
été  promis.     Quant  nux  autres  chofes  ,  dont  i 
n'y  a\^int  de  promeflè ,  Vatente  n'en  eft  pasfi 

'^'%-  mî'derniere  lettre  je  vous  écrivis ,  com- 
me%oisété  recherché,  f  ^  vc,us  r.mentc^o.r 
àc  aire  quelque  ofice  pour  h  délivrance  de  Ma- 
dame l'Amirale  ,  quo.nd  Monfieur  de  Sa  o>e 
fei-oit  près  le  Roi  :  mais  nous  avons  depuis  apris, 
Se  DSul'Svoit  délivrée  d'une  autre  forte  ,•  en 

&  très-belle  fin.  ^  Maintenant  il  reite  qu  on 
potrvo^^  à  la  fille,  en  la  meilleure  «orte  ou  on 
^^oura  -^  mais  ilyadanger,  que tai^t plus  leRo^ 
k  les  Tiens  fe  montrent  foigneux  d  elle ,  en.  en 
foit'd'iutant  plus,  mal  traitée.  Le  comble  de 
fcs  defirs  feroit  d'être  en  France ,  ^ois  la  puu 
fance  de  ceux  ,  qui  bayent  6c  halètent  apè.fe 
biens-,  mais  fi  on  s'en  aperçoit ,  onlen  tundia 

^^  Meneur  le  Cardinal  AWobrandin  m'a  en- 
rore  requis  de  vous  recommander  lataue  du 
fieur  Fer^în,  Sous-datan-e  ,,  touchant  'Aobave 
de  S.  Léon  deToul  ,  &  m'en  a  baille  le  me 
mnii-c*  aui  fera  «vec  cette  lettre. 
"'Tl  y  'a^p  r  deçà  Monfieur  Pichot ,  Doreur  e„ 
Théologie  neveu  du  feu  Eveque  de  Saluées, 

mérite  qui  le  veuillent  ctre.  avois    promis     P^^f^^"'    f 

Louis   XI.    avoir    au    moins  bienfaits  de  lu--  H    en  pm 

«r  de   bon,     qu'il   tenoit  de  moi  les  noms  par  ecru, 

elaamnt  ce  qu'il  avoit  fait  &    leur    tint  led.t    Supncur 

dont   il  avou   belom.    Je  lui     Lt^^<  ^.    'i'  J 
recommandai    aucuns   ,     du     15-     -     ...    „,^tis    hani 

moa  moyen  :   parquoi    leur     <:^-««cr^vcr4f. 
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auquel  le  Roi  a  expédié  deux  brevets ,  &  fes  Jet-, 
très  de  nomination  à  VEvêché  de  Saluées.  Il 
defire  ,  que  le  Roi  s'en  ibuvienne  ,  afin  de  ne 
prometre  ledit  Evêché  à  quelque  autre,  s'il  fe 
raifoit  quelque  acord  du  Marquilit  pendant  que 
Monfieur  de  Savoye  fera  près  Sa  Majefté. 

Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  M.  de 
Léon  7  ,  fils  de  M.  Brulart  ,  &  Confeiller  du 
Roi  en  la  Cour  de  Parlement  ;  lequel ,  par  Ton 
bel  efprit ,  ik  bonnes  mœurs ,  &  pour  la  provi- 
fion  ,  qu'il  a  jà  faite  des  bonnes  lettres  &  fcien- 
ces  ,  &  d'expérience  aux  chofes  du  monde  ,  au- 
tant que  fon  âge  en  efl:  capable  ,  nous  donne 
efperance  certaine,  qu'il  poura  un  jour  fervirle 
Roi ,  &  le  public  ,  en  charge  plus  grande  ,  que 
d'Abbé,  ni  de  Confeiller  en  la  Cour.  Atant,  &c. 
De  Rome ,  ce  ly.  Décembre  1599. 

7  Charles  Brulart ,  qui  Tut  1630.  Ilétoit  Abbédejoyen- 

emp'ové    dans    les  négocia-  val  ,  &  fe  faifoit  apeller  de 

tions  fous  le  règne  de  Louis  Léon   du  nom  d'un  Prieuré 

XIII.    Ambafiadeur  à  Venife  qu'il    avoit  en  Bretagne.    Il 

en  161 2.  13.  14.  &  15.  Plé-  mourut   Doyen   du   Confcil 

nipotentiaire    à    Ratisbonne  d'Etat, 
pour  Ui  affaires  d'Italie  ,  en 

LETRE    CCVI. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

Onsieur,  Il  y  a  certaine  forte  de  gens , 
'  X  qui  ne  perdent  rien  à  faute  de  demander , 
&  qui  encore  ne  prennent  point  raifon  en  paye- 
ment ,  quand  on  s'excufe  honnêtement  envers 
eux  :  ce  que  vous  devez  avoir  exnerimenté  in- 
finies fois  en  votre  vie  ,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  ,  û  longtems  y  a  ,  près  nos  Rois.     De 
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•ette  forte  eft  un  ^gentilhomme  d' Ancone  ,  Co«- 
;,iei-  deMonlleur  le  Cardma    R../Î'r«rr  •    apel 

^rS?e"ec    oi;-  &he!:iSrdeMakhe,  fansavou- 
le  r^uc  ic^v.         ,  ,        o^ .-      intention  d  y  aller , 

Commanderie  de    grâce  de  chacun  Pneu  ede_ 
rme  Relicion  ;  voudroit    avo  r  dudit  urana 

je  vouKifTe  m'employer  ^^^^^-^^i^^^l^^^^e  Jil 
•s.  M.  écrivît  audit  feigneur  Gt--»"^-^-»;^^^^  '  ^^  '^ 
le  pourvoye  d'une  des  premières  Commande 
rîes  de  grlce  ,  qui  vaqueront  en  Italie  esPiKU- 
??î§nmV  de  lombnrdie,  ou  de  Venite , 
ou  bien^'ne  expedative  defdites  Commaride- 
riï,    en  l'un  defdits  trois  Prieures.      Je  leur  ai 

Sclrde" d'ère  deteliechofe ;  &  que 

j°e  n'oferois  l'en  prie.-,   "'. '%^:" '^""f  e  ftro 
m'en  demindoit   .nvis  ;    '^ -"""î  J '.'  ",J  '„„ 
écûK  rour  une  Commandcne  d  Italie  ,  &  non 
S-^ce  ^à  «n  G.„d-Ma..e_En..g^^^^^ 

rndeJierhan^*.  «if  nJre.bleroic  plu. 

,      G,rcI.r.o    KrJiUncci  ,    créature    de    PiC    V.    de    l* 
proinoiionde  1570* 


4s6    LETRES  DU    CARD.   D'OSSAT, 

faifable  ;  ou  fi  c'étoit  un  Grand-Maître  de  Na- 
tion Françoife  ,  S.  M.  fe  pourroit  prendre  un 
peu  plus  de  liberté  avec  un  iien  fujet,  encore 
que  ce  fût  pour  chofe  non  de  France  :  mais 
étant  les  chofes  de  la  Frîçon  qu'elles  font  ,  je  ne 
voyois  point,  que  le  Roi  en  pût  écrire  avec  la 
dignité  qu'il  faudroit;  ni  moi  l'en  fuplier,  fans 
incivilité  &  indifcretion.  Cette  réponfe  devoit 
contenter  ce  pourfuivant  :  mais  tant  s'en  faut, 
qu'il  ait  defifié  de  pourfuivre  ;  qu'il  a  encore 
ajouté  à  fa  première  demande  deux  chofes  :  l'u- 
ne ,  qu'outre  la  lettre ,  que  le  Roi  en  écriroit 
audit  feigneur  Grand-Maître ,  S.  M.  en  écri^vîr 
encore  une  autre  au  Vice-Chancelier  de  la  Re- 
ligion ,  apellé  Commandeur  Orho  Bojio  ,  à  ce 
qu'il  rendît  la  lettre  au  Grand-Maître,  &  puis, 
en  tems  &  lieu  ,  en  fit  fouvenir  ,  &  folicitât 
ledit  feigneur  Grand  -  Maître.  L'autre  ,  que  le 
Roi  en  parlât  encore  lui-m.ême  à  l'Ambaffadeur 
de  la  P  eligion  ,  qui  eft  près  S.  M.  afin  que  ledit 
Ambaflàdeur  en  écrivît  encore,  lui,  audit  feigneur 
Grand- Maître ,  de  la  part  de  SaditeMajeflé.  En 
fomme,  je  ne  m'en  fuis  pùdéf^iire  ,  fans  dire, 
que  j'en  écrirois.  Mais  comme  je  l'ai  dit  fort  froi- 
dement ,  &  par  certaine  forme  ,  &  m'en  re- 
pens  :  auffi  ne  vous  ai-je  écrit  ce  que  delTus  , 
finon  ,  que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir ,  que 
j'en  ai  écrit ,  ne  me  fouciant  point  tant  de  fer- 
vir  aux  defirs  indifcrets  d'autrui  ,  (  quoique  je 
faliè  volontiers  plailir  ,  quand  je  voi  le  pouvoir 
faire,  )  comme  de  ne  requérir  le  Roi ,  ni  vous, 
de  chofe  peu  digne  de  S.  M.  &  contraire  à  la 
ciilorction  ,  cjue  je  dois  g  irder  envers  S.  M.  & 
vous.  Ains  une  autre  fois;,  en  chofes  fembla- 
bles.,  je  veux  fecouer  ce'-te  pufilhnimité  -  ,  qui 
a  C'cft  en  effet  une  pufili.inimiré    îaeACufable  dans   uiv 
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"  u  '  A^  nerfifter  conftamment  ,  corn- 
^^.  enipcche  ^^^J^^^^  nifonnable  ,  que  j'a- 
me  je  devois  ,  en  i  ^^^"«^  r    s  ^voir  p  us  a 

voiAaitc  du  ^,^'"!";lXnc;s  de  tels   impor- 
vous   expofer  ^^f  J'^  f^ SîanTme  de  les  refiler. 

1599. 


homme,  qui  man.c    csaff.i 
rcsd'unEut,dcaof.r     e- 

lufcr  ce    qu'on    ofe   b,.n  lui 
demander    fans    «■-^'^o"-  /"" 
Cavalier   Elpa^nol    ,    qui  ^ 
commente  les    ^l^mo-.res  d. 
Comines  ,  dit  ,    que    Loms 
Y  I  l.    dilVit    à  propos    ^"^ 
importuns  ,  que  le   P""ec  , 
qui  ne  favoit  p^ts  refufer  ,  ne 
îavoit  pas   reoncr     NkA-curs 
les    Secrétaires     d'^-t-"    «"^ 
trouvé  un    bon  cxped.  n     . 
pour    délivrer  les    Ambalu- 
dcurs    de  l'imporiunite    dcs 


Particuliers  ,  qui  s'adreJTent 
à  eux  ,  pour  obtenir  des 
grâces  par  "'C"] , /""«^'"'t 
C'eft  de  leur  défendre  ab- 
folument    par    les     Inihuc- 

t'ons  ,  qu'on  l"""  '^"""^  ' 
d-  demander  aucune  grâce 
pour  perfonne  ,  ni  au  Roi 
leur  Maître  ^  ni  aux  Punccs  , 
auprcs  de  qui  Us  ^éddcnt. 

\  Il  eft  toujours  mal-hon- 
ncte  d'incommoder  un  ami  , 
ou  un  fuperieur  ,  pour  acom- 
modcr  un  indiffèrent. 
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LETRE     CCVII. 

A    MONSIEUR     DE    VILLEROY. 

MO  N  s  i  E  u  R  ,  Par  ma  lettre  du  17  ■  cl"  pafTé  , 
'^n,^^  à  la  vôtre  dernière,  quictoit 
je  rcpondi.  a  la  vor  ^  ^^._ 

du  ^6.   de  Novff;^-,,S    nf  furvenn  cho- 

rivé  aucune  1^"^^^^;% ^^e  Mo"''^^'^^  ^^  ^^^^^^^ 
|ù.rt^^^b.^^^-.non.o.sàvous 
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tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffè  par-deçà , 
qu'à  négocier  ce  oui  lui  efl:  commandé  ,  &  ce 
<]u'il  voit  être  expédient  de  lui-même. 

Je  vous  écrivis  dernièrement ,  comme  il  étoit 
en  peine  pour  la  partie  promife  à  Monfîeur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ;  Se  qu'il  importoitau  fer- 
vice  du  Roi  ,  que  ledit  feigneur  Cardinal  Fût 
contenté.  Je  tourne  encore  à  vous  dire  ,  qu'il 
importe  plus,  que,poflible  ,  on  ne  penfc  par- 
delà  ;  &  qu'il  ett  befoin  d'y  pourvoir  en  toutes 
façons  ,  &■  au  plutôt.  Je  vous  écrivis  auiH , 
comme  Dieu  avoit  apellé  à  foi  Madame  l'Ami- 
rale  de  Chaftillon  ,  &  qu'on  defiroit  qu'il  fut 
pourvu  à  la  fille.  Depuis  ,  ceux  qui  font  ici 
pour  elle  ,  m'ont  dit  ,  qu'après  la  mort  de  fa  mè- 
re, plufieurs  de  la  Cour  de  Monfîeur  de  Savoy  e, 
qui  avoient  même  perfecuté  la  mère  en  fon  vi- 
vant ,  l'avoient  demandée  en  mariage  à  S.  A. 
&  qu'elle  craignant  d'être  mariée  par  force  à 
quelqu'un  de  ceux-là  ,  &  fe  voyant  hors  de  puif- 
fance  de  père  &  mère ,  &  loin  de  fes  parens , 
avoit  été  contrainte ,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  ,  de  faire  déclaration  ,  qu'elle  ne  vouloit 
être  mariée  à  autre  ,  qu'au  fieur  de  Meullon. 
Que  fi  elle  eût  été  en  France ,  ou  en  autre  lieu , 
hors  de  danger  d'être  traitée  comme  fa  mère, 
ou  pis ,  elle  n'eût  jamais  penfé  à  prendre  pour 
mari ,  finon  celui ,  que  le  Roi ,  &  Monfieur  le 
Connétable,  lui  eufiênt  donné  :  mais  fe  trouvant 
aux  termes ,  où  elle  étoit ,  &  ne  pouvant  mieux 
faire,  pour  iauver  fes  biens  &  fa  vie,  elledefire 
d'être  excufée  par-delà  de  cette  fienneréfolution. 
Et  à  la  vérité ,  je  croi ,  qu'elle  mérite  excufe  en- 
vers toutes  perfonnes  pitoyables  &  modérées, 
qui  fauront  les  longs  travaux  &  angoiflès,  qu'el 
le  a  endurées ,  &  le  danger  où  elle  étoit.    Diei 


leu 
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;enille  ,  que  par  ce  moyen  elle  s'en  trouve  en- 
tieremenc  dcUvré.  ;  &  vous  donne  a  vous  Mon- 
Heur  ,  bon  an  ,  &  en  parnite  f:inte  ,  trèb-longue 
&  très-heureufe  vie.  De  Rome ,  ce  premier  jour 
c\e  l'an  i6oo. 

LETRE     CCVIII. 
A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  J'ai  toujours  eftimé  ,  que  la 
cnife  du  dému-i-^gedu  Roiferoit  termmee 
à  Noël  dernier;  tourofois  n'en  étant  venu  en- 
core aucun  avis  de  delà  ;  je  commence  a  dou- 
ter, s'il  aura  été  ainft.  Bien  penfai-je  ,  que  1  ar- 
rivée de  MonlVcur  de  Savoye  en  Cour  vous  pour- 
roit  avoir  induit  à  ater.dre  ce  que  fon  voyage 
produiroit  touchant  le  Marquir^t,  Pom-po"^o^'^ 

Sonner  avis  par-deçà  df,^^,^^''^  ^^°^^f .^"if^^ 
ble  ,  pnr  une  même  dépêche  Qiioi  qu  i  en 
foit  ,  les  ferviteurs  du  Roi  &  tous  au  res  de 
deçà,  font  en  grande  expeftation  de  1  iHue  de 
cel  d'eux  afaire?.  Celle  L  premier  ne  peut  être 
nue  bonne;. Se  de  l'autre,  vous  en  devrez  etie 
échircis ,  avant  que  la  prélente  arrive  a  von.. 

Des  cho'bs  de  deçà  ,  je  me  remets  .  l^  J^^^ 
le  devoir,  &  ma  coutume  ,  a  M.  c^e  SUlery  • 
mais  pource  que  j'ai  été  préfent  a  une  Congré- 
gation ,  que  le  Pape  tint  le  ix.  de  ce  mois  , je 
luis  vous  en  écrire  ,  fans  entreprendre  fur  loh- 
^e  d'autrui.  Vous  aurez  <^éj.  entendu,  comme 
au  mois  d'Oaobre  dernier,  jt,^'^"^"^^  ^^^  A.=^l 
chie  étant  entré  avec  une  puilTante  arrae^en  la 
Tranliilvanie  ,  y  déht  .S:  "lit  en  tuite  le  Caidi- 
nal  B.^:.o,i  '  ,  auquel  le  Prince  Sigifmond  1  a- 

j    M,cJ,.,cl    ctfirtt   ad    Cibtntum  (Zibcaig)  frtmttn    mit- 
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voit  cédée  ;  &  comme  ledit  Cardinal  fuyant 
avec  cent  chevaux  par  certains  chemins  étroits  , 
où  il  falloit  pafièr  un  à  un,  il  fut  aflàilii&  tué 
par  des  payfans,  qui  lui  coupèrent  la  tête ,  &  la 
portèrent   audit  Prince  de  Valachie  ».    De 


tout 


portèrent   audit  i^rince  ce   vaiacnic*.    l/c  lwul 
lequel  fuccès  le  Pape  fut  averti  par  lettres  du 


tit  feci/fkm  CarMnali  rtnan- 
ci.'.tu.rnm  ,  non  fc  ad  Chriflia- 
ntrum  Ctn^ninem  fittdendiim 
venijfc  ;  Ced  quando  iffe  i::- 
jiijiè  amyti  dominatu  cedere 
recufet ,  ntilLt  etiam  necejfitate 
coaclus  Turcarum  e-pem  impL- 
raverit  :  his  de  cattjts  ,  niji 
quam  primtim  éth  armis  dijcc- 
d,%t  ,  ér  Çc  Ci-faris  volunt-tti 
■permitt't  ,  cnm  hcll»  ad  p:r- 
niciem  fcrfccitturKm.  Supcr- 
bam  adco  denftneiationem  non 
tulit  Cardinalis  ,  vir  magni 
animi  ,  rcmiffjit'.c  ficiali  p-c- 
tintis  copits  inflruit  ,  q-iiippe 
Mich.ùUm  p.ifcendis  pjtuts 
fecoribus  qHam  exircitui  ordi- 
nando  idoncum  pmpcr  afp:r. 
natfcs  ....  Majcribtts  animis 
tttrfijqite  quant  pcritia  certa- 
tum  ,  é*  P<'fi  quinque  hora- 
rurn  0 1> fi  : /mt  am  p  lignant  ,  Car- 
dinnlis  taTidcnt  pr:fligattis  efl. 
Tria  milita  ex  ejus  exercitu 
defiderata  ,  pnctir  vulncra- 
tos  c-iptefqMe  ^  rclijitr  in  fitgam 
eiim  mijire  impey^ttjre  p  C7n- 
jcccrc  :  direpta  cajlra  ,  ^  ma- 
gna prxda  in  iis  inventa 
Valachii  in  prxd.tm  cejjît.  li 
incidct  in  5.  Kjl.  Nw.  mox 
Albx'jxlia  (  Albc- Julie  Ca- 
pitale de  TranfTilvanitO  V'a- 
lachi  magna  gratidatione  ci- 
vlnm   fortHnte  ctdtntium  ac- 


cepti.  De  Thou  livre  it». 
a  Miffi  qui  Cardinale/n  fit. 
gitiviint  infeûis  armis  pcrj'e- 
qtierc'itur.  Eum  nino  pofi  dit 
inter  montana  citm  fept.m  Jolis 
familiaribits  latitantem  nadi  , 
non  fine  fecreto  mandate  tru- 
cidarunt  j  quippe  ciim  jiuf- 
triacts  perfKaftim  effet  ,  mm. 
quant  illum  quietnrum  ,  ^ 
quandiii  in  vivis  effet  ,  w«»- 
quam  p.icatant  Dacia  poff^ffto- 
nempeaes  ip  fus  fore.  Mortuo  k 
cervice  capta  recipim  ,  ^  ad 
Michaclem  allatum  ,  qtd  cer- 
ptis  mox  diligenter  perquiri  , 
^  repertum  jilbit  "Jt'-U*  »"• 
numento  injîgni  ,  qttod  ipje 
Cardinalis  Baltafari  fratri 
flruxerat  ,  infcrri  cnravit. 
Ibid.  L'année  fuivante,  Mi- 
chel ,  pour  toute  récompcnfe 
du  fervice  rendu  à  l'Empe- 
reur contre  le  Cardinal  Bat- 
tor  ,  fut  dépouillé  lui  même 
du  Gouvernement  de  Tranf- 
lllvanie ,  fous  couleur  qu'il 
travaillDit  à  s'en  rendre  fou- 
verain-  De  forte  qu'il  fut 
contraint  d'aller  à  Vienne 
avec  fa  femme  &  fes  enfans  , 
implorât  unis  Imperat^ris  gra~ 
tiam  pro  impenfa  opéra  centra 
Battorcos  folennioribas  pa£!is 
fibi  proiniffam.  Chronicâ  Pia- 
fccii  ad  ann.  iéoo> 

Heur 
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fienr  de  Mnlefpine  ,  Evèqne  de  S.  Severe  ,  fon 
Nonce  î  ,  rélkiant  près  ledit  Cardinal ,  lefquel- 
les  S.  S.  fit  lire  en  Confiftoire ,  il  y  a  quelque 
tcms.  Depuis  S.  S.  reçut  lettres  de  l'Empe- 
reur ,  écrites  après  la  de'faite  dudit  Cardinal ,  & 
néanmoins  avant  que  l'Empereur  en  lut  la 
mort  ;  par  lefquelles  il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
ment dudit  Cardinal,  &  l'aculbit  d'avoir  intel- 
ligence avec  le  Turc,  &  prioit  S.  S.  de  l'excom- 
munier ,  &  le  priver  du  chapeau. 

En  même  tems  S.  S.  reçut  lettres  du  Non- 
ce ,  qu'elle  a  en  Pologne ,  lequel  lui  écrivoit , 
que  ladite  défaite  &  mort  dudit  Cardinal  avoit 
aporté  grand  déplaifir  à  toute  la  Cour  du  Roi 
de  Pologne  :  &  même ,  qu'on  y  murmuroit  con- 
tre le  fieur  Malefpine  Nonce  +,  comme  s'il  eut 
été  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  :  &  y 
difoit-on  ,  qu'il  ne  faloit  jamais  fe  fier  de  Mi- 


5  Gtrm.in'Ct  M.ilafpin/i  , 
aupujvant  Nonce  en  Polo- 
gne ,  où  Ton  difoic  de  lui  : 
Hu:iqn.im  erit  buta  fpin.x.  Il 
fcrvoit  d'cfpionà  l'Empereur 
auprès  de  ce  Cardinal  ,  pour 
Eue  faic  Cardinal  à  la  prière 
d^'  l'Empereur. 

4  Piafecki  ,  dit  que  le 
V.iivodc  Michel  envoya  au 
Nonce  Malefpine  la  tête  du 
Cardinal  ,  dans  un  baffin  , 
comme  un  prérciit  ,  qui  ne 
pouvoir  pas  manquer  d'circ 
trcs-a^réabL'  à  celui  qui  l'a- 
voir trahi.  En  1601.  George 
Bafla  ,  Général  de  l'armée 
In-ir<-"r''i'<-'    ^^   l"^""    Michel  , 


ajoute  le  Piafecki ,  «//«  tanins 
C.tf-.ris  fjtiUcs  ,    iji'.i  in  fxcr- 
tdidis  B.ittorcis  nibil  perfidie 
prxtcrmijît.     C'tH    ,    dit    M. 
de    Thou  :   le  payement  que 
fait    d'ordinaire    la     Maiion 
d'Autriche   à    ceux    qui    lui 
facilitent  les  moyens  ii'envi- 
hir  les  Etats   de  fes  voifinî. 
/:?«i/î   j4u(lriacis   injîtum    ,ic 
fM/%iliare  fit  ,  ia  reguis  par.tn- 
dit,  ,    novifijfie     ad     m.tiqmt 
ditiotiibus  JH-iigcndis  ^fcindi- 
genarum  ^    primariortim    vi- 
roriim  opthts    ^    fg''t^'-*  fptr* 
ad    firmar.das    res  fii.JS    Kti  , 
ut  p^flca  pro  bctxficio    maUji- 
cinm    rependant  ,    j5r  fubeunt 


&  fit  cxpofcr    fa  tCtc  ,    cou-  f.-Jlidio  cos  f.^riqujm  fn/pcéfts  ^ 

fuc   au  cadavre   d'un   cheval,  tcapone    qutfita  ,    de  medtt 

jif-tue  talent  tnercedem   tulit  ,  ttUendiS  eurent,   lib.   120- 

If  VU  III,  X 
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n  ftie  Apoftolique  ;    &  qu'il  lui  fembloit  à  lui 
Konce  de  Pologne  ,  que  pour  apaifer  ces  gens- 
là  ,   S.  S.  devroit  procéder  par  cenfures  eccle- 
fiaftiques    contre   ceux  ,  qui   avoient   tué  ledit 
Cardinal.     Sur  l'ocafion  donc  de  ces  deux  let- 
tres ,  de  l'Empereur  ,  &  du  Nonce  de  Pologne, 
tendantes  à  diverfes  fins ,  le  Pape  convoqua  le- 
dit jour  II.  de  ce  mois  une  Congrégation  de 
dix-neuf  Cardinaux,  à  favoir  Gcfiisddo  ,  qui  elt 
le  Doyen  du  Collège;  Como  ,  Madmcdo  ,  Sil- 
•viad  ,  Radezivil  S  ,  Pinello  ,  Borghefe  ,  BUnchet- 
to  .  Ji^iU  ,  Afrigone ,  Bevtlaqua,  l^tjco  ,  te  ,  Tojco , 
d'O^i'-^t   ,   jinioninr.o  ,   Montal:o  ,  F^rnefe  ^  Aldo- 
brJndino ,  &  San-Ghygio  :  &  après  avoir  fait  li- 
re kfdites  deux  lettres,  mit  en  délibération  ,  S'il 
devoit  faire  quelque  refiëntiment  de  la  mort  du- 
dit  Cardinal  ,  «Se  entrer  en  juftiiîcarion  de  ce  qu'il 
avoit  fait  &  procuré  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté ,  en  ces  chofes  de  TranOilvanie  :  &  mon- 
tra d'incliner  lui-même  à  la  négative  ,  tant  de 
l'une,  que  de  l'autre  de  ces  deux  propofitions. 
Les  avis  furent  divers ,  comme  il   advientjou- 
vent  en  fi  grandes  compagnies  ;  mais  la  plupart 
opina  ,  quant  au  premier  point ,  que  pour  le  pre- 
fent  il  ne  faloit  procéder  par  cenfures ,  ni  taire 
aucun   rellentiment  touchant  la  mort  dudit  Car- 
dinal ,  d'autant  qu'il  avoit  été  tué  en  guerre, 

c  George  Rad^i-.vil  ,  Evi^-  Piafecki  ,  il  ivcurut  lo  a.  de 

que    de  Cracovic  ,    Créature  J  mvicr  i6cc.  A.nl.  il  n  afnf- 

3o  Grégoire    XIII.  C'dt  ce  ta   pas     à  la    Concregat.on 

Cird^nÛ  qui  éooufaauncm  tenue  le   ii.  de  ce  mo.s-U. 

■S;    sSiifn^ond  III.  Roi    de  11  dt  pa^lé  des  autres  Car- 

ro'ocne  l'ArcLiduchcne  An-  dinaux   cnez  ici    ,    dans  la 

î,e  d'Autriche,  fille  de  Char-  Ictire  du  i6.  de   Jum  :S9«. 

Z  A^cWidnc  de    G-etz  ,  &  &  dans    celle  du  23-   ^'-^^ 

qui    l'.imcna    de    Vienne    à  1599. 
Cracovic  en    1591.  i-elon  le 
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portant  les  armes ,  &  en  tout  autre  habit  «Se  fac- 
tion que  de  Cardinal  :  Qii'on  ne  favoit  qui  l'a- 
voit  tué ,  ni  fi  ceux  ,  qui  le  tuèrent ,  penfoient 
tuer  un  Cardinal ,  ou  non  ;  ni  s'ils  étoient  Ca- 
tholiques, ou  Schifinatiques ,  &  hors  l'Eglife  & 
Jurifdidtion  du  Saint  Siège  :  Qu'avant  que  pro- 
céder à  l'excommunication  ,  il  faudroit  ^aire 
quelque  forme  &  figure  de  procès ,  lequel  en 
cette  incertitude  ,  on  ne  fauroit  par  quel  bout 
commencer  :  Qiie  d'ailleurs  S.  S.  ofenferoit 
l'Empereur  ^  ,  ik  \i  Prince  de  Valachie  ,  pour 
le  mal  qu'ils  avoient  voulu  audit  Cardinal  ,  la 
mémoire  duquel  ils  dénigreroient  en  tout  ce 
qu'ils  pourroient  7  :  &  pource  ,  qu'ils  pourroient 


6  L'Empereur  &  Its  Ar- 
chiducs ,  fcs  frères  ,  eurent 
tant  de  joye  de  !a  mort  du 
Cardinal  Battori  ,  que  l'Ar- 
chiduc Matias  en  fit  chanter 
le  Te  DcHin  ,  dans  lesl'g'i- 
fes  de  Vienne  «  &  donna  des 
chaînes  d'oraux  Envoyez  du 
Trincc  de  Valachie  ,  qui  en 
p)rtoicnt  la  nouvelle  à  Pra- 
gue ,  où  étoit  l'Empereur. 
t'i.ifccci  ibidem.  M.  de  Thou 
dit  5  que  la  Cour  de  Rome 
nj  fe  remua  pas  beaucoup 
pour  le  meurtre  commis  en 
Il  perfonne  du  C.irdinal  Bai» 
lori.  H.fjtiS ,  du-il  ,  l'-dim 
Georgt!  M.zrtinnjti  Cirdi.t.iUs, 
j'ifpi  Terdinnndi  i,-;  titdor.  D,x- 
cia  intcrfcili  ,  cxdis  huit  ;>;.-- 
grta  r.iîio  Rom£  habit, t  cft  , 
Kbi  tamcn  nrf:r  Sixtj  F, 
Pont: fret  t^t  trarccdix  nn^gno 
r-fÇ'-'î  G.i'.'.ici  dctrimt7ito  ,  ec 
■pcciie  ceitit  ,  tb  cinJ-t/tiUm 
cjiif.im       (Scit.ita      ftierant. 


Par  les  raifons  que  le  Car- 
dmal  d'OfTat  en  dit  ici,  il 
paroit  que  la  délibération 
de  la  Congrégation  tenue  Tut 
ce  fujet  fut  très-prudente  j 
&  que  les  Ccnfures  n'étoient 
point  de  faifon  en  cette  ret>f 
contre.  Sixte  V.  fît  grand 
bruit  de  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Guife  ,  &  excommu- 
nia Henri  III.  qui  l'avoit  fait 
tu^r  ,  parce  qu'Henri  n'é- 
io:t  plus  le  Maitre  dans  foi» 
Rovaumc  ;  Clément  vlll. 
au  contraire  ne  vangea  point 
la  mort  du  Cardinal  Batrori  , 
parce  que  l'Empereur  Se  fa 
Maifon  cioient  les  plus  forts  ; 
&  que  d'ailleurs  l'Empercut 
n'avouoit  pas  que  ce  Cardinal 
eût  été  tué  par  fon  ordre, 
comme  avoit  fait  Henri  JU. 
i  l'égard  du  Cardinal  de 
(îuifc  ,  contre  l'avis  de  fc« 
meilleurs  fcrviieurs. 

7  Témoin   ce   q-i.-  fctdi- 

Xi 
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iniei-rreter  telles  procédures  &  cenfures ,  com- 
me ttant  indireftemenc  feites  contre  enx-me- 
r^es  •  &  faire  com'tX)ier  des  livres  contre  la  mi- 
r-oire  dudit  Cardinal ,  oîi  ni  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  ni  le  Srant  Siège  même ,  ne  leroient 
éparcrnez  :  Que  ledat  Nonce  Malefpme  etoit  pav 
chemin ,  s'en  retournant  à  Rome ,  àc  pourroit 
dire  quelque  choie  de  plus,  que  ce  qu  il  avoit 
écrit  •  ôc  lors  on  verroit ,  s'il  y  auroit  lieu  d  y 
faire   autre   choie  ^     Quant  au  lecond  point , 

nmd  I.  Roi  des  Romains  fie 
pi'blicr  contre  la  mémoire 
du  Cardinal  Ev£que  de  Va- 
radm  ,  après  l'avoir  fait  af- 
failiner.  C'eit  le  itile  ordi- 
naire des  Princes  d'acul'er 
de  tous  crimes  ceux  dont  ils 
.  {a  font  défaits  fans  nulle  for- 
ms  de  jul'àce  :  paroter  l'hon- 
neur i:s  fe  jultifient  d'avoir 
été   la  vie. 

8  Dès  que  ce  Nonce  tut  de 
teiour  à  Rome  ,  Clément 
VllI-  lui  ^^  ^'^"  fcntir  , 
qu'il  étoit  informé  de  fa  con- 
duite i  car  il  lui  commanda 
de  fe  retirer  en  fon  Evcché  , 
où  il  mourut  de  douleur  ,  de 
le  voir  hors  d'efperance  d'e- 
ue jamais  Cardinal. 

Toutes  ces  particulantcz  , 
tirées  de  la  Chronique  d'un 
S-nateur  Polonois ,  tres-bien 
inilruii  des    affaires  de    ion 


pay 


&  de  celles  de  la  Cour 


dcVienne  ,  fervirontà  réfu- 
ter ce  que  dit  Vvicquefort  , 
à  la  décharge  du  Nonce  M^- 
Ufpi»*  ,  qu'il  acufe  feulement 
d  avoir  pris  parti  comre 
l'tmpereur   ,    en  faifant  un 


menfonge  en  faveur  du  Car- 
dinal.   Car    ,  au  contraire, 
ce  Nonce  s'cntcndoit    fecre- 
temcnt  avec  l'Empereur ,  & 
avec   le  Prince  de  Valachic  , 
pour    dépouiller    le     Cardi- 
nal de  fa  Principauté,   favo- 
rem   Imperatoris  ,  ér  f^^  ""** 
dignitutcm   Cardinaliti-m  frc- 
mcrcri  aipicns  ,  r.ihil  non  egit  , 
qui  CardinaUra  Andream  fiif- 
pLinîaret.      Kam    injlitnîo  dt 
pace   cclloquio    Ctrdinali   fer- 
fujJJt  ,    ttt  tiihil  hi'JïiU  metitt. 
rct     exercitnmqtie    diniitteret , 
affHerans    Ufirianos    qnoqrte 
idem  faitr.ros  juffit  fro  ,  cujns 
arbitrij  hnprator  commifrit  , 
t'.t   aiehAt ,   illted  ncgotiutn  di- 
rimendwn.     Sed   «t    frimiiM 
Cardin^lis  fttM  copias  dimifit  , 
Michael  îriginta   milli.zVala- 
charum  ,  cnm  aliqttit  cshirti- 
hus  Germancrtim  addtixit prcfc 
Sibinium  ,    tthi  tune  Cardina- 
les MaLifpina  fpe   conciliart- 
dx  pAcis  'morabatKr  .  .  .  Nce 
(upcrerat  Carditiali  ,   t.im  ino- 
pinata    belli    ncctjfitate    cosn. 
gti^it»  ,  é-  0'»"'  t^o^f'^*"  ^'f- 
Xi'uttQ  ,  nifi  2««<*    rtyiifivit 
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^u-il  ne  feroit  de  la  dignité  du  S.  fj.^?^  ' JJ^^^ 
la  perfonnc  de  S.  S.  d'cin-er  en  Pl'^^^--^^^^" J}^ 
lettres  adi-edëes  aux  principç-ux  de  ceux  ,  qiu  k. 

plaignoient,  ni  par  ^'^"^^^"'^  j°'"^^  ^/5^";:;,  Jf l'^. 
pource  qu'il  importe  grandement  al  hdhna 
Se  Dieu,  &  aul^ien  de  toute  r^glire:q--^ 
avent  bonne  opinion  du  Pape,  &  de  le?  ^  i- 
niftres  ;  &  que  ceux  qui  l'ont  autre ,  loient  <ie- 
trompez  ;  il  fembloit  bon  ,  que  S.  S.  comman- 
dât à  Monfieur  le  Cardinal  S.  George  ,  qui  a  ces 


fidtm  data»*  à  MaUfpi,t.t ,  qni 
iafciftm  fe  eji'-s  noiit;itis  pra 
jt  fcrtns  ,  qit.^P  frohibitnrus 
confiBum  ad  Mich.ieUni  ivit  , 
wec  ampliits  ad  Cardin.thm 
revcrftis  ,  ibi  eventum  frelii 
txpefi.avit.  Tijfccci  .ii  annitm 
1599.  VoMà  toute  l'hiftoirc 
de  la  trahifon  fiitc  au  Cardi- 
nal Bauoii  par  le  Nonce  Ma- 
l.ifpina.  Remarquez  en  paf- 
fanc,  que  ce  Prélat  n'ctoic 
pas  Nonce  réfidant  auprès  du 
Cardinal  ,  aitifi  que  Monfieur 
d'Oflat  lequalitîe  dans  cette 
lettre  i  mais  Nonce  auprès 
de  l'Empereur,  qui  fe  fervit 
de  fan  miniftcre  ,  pour  faire 
defarmcr  le  Cardinal  .qui 
avoit  déjà  dcfait  en  deux 
ou  trois  rencontres  le  Pala- 
tin de  Valachic  ,  &  George 
Batti  ,  les  deux  Généraux 
de  l'Empereur.  Le  Cardinal 
Bcntivoglio  ne  lailTc  pas  de 
parler  de  ce  Koncc  avec  élo- 
ge ,  (ans  rien  dire  de  la  trom- 
perie qu'il  avoit  faite  au  Car- 
dinal Battor.  Erj  tili  fiaîê 
îiuntio  in  Pi!oni.i  ,  e  conmil- 
tj  ri^Htationc  d<ll.%  Scde  Jp, 


e  fut  ,  h.tvev-  tffercitAto  ahtrni 
a.tni  qitd  C.trHO  ,  boichi  fifoffi 
dcluto  nto'ti  il  Cardinal  Gr.c- 
ta;to  ,   chc  f:t  UgMa    aW    l''^-* 
ta    quel    RCS""      <^-''''»   "'W-* 
f.tcilità  ,  dit    laqu.iU   M.zhf- 
pi.t*    h.'.vtv.i  prifr:pp3fto  ,  cht 
d,7  quel    Et  é    daquella   Ri- 
/,;.-'.'-c.»  r  fjf'  f'-  difccndire 
ad  tua  Lt.f.»  co»  VlmptraUre 
co.itr»  Urrr.i  dd   T.-trco.   Onde 
von  ba-Jtndo  foi    G.tettno  ve- 
diit.%  ivi  orrifpondert  U  dif- 
fofition  fnpipofité  ft  quercla- 
va  cfie'l   fito  impiigo   non  ha- 
vcffe  potitta  far  n.tfcir'  il  bt- 
ttcjicio  afptttat»,  Ed  kartno  al- 
cnni  crcduto  ,    cht  Malafpin* 
proponendo  una  Legationt  par- 
ticùl.wt   pcr  nt  fi  sntpirt.tMtt 
mamggio  ,  f'jf*  cntrato  in  fer - 
ni.t  fperanza  d'iffcr  ctn  niag- 
gi'jT  brevità  di  tempo  ,  e  cm 
minore  (pcf.\  honorât}  egli  pcjf» 
e  dcl  Ca^dinalatt  ,  e  dtIL*  Lc- 
gatione     inficnie   ,      y.cl    modt 
ch'  er/t  («cccdnto    al    C-trdi.ial 
Mori    no  Hititii  in   Fr.tnciti  , 
iiel  Por.tificato  di  S:fio  V,  Dans 
fes  Mémoires. 

X3 
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pays-là  en  fon  département.,  d'écrire  aux  Non- 
ces ,  qui  font  près  l'Enipeteur  ,  &  le  Roi  de  Po- 
logne, tout  ce  qui  s'ert  pailé  au  fait  de  Traiiflil- 
vanie  ,  &  qui  peut  fervir  à  1  ;i  décliarge  du  Pape , 
&"  d^  fes  Minières  ;  &  de  leur  enjoindre  de  dire 
cela  ,  comme  d'eux  -  mêmes ,  aux  ocaiions  qui 
s'en  préfenteroient  ,  fans  montrer  d'en  avoir 
commandement  ,  ni  en  commencer  le  propos 
eux-mêmes.  Et  ainfi  fut  réiblu  par  Sa  Sainteté  , 
tant  fur  l'un  ,  que  fur  l'autre  chef. 

M.  l'Evêque  de  Lavaur  ,  de  la  Maifon  de 
Birague  9 ,  qui  eft  en  cette  ville ,  a  été  averti  de- 
puis peu  de  tems  ,  qu'un  de  fes  frères  prétend 
une  penfion  de  ^oo.  écus  par  an  fur  les  fruits  de 
fbn  Evêché  ;  de  laquelle  il  dit  n'a  voit  rien  payé  , 
ni  fû  depuis  if.  ans,  qu'il  a  cet  Evêche.  Et 
defire  ,  que  fi  fondit  frère  en  vouloit  impetrer 
quelque  brevet  du  Roi  pour  le  molefter  ^°  ,  il 
plaife  à  S.  M.  de  ne  le  lui  point  acorder  ;  &  à 
vous  ,  Monfieur  ,  d'y  tenir  la  main ,  fi  ce  fi'ere 
s'en  sdreilbit  à  vous.  Ledit  fieur  Evêque  eft, 
fort  honnête  Prélat ,  &  montre  d'être  très-afec- 
tionné  au  fervice  de  S.  M.  A  tant ,  &c.  De 
Rome  ,  ce  ly.  de  Janvier  i6oo. 

9    Horace    de    Birague  ,  ce ,  qui  lui  avoir  fait  obte- 

fils  de  Jérôme  ,  Chevalier  de  nir  cet  Evêché. 
l'Ordre   de    S.  Michel  ,    &         lo  Les  frcrcs  font  rarement 

deLouifc  Avogadro  ;  proche  d'acord   enîtmBle  :    l'intérêt 

parent  du  Cardinal  René  de  défunit    prcfque   toujours  ce 

iJirague ,  Chancelier  de  ïrao-  que  la  naiure  unie. 
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L  E  T   R  E     C  C  I  X. 
A    MONSiEUR   DE   VILLEROY. 

lui  clic  les  mêmes  ^^^'^^^^  V^^fJ^' Luxembourg 

Je    à  d™x  fins  :  riine,  pom'  ™us«mosne, 
comme  il  m'a  femblé  tort  l"™eteo  n  ;    om 
^  A^  rf-  nue  i^  lai  connu  ,  ce  quejt,  i^"  '-'" 

nlaife  lui  donner  moyen  de  hinc  '^i^vti^ 

S  M.  &  le  fovorilcr  de  votre  proteftion  ,  laoCi 

,  Ce  Gennlhommc  avoic    qui  montre   que  c'oiou  un 
commerce  de  lettres  avec   le     homme    dcfrru. 
fm^cux    Antonio  i'crcz  :  ce  ^ 
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il  pourra  en  avoir  befoin.    Et  outre  que  vous 

acoût,r'''  -^T^  ^'  ''''''  g^'"^''-ofit^  &  bonté 

l^Ln  A^  '"^P"î?.''^"  ^  ^-  ^^-  *^  ^0"fe  notre 
mtion  ,  d  accueillir  ,'  &  carelTer  les  gentilshom- 
mes étrangers  de  cette  qualité ,  &  fi  bien  afedion- 
iiez  envers  nous.  Et  pour  mon  regard  ,  je  pnr- 
"ciperai  a  la  courtoifie  ,  dont  il  vous  plaira  ufer 
en  Ion  endroit  »  ,  pour  vous  en  rendre  fervice 
en  tout  ce  que  vous  me  voudrez  commander, 
comme,  fans  cela  .  j'y  fuis  d'ailleurs  très-obli- 
ge,  ôctres-afeélionné.  Atant,  &c.  De  Rome, 
ce  i2.l*evrieri6oo. 

nt  Uie    Je  ,    ^uid  valtdt£ln,è     Conful. 
vtrtor  ,  àme  ,  tg,  me  negUc 

letre    ccx. 

AU    R  0  y. 


IRE 


Monfieur  d'AIincourt  >  arriva   en  cette  ville 
mecredi,  premier  jour  de  Carême ,  &  i6.  dece 

^^'^  '  S  "'^  Z^""^*"^  ^^  ^^"'■e  '  tîont  il  a  plû  à 
Votre  Majefte  m'honorer  par  lui ,  du  3.  de  Jan- 
vier, par  laquelle,  &  par  ce  qu'il  m'a  dit  de 
Douche,  j'ai  lu  le  contentement,  que  V.  M.  a 

1    Charles    de    Neufville  ,  Carolum  Neovillum     ytlUnc»- 

Baron  d'AIincourt  ,  Gouver-  rin^n  ;  ViUartgii  filium  ,    ai 

.neur   du  Lionnois   ,    B.iujo-  Vontificem  Ugavtt ,  «t grattas 

lois,    &   Forez,    &    Cheva-  pro  fcnUr.tia  i»  M.itrsmcnii  fui 

lier  de  1  Ordre  du  Saint-Ef-  canfa  l^.t^  agcret  ,   ^  dcvov» 

prit.    M.   de  Thou  dit  le  fu-  M^ire  d:,cenda  itfHmctnMtrtU 

^«•■t  de  fon  Ambafladc  :  P^ex  Jjb.  ija. 
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de  ce  peu  de  fervice  ,  que  je  lui  puis  rendre  : 
dont  je  loue  Diai  ,  atiibu.int  le  tout  a  la  grâce, 

gcàvotrebont-'.  n  •'     •   r^.„:^ 

Ledit  fieur  d'Alincourt  ef^  venu  fibien  initiuit 
de  tout  ce  qu'il  faloit ,  pour  bien  taire  fa  charge , 
^-  a  du  confeil  (i  prcs  de  lui  en  la  pcrfcnne  de 
M.  de  SiUerv  ,  qui  le  logi ,  qu'il  n'a  point  eu 
bdbin  du  mien.     Si  n'a-t- il  pourtant  lai  Ile  de 
me  dc-mandtrr    mon  avis  en  ce  qui  selt  prclon- 
t'i     l-quel  ,  lliivantle  commandement,  qu  il  a 
lâù  à  V.M.  m'en  faire,  ie  lui  aidomie  enapro. 
bation,  &  louange  de  la  bonne  inaruaion  qu  il 
rVoit  aportée,  &  des  bons  &  iages  ijcords  de 
monditUeurdeSillcry.    Auli  a  ledit  fieur  dA- 
Imcourt  aporté  à  l'acompUncment  de  fa  char^re 
beaucoup  de  dextérité  &  bonne  grâce  ,  ^  i  eie 
fort  agréable  au  Pape ,  &  à  Meilleurs  fes  ne^reux  , 
comm?  j'apris  hier  de  S.  S  mêrne  ,  6c  de  Mef- 
fieurs   les   Cardinaux  Aldobrandm  ,   &    i>aiat- 

lîT'eut  hier  fermnn  chez  le  Pape  ,  où  ont 
acoùtnmé  de  fe  trouver   une  grande   partie  des 
Cardinaux  ,  &  mêmement  les  nouveaux  :  «cainli 
i'eûs   ocafion    de   voir  .^  parler  à  mcfdits  lienis 
ts  reveux.     Et  après  le  fcrmon  S.  S.  m^  ht  apel- 
Yiv  en   fi  clnmbre,  eSc  m'ayant  du  commence- 
ment dit  quelques  mots  en  déclaration  du  con- 
tentement ,   qu'il  avoit  reçu  de  cette  légation  , 
&   en   louange  du  lîenr  d'Alinrourt,  il  me  de- 
manda fi  ledit  fieur  d'Alincourt  ctoit   envoyé 
comme  Amballadeur  :    &    finis  atencn-e  ma  ré- 
ponfe,  ajouta,  qu'il  l'a  voit  f.it  leoir  ,&  traité 
en    Amballadeur  ;  mais  qu'es  lettres  de  V.M. 
qu'il    avoit   vues   depuis  ,  il    ne  trouvoit  noint 
que  ledit  fieur  d'Alincourt  fut  qunihe  Amballa- 
deur.   Je  lui  répondis ,  (  fuivant  ce  que  M.  oe 
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Sillery  ,  &  n^oi  ,  avions  avifcé  av^nt  que  ledft 
(îeur  d'AIincôurt  arrivât  en  cett-"  ville  ,  afin  que 
V.  M.  c-n  eût  jvlcs  de  gré  ,  )  qu'il  éioic  envoyé 
comms  Anibafiadeur  ;  &  que  S  S.  avoit  bien 
fait  dr  l'honorer  comme  tel  :  Qu'outre  que  M. 
de  Silîery  me  l'avoit  afîuré  ,  j'eftimoi?  ,  que 
ledit  fieur  d'Alincourt ,  étant  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit,ne  pouvoit bonnement  être 
envoyé  hors  le  Royaume ,  &  mêmement  vers 
S.  S.  &  pour  un  tel  compliment ,  (ans  être  en- 
tendu Ambafîàdeur  ;  &  qu'en  France  on  ne  gnr- 
doit  point  ainfi  précifément ,  comme  l'on  fait 
en  Italie  ,  ces  formes  de  mettn."ela  qualité  d'Am- 
bafiàdeur  es  lettres  de  créance  *  ,  que  portoient 
ceux  que  nos  Rois  envoyoient  pour  tels.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe  ,  ilnon  ,  qu'el- 
le continueroit  donc  à  le  traiter  comme  AmbaP 
fadeur. 


a  Au  vrai ,  Monfieur  d'A- 
lincourt n^écoli  point  envoyé 
alors  en  qualité  d'Ambaïïa- 
cieur  i  car  fi  ç\ûi  été  l'in- 
tention du  Roi  de  l'envoyer 
comme  tel  ,  il  n'eût  pas 
oublié  de  lui  en  donner  le 
titre  dans  fes  lettres  de 
créance  ;  &  Monfieur  de 
Viileroy  ,  qui  favoit  fi  bien  le 
Cérémonial  ,  &  mieux  que 
perfonnede  fon  tems  ,  toutes 
les  formules  &  les  délica- 
teffc  du  Secrétariat  :  Minif- 
tro  co'ifttmmatiffimo  ne'  m. 3. 
tieigi  fia  ^ravi  di  quella  Co- 
ron* ,  dit  le  Cardinal  Bcnti- 
v.gUo  :  ce  Miniftre,  di$-ie  , 
fe  fût  bien  gardé  d'expofer 
Icn  û's  ,  dont  il  avoit  dreifé 
lu'-m?me  la  Créaace  &  les 
I-nilcu£tions  ^  au    refus    du 


traitement  d'Ambaiïadeur  de 
Couronne  ,  comme  il  feroit 
arrivé  fans  doute  fous  un  au- 
tre Pontificat  moins  favora- 
ble à  la  France.  D'où  je 
conclus  ,  que  la  réception 
faite  par  Clément  VIII.  à 
Monfieur  d'Alincourt  ,  fut 
un  paffedroit  ,  que  ce  Pape 
tres-prudent  &  très-habile  , 
voulut  bien  par  complai- 
fance  &  par  politique  ,  acor- 
der  à  l'eltime  particulière  , 
qu'il  faifoit  au  Cardinal 
d'Offiit  ,  fa  Créature  ,  &  du 
Prefident  de  Sillery.  Au 
refte  ,  Monfieur  d'Alincourt 
éioit  digne  des  honneurs , 
qu'il  reçut  ,  &  fut  depuis 
Ambafîàdeur  à  Romcaupccs 
de  Paul  V. 
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Am-LS  cela  il  me  dit,  qu'es  chofes  de  ce  mon- 
de il  Y  avoit    toujours  quelque  deplailir  mcle 
parmi   les  plus  grands  plaifirs  :  Qu'il   recevoir 
îrrande  confolation  de  ce  que  V.    M.  fe   mon- 
rroit  de  jour  en  jour  fi  reconnoillante  6c  relpec- 
tpeufe  en  Ton  endroit  ;    mais  qu'il  me  vouloïc 
b^en  dircauHi,  qu'il  étoit  irbrt  marri  de  ce  qu  il 
cntendoit  que  V.  M.  avoit  naguère  Fait  Pair  de 
France  le  fienr  d:.  la  Tremouille  ?  ,  qu  il   favoit 
être  hérétique.    Je  lui  dis-,  qne  Votre  Majefte 
n'en  avoit  rien   écrit  ,  que  je  fuHe  ;  mais  que 
ie  lui  voulois  bien   reconnoiire  ,  que  je  l  avois 
ouï  dire  comme  lui  ;  &  que  je  ne  le  decroyoïs 
pas  autrement.    Sur  quoi  je  le  nnois  de  conli- 
cierer  ,  que  demeurant  en  pied  Itdit  de  1577. 
fait  non  par  V.  M.  mais  par  le  feu  Roi  ,  &  par 
la  nécenité  du  tems ,  qui  duroit  encore  a  pre- 
ient  plus  que  jamais  ;  par  lequel  Edit  cette  iorte 
de.eensécoient  déclarez  capables  de  tous  hon- 
neurs &  dignitez  :  V.  M.  ne  pouvoit  faire  de 
moins,  que  de  leur  en    faire  .quelque  part  ,  ôc 
même  à  cetui-ci ,  qui  étoit  d'une  des  plus  nobles 
&  des  plus  illuftre:  Maifons  du  Royaume  +  , 

.  Claude  de  Li  Tremouille  moad  tuc<  à    U   b.itaille   de 

,     avoit  été  reçu  Pair  au  Parle-  Marignan  ,  que  M.  de  Thou 

,    iiient  au  mois  de  D^-cembre  apelle  Cnarlcs  [  OrW, ,  T.l- 

de     1,^9.    Le    Vicomte    de  mondi  Fr,>K:pts ,  .»  Martnta- 

TOÙ.US  en   Poitou  étoit  érigé  na  -viaorU   ,    cnj.-.s  uU  fars 

en  Duché  des  l'an  1563.   &  r»a.n.    fncr.t    >    'ifP'-^r.uA. 

en  Pairie  dès  159^  mais  la  m.rsr^  Ce  jeune  ^"°"  ^^«^ 

Pairie  ne  fut  vérifiée  qu'a  U  époufc  Anne  de  Laval  ,  h, le 

fin  de  iu,(i.  ^^  Guy  XVI.  du  nom  ,  morc 

4   II   S;  fils  de    Louis,  enrsoo.&^1.Ci;Uloted>A- 

premier     Duc  de   ToUars    ,  ragon  ,  IV.nccrc  Je  Tarcnte  , 

n,ort  en  ,  S77-    &  ^e  Jeanne  fille  de  Frédéric  Ro.  de  N*- 

d.    Montmoancy  .    faur  du  pics  ,&  d  Anne  de  Savoyc;, 

Connétable  Henri  ,  petit- fils  &  éto.t  fils-unnue  de  Lou  s 

d«iraaçois  ,  Pnncc  de  Tal-  de  la  TrcmouiUo  ,  cclu.  qui 

X  0 
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après  les  Princes  ,  &  neveu  de  Monfieur  le  Con- 
nétable ,  &  oncle  de  Monfeignenr  le  Prince  de 
Condé  :  mais  que  V.  M.  s'étoit  bien  gardée  de 
lui  donner  quelque  Gouvernement  ,  ou  autre 
telle  charge  d'importance  ;  ains  ,  pofé  que  la 
chofe  fut  "vraye  ,  lui  avoit  donné  un  titre ,  qui , 
en  ce  tems-ci ,  n'avoit  rien  que  le  nom  ,  fans 
aucune  puiflànce  ,  adminiftration  ,  ni  maniement, 
&  fans  que  cela  lui  eût  acrû  un  denier  de  re- 
venu ,  ains  plutôt  aporté  ocafion  de  dépenfe  : 
Que  cependant  c'étoit  une  fatisfaôion  donnée 
à  lui ,  &  à  fes  parens,  pour  le  gagner  ,  &  le  ré- 
duire un  jour  Catholique  :  comme  V,  M.  lors 
même  qu'il  fembloit,  qu'elle  fit  quelque  cho- 
ft  pour  telles  gens ,  ne  miroit  à  autre  chofe , 
qu'à  réunir  tous  fes  fujets  en  la  P^eligion  Catho- 
Jique  ,  &  à  ôter  toutes  particularitez  &  divifions , 
qui  ne  font  moins  préjudiciables  &  dommagea- 
bles à  l'autorité  Royale ,  qu'au  repos  &  tranquil- 


gagna  la  b.ita'.l'.e  de  Saint- 
Aubin  du  Cormier  fur  les 
Ercions  ,  &  fit  prifonnltr 
Louis  Duc  d'Orléans  ,  (  tn 
1488.  }  &.  qui  mourut  en 
1^2^.  à  la  bataille  de  Pavie  ; 
&  de  Gdbrielle  de  Bourbon. 
Ainfi  ,  Claude  de  la  Tre- 
mouillc  étjit  proche  parent 
de  la  Maifon  de  Bourbon 
par  fois  endroits:  i.  Par 
cette  Gabriellc  ,  fà  bifayculc 
inat;rnclle  :  1.  Par  ù  fœur 
Chariote  Catherine,  femme 
&  mcre  d'Henri  I.  &  dHcn- 
ri  II-  Princes  de  Condé  :  3. 
Par  fa  femme  Charlotc-Bra- 
baniine  de  N  uTau  ,  EAc  de 
Guiilautfic  Priavc  d'Orange  , 


&  de  Chirlote  de  Bourbon- 
Montpcnfier  ,  fa  troifiémc 
femme.  Outre  toutes  ces 
hautes  alliances  ,  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  lul-mcmc 
a  Henri  IV.  aux  yeux  du- 
quel il  avoit  fignalé  fa  va- 
leur à  la  Journée  de  Gouttas, 
avant  fon  avènement  à  )a 
Couronne  j  &  depuis  ,  à  la 
bataille  d'Ivry  ;  méritoicnt 
bien  ,  que  le  Roi  érigeât  en 
fa  favxur  le  Duché  de  Tciiars 
en  Pairie.  La  divcrfité  de  la 
Religion  ne  doit  pas  bannir 
du  commerce  du  monde  la 
rcconnoifTance  ,  qui  eft  un 
des  principaux  devoirs  de  la 
Juitice  diltiibutivci 
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lité  publique  :  Pr-rainf.  .  que  S.  S.  enmît  Ion 
efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes ,  ^c  s  ai.u- 
rât,  que  qinnd  V.  M.  ne  feroit  Ppullee  ,  que 
de  fon  intérêt  propre  ,  elle  avoit  adez  d  ocafion 
de  tenir  bas  ,  &  diminuer  peu  a  peu_  cette  loit^ 
de  gens,  comme  il  avoit  été  repreicntc  a  S  b. 
autrefois  par  moi-même  ,  &  par  M.  billeiy  , 

&  autres.  ,.  ,    _,  .       ,,  ^„ 

0«i  ,  wAu  (dit-il  )  on  dtt ,  que  le  Ro;  -veut  en- 
ccre  le  f»>re   jimiral  .   qni  eft  une    dt^nue _,    qut 
commande  u  toutes    Us  -ztlles    &  fUces  mnuttmes. 
]e  lui  dis ,   que  je  n'avois  point  entendu  ,  que 
V    M.  le  voulût  faire  Amiral  .  6c  ne  le  croyoïs 
point  •   Que  les  Amirr.ux  néanmoms  ne  com- 
nnnc:o^erS"roint  aux  villes  &  places  maritimes., 
fi  d'ailleurs  ils  netoient  Gouverneurs  :  Queme- 
in-  es  Forcerefiès  m^^ritimes ,  &  autres  rrontie- 
ie>  .  qui  étoient  de  quelque  importance  ,  il  y 
avoit  des  Gouverneurs  particuliers  ,  que  V.  M. 
mettoir,&  non  vos  Lieutenc.ns  généraux  ;  com- 
m^  il  s'étoit  toujours  obfervé  en  tous  Royaumes 
bien  policez  ,    pour  obvier  aux  inconveniens , 
qui  pouroient  advenir ,  fi  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers dépendoient  des  Lieutenans  généraux  , 
qui  par  quelque  dépit,  ou  autre  pallion  ,  peu- 
ven^  quelquefois    fourvoyer   de    1  obeiiiance  ^ 
pieté  ,  qui  eft  due  à  leur  Prince  &  patrie  ;  com- 
me la  France  vient  d'en  être  un  exemp  e  $  le 
plus  illuftre ,    qui  en  fut  jamais  au  monde.    M 

c  Durant  la  Ligue  ,  oà  «ui-  s'entreprenoit    fous    couleur 

tumv^trtmfuiUctnugit^icrc,  de  dire  que  c'etoit   pour    le 

bonc(iit  ntminibnt  *»«»»»  ?«-  bien  puSiJc  du  Royaume... 

i/iciw   nmnUntts  ,    pr,  /«..  Mais  c'étoit  là  le  moins  de 

amiOlH'     potcntia     certabant.  la  queftion  ,    dit  Gommes  : 

Ec  dans  la    guerre    .  ppcilee  carie  bien  public  éioit  coa- 

Ic   Bien  public  ,  du    cms  de  vtm  en  bicn  particulier. 
Xouis    XI.    pour   ce  qu'elle 
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Sr.interé  montra  d'aquiefcer ,  8c  de  prendre  grand 
pi  'ifir  ,  que  le  mal  ne  fût  fi  grand  ,  comme  on 
le  lui  avoit  fait. 

En  fortant  de  chez  le  Pape  ,  je  trouvai  en 
l'antichambre  Monileur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  qui  me  parla  des  mêmes  chofes  ,  &  je  lui 
fis  les  mêmes  réponfes  ,  que  j'avois  faites  à 
Sa  Sainteté.  A  tant ,  Sire ,  Sec.  De  Rome  ce 
19.  Février  i6co. 

LETRE     CCXI. 

A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  A  l'arrivée  de  Monfieur  d'A- 
lincourt ,  votre  fils,  qui  fut  le  16.  de  ce 
mois ,  je  reçus  par  fes  mains  la  lettre  qu'il 
vous  plût  m'écrire  le  8.  de  Janvier  ;  au  pre- 
mier point  de  laquelle  ,  qui  eft  en  fa  recom- 
mandation ,  je  répondrai  par  une  autre  lettre  à 
part  de  ma  main  ,  &  au  refte  par  la  préfente. 

Il  n'étoit  point  befoin  de  vous  excufer  d'a- 
voir diferé  plus  que  vous  n'eûfilez  voulu  à  nous 
écrire  :  car  outre  que  votre  diligence  eft  con- 
nue de  tous  ,  nous  avions  ja  prévu  de  nous- 
mêmes  ,  que  Monfieur  de  Savoye  8c  fa  négo- 
ciation vous  auroit  ocupez  tous  ;  &  que  lefu- 
tur  voyage  de  Mondit  fieur  d'Alincourt ,  dont 
vous  nous  aviez  donné  avis ,  retarderoit  une 
partie  de  ce  que  l'ordinaire  nous  eût  pu  apor- 
ter.  Mais  nous  avons  bien  à  vous  remercier , 
comme  je  fais  de  ma  part ,  de  ce  que  vous  nous 
avez  fi  diligemment  &  particulièrement  répon- 
du à  toutes  chofes. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  l'afnire  du  démaria- 
ge du  Roi  a  eu  fi  bonne  iOùe  ,  &  ai  vu  la  Sen- 
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ten'-e  donnée  p^r  MeHieurs  les  CommifTaires , 
mais  non  encore  la  procédure.  Je  b  verri.  in- 
co  i:inent  aprcs  le  parrement  de  cet  ordinaire  , 

Dieu  aidant.  .    ^     ra  • 

Le  7.  de  ce  mois  ,  qui  fut  jour  de  Conliltoire  , 
i'eûs    ocafion   de  parler    au    Pape  ,  à  caule   de 
r  \bbayede  S.  Mefmin  ,  Ordre  de  S.  Benoilt  , 
au  Diocefe  d'Crleans,  qu'il   me  f^doit  preconi- 
fer  audit  Confifioire  ;  &  après   cela  ,  S.  S.  me 
demanda  ,  fi  j'avois  vu   ladite  Sentence.   ]c  lui 
dis  qu'oui.     11  me  demanda  encore,  quelt-ce 
qu'il    m'en  fembloit.     Je   lui    répondis  ,    qu  il 
m'en   (embloit  tout  bien.     Alors    il   me  dit, 
qu'il  eût  voulu  ,  qu'au  difpofitif  de  la  Sentence 
les  Commiliâires  n'euflènt  point  mis  la  clauie, 
nui  commence,  mpjte  non  celehr^tuni  ,  ^c.  en 
laquelle  ils   rendoient   la  caufe  de  leur  Senten- 
ce :  à  quoi  ils  n'étoient  point  tenus  ^  ;  &  s'ata- 
quoient  à  la  plus  f-bible  caufe  de  la  nullité  du 
mariitre,  à  lavoir,    l'omillion  des  lolemnitez  , 
liquclle  ne  rend  pas  le  mariage  nul  »  ,  jaçoit  que 
les  Parties ,  qui    les  omettent ,  pèchent  griève- 
ment.    Je  lui    répondis  ,  que  cela  même  m'e- 
toit  venu  en  penfement  à   moi  ,   la   première 

I  Sénéque  dit  dans  une  de     v^//**."  ,  Affcrimns  ,  r'^<**. 
f«   kuS  ,    que  la  loi   doit     û.mns  ér    dccUrar>,nsn>^r,^ 

ncr.   L'.s  jnbcat   ,    no»  d'.Çfn.  157».  contr^anm^c  ctiam  c  »- 

Ut.    Bien   que  1.  Loi  ne  doive  ÇnmmMun.  inUr  H<nr,cum  IV 

jamais  être  fa.tc  fans  raifon,  Ch-iji.    tranc.    &   Nav     Ke- 

Un'apanieni  point  aux  fujets  l'"* ,  &  ^"""'^'""^^^fj'' 

d'examiner,    fi  elle  eft  juHe  ""'7/^^  'J/'llC 

«u  non  ;  dès  qu'elle  ell  pu-  ^'l'f'^  •D""'»   >  """«"'  f 

bUée,    ù  Raifon  d'Etat^e  ir^..nd.n,  ,  ''\P'^' "'Ye 

leur  lailTeplus  que  le  mé.nc  bratun,   cu>ndcb,ns  S.  R.h. 

d-obeir  de  bonne  irace.  Obfc.  fiUn>n,rau.„s  ac  •«''"-«/- 

a     jHtiiritatt     jifJiiUi*     vdiditatun  m.mimtnii. 
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fois  que  je  lus  ladite  Sentence  ;  miis  que  je 
m'y  étois  répondu  moi-même  par  les  mots  qui 
fllivent,  à  l'avoir,  ^c  altis  necejarits  de  jnre  re^ 
quifitis  ^d  vald':îa'é)7i  ma.tY'.monii  :  lelquels  mOtS 
contenoient  Tous  leur  généralité  toutes  les  cau- 
fes  de  nullité  ,  que  nous  avions  alléguées ,  Se 
toutes  autres ,  qu'on  poiirroit  alléguer  jamais. 
A  quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  cîiofe  ,  linon  , 
qu'en  une  Sentence  de  t.;lle  importance,  &  en- 
tre Parties  de  lî  haute  &  grande  qualité ,  &  qui 
devoit  être  vue  par  tout  le  monae ,  n'y  devoit 
avoir  rien  à  l'edire.  Aulli  n*ai-je  rien  que  je 
vous  puiile  ajouter  à  ce  propos  ,  imon ,  que  la 
Sentence  me  lemble  être  bien  ainfi  comme  elle 
eîl:  ;  combien  que  je  ne  b.iiiè  <le  reconnoitre  en 
moi-même  ,  qu'elle  eût  donné  moins  à  parler 
au  Pape ,  &  à  d'autres ,  qui  m'en  ont  encore 
parlé ,  fi  les  Juges  n'eiàfiènt  Fait  aucune  mention 
des  caufes  de  nullité  au  dirpoiîcif  ;  ou  s'ils  eùl- 
fent  dit  feulement  en  termes  généraux  ,  ^our  le^ 
caufes  de  nul'icé  rtfalt^intes  Un.  proca.  Je  rapor- 
tai  le  tout  le  jour  même  à  M.  de  Sillery ,  qui 
fut  de  mon  avis. 

Quant  à  la  confirmation  de  ladite  Sentence  , 
que  vous  me  touchez ,  il  ne  s'en  peut  dire  riea 
de  mieux  ,  que  ce  que  vous  en  dites  en  un  mot. 
Ladite  conhrmation  n'efl:  nullement  néccHài- 
re  ;  mais  comme  nous  Tommes  bien  fans  elle  , 
nous  ferions  encore  mieux  fi  nous  l'avions-  Et 
partant ,  fi  nous  la  pouvons  obtenir  lans  en  fai- 
re grand  bruit ,  il  la  faut  demander  &  pourfui- 
vre  pour  plus  grande  afl'ùrance  :  mais  \\  nous 
voyons  ici,  qu'il  y  auroit  trop  à  faire,  il  en 
faudra  quiter  la  pourfiiite.  M.  de  Sillery  ,  & 
moi ,  en  avions  conféré  enfemble  ,  ja  avant  la 
Tenue  de  Monfieur  d'Aliacourt,  &  avoit  ledit 
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fteur  de  SiUery  trouvé  bon  un  expédient  ,  que 
ie  lui  avois  ^pofé  ,  à.  favoir    que  (^ns  moi 
l'er  autre  belbinni  grand  defir  de  ladite  con^^ 
niation  ,  nous    nous    fervillions    de   la   fu(d  te 
plate    U>  Pape,  pour  ocaiion  de  lui  demander 
Fa  confirmation  de  ladite  Sentence,  en  h  i  di- 
fant ,  que   s'il  lui   plaifoit  de  la  confirmei  ,  & 
d"  la're^r  de  nouveauMedit  mariage  nul     en  tan 
que  befoin  feroit  -,  outre  que  toutes  chotes  en 
iiroient  plus   afsùrées ,  S.  .S.   aurmt  encore  ce 
contentement  de   concevoir  !^^^^^^  ^ jjf f  [°^, 
de  nullité  en  termes,  qui  feroient  le  plus  a  loi 
rré     &  nu  li^u  de  ladite  Sentence,  on  kioit 
foudr  fa  confirmation,  laquelle  fe^verroit  par 
Zl  le  monde  en  la  façon  ,  qu'il  e^t  voulu  U- 
dite    Sentence  être    conçue.     Laquel  e    confii 
mation,  S.  S.  pourroit  faire    tant  pïï^  tud- 

ment,  quelle  avoit  non  ^f ^.^"^^"'^^if  1%,^^ 
tmce  ,  qui  contenoit  l'avis  &  jugement  de  ceux 
rqui  il  s'étoit  fié  de  tout  rataire  ;  mais  aulïï 
toute  la  procédure,  nar  laquelle  on  etoit  par- 
venu à  la  Sentence  (iéclarato,re  de  1^  n.^  ^^^^^- 
dit  mariage.  Or  mondit  fieur  ^^^  ^'^^^^^  "^^ 
dit,  qu'en  l'audience,  qu'il  eut  Je"^' ^7  •  ^»e  ce 
mois  avec  Monfieur  d'Alincourt  ,  le  Pape  leui 
avant  encore  parlé  de  ladite  claufe  ut  fo.e ,  u 
?o^ucha  1  S.  l  ledit  expédient  de  la  confirma- 
tion  de  ladite  Sentence  :  de  quoi  il  vous  lendia 
compte  plus  amplement.  Qiiand  nous  auions 
vu  le  prbcès  ,  nous  verrons  plus  clair  a  con- 
iefturer,file  Pape  fera  pour  nous  ofttoyei  la- 
dite confirmation  ,  ou  non  :  &  dès  maintenant 
ie  tiens ,  que  nous  la  devons  demander  en  la  ta- 
ion  dite  ci-delfus  ,  &  en  toutes  autres  meilleu- 
res. Mais  combien  nous  devrons  prellcr  ce 
pourfuivre,  cela  dépendra  de  ce  que  nous  au- 
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rons  trouvé  audit  procès  ,  &  de  la  difpofition 
du  Pane,  Scdelhumeur  de  ceux,  qu'il  y  vou- 
droit  employer.  S'il  fe  vouloit  contenter  de 
faire  voir  le  procès  par  Moniieur  le  Cardinal 
Sun-Marcello  ,  &  en  entendre  fon  raport ,  com- 
me il  fe  fert  principalement  de  lui  en  telles  ma- 
tières ,  &  s'en  eft  fervi  en  cette-ci ,  &  le  tient 
loeé  au  Palais  ;  il  n'en  fauroit  advenir  aucun 
mal  Mais  fi  S.  S.  vouloit  faire  voir  tout  le 
procès  par  tous  les  huit ,  qui  furent  employez 
en  la  Congrégation  ,  que  S.  S.  f  t  pour  cet  aïoi- 
re,  il  s'y  pourroit  trouver  quelque  efprit  de 
cona-radi'aion  ,  qui  ne  mélioreroit  de  rien  no- 
tre condition.  Nous  conildererons  ,  Dieu  ai- 
dant ,  toutes  chofes  ,  &  fans  rien  hazaider  ,  ta- 
cherons d'obtenir  tout  le  mieux  qu'il  lera  poili- 
ble,  &  vous  rendrons  compte  de  tout. 

Je  vous  remercie  de  la  réponre ,  qu'il  vous  a 
plû  m'envoyer  pour  le  Sacriftain  du  Pape ,  ac 
du  Privilège  des  moulins  pour  le  Bourguignon  ; 
dont  ils  fe  fentiront  très-honorez  ,  &  obligez  au 
Roi ,  &  à  vous  ,  comme  je  le  tiens  moi-mê- 
me à  obligation.  Le  feigneur  Léon  Stroz.z.i 
fera  auflî  grandement  confolé  ,  non  feulement 
de  la  lettre  que  vous  lui  écrivez  ;  mais  aulli  de 
la  réponfe,  que  vous  m'avez  faite  à  ce  que  je 
vous  avoi^  écrit  de  lui.  „  ,  ,  j    c 

Te  defire  l'eïcpedition  de  l'Archevêché  de  Sens 
pour  Monfieur  de  Bourges  ,  &  de  l'Eveche 
u  Angers  pour  ^îonfîeur  Eenoift  ,  comme  eux- 
mêmes  ;  &  y  ai  fait  ci-devant  tout  ce  oui  s  y 
e^t  pu.  Mais  ouant  au  premier  ,  je  vous  ai  déjà 
é.rit ,  qu'il  nous  faut  diferer  à  recommencer  la 
pourfuite  ,  jufques  à  ce  que  nous  ayons  expédie 
ce  qui  nous  refte  des  afaires  les  plus  importans 
du  Roi.     Et  quant  au   fécond  ,  j'en  parlai  au 
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Pine   ledit  jour  6.  de   ce  mois.    Et  S.   S.    me 

répondit ,  que  fon  f-ùt  avoit  été  vu  naguère  en 

1  Conareçation  de    l'InquH.tion  ,  ou    il  avoit 

été  trouvé  des    empêchemens  tels  ,  que  difici- 

kment  le  pourroic-il  expédier.    Et  ajouta  ,  qu  il 

co^imanderoit  au  Cardinal  de  Sainte    Séverine, 

qui  5l  le  plus  ancien    de  cette  Congrégation  , 

c^e  m'en  montrer  les  papiers  &  écritures.    Apr^s 

que%  les   aurai  vus',  je  vous  en  écrirai  plus 

""SlATà'rexpedition  gratuite  de  l'Abbaye  de 
M  Vulcob  ,  outre  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
ma  lettre  du  1 7.  de  Décembre  .  j'ai  clepms  apris  , 
ouil   nous  faudra  exprimer,  comme  il  a  d^ux 
autres  Abbayes,  &  un  Prieuré.    D'oh  on  faura 
nïpbien  argumenter  à  la  Dater ie ,  fans  conli- 
d-^rer  les  perïes  &  dommages ,  que  tous  les  Fran- 
çois ,  &  mèmementEcclefiaftiques     ont  endu- 
ïez  en  ces  dernières  guerres  ,    qu  il  doit  avo  r 
moyen  de  faire  les  frais  :  &  prendra-t-on  de-la 
ocafion  de  nous  traverfer  la  gnce  ,  que  J^-  /^- - 
re  lui  procurer.    Mais  nonobftant  tout  cela  ,  6c 
quoi  que  vous  m'en  écriviez  par  votre  dernie- 
5^,  j2  ne  lairrai  d'y  foire  mon  devoir  ,  quand 
ceneferoit,  que  pour  me  fatis^nre  moi-mem. 
en  chofe,  que'je  ïai  vous  <^-oir  erre  ag^^^^^^^^^^^ 
AuOl  m'employerai-je  pour  M.  de  ClurelL  . 
quand    je  n'en  aurois  autre  ocafion  ,  que  votie 

?  commandation.  M^f  .\^  '^  <^K^'  ??  hom- 
&  anciens  amis  ;  &  d'ailleurs  «' ^^""^^^  .^,^^7' 
me  &  fi  vertueux,  qu'il  mente  d  être  Tervi  pour 
fon  feul  refpeft.  A  tant  je  me  recommam^e 
bien  humblement  à  votre  bonne  grâce  ,  6cc.  ue 
Rome  ce  zo.  de  Février,  i6oo. 


-jSo     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
LETRE    CCXII. 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Après  vous  ,  à  qui  je  dois 
plus  qu'à  tous  les  autres  lîommes  enfem- 
ble,  je  ne  pouvois  voir  perfonne  avec  plus  de 
plaifir  &  de  deilr  de  le  lèrvir  ,  que  Monfieur 
d'Alincourt ,  votre  fils  ,  lequel  vous  touchant 
&  reprefentant  de  plus  prés  ,  que  nul  autre  ,  peut 
aufll ,  aprcs  vous ,  fur  tous  autres  dirpofer  de 
moi ,  &  en  atendre  tout  ce  que  je  poun'ai  ja- 
mais faire  ,  dire  .  &  penfer  pour  votre  fervice  , 
&  le  lien.  Et  ce  que  vous  par  vos  lettres  ,  &  lui 
par  fes  propos  ,  alle^  exténuant ,  ains  diffimulant 
du  tout  les  obligations ,  que  je  vous  ai ,  les  acroit 
&engrave  d'autant  plus  en  mon  ame  :  tant  s'en 
faut  que  cette  vôtre  courtoifie  puiflè  rien  dimi- 
nuer de  ce  que  je  fai  &  fens  en  mon  cœur.  Ce 
qui  fervira  de  réponfe  à  la  recommandation  , 
qu'il  vous  a  pîù  me  faire  de  lui  '  ,  &  à  tout  le 
premier  point  de  la  lettre,  qu'il  m'a  renduede 
votre  part  du  8.  Janvier.  Au  demeurant,  fans 
la  qualité  d'Âmbaffadeur ,  que  M.  de  SHIcry  a  , 
&  qu'il  efl:  d'ailleurs  trop  mieux  logé  que  moi  ; 
je  ne  lui  eûile  jà  cédé  d'honneur  ^  contentement 
de  loger  &  fervir  mondit  lieur  d'Alincourt  : 
mais  je  tâcherai  de  récompenfer  ce  défaut  par 
quelque  autre  fervice ,  fi  toutefois  je  pourrai. 
Car  îa  bonne  inllruétion  qu'il  a  aportée  de  delà , 
&  la  dextérité  &  dif-Tetioi  ,  qui  l'acompagne 
par  tout,  m'en  ôtent  quafi  tout  moyen.  Dieu 
ious  le  conferve ,  &  vous  à  lui  très-longuement, 

I    ^luod  rogas  ,  ^fteror  :  rc.     quod  mihi   non  fac(r(  tHVfiJJîm 
léri  tnim  non  d.tco  nt  f.uitim    mnm  effet.  PUaç. 
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5c  vous  donne  à  tous  deux  ,  Monficur ,  &c.  De 
Rome,  ce  li.  Février  1600. 

L  E  T  R  E      C  ex  III. 

A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Te  n'ai  point  failli  à  voir  le 
procès  du  déniariage  du  Roi ,  fuivant  ce 
iiue  je  vous  avois  écàt  par  ma  lettre  du  zo.  Fe- 
viici- ,  &  y  ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  proir- 
vez     &   toutes  chofes  au  mieux,   quej'eùllefu 
defirer.    De  façon  ,  que  H  avant ,  que  je  reùne 
vu  ,  i'étois  d'avis  de  demander  au  Pape  conhr- 
mation  de  la  Sentence  ,  pour  plus  grande  afsu- 
rance,  plutôt  que  pour  aucun  befoin  ,  (|ue  nous 
en  ayons  ;  je  m'y  fuis  encore  confirme  davan- 
tage ,    m'af^ùrant  à  préfent  que  j'ai  tout  vu  , 
qu'il  ne  fe  trouvera  homme  qui  puilie  dire  avec 
fondement ,  que  N.  S.  P.  ne  dût  aujourd'hui  dé- 
clarer nul  ledit  mariage  ,  s'il  fe  tût  réierve  le 
iuffement  à  foi ,  &   eut  leulement  commis  l' in- 
formation des  faits  fur  les  lieux  :  &  par  confe- 
quent,  que  S.  S.  ne  puifie  ou  ne  doive  conhr- 
nier  la  Sentence  clonnce  fur  ladite  nullité.  Nous 
demanderons   donc   ladite  confirmation  ;  6c  ii 
nous  l'obtenons ,    comme   nous  devons  ,  nous 
en  ferons  tant  mieux.    Que  lî  elle  ne  fe  pou- 
voit  obtenir  ,   r.ous  n'aurons  rien  perdu  a  la  de- 
mander ,  «Se   fi  ne  liirrons  d'être  bien  alsurez 

fans  elle.  ,    ^,  .       1.    j- 

Le  1?.  dudit  mois  de  Février  arriva  1  ordi- 
naire ,  un  pai  plutôt  qu'il  n'avoit  fait  depuis 
trois  ou  quatre  mois  ;  î.-n:  je  reçus  par  lui  la  let- 
tre ,  qu'il  vous  avoit  plu  m'écrire  le  y  6c  vous 
remerde  bien  humblement  de  l'honncte  repon- 
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le  ,  qu'il  vous  a  plûfaireàce  que  je  vousavois 
écrit  touchant  le  fieur  GiroUmo  Kncant  ;  m'ayant 
par  ce  moyen  fourni  d'une  réponfe  &  excute 
envers  lui  ,  plus  courtoife  &  amiable  ,  que  fon 
importunité  ne  mériroit.  Auflî  iuis-je  très-aile, 
&  vous  loue  grandement  de  l'ordre ,  qui  a  ete 
misa  la  partie ,  dont  je  vous  avois  écrit  en  chif-re 
par  ma  lettre  du  premier  jour  de  l'an  :  dont  il 
adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant ,  l'Ordre  de  S.  François  elt  , 
comme  vous  favez  ,  le  plus  numereux  de  tous  : 
pour  le  moins  en  France  ,  il  y  a  plus  grand  nom- 
bre de  Cordeliers  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  d'au- 
cune autre  forte  de  Religieux.  Pour  obvier  aux 
inégalitez  des  nations ,  qui  adviennent  es  élec- 
tions des  Généraux  de  cette  Religion  ,  il  a  été 
autrefois  ordonné  par  le  Saint  Siège,  que  les 
Généraux  de  cet  Ordre  fe  feroient^  alternative- 
ment ,  une  fois  des  nations  de  deçà  les  Monts  ; 
&  l'autre,  de  celles  de  delà  ;  &  fe  garde  ainfi. 
Mais  par  l'aftuce  des  plus  rufez  ,  à  toutes  les 
fois  que  vient  le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts  , 
il  fe  fait  un  Général  Efpagnol  ,  au  moins  de- 
puis un  fort  long-tems  :  &  par  ce  moyen  les 
François  ,  quoiqu'en  plus  grand  nombre  ,  que 
ceux  dés  autres  nations,  demeurent  exclus  de 
cette  dignité  :  dont ,  outre  l'incgalité ,  qui  fe 
commet  contre  la  diftributive  ,  il  advient ,  que 
les  Généraux  étrangers  ne  vifitant  point  les  Cou- 
vents de  France  ,  les  défordres  introduits  par  la 
licence  des  guerres  civiles  ne  s'y  corrigent  point , 
ains  s'y  augmentent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  a 
mû  ouelques  Cordeliers  François  ,  qui  font 
par-deçà  ,  de  requérir  Morileur  de  Sillery  ,  & 
moi ,  ci'en  écrire  au  Roi  ,  &  lui  mètre  en  con- 
iideration  ,  s'il  feroit  bon ,  que  S.  M,  nous  cora- 
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mmdàt  de  r'-prefenter  ces  choies  au  Pape,  & 
de  prier  de  iV  p:^rc  S.  S.  d'ordonner  aux^  Pères, 
nni  feront  aTemblez  pour  élire  leur   General  <a 
U  Pentecôte  prochaine,  qu'étant  maintenant  le 
tour  de  ceux  de  delà  les  Monts ,  comme  il  et  ; 
6c  n'y  avant  point  eu  de  Général  François,  il  y 
a  long-tems  ;  6c  h  France  ayant  beloin  de  vi- 
fitation  &  de  réformation  ,  comme  elle  a  ;,  ils 
avent  à  élire  un  Général  François  à  cette  tois  : 
i  que  pour  l'avenir  il  plaife  à  S.  S.  taire  une 
ordonnance  ,  que  le  Général  de  cette  Religion 
fera  élu   de  la    Nation  Françoife  a    lion  tour  , 
aulli-bien  que  de  l'Italienne  &  de  l'Elpagnole. 
Que  fi  S.  M.  trouve  bon  de  nous  taire  ce  com- 
rfendement ,  elle   pourroit  encore   en  dire  un 
mot  par-delà  à  Monfieur  le  Nonce,  &  a  Mon- 
fieur  le  Patriarclie  de  Conftantinople  ,   qui^  elt 
encore  Général  de  cet  Ordre  ,  aHn  qu'ils  en  ecri- 
vifTent  à  S.  S.  de  la  part  de  S.  M.  a  même  hn. 

M  Conti  Evèque  d'Ancone  ,  qui  s  en  va  v  i- 
celeffat  en  Avignon  '  ,  &  au  Comtat  ,  partit  U 
y  a^huit  jours  T  &  m'étant  venu  voir  quelques 
lours  avant  fon  partement ,  me  dit  avoir  toute 
bonne  aFedion  de  fervir  le  Roi  ,  &  d'être  en 
bonne  intellif^ence  avec  tous  les  Ohciers  de 
S.  M.  *  &  me  requit  d'en  donner  avis  en  Gour  , 

I   Ctr!,  d.:  Conti  ,   frcre  du  t,i ,  si  idUri*  e:c:,!,ijîtè  fM. 

Duc  de  PoH.  Il  eue  l'honneur  rar^    fjucnti    du  tnvtt^^tt. 

d:  recevoir  dm.   Avl:.non  la  Hifcirc  de  Thou  livre  iiS- 

Reine  Marie  de  Mcdiciî ,  &  2  II  tint  f.i  pirolc  ,  fclon 

de  lui  donner    la    collation  le  tcmoirnue  qu  en  rend  le 

dms  le  P.iUis  ^<"'  Rovcn.  Comte  de  Bvthune  ,   Amoal- 

O'ithtt  ,     qui  vict  L^^4ï»  s.»  fadeur  à  Ro:nc  ,  ea  panant 

Urb'  erat      in  Piflsi!:,i'>  ft-  d:  d  promotion    au   C.irdi- 

l.ui'o  ,   pv'e   Rjb:r<7  ,  i'ji^ni  n.l.it  en    1604-  Bien  que   le 

«».ifv,„,r.-«.o   é-   v!--i-">t    «  Cirdin.il   Co..-.! ,  dit-u  ,  a-t 

Kjbi'.itim  t.i:;:s   ci-.ii.it:J  ta-  été   promu  à  la  rtqucic  du 
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&  de  fuplier  S.  M.  c|^u'il  lui  plût  écrire  à  fes 
Parlemens  de  Touloule  ,  Provence  ,  &  Dauphi- 
né  ,  à  ce  qu'ils  n'empêchafîènt  point  I  exécution 
des  facultez  de  Vicelegat ,  que  N.  S.  P.  lui  a 
données  en  la  forme  acoùtumce.  A  tant ,  5cc. 
De  Rome  ce  4.  Mars  1600. 

Pue  de  Parme  ,  &  du  Car-  montré  afeaionné  à  ce  qui  a 

dinil  Farncie  ,  il  eft  néan-  pu  toucher  le  femce  du  Ro.  j 

noins  rcco-mandable  pour  &  de  vouloir  fuivre  l'mchna- 

f  s  bons  déportemens    en    la  tien  de  fa   Ma-fon  ,  qu.  cl 

Charge   ,    qu'il     a     eue    en  grande   ,     &    attachée    aux 

Avignon  >   s'étant     toujours  intérêts  de  la  France. 

LETRE      CCXIV. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  Je  reçus  le  7.  de  ce  mois  la 
lettre ,  qu'il  vous  plût  m'ecnre  le  n.  i^e- 
vrier  en  répoAfe  de  celle  ,  que  je  vous  avois  écri- 
te le  's.  Janvier.  Et  depuis  j'ai  fû  F^  Gon- 
fleur de  Sillery  l'acord  enfuivi  entre  le  Roi  & 
Monlkur  de  Savoy  e  :  dont  je  me  réjouis  &  loue 
Di?ude  mon  cœur,  comme  font  tous  les  gens 
de  bien  de  deçà,  qui  étoient  en  une  merveil; 
leure'expeaation  de  Viffue  de  cet  ataire  ,  &  a 
créfent  louent  hautement  le  Roi  ,  «:  les  ^ci 
^neuTs  de  fon  Confeil,  de  la  conftance  ce  fer- 
Sté,  qu'ils  ont  gardée  contre  la  procédure  va- 
lable de  ce  Prince-là  ,  lequel,  à  mon  avi^ ,  ne 
pmcedera  pas  plus  rondement  en  l'exécution 
Sùdit  acord,  qu'il  a  fait  en  la  négociation  Ou- 
tTce  que  vous  aurez  pu  connoitre  par-delà  de 
f  s  façon"  &  intentions  ,  M.  de  Sillery  vous 
donnera  avis  de  la  furprife,  que  Son  Akefle  lui 
a    oulu  faire  par  fon^Ambailadeur  ;  d'oh^ous 
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paderez  outre ,  s'il  vous  plait ,  à  confiderer  le» 
bons  o^ce^,  que  ce  bon  Duc  doit  faire  de  1  au- 
tre côté  envers  le  Roi  d'Efpagne  ,  fo.i  beau- 
frere  ,  pour  entretenir  la"  paix  entre  les  deux 
Rois.  11  metroit  volontiers,  pour  rej:enu-  ton 
nfurpation  ,  toute  la  Chrétienté  à  feu  &  à 
farfT  ,  s'il  trouvoit  les  autres  Princes  autli  taciles 
à  rompre  la  Paix  ,  comme  il  la  viola  trop  info- 
lemmcnt,  lorfqu'il  ravit  ledit  Marc^uifat  à  la 
Couronne  de  France.  Et  n'y  a  maintenant  au- 
tre moyen  de  le  contenir  ou  modérer ,  que  de 
recouvrer  au  plutôt  de  fes  mains  le  Marquifat, 
qui  puis  aprcs  fervira  de  frein  à  fes  pallions  de- 
mefurées ,  &  le  contraindra  à  foufrir  la  paix  » 
pour  ne  pouvoir  plus,  fans  trop  de  danger ,  fai- 
re, ni  procurer  la  guerre.  _ 

Par  ma  dernière  lettre  du  ii.  de  ce  mois,  je 
vous  écrivis  touchant  le  Général  des  Cordeliers. 
Depuis  il  m'a  été  dit ,  qu'ordinairement  le  Gé- 
néral,  qui  vient  d'achever  fa  charge ,  peut  quaii 
tout  à  faire  le  fuivant  ;  &  M.  le  Patriarche  ds 
Conftantinople  le  pourra  d'autant  plus ,  pour  la 
dicni'é  &  Imputation  ,  dont  il  eft  acru  pendant 
Ton  Généralat  '.  De  façon  que  s'il  embrane  li 
luftice,  qu'il  y  a  à  faire  à  cette  fois  un  Général 
!  de  la  Nation  Francoife ,  il  en  viendra  facile- 
ment à  bout.  Par  airli  je  remets  à  votre  pru- 
dence ,  s'il  vous  femblera  ,  que  le  Roi  le  doi- 
ve recjuerir  ,  non  feulement  d'en  écrire  au 
Pape  ,  comme  je  vous  écrivis  dernièrement  ; 
mais  aulli  d'y  faire  de  fon  côté  ce  qui  leraen 

j'ai  lu  1  information  ,  qui  a  été  faite  par-del.À  , 

,  Ce  Patrl.uche  fie  élire  dont  j'ai  àé'yi  parlé  dans  les 
GéniT.il  de  fon  Ordre  fr^j  Notes  de  la  lettre  dais.  « 
ir4i.cifc)  de  S :•  fa  ,  Ufàgaoi,     Mil}   ijyj». 
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ces  mines  de  l'Abbaye  de  S.  Eloy  de  Noyon., 
/n  iaquelle  on  fe  dévoie  contenter  de  prouver 
lefd'tes  ruines  &  diminution  du  revenu  ,  (ans  en 
charger  le  Roi ,  comme  on  a  tait  ;  iSc  principa- 
lement le  troineme  témoin  ,  difant  ,  que  celt 

5  M   ovi  a  ruiné  cette  Abbaye ,  &  des  matières 

6  des  bois  apartenans  à  ladite  Abbaye,  en  a  tait 
faire  au  lieu  même  une  Citadelle ,  &  contraint 
encore  l'Abbé  &  les  Religieux  à  payer  ae  Ur- 
gent pour  le  bâtiment  de  cette  torterelïe  ;  6ç  que 
lorfoue  S.  M.  prit  la  ville  de  Noyon  ,  le  Cierge 
fut  contraint  de  le  racheter  à  lomme  de  quin- 
ze mille  écus,  dont  il  en  toucha  a  payer  trois- 
mille  aufdits  Abbé  &  Religieux  ,  qui  en  font 
rourfuivis  &  travaillez  encore  aujouid  hui.  Cela 
lait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquê- 
te ni  juftiher  le  raport ,  que  nous  en  pourrions 
faire  ;&  que  nous  avons  eftime  la  devoir  ren- 
voyer pai^delà,  afin  qu'on  en /afle  une  antre, 
où  les  particuliers  prouvent  &  taflent  leur  irait, 
n.ns  piljudicier  à  la  réputation  ^u  Roi  auprès 
du  Pape  &  de  la  Cour  Romaine.  A  tant  ,  C5vC. 
De  Rome  ,  ce  18.  Mars  1600. 

L  E  T  RE     ce  XV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

-*  r  O  N  s  I  E  u  R  ,  Par  la  lettre  ,  que  j'écris  pré- 
M  fentement  au  Roi ,  vous  verrez  la  reponle , 
rue  ie  fais  à  celle  qu'il  plût  a  Sa  Maje  le  m  e- 
crire  le  8.  Mars.  Quant  à  celle,  qu  il  vous  a 
pu  m'écrire  de  même  date,  je  n'ai  autre  cho- 
Feà  vous  dire,  finon  que  je  loue  granc»-^';"^" 
e  vovace  ,  que  le  Roi  veut  faire  a  Lion  ,  pour 
ks  mimes confiderations,  que  vous  m'avez  tou- 


A  N  N  E'  E    M.  D.   C.  ^^%i 

chées  ;  &  pareillement  le  fecours  ,  que  vous  ayez 
procuré  auprès  de  S.  M.  pour  les  pauvres  pèle- 
rins François,  qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en 
arand  nombre ,  à  l'ocailon  du  Jubilé.  Au  de- 
meurant ,  après  vous  ,  je  ne  cède  à  perfonne 
l'avantage  d'aimor  Monfieur  d'Alincourr  plus 
que  je  fais  '  ;  &  d'ailleurs  il  efl:  li  fcîge  &  difcret , 
(Ui'il  n'a  befoin  de  l'inftrudion  de  perfonne. 
Toutefois  en  ce  qui  s'eft  prélenté ,  je  n'ai  hilTé 
de  lui  dire  mon  avis ,  vous  afsùrant  ,  qu'il  a 
donné  cor.tentement  à  tous  ceux  qu'il  a  viiitez , 
&  qui  l'ont  vifité  ;  &  que  depuis  mes  lettres  des 
iQ.'&  lo.  Février  ,  il  m'a  encore  été  loué  de 
plufienrs  Cardinaux  ,  &  d'autres.  De  façon  que 
quand  il  partira,  il  laiflèra  par-deçà  toute  bonne 
odeur  de  loi.  C'eil  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
répondre. 

A  quoi  j'ajouterai  ,  que  je  n'ai  point  oublié 

ce  que  je  vous  ai  é:iic  ci-devant  ,  touchant    la 

confirmation  de  la  Sentence  donnée  par-delà  fur 

1.Î  démariage  du   Roi  ;  mais   il  ne  s'en  eft  pu 

:en  traiter  depuis ,  partie  pour  l'indifpolkiofl  de 

■•o'j'e,  qui  furvint  au  Pape  bien-tôt  après ,   V^■~ 

ôuelle  nous  emporta  quinze  jours  ;  partie  poac 

ia   Semaine  Sainte  &  Fêtes   ,  qui  ont  fuivi  de 

près  ladite  indifpolltion.    Cependant,  nous  ell 

venu  par  cette  vôtre  déréche  du  8.  Mars ,  l'avis'de 

ce  que  vous  avez  avancé  par-delà  touchant  le 

nouvi^au  mariage  ,  avec  le  commandement  à  M. 

de  Sillery  ,  ^'ti\  parler  au  Pape.    Ce  qui  nous 

a  pTit  el^imcr  ,  qu'il  n'éroit  bon  de  demr.nder  ex- 

p'.eilément  pour  cette  heure  ladite  confirmatiOQ  ; 

mais  elfaver  de  la  tirer  en  effet  pria  demande 

d'une  alite  d'un  Légat  ,  &  des  galères  ,  &  de 

X  Kj^m  Vinci   in   amtrc     trrfi^ivnm   tfi    ,    die     Plino-  le 
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telles  autres  chofes,  leiquelles  emportent  quant 
&  foi  uneni-inifefteaprobation&conru-matioa 
de  ladite  fentence  :  &  s'obtiendront  avec  plus 
de  facilité  ,  &  en  moindre  tems  ,  que  ne  sob- 
tiendroit  l'exprefiè  confirmation  par  écrit.  Joint 
qu'elles  nous  faciliteront  même  l'impetration  de 
ladite  confirmation  expreiTe  ,  fi  nous  la  voulons 
demander  après  tout  cela  Je  n  ai  non  plus  ou- 
blié l'afaire  de  M.  de  Vulcob  :  mais  outre  que 
ie  n'ai  eu  audience  du  Pape  ,  finon  qu  en  gaf- 
fant &  à  l'ocafion  des  Confiitoires  ,  il  taut 
atendre  quelque  commodité  plus  que  lic'etoit 
un  grand  afaire  d'Etat.  Tant  les  cliofes  font 
changées  pour  le  gratis  ,  depuis  quelque  tems 
en  çà.  A  tant  ,  &c.  DeKome,  ce  3.  Avul 
1600. 

LETRE    CCXVL 


AU     ROY. 


IRE 


Suivant  ce  qu'il  a  plù  à  Votre  Majefte  m  e- 
crire  par  fa  lettre  du  8.  Mars,  M.  de  Sillery 
m'a  communiqué  le  commandement  ,  qu  " 
vous  a  plu  lui  faire  par  une  dépêche  du  rneme 
iour  :  ik  je  me  fuis  ofert  a  y  fervir  V.  M._  de 
tout  mon  pouvoir,  tant  envers  le  Pape,  qu  en- 
vers tout  autre  que  befoin  feroit.  Ladite  de- 
pêche  arriva  le  mercredi  zg.  Mars,  &  nous  lom- 
mes  encore  es  faints  JQiirs  ,  pendant  lelquels 
N  S  P.  ne  donne  point  d'audience,  &  "//^" 
que  suere  à  autres  chofes,  qu'à  celles  de  dévo- 
tion :  mais  nous  en  ferons  bientôt  dehors.  Ce- 
pendant ,   nous  avons  avifé  de  prendre  en  cet 
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aF.ire  m  certain  bi.-.is ,  q-ii  nous  ^  {f  ["'j^^f  J; 
convenable  ,  premièrement  a  l^j-^P^^^^'^^/^ 
V  M  &  au  bien  àe  Vafr^ire  en  .01  ,  ^..P"^^^ 
rhum-ur  de  S.  S.  &  à  l'état  deschofes  d  ici ,  ex 
dor;"anmoins  Monfieur  le  Grand -Duc  aura 

ocafion  de  fe  contenter     J^"'^^"^  ^.ff  ^^^^^ 
deffeigne  ,  s'y  trouve  auHi-bien  ,  &  fans  lubir  au 
cnnefndiànilé  ,  ni  donner  dégoût  ou  m.uvaife 
^^rrXn  à  perfonne  ;  &    eu  Ibmme  fans  rien 
gTt'er      Mon^it  ^ur  de  Sillery  rendra  compte 

5e  tout  à  V.  M.  laquelle  î^ ^ï^^ff  .^""^IZl 
luimiliré  de  l'honneur  ,  quel. e  n^.^^^ait  de  me 
commander  ,  &  la  luphe  de  ^0;^^  ,  qu^rcs 
Dieu  ie  n'ai  rien  en  ce  monde  tant  a  cœur  , 
nnp  d'obéir  à  fes  comm?.ndemens  ,  &  lui  ren 
d  .  l'  trt-humble  &  trés-fidele  fervice  queje 
lurdoi.  A  tant,  Sire,  &c.  Notre  ordinaue 
n^l  ?-  dépêché  pour  Lion  Gtôt  ,  comme  il 
"voi'^été  d^if.  &  en  ce  délai  eft  venu  le  tems , 
^uq:;:^ A.  de  Sillery  a  pu  den^er^^avoi 

audience  ,  comme  de  fait  ill  a  ei^  .  -  ^ou..^ 
choses  s'y  font  palTées  de  fnçon  ,  ^f^-J'^'H 
demeurei^  contente  ;  &  j'en  loue  Dieu.  Ue 
Rome,  ce  8.  d'Avril  1608. 

LETRE      ce  XVII. 
A  MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

MONSIEUR,  Cette  lettre ,  avec  celle  que 
J'écris  au  Roi  ,  avoit  été  écrite  il  a  cinq 
jours  ,  pource  qu'en  ce  tems-là  on  devoit  dé- 
pêcher l'ordinaire  pour  Lion  ;  mais  ^^  ^  ^te  le- 
tardé  pour  bonnes  confiderations.  Cependant 
M.deSillery  a  négocié  &  obtenu  ce  que  vous 
verrez  par  fa  dépêche:  qui  nous  lera  pour  trois 
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confirmations  de  la  fentence  du  démariage.. 
Audi  en  cet  intervalle  de  tems  eft  venu  à  moi 
le  fieur  Abbé  Bandini  ,  qui  m'a  recjuis  de  la  part 
de  Monfieur  le  Cardinal  Betndini  de  vous  écri'^ 
re  ,  qu'il  defireroit  avant  que  Monfieur  de  Sa- 
voye  fe  reiblvede  rendre  le  Marquifat ,  n'y  être 
point  cotifé  pour  fes  bénéfices ,  par  ceux  de  Car- 
magnole ,  comme  ils  \z  corifoient  avant  que 
Monfieur  de  Savoye  fe  fut  emparé  dudit  Mar- 
quifat ,  dont  il  a  été  exemt  pendant  cette  ufur- 
pation. 

Monfieur  ,  je  ne  puis  &  ne  dois  ometre  à 
vous  faire  eneore  une  autre  apoftille ,  pour  vous 
dire ,  que  M.  de  Sillery  m'ayant  raconte  la  fa- 
çon ,  dont  il  avoit  négocie  avec  le  Pape  jeudi 
6.  de  ce  mois  ,  &  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aîdobrandin  ,  vendredi  7e  ,  j'en  fuis  demeuré- 
tout  ravi  ,  n'ayant  onques  vu  ni  lu  négociation 
faite  avec  plus  de  dextérité ,  prudence  ,  &  bon- 
heur. De  façon  qu'entre  autres  chofes  d'un 
aF.iire  fort  déplaifant  ,  pour  les  ocafions  écrites 
ci-devant,  &  qu'on  eftiraoit  encore  préjudicia- 
ble &  grandement  dommageable  ;  il  en  a  fait  un 
afaire  agréable  ' ,  &  dont  on  a  conçu  efperan- 

I  L'éloç-e  ,  que  le  Cardinal  Tti  ternit  Ut  Canttnt  conJidHt 

d'OfTat  fait  ici  ,   &   en    plu-  en  VJllUnce 

fleurs  autr  s    lettres    ,  de  la  S^i  Us  joint  de  long-temt  ah 

dextcritcdc  Monikur  de  Sii-  Koyanme  de  Trxnce. 

lery  ,   vérifie  &  confirme  ce  Ce  f enfle  ,  cnfwt  de  Mars  , 

lui  ,  que  d'Expilly  en  avoit  "«*  guerres  indtnpAhle,^ 

fait  quelques  Années  aupara-  Voient  ^vironreux  ,  redouté, 

vant  ,  dans  un   Poème  ,   où  redo»ttl>le , 

il   lui  parle  ainfi  de  fon  Am-  Sttr  ta  parole  feule  s  march* 

bafiadc   en  Sui/Te.  maintes  f As  , 

Tu  étais  À  Solet-.rre  ,  oit  d'un  terme  autant    ^ue  vaillant  ,  . 

cœur  géuirct:x  ,  au  fe  ce  ht  s  de  nos  Rois, 

tidele    jimbAffuJeur    it    ttn  Et  une  p.ioe  après  : 

Kii  valeureux  ^  S'il  fa»',  traur   à    fmd    Us 
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ce  de  tout  bien;  &  par  racompliilèmen.t  d'ice- 
îui  a  obtenu  toutes  chofcs  en  Ja  meilleure  f.- 
con  que  nous  les  pouvions  deurer ,  deceux-la 
Se?  qui  auparavant  l'eullent  volontiers  em- 
S;  s^ils  en  eufient  trouvé  les  moyens.  De 
Rome,  ce  8.  d'Avril  1600. 

.    ^  Dfj  AW^irts  pHhlics  ,   (oit  de 

àrcffcUfii*  «l'Août   1S96- 

L  E  T  R  E    CCXVIII. 
AU     ROY. 

Sire» 

Partant  d'ici   M.  d'Alincourt  ,  P^-^^^  «!^"  ^ 
Plrtrence     &   de  là    s'en  retourner  vers  Vo^re 

Signer  ,  que  tout  ainfi^  que  ^^^commence- 
rS^nt  11  fe  rendrt  fort  agréable  a  N.  S.  P.  &  a 
Seurs  les  Cardinaux  ,  fes  neveux  ;  aufli  a-t- 
n  toujours  continué  ce  achevé  de  même  enver. 
tous  œux  qu'il  a  vifitez  ,  &  qu.  I  ont  viUte  ,  & 
avec  qui  il  a  eu  à  traiter  ou  parler  comme  je 
?ai  en'tendu  de  pluileurs  endroits  &  en  .10b 
lervé  une  bonne  partie  moi-même.  U^  t^-^ço^ 
que  s'en   retournant  maintenant ,  il  laiRe  .a  un 

?,?s-bon  nom  de  foi,  &  une  l;'^^?^  OP'S,  tl 
r,  modeilie  aux  plus  grands  :  de  Ton  alfab.hré 
&  courtoif.e  aux  moindres;.  &  de  fa  preudho- 
mie  fageHe  ,  &  dextérité  à  tous.  Audi  m- 
iïmbî/t?il  .  entant  que  jen  V^^J^^^^ 
lavoir  fréquenté  deux  mois  ,    toit  c^p.D.v.  ae 
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traiter  ik  manier  de  grands  afaires ,  &  très-digac    ^ 
d'être   employé    par   V.  M.   à   laquelle  je  prie    | 
Dieu  ,  qu'il  veuille  donner ,  Sire  ,  &c.     De  Ro- 
me, ce  10.  d'Avril  1600. 

LETRE    CCXIX. 

A  MONSIEUPv  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Comme  Monfieùr  d'Alin- 
court  m'aporta  une  lettre  du  Roi ,  aufhai- 
je  voulu  ,  que  s'en  retournant  il  en  raportât  a 
S.  M.  une*  mienne,  en  laquelle  je  vous  aCsùre, 
que  je  ne  lui  ai  rien  prêté  :  &  mefufirabien  , 
oue  je  ne  lui  aye  rien  retenu  du  fien.  Aa  dé- 
plaifir  que  mon  afedion  envers  lui  me  donne 
de  fon  éloignement  ,  s'efl:  adjoint  un  rhume, 
qui  m'efl:  furvenu  depuis  deuxjours ,  qui  m'em- 
pêche de  lui  rendre  ,  a  fon  partement,  tout  l'hon- 
neur que  je  defirois  ,  &  que  j'euHè  feit  fans  cet 
empêchement.  Mais  je  me  confole  au  pîaiUr 
&  contentement  ,  qu'il  vous  donnera  bientôt 
par  fa  préfence ,  &  par  la  bonne  nouvelle  ,  qu'il 
vous  portera  de  l'afaire  ,  que  M.  de  Sillery  & 
lui  vont  achever  ^     Je  prie  Dieu ,  qu'il  le  con- 

I  Savoir  le  mariage  du  fier  i  mais  Dieu  qui  lui  def. 
Roi  avecla  Princeffe  Marie  ,,  tinoit  uae  plus  haute  for- 
fille  de  François ,  Grand-Duc  tune,  la  gardi  pour  Henri 
deTofcanc,'  &  de  Jeanne,  IV-  M  de  Sully  dans  fcs 
Archiduchcfie  d'Autriche  ,  Mémoires  raconte  une  cho^ 
fille  de  rEmp.rcur  Ftrdi-  que  le  Roi  lui  dit  un  jour 
nand  1.  Dix  ans  auparavant ,  dans  un  tl-te  à  tûte  ,  laquelle 
le  Grand-Duc  Ferdinand  ,  montre  qu'il  répugnoit  a  Je 
fon  oncle  avoit  eu  defTein  de  miricr  dans  la  Vlaifon  de 
1.1  marier  avec  Henri  .Prince'  Medicis  :  Le  Duc  de  Flo- 
de  Dombes  ,  fils-unique  de  rcn:e  ,  difoit-il  ,auncmece, 
François  ,  Duc  de  Montpen-  que  l'on  dit  ûuc  aflcz  beaç  ^ 
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ferve  en  bonne  fanté,  &  qu'illui  donne  tout  au- 
tre bien  &  profperiti  ,  &  â  vous  ,  Monfieur.  De 
Rome,  ce  le.  d'Avril  i6co. 

reoïïLf  Slfnanr:r3e  'nîc.c  race  de  la  Reine  Merc 
rchra'^té.n'y  ayant  pas    Catherine     qu.'^  f.t^  un:  de 

?"^  '^  ^^•.^:ijn.'^^,'^  ;:::;vi;<^r;;r^;uer: 

^"d::^;i.rS::;s  2r    Fapr=hcnde  ceue  alUancc. 

LETRE     GCXX, 


AU     ROY. 


IRE, 


La  lettre  ,  qu'il  plût  à  Votre  Majefté  nVé- 
crire  le  n.  Mars,  me  fut  rendue  le  n.  de  ce 
mois  :  en  laquelle  il  \ou3  a  plu  ,  entre  autres 
chofes  ,  taire  mention  du  fait  de  l'Abbé  de  Saint 
Martin  '  ,  frère  de  l'Evcque  de  Clcrmont  ,  de 
la  Maifon  de  Rendan  ,  touchant  cette  femme 
prétendue  démoniaque  »  ,  qui  fit  tant  parler  d'el- 
fe à  Paris  ,  l'année  paflee ,  &  qui  fera  aulli  le 

1  Alexandre  de  la  Roche-  naire    en    celle-ci  ,  que  des 

foucaud  ,    fils    de  Charles  ,  contordons  ,    des  pollures  , 

Comte  de  Rendan  ,  Colonel  &  des  faillies  ,   qa'dle  avoir 

Général  de  l'Infanterie  Fran-  étudiées    de    lonnuc    main, 

çoife  ,  1:  V Jque  de  Clermonr  ,  pour  s'attirer    la  compafTiori 

qui  fut  d.puis  Cardinal  ,  Ù.  &    les  aumône;  des  perfon- 

Grand-Aumônicr  de  Franre.  nés  crédules.  Michel  Maref- 

i  Marie  liroflier,  fille  d'un  cot  ,  l'un  des  Médecins  qui 

TilTeran  de   Romor^ntin  en  furent  commis  pour  la  vifi- 

Soloj;ne,  tourmentée  des  va-  icr  ,  fit  imprimer  en    mi;»». 

peurs  de  la   rate   ,  ou  de  la  ur.e   Relation  intitulée  :  Dif- 

roatrice  ;  malndie  affcz  corn-  court  véy, table  fur  !c  fut   dt 

mune  parmi  les  femmes  ;  Si.  M.'rtc  Brcffur  Je  Ror.7ora,.Un^ 

cui  n'avojt  ricR  d'e;;;raouii-  frittnJut  dimv.i,'-':''-'' 

Y  S 
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fcul  Tujet  de  cette  lettre  ,  fans  que  j'y  mêle  autre 
cbofe.  . 

Ledit  jour  iz.  de  ce  mois  ,  auquel  je  reçus 
!adite  lettre  ,  étoit  un  mercredi,  &  le  lendemain 
jeudi  M.  de  Sillery  &  moi  fumes  enfemble  ,  & 
nous  entre-communiquames  ce  que  nous  avions 
reçu  de  h  part  de  V.M.  Etd'autsnt  que  ma- 
dite  lettre  porcoir ,  que  ledit  Abbé  avoit  fait  con- 
duire ladite  femme  en  Avignon;  &^qu'il  étoit 
à  croire  ,  que  le  Pape  feroit  au  plutôt  avifé  de 
tcut  ceci  par  fes  Onciers  &  fervit.-urs  de  hdite 
ville  d'Avignon  ;  je  priai  mondir  fieur  de  Sille- 
ry  d'en  pailer  à  S.  S.  le  lendemain  vendredi , 
jour  de  fon  audience  ordinaire ,  afin  de  préve- 
nir les  autres ,  &  préparer  S.  S.  &  gagner  le  tems 
de  deux  jours  ,  qui  étoienr  entre  ledit  jour  de 
vendredi  &  le  lundi  enfivvant  ,  auquel  devoit 
être  Coarilloire,  &  devant  lequ-cl  je  ne  pouvois 
bonnement  parler  au  P-'pê.  Ledit  fieur  de  Sil- 
lery  donc  en  parla  à  S.  S.. de  la  façon  que  nous 
avions  arrêté  enfemble  ,  &  en  eut  fort  bonne  ré- 
ponfe  ,  comme  je  remet:^  à  Uù  à  vous  rendre 
compte  de  lout  ce  qui  fe  patTa  entre  eux. 

Le  dimanche  i6.  jour  de  ce  mois,  au  matin  , 
■je  fus  avifé  ,  que  ledit  /.bbé  de  8.  Martin  de- 
voit arriver  en  cette  ville  ce  jour  là-même;  & 
t]ue  deux  JéHntes  François  ,  aufquels  il  avoit- 
écrit  de  lui  trouver  un  logis  ,  avoient  requis  le 
fieur  de  Corgues  >  qui  a  été  ci-devant  Confeil- 
1er  au  Grand-Confeil ,  &  eft  fils  du  fm  Gcurde 
Gorgues  ,  Général  des  Finances  à  Bordeaux,  & 
étudie  à  piefent  en  Théologie  ,  avec  intention 
de  fe  fiire  d'Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apar- 
tem -mt  che?  lui  audit  fieur  Abbé  pour  s'y  loger. 
Ces  deux  Mfni-es  s'apellent ,  l'un  le  Père  Sir- 
mo-r.d,  dvi  P^'iy^  d'Auvergne  ;  &  l'autre  le  Père 
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d'Aubigny  '  ,  ciu  pays  d'Anjou  ;  tous  deux  fort 
foires  ik.  pailibles  :  mais  oui  ne  peuvent  refufer 
fembhbles  ofices  en  éraftt  requis ,  &  nefichint 
ce  cîi  Ce  pilibit.  J'caimai  ,  que  le.:iit  Abbé  le 
voudi-oit  en  ce  fait  prévaloir  des  léPaites,  qui 
font  très-puilVans  par-deçà  en  te'li.;  matières; 
&  qu'd  fïîloit  les  lui  foufiriire,  ik  1:;  arrêter  en 
leur  f M  Tant  peur,  &  par  eux  encore  l'étonner  & 
modérer  lui-même.  J'envoyai  donc  ,  environ 
l'hcnre  du  diner  ,  prier  ledit  Père  Sirmond4, 
qui  eft  fort  habile  homme  ,  &  Secrétaire  de  leur 
Père  Général ,  de  venir  pnrk-r  à  moi. 

Ft  lui  étant  venu  l'anrès-dinée  ,  je  lui  dis , 
comme  j'avois  reçu  lettres  de  V.  M.  &  de  M. 
de  Villeroy  ,   efcuellcs  n'y  avoir  rien  de  plus  ex- 
prés :  ni  que  V.  M.  montrât  avoir  plus  a  coear, 
qu'une  certaine  entreprilé  qu'avoit  fait  to'-t  riaî- 
chement  PAbbé  de  S.  Martin.^  Kt  aprOs  lai  avoir 
ramentu  le  bruit,  qui  avoit  été  à  P;u-is ,  ^l'année 
pafiée  ,   pour  cette  femme  précondue  démonia- 
que, &  l'Arrêt  de  h  Co'ir  c' ^  Parlement  inter-   . 
venu  là-deifus,  par  lequel  i!  fut  dit,  entre  au- 
tres chores  ,  qu'elle  feroit  ramenée  che7.  fes  père 
&  mère  ;  je   lui  racontai  ,  comme  ledit  Abbe 
avoit  enlevé  (.h  fon  --utoriié  privée  ladite  fem- 
me de  la  maifon  de  fondit  père  ,  &  l'avoit  em- 
menée   en  Auvergne  ;   &  comme   ladite  Cour 
avoit  donné  un  autre  Arrêt  là-deflus  :  nonob- 

5  C'cit  à   ce  rerc  d'Aubi-  à  fc-:  ami^  ,   qu'il   éioit  allé 

cny  qiit   Riv.»il!ac  dtclar.i  ,  à  Rome  grand  ligueur  ,  mais 

fc  con(cH.inz  à  lui  dms   l'F-  qu'y   ayant  rec->.ni  Us  arti- 

ftîil\;  de  S   Louis  ,  qu'il  avoit  ficcs   &  les  fourNcnes  de  la 

un  grand  coup  a  faire  avec  Ligue   ,    il  en    étoit  revenu 

le  couteau  qu'il  montra.  N;c.  tout    Royalittc.  Louis  XIII. 

TaflHÙr  dins  la  i.  de  fis  Ut-  le  fit  fon  ConTcficur  a  !a  place 

tris  im{>r,rné(s.  ciu    Pcrc  CaufTin  ,  qui  fut  rc- 

^  Le  l'crc  Sirmond  difoit  Uguc  cir  Bretagne. 

Y   6 
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(tant  lequel  ,  &  la  iignification  ,  qui  en  avoit  été 
l'aite  à  l'Evêque  de  Clermont  ,  Ion  trere  ,  le- 
>\\t  Abbé  avoit  fait  conckiie  ladite  femme  en 
Avio-non  ,  hors  le  renbrt  de  ladite  Cour ,  .\'  hois 
robelHanre  de  V.  M.  avec  intention  ,  comme 
•on  difoit ,  de  la  faire  palier  jufques  en  cette  vil- 
e  de  i^ome  :  Que  cette  aa:ion  étoit  pnle  pour 
unatentat  fait  contre  lajuftice,  &contrel'aa- 
torité  de  V.  M.  &  ne  feroit  point  tolérée  ,  ayant 
déjà  ladite  Cour  donné  un  fécond  Arrêt  contre 
ledit  Abbé  ,  où  même  ledit  Evêque  de  Clermont 
étoit  compris  Après  que  je  lui  eus  dit  ce  que 
defllis  plus  amplement ,  j'ajoutai ,  que  !  on  m  e- 
cr  voit  de  plus ,  que  d'autant  que  lefdits  f  veque 
&  \bb-  avoient  été  inflituez  par  ceux  de  leur 
Société  .  defquels  ils  étoient  encore  envn'onnez 
&  pofièdez  ?  cet  atentat  faifoit  granrt  tort  a  la 
?ouS  .  qui  fe  faifoit  auprès  de  V.M.  pour 
Fadîte  5  Société  :  Qiie  je  les  en  avois  voulu 
avertir  ,  afin   qu'ils  prifiént  garde  a  kurs  atai- 

*^  Ledit  Père  Sirmond  ne  put  afsûrer  fa  conte- 
nante de  façon  ,  qu'il  ne  ie  montrât  bien  eton- 
If-ik  me  répondit  ,  qu'à  la  vente  ledit  Abbe 
?toi^ arrivé  le  matin,  &  avoit  aniene  c.cte  fem- 
t^e  a  ec  lui  :  Ou'il  les  étoit  allé  voir  en  leur 
nîaifo:.  ;  mais  qu'îîi  n'avoient  fait,  .^  neteroient 
aucune  chofe  pour'lui  en  cetabue  :  <?c  que  lui 
Sond  diroit  au  Père  Général  ce  que  je  ve- 
noSl  lui  dire  ,  tout  auUi-tôt,  qu',1  feroit  de 

c  Vtrenl:<'n  .(Te  ,  ne  <,,*U  r^tx  advcrf;s  Senatns  dccrr^ 
nliccln^t  t.i  S.tmmarti.  Uoa  in  ipfos  l.t,.::^rcptnU.m  , 
^T-     %--'    Cla-r,a.ntannm     ?«.,»  à  dono.ti.  r.,ia  r.pu- 
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Tetonr  chez  eux  :  Que  l'Evêque  de  Çlermoat 
&  ledit  Abbé  avoient  fait  plufieurs  plâhirs  &  ta- 
veui-s  à  un  Collège,  que  lesjéfuites  ayoïent  en 
Auverc^ne  ;  &  qu-  P^"'^  ^^^^  ^"^  Jeluites  ne 
-pouvorent  omettre  de  leur  rendre  certa)ns  oh- 
ces  communs  ;  mais  qu'en  chofe  qui  importât 
tant  Ibit  peu  au  iervice  ,  ou  au  contentement 
de  V.  M.  ils  ne  s'employeroient  jamais  pour 
eux  ,  ni  ]  our  autres  ;  &  ne  penfoir  pasauUi ,  que 
les  Jéfuites  d'Auvergne  eufiènt  nullement  trem- 
pé en  ce  fait:  &  qu'il  avoit  entendu  d'ailleurs, 
que  ces  deux  Prélats  croient  gens  de  leur  tête, 
&  fe  gouver'ioient  d'eux-mêmes ,  fans  beaucoup 
cber:her  confeil  ailleurs.  , 

Je  louai  grandement  cette  bonne  relolution  : 
di  pour  l'y  conhrracr  encore  davantage ,  je  lui 
dis  ,  que  je  lui  avois  jrfques  là  récité  ficielement 
ce  qui  m'avoit  été  écrite  &  l'avois  averti  ,  en 
ami  ,  de  ce  que  j'avois  eflimé  leur  toucher  de 
fort  près  :  Que  je  lui  voulois  parler  de  la  en 
avant  comme  à  un  Tere  Jéfinte  ,  Théologien  , 
CanoniRe,  &  verfé  en  la  Dilcipline  Eccle''.alti- 
qiie  &  en  la  police  civile,  &  en  toute;  autres 
bonnes  chofes  ;  &  que  je  le  priois  de  me  dire 
libiemf:nt  dt-  lui  à  moi,  s'il  lui  fembioit,  que 
ce^te  acrion  fe  pût  foutenir  en  termes  de  Theo- 
Togie  ,  (Kl  de  Décrets ,  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne &  fol ide  autorité  :  Qu'il  me  fembloir  a  moi , 
que  ce  feroir  unepréfomî^tion  trop  exorbit.-.nte  , 
qu'un  feul  liomme  pensât  fr.voir  lui  feul  ,  de 
queloue  chofe  que  ce  fût  ,  plus  qre  toute  une 
Coi-r  de  Parlement  ,  &  mémement  de  Pans  : 
Qu'outre,  qu'il  faloit  toujours  eftimerj^our  les 
ehofes  jugées  ,  &  mémement  par  ('e^  Com- 
pagnies li  vénérables  ,  il  le  voyoït  fi  évidem- 
ment ,  que  la  Cour  avoit  jugé  trcs-fagement  i5c 
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très-juftement ,  d'avoir  fait  ramener  cette  fem- 
me chez  fes  père  &  mère  ,  pour  y  être  gardée  , 
quand  bien  elle 'eût  été'  polTedée  du  malin  efprit. 
Car  ,    a'n-ès  qre   les  démoniaques  avoient  été 
exorcifez  par  ÏEglife  ,  &  que  Ion  avoit  prié 
Se   invoqtié  le  nom  de  Dieu  fur  eux  ,    &  fait 
ce  qui  s'y  étoit  pu  pour  les  délivrer  :  il  ne  fa- 
loit  pas  les  abandonner  à  la  faim  ,  ni  aux  autres 
miferes ,  nécedirez  ,  &  dangers ,  &  moins  aux 
fraudes  &   malice    de   ceux  ,  qui   voudroient 
abufer  de   ces  pnuvre^  gens  ,  &  dft^  calomnies 
du  diable,  à  la  diffamation  des  gens  de  bien, 
&  à  la  perturbation  du  repos  public.  Et  ne^fe  pou- 
voit  mieux  faire  pour  telles  pauvres  perfonnes, 
&  pour  le  public ,  que  de  les  remettre  en  la  gar- 
de de  leurs  pères  &  m.eres ,  qui  y  font  tenus  par 
tout  droit  divin  ,  naturel ,  &  humain  :  Qu'aprcs 
toutes  ces  coniiderations  ,  un  homme  particu- 
lier ,  de  quelque  qualité  cju'il  fiit ,  osât  ntenter 
contre    tant  de  droits,  &  contre  un  Arrêt  d'u- 
ne telle  Cour  ,  &  enlever  te  emmener  hors  du 
Royaume  les  fujets  du  Roi  ,  je  ne  ponvois  m'i- 
m^giner  en  vertu  de  quoi ,  ni  en  quelle  puifbn- 
ce  "cela  fepouvoitf-.ire  :  Quand  h  Cour  même 
eut    failli   à   juger ,  &  que  ledit  Abbé  cùr  été 
fdi^neur  de    ladite  femme  ,  temporel  ,  on.  fpiri- 
tuci  ,  ou  tous  les  deux  ;  qu'encore  ne  me  fem- 
bloit-il   point   qu'il   eût  auijorité  d'entreprendre 
fur  un  fi  grand  Magiftrat  ,   &  fur  le  Roi  mê- 
me ;  &  que  je  ne  favois  au'-unejDi  de  confcien- 
ce  ,  ni  de  7elc,  ^ui  nous  obligeât  à  faire  p:irdef- 
fus 'notre  vacntion  ,  d<  renverfer  l'ordre  &  h  po- 
lice ,  queDi  u  a  mife  &  étibliep.irmi  les  hom- 
mes  :    Que  je  le  priois  lui  Sirmond  de  me  aire 
librement  ,   s'il   lui   lembloit    à  lui  autrement; 
que  je  pouvois  errer ,    &  ferois  bien  arfe  d  è- 
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tre  délivré  d'erreur  ,  fùn  -  ce  en   tout  ,  oq  ea 
pairie. 

Ledit  Père  Sirmond  m?  répondit  ,  qu'il  lui  en 
fembloit  à  lui  tout  linn  comme  à  moi  ,  de  qu'à 
fon  avis  iln'y  avoit  aucune  erreur  en  cela.     Alors 
je  lui  dis  ,  que  quelquefois  les  hommes  fe  dé- 
paitoient  des  règles  &  de  l'ordre  commun  d^ 
chofes  ,  pour  quelque  aparence  d'un  grand  bien  ; 
mais   que  j?  ne  favois  voir,  quel  bien  ledit  Ab- 
bé fe  [xjuvoit  être  propofé  de  cette  Tienne  adion  , 
fut  pour  lui  ,  ou  pour  1 1  Religion  Catholique  ; 
ou  fut  en  i'rance ,  ou  à  Rome  :   Qu'en  Fiance 
ne  pouvoit  advenir  lî  non  que  mal  à  la  pcrlonne 
dudit   Abbé  ,  d'une  tv  lie  défobéiflance  ;  à  pré- 
fent  mêmement  que  toas  le^  Princes  ,  feigneurs  , 
gentilshommes,  lold:'t^ ,  &  les  voleurs  mêmes 
bbéilibient  à  V.  M.  ^  i  fa  Juftice  :  de  forte  que 
j'entei-dois  ,  que   par    toute  la  France  on  pou- 
voir aller  l'or  à  la  m-i-i  ,  &  qu'il  ne  fe'tror.voit 
une  feule  arqnebufe   fur   le=f  ciiamps  ;  &  que  je 
fnvois   d'ailleurs  ,    que  V.  M.  qui  avoit  très-vo- 
lon*i--rs  oublié  le  pâlie,  ne  vouloit  point  qu'on 
p.iîu^ât  ci-après  de  fi  clémence  ,  ^  moins  endu- 
rer d'être  bravé  ,  ccmTse  avoit  fait  le  feu  Roi  ; 
doat   s'en  étoit  enfuivi  fi  mine  ,  &  le  rrnveiTe- 
ment  &  confu.îo';  de  tout-^  chofes  ,  &  la  dertruc- 
tion  djs  particuliers  :  iS:  neu  s'en  étoit  falu  ,  que 
l'Etat  même,  Se  li  Couronne  ,  &:  la  Religion 
Catholique,  n'eût  été  portée  parterre  ,  fanselpe- 
ran<^  de  refîburce.     Que    de    penfer  qu'il  put 
advenir  aucun  bien  à  laP^eligion  Catholique  d'ir- 
riter les  Rois,  &  les  Cours  de  Parlement,  & 
autres  Magilh.ts  ,  par  les  Catholiques ,  qui  ie  di- 
foientzcle/î  ,  c'éroit  pure  folie  :  Qn  au  contrai- 
re ,  le  moyen  de  profiter  à  la  Religion  Catho- 
lique, étoii:  de  mettre  de  notre  coté  les  Souve- 
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rains  ,  &  ceux  qui  les  raprefentoient ,  par  otéiC- 
fance ,  foùmi'Tîon  ,  &  humilité  ^.    Quant  à  Ro- 
me ,  ledit  Abbé  ne  pouvoit  rien  avancer  pour 
fon  particulier  par  ce  defordre  ;  Qu'au  contrai- 
re ,  je  favois  ,  qu'il  foifoit  un  notable  déplailir 
au  Pape ,  qui  ne  vouloit  être  mis  aux  niains  avec 
les  Cours  de  Parlement  de  France  ,  &   moins 
avec   V.  M.  &  mêmement  pour  telles  choies  : 
Qu'il  y  avoit  queînnefois  des  ocafions  fi  impor- 
tantes à  la  Foi  Chrérienne  ,  &  à  la  Religion 
Catholique,  qu'il  nous  faloit  endurer  même  le 
martire  :  mais  comme  il  étoit  certain  en  gêne- 
rai ,   qu'il  y  a  eu  ,  &  y  a  au  monde  des  démo- 
niaques ,    &   que  h  puiflànce  de  les  exorciler 
efl:  en  l'Eglile  ;  au'Ii  quand  il  étoit  queftion  d  un 
particulier,  s'il  eft  démoniaque  ou  non,  il  y  faifoit 


6  Tout  ce  difcours  du  Car- 

din.il  d'OOat  eil  fondé  fur  la 
do£lrine  de  Saint   P.uil  ,   qui 
commande    &   recommmde 
cxprefTément  d'obéir  au  Prin- 
ecs  ,  &  aux  Magiftrat'.  Kom. 
taf.    13.  &  T/f.  3.  Les   pa- 
roles d'Erafme  ,  qui  a  para- 
phnifé  fcs  Epî'.res  ,  méritent 
d'être  mifes  ici.    ^'i   fri>:. 
cifi  ,  dit-il  ,  ••'«f  MariflraUti , 
ttiam  ira^jt    ^   cthaico    ,   fro 
fangenti   oif.cii   ,  ■  rejïflit  ,  is 
7i»n    rcfif^it    homini  fu-t^e-ti  , 
fed    Deo  ,-  à  qno  froncifcittir 
emnis  autoriC/ts  .  .  .  <Z^i  pf- 
tHrJant    hwnc  ordincm   ,    De» 
atttiri  rcpnxntnt  .  .  .  Troinde  , 
^uando  fublicns   rcrnm  ftat.ts 
-non  fotcjl  conf.flere  ,   nijl  Ma- 
gipratihns  fut  d-'f:ratiir  auto- 
■ritas  ■    eh  eommu/zcm  reipubU- 
UéC  ntceffiUUm  ,  é'  ^'o^  ^^^ 


ihtcmfevat!   ,  non    tantitm  tb 
id  ,   ne  co/ititm.ieia  provocati  , 
pobahili   canfa  «-'  vts  frvirt 
'cidcintar   ,  -Jelut  in  fcditio- 
fs  3  fed  etiam  o!>  conÇcienttAm  , 
q:i£  diP.at  ,    non     ijfc  perUtr- 
bandum  ,  gw.'rf  Dtns   orJina. 
tumcff-   veliiit  .  ^  .   .   Si  ciint 
laude  fn'-'iU'tKr  /w>i  magijira- 
t.'i    ,    D.o     a    lobii    pcnditur 
honos  :   fit  fictis   ,    trihniUtr 
hoc      piblicx      tranqK'llitati. 
Paraph.  ad  cap-    13.    Rom. 
^uicjiiid  imperj;:t  ,  <]uod  7ion 
adimai  n  bis   fiitAtem  ,  in   e» 
oitemp  rmd'itn  efl   .    .   »   Ne» 
eflnfirum    ill'S  cindemnare  , 
fed  ,'  ft  Ucjt  ,  cmc-.idare.    Mt- 
lif.s  aittzm  obfi]fiiis  ,  leniUtc- 
quc  ,  ily    exemple     bon*    •vide 
emendjiHftir  ,  qu.'tm    rtbcllione 
aut  c:-'.vittis.  Paraphi  in  cap. 
j.  ad  Tiium. 
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ïobfcur ,  pour  les  fraude? ,  qui  s'y  commettent , 
&   pour  la  fimilitude  des  effets  de  l'humeur  mé- 
lancolique   avec   ceux  du  diable  ,  que  de  dix , 
qu'on  pi-étendoit  être  tels  ,  à  peine  s'en  trouvoit- 
il  un  vrai  ;  &  le  plus  fouvent  les  Medecms  ne 
s'en  acordoient  point  entre  eux  7  ,  non  plus  que 
les  Théologiens  ,  &  autres  gensfavans:  Qiie 
le  Pape  donc  ,  '3c  toute  la  Cour  de  Rome  ,  en'.- 
meroit  moins  ledit  Abbé  pour  cette  adion,  quand 
bien    cette  femme   (c   trouveroit  démoniaque  : 
tant  s'en    faut  que  S.  S.  s'en  voulut  formalifcr 
contre  la  Cour  de  Parlement ,  &  la  prendre  con- 
tre V  M.     Qu'au  refte  S.  S.  &  toute  cette  Cour 
avoit  apris  a  fes  dépens  ,  combien  dangereux 
étoient  à  la  Religion  Catholique  ces  zèles  mcon- 
fiderez ,  &  les  défobéiflances  &  bravades  taites 
aux  Souverains  par  les  Catholiques  .  qui  lepre- 
tendoient  zéJez  ,  &  n'en  vouloient  point  ouïr 
parler  :  &  qaoi  qu'on  fit  ici ,  je  favois  ^  vou- 
ïois  dire  &  protefter  A  lui  PereSirmond,  &  a 
tous  autres  en  parlant  à  lui  ,    qu'en  France  on 
n'oublieroit  de  tout  ce  fiecle  les  naaux  6c  mile- 


'Ut 

de 
faifoient 


telles  perionncs  tL».icuuLxv,.,w  ,  m—  —■- 
cette  profe.rion  d'avoir  plus  de  zèle  que  le  relie 
du  Clergé  :  Que  V.  M.  &  les  Princes  &  No- 
bleflb  de  FraiTce,  &  les  Cours  de  Parlement, 

7  Témoin  Louis  Durct ,  qui  ne  ;  Pierre  L.filé,  Doyen  de 

afTuroit   que   Mute     Broflkr  l.i  Faculté  de  Médecine  ;  Al- 

étoit  démoniaque  ,  quoique  bert  le  Febvrc,  Coulmot  »  & 

fes  Confrères  Michel   Maref-  d'autres     founnlTent    ,     que 

cot,  Nicolas    Ellain,    Jean  cette  fille  n'étou.  po>m  pof- 

Hatùin  ,  Jean  Riolan   ,  La  fcdéc  ,^'  .r.,.s  ,„h,l  p,  ^rrr 

Riiierc  Premier  Médecin  du  n.tur^^  -;  ''/•",' L^'-'T^' 

Roi  ;    André    du    Laurens  ,  r^rf./T    fc^'PfJ    ^''?'^'    f"^' 

rwiia  Médecin  de  U  Rc--  Hilloirc  de  Tbou  Uy.  i^i- 
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&  ceux  du  Clergé  même ,  qui  étoicnt  rentre?, 
en  leur  bon  fens  ,  ne  vouloient  plus  fe  hiiler 
r.iraffiner  fous  couleur  de  quelque  7ele  que  ce 
fût ,  ni  par  homme  du  î.ionde  ,  de  quelque  pro- 
feflion  ,  habit,  ordre  ,  qu'^ité  ,  ou  dignité  qu'il 
fût  ;  &  que  je  le  priois  lui  P>ire  Sirmosid  défai- 
re fon  profit  de  ce  que  defnis ,  tant  tour  foi  , 
que  pour  fa  Société  ,  &  pour  ledit  Abbé  même, 
s'il  lui  vouloit  bien. 

Ledit  Père  Sirmond  ne  fut  moins- étonne  de 
cette  fin  ,  qu'il  avoit  été  du  commencement, 
&  répondant  avec  fa  modeftie  &  fageffeacoù- 
tumée  ,  me  dit  ,  qu'à  In  vérité  il  ne  pouvoir  ju- 
eei-  quel  bien  ledit  Abbé  avoit  pu  efperer  de  cet- 
te fienne  entreprife,  &  ne  voyoit  point  qu'il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  à  lui,  ni  à  la  Reli- 
gion Catholique  ;  ains  reconnoifibit,  que  ledit 
Abbé  en  feroit  moins  eflimé  en  cette  Cour  ,  oc 
du  Pape  même  tout  le  premier  ,  outre  le  mil 
oui  lui  en  pourroit  advenir  en  France.  Qu'au 
refte  il  totirnoit  m'afsûrer ,  que  pas  un  des  leui-s 
ne  fe  mêleroit  de  ce  fut  ;  &  qu'au  contraire  ,  fi 
ledit  Abbé  les  vouloit  croire ,  il  s'y  comporte- 
roit  avec  tout  le  refpeft ,  modeftie ,  &  obéiflàn- 
ce  polïible  envers  V.  M.  &  la  Cour  de  Parle- 
ment. Je  lui  repliquii  ,  qu'ils  fa-oient  beau- 
coup pour  lui  ,  &  pour  eux  -  mêmes.  Et  fur 
ce  il  s'en  retourm  chez  eux  ,  &  je  m'en  allai 
trouver  M.  de  Sillery  ,  &  l'avertis  de  la  venue 
dudit  Abbé  de  S.  Martin,  avec  Ladite  femme  ,  & 
de  ce  que  j'.ivoi?  fiit  avec  ledit  Père  Sirmond. 

Ce  oue  defius  fut  fait  ledit  jour  de  Diman- 
che T<^'.  de  ce  mois.  Le  lundi  au  matin  17. 
avant  le  Confiiloire  je  pari  li  au  Pape  ,  &  lui 
dis ,  comme  l'Abbé  de  S.Martin  ,  dont  M.  de 
Silkry  lui   avoit  parlé  en  fa  dernière  audien- 
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ce     étoit  arrivé  en   cette  ville  avec  la  femme 
prétendue  démoniaque.    S.  S    me  répondit,  que 
puis  ou'ils  étoient  arrivez,  il   n  y  avoit  plu,  de 
remède  ;  Que  s'ils  Ce  fufTent  arrêtez  en  Avignon , 
il    eut  pù^  kui-   commander  de  s'en  retourner 
d'où  ils  étoient  venus  ;  mais  maintenant  de  les 
chafler  de  Rome  toutau.luot,  il  n  y  avoit  point 
de  propos  :  Qu'aureftej'avifafTece  qui  s  y  poor- 
roit^faile.     Je  lu.  dis  ,  ^qu=  S.  S  ayant  enteijd;a 
la  chofe  comme  elle  s'etoit  paflee,  &  1  impor 
tance  d'icclle  ,  fnuroit  trop  mieux  juger  ce  qui 
feroit  pour  le  mieux  :    Que  ce  que  je  lui  pou- 
vois  dire  pour  cette  heure  ,  étoit  de  l^P"-f»' 
comme  je  faifois   très  -  humblement  ,  qu'l  ne 
crut  de  la  Cour  de  Parlement .  &  moins  de  V  .M . 
aucune  chofe  fmiftre  ,  qu'on  lui  voulut  donner 
à  entendre ,  pour  déguUer  ou  couvrir  cetatei- 
tat  ;  comme  les   hommes  cherchoient  ordinai- 
rement   de  juftifier    leur^    aftions    p^r    tou.es 
voves  :  &  quufant  de  Ton  acour.imee piuue^!- 
ce,  il  fe  gardât  défaire  ou  dire  chofe,  qui  put 
ofenfer  V    M.   ni  la  Cour  de  Parlement  ,  m 
enfler  l'orgueil  de  tels  entrepreneurs  ,  au  détri- 
ment du  repos  public,  &  du  refpeâ:  &  révéren- 
ce ,  eue  V.M.  &  ladite  Cour  portoient,  &VOU- 
loiènt  pour  jamais  porter  au  S.  Siège ,  &  a  la 
perfonne  de  S.  S.     Laquelle  me  répliqua  ,  qu  el- 
le  ne  feroit  rien  encetafaire,  fans  lavoir  pre- 
mièrement  conféré  avec  moi  ;    dont  ja  le  re- 
merciai en  toute  humilité  :  &  lu.  ayant  touche 
brièvement   quelques   circonftances  de  ce  tait , 
il  me  reconnut  ,    qu'il    ne    pouyo.t    voir    lui- 
même  quelle  fin  pouvoit  avoir  ledit  Abbe  .  Cv 
^u'il    lui   fembloiL    que   la   Cour  avo.t  bien 
i,naé ,  quand  bien  cette  femme  feroit  demonia- 


504      LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

J'en  parlai  encore  ce  matin-là ,  en  la  (allé  c'n 
Confiftoire ,  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  &  le  laiflài  bien  perfuadé  ,  oc  bien  préparé', 
pour  en  répondre  ,  quand  on  lui  en  parleroit , 
&  faire  auprès  de  S.  S.  les  otîces  convenables. 

Hier  mardi  i8.  j'envoyai  quérir  ledit  fieur  de 
Gorgues,  &  l'ayant  mis  en  propos  dudit  Abbé 
&  de  ladite  femme ,  j'apris  de  lui  comme  ledit 
Abbé  étoit  allé  defcendre  avec  ladite  femme  en 
la  place  de  Monte- J  or  dan  ,  à  l'hôtellerie  de  l'E- 
pée ,  &  qu'il  y  étoit  encore  logé,  &  ladite  fem- 
me aufn  :  laquelle  ledit  Gorgues  difoit  avoir 
vue  ,  &  encore  une  fienne  fœur  ,  que  ledit 
Abbé  avoit  menée  aufTi  ;  &  que  ladite  préten- 
due démoniaque  étoit  âgée  d'environ  ii.ixi. 
ans  -,  &  fa  fœur  de  trente.  Interrogé  par  moi  , 
qu'eft-ce  que  ledit  Abbé  vouloit  faire  de  cette 
femme,  &  s'il  la  vouloit  toujours  retenir  près 
de  lui  :  il  me  répondit ,  qu'il  av  oit  été  confeil- 
lé  de  h  mettre  che%  quelque  bonne  femme  dé- 
vote ,  &  qu'on  émit  après  à  en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis  ,  que  puifque  ledit  Ab- 
bé devoit  être  logé  avec  lui ,  &  qu'il  étoit  de 
fes  amis  ;  je  lui  voulois  dire ,  afin  qu'il  le  dît 
audit  Abbé  de  ma  part  que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  ,  &  V,  M.  auiïi ,  avoicnt  trouvé 
très-mauvais,  que  contre  l'Arrêt  premier  delà 
Cour  de  Parlement  ,  il  eût  enlevé  cette  femme 
du  reflbrt  de  ladite  Cour ,  8c  de  toute  la  Fran- 
ce ;  &  qu'on  y  avoit  jà  procédé  par  deux  autres 
Arrêts  contre  lui  ,  ik  encore  contre  l'Eveque 
de  Clermont ,  fon  frère  ;  &  qu'il  avifàt  bien  à 
(es  afiires ,  &  à  ce  qui  lui  en  pourroit  advenir  : 
Que  V,  M.  m'en  avoit  écrit  ,  &  qu'il  falloit 
que  je  lui  répondiffe  :  Que  des  intentions  du- 
dit Abbé  pcrfonne  n'en  pouvoit  parler  fi  bien 
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»jne  lui-même;  &  cuis  qu'il  ctoit  ici ,  jedefiroia 
arrendre  de  lui-nième  ce  qu'il  vouloic  que  j'en 
éciivifl?  à  V.  M.  &  que  je  ne  faudrois  de  vous 
écrire  huclemcnt ,  ce  qu'il  m'en  feroit  enten- 
dre,  &  même  s'il  en  voufoit  écrire  à  V.  M.  je 
metrois  les  lettres  en  mon  paquet.  J'eftimai  , 
qu'outre  ce  que  j'avois  dit  au  Père  Sirmond  , 
auquel  je  n'avois  pas  expreflement  enjoint  qu'il 
parlât  audit  Abbé  de  ma  part  ,  je  devois  l'aire 
fuire  audit  Abbé  cette  exprellè  fignification  ,  & 
ces  oFres  de  ma  part ,  atîn  qu'il  ne  pût  préten- 
dre caufe  d'ignorance  des  Arrêts  de  la  Cour  , 
ni  de  l'intention  de  V.  M.  &  afin  auTi  de  le  re- 
tenir de  pis  faire  ,  &  de  le  mètre  au  chemin  de 
fe  reconnoître ,  Se  de  retourner  à  Ton  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s'en  vint 
me  trouver  le  jour  même  d'hier  ,  environ  trois 
heures  aprcs  que  j'eus  parlé  audit  iieur  de  Gor- 
gues  ;  &  me  parla  fort  mo«.ien:ement&  humble- 
ment ,  me  remerciant  de  ce  que  je  lui  avois 
fait  dire  par  ledit  lieur  de  Gorgues ,  &  protef- 
tant  ,  qu'en  tout  ce  fait ,  il  n'avoit  fait  rien  à 
mauvaife  intention  ,  &  n'avoit  penfé  faire  au- 
cun déplaifir  à  V.  M,  ni  à  ladite  Cour  :  Qu'à 
confiderer  l'œuvre  en  foi  ,  elle  étoit  charitable 
&  bonne  ,  d'aider  à  une  pauvre  fille  vexée  du 
malin  efprit,  &  détacher  à  l'en  faire  délivrer  : 
Qu'elle  avoit  toujours  montré  defir  de  venir  à 
Rome  ,  &  avoit  e.'peré  d'y  trouver  allégement: 
Qu'auflî  étoit-il  vraift-mblable  qu'en  cette  ville  , 
qui  étoit  le  chef  de  la  Chrétienté ,  &  où  réfi- 
doit  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  &  oh  tant  de 
de  Martirs  avoient  épandu  leur  fang ,  les  exor- 
cifmes  y  dévoient  avoir  quelque  particulière  efî- 
cace  :  Que  ce  n 'étoit  d'à  cette  heure,  qu'il  avoit 
pris  foiiTdc  cette  pauvre  fille  ;  que  jà  auparavant 
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nu'-lle  allât  à  Paris  ,  il  en  avoit  eu  foin  ,  &  îors 
Zilyïnt  condmte,  il  la  recommanda  a  de 
?i  ami/:  Qu'il  avoit  bien  ^'^r^is  entenau  quel- 
cjue  choie  de  l'Arrêt,  M^^'^ /a  Cou  de  Par  e 
ment  avoit  lors  donné  pour  le  regard  de  cette 
?[e  m^is  que  cette  lorte  d'Arrêts  n'etoient 
ion  perpétuas  ;  ains  étoient  donnez  ^r  pro- 
ï-iilon  &  ï  tems  ;  &  qu  il  penloit ,  q"^  ledit  A  - 
rèr  fut  expiré  ,  lorfque  lui  retournant  de  Poi- 
"u  avef  ineilenne'lœnr  ,  Ton  chemm  setoj 
adonné  par  le  pais  ,  oh  étoit  '  J^jf /"^ '^^^^"'^ 
le  il  n'avoit  point  trouvée  chez  ion  père ,  qm 
fe  t^ie  t  à  Romorantin;  ains  en  un  village  prcs 
de  hdL  ville  :  Que  ladite  hlle  ne  trouvo-t  al^ 
leffement  qu'en  la  Communion  ,  &  que  la  ou 
ef  étoit  on  ne  lui  vouloit  donner  a  commu^ 
^.'  .     ^L„  ^„'„n^  fV.i5  le  mois  :  Qu'il  navor 


voit 

oir 

chez 


fonÇ"?e    à%i  .)e  d.fois  'edit  Anêt  -oir  et^^ 
fignitié,  ne  lui  en  avoit  rien  ^^^15/°^^;^^^^ 
nfôins  Ivoit-il  rien  entendu  du  tro/ieme  Ariet , 
rai-  1-quel  il  avoit  été  réordonne  cela  même., 
^fr  nehie  de  faifie  des  fruits  de  leurs >énetices  : 
OueTaîninant  que  je  le  l«i -^«is  tait Javo. , 
^-medé«laroit  qu'il  "^^ouloit  faire  aute  do 
fe  ,  ni  paflér  outre  pour  le  regard  de  -^dite  mie 
One  le  pere  d'elle  étoit  un  marchand  de  diaps  , 
^  avJit  eùautrcFcisdes  moyens  ^otuietem  nt 
S"ais  ils  lui  étoient  diminuez  par  les  gueue?,  a 
?o    fion  aufll  delà  calamité  de  cette  ferme  hlle 
qui  l'avoit  détourné  de  fon  trahc  :  0^^ j";  (^"J^! 
v"vnit  aidée  de  fcs  moyens ,  &  l'en  aideioit  en 

°    Ou  ,î  éto  t  après  à  la  mettre  chez  quelque 
boirne^mmed'rcijôc  l'uter  de  l'hôtelkne ,  ou 
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il  étoit  encore  logé  lui-même  ;  mais  qu'il  n'y 
fcroit  autre  diole  :  Qu'il  me  piioit  de  le  faire 
niuli  enrendre  à  V.  M.  &c]ueruiv:int  l'ofre  ,  que 
je  lui  avois  fait  d'envoyer  Tes  lettres  ,  il  vous 
écriioit  lui-même ,  efperantrque  V.  M.  recevroit 
fes  excufcs. 

Je  ne  faillis  de  lui  confeiller  le  plus  fidèle- 
ment &  le  plus  amiablemont  qu'il  me  fut  pofli- 
ble  ce  que  j'cftimii  être  pour  la  fatisfaftion  de 
V.  M.  &  de  la  Cour  de  Parlement,  &  encore 
ici  pour  celle  de  N.  S.  P.  &c  pour  fon  bien  & 
proht  particulier.  Il  me  montra  de  l'entendre 
fore  volontiers  ,  oc  de  s'y  vouloir  conforrtier  ;  & 
j'efpere  qu'il  le  fera.  Auili  y  prendrai-je  garde 
de  fort  près,  &  entant  que  j'en  puis  juger  dès 
maintenant ,  cette  chofe  ne  fera  pas  fi  grand  cas 
comme  l'on  penfcit,  ^  ne  produira  pas  les  mau- 
vais effets  qu'on  craignoit.  Car  outre  que  ledit 
Abbé  voudroit  être  à  recommencer  ,  &  n'ofera 
faire  ce  que,  poùible,  il  penfoit ,  quand  il  eft 
parti  de  France  ;  je  lui  ai  fermé  toutes  les  ave- 
nues ,  &  encloué  ceux ,  dont  il  fe  fût  pu  aider. 
D'ailleurs,  le  Pape  Se  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  font  très-bien  perfuadez  à  l'avantage 
de  la  Cour  de  Parlement  ,  &  de  V.  M.  encore 
plus  :  &  ai  pi  rôle  de  S.  S.  qu'elle  ne  fera  rien 
en  ceci ,  fans  l'avoir  premièrement  conféré  avec 
moi.  Davantage,  la  réputation  de  V.  M.  &  de 
la  Couronne ,  d\  fi  haut  relevée  en  cette  Cour  , 
depuis  quelque  tems  ,  &  cette  entreprife  Se  tou- 
te cette  matière  eft  fi  peu  favorable  en  foi ,  qu'il 
ne  fe  trouvera  perfonne ,  qui  la  veuille  époufer 
pour  ledit  Abbé  contre  V.  M,  &  contre  la  Cour 
de  Parlement ,  quand  bien  ledit  Abbé  voudroit. 
Toutefois  je  ne  m'endormirai  point  fur  toutes 
ces  coiilidcrations ,  ains  y  veillerai ,  ik  pourvoi- 
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^o«         i.r.1  iA.  roffible,  &  tant  plu9 

rat  au  ^t^'^ux  qu  il  me  fe  a^olhbl^»  i^^^ 

eue  ieme  trouvj  m  ^e"' ,',f  ^f ^i'",  j  17.  de  ce 


1600. 
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IRE, 


,e  répondis  hier    çr  ^}^'^^^^:,t 
r'^^^ian  r>l'  li  M^fon  de  a^aan     Parce  - 

-rbae-li'ï^;o;|r^,XUr?,dfîera 

lequel ,  f""=«  ■"^'^l^.VSuT  s'feiS'eurs  de  cette 
"^^'"'P?  L  Amb^deurs  même  deVEmpe- 
Cour  :  ^,''-;,-^"".,pr,twne  l'ont  vifité ,  avant 
reur  ,  &  à»  '^°' ''5''S  Lt-neéré  cette  qna- 

1^'.^?^  P^^ne'm'nrà  ™  ôntèut^ent  de  tous , 
litcfottdignem.nt.ix  (■  „  Mitement ,  qm 

depuis  fo"'"'""He«  mots  rourailer  à  Flo; 
f,i  le  mard.  ■■•  f  «  ™«;.    ^  ,  aenuis  été 

f-^^f^-  €IS„',%tr'àr^ver"e„rm! 
g£  ^Cnrço|rK,U  vautre  en  au- 

't^rai-;vfce\u'il-.plâàV.M.réron- 
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dre  à  la  plainte,  f]ue  le  Pape  m'nvoit  Faite  de  la 
dignité  de  Pair  de  France  .  donn:?e  à  Monfieur 
de  Li  Trimouille  ;  c^  de  celle  d'Am'ril  ,  qu*on 
avoit  donné  à  entendre  à  S.  S.  que  V.  M.  lui 
vouloit  encore  donner.  Ce  que  je  reprefenre- 
rai  à  S.  S.  en  iti:i  première  audience,  qui  pourra 
être  demain. 

M.  de  Sillery  ,  avant  que  partir  ,  me  bailla 
deux  autres  lettres  de  V.  M,  l'une  du  6.  Janvier  , 
touchant  L^s  funérailles  du  feu  Roi  ;  l'autre  da 
8.  du  même  mois,  portant  commandement  de 
fervir  V.  M.  en  l'abfencedudit  fieur  de  Sillery. 
Ceque  je  ferai  très-volontiers  &  très-fidelement, 
&  aux  mieux  que  je  faurai  &  pourrai  :  remerciiint 
V.  M.  en  toute  humillité  ,  de  l'iionneur ,  qu'il 
lui  plaît  me  f..ire ,  &  de  la  confiance ,  qu'elle  a 
en  ma  fidélité  ,  dont  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
deçùe. 

Je  n'ai  pour  cette  heure  autre  chofe  à  répon- 
dre à  V.  M.  &  partant  je  viendrai  aux  partic«- 
laritez  de  deçà  ,  qui  font  :  1.  Qu'il  y  a  dsja  quel- 
ques jours  que  vint  iji  la  nouvelle  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Avignon  par  le  fieur  de  Gril- 
lon envers  le  fieur  de  S.  Sixt  ,  Evêque  de  Rie:^  , 
dont  l'un  &  l'autre  écrivirent  audit  fieur  de  Sil- 
lery ,  &  à  moi  ,  fe  recommandant  chacu.i  à 
nôu.s  deux  ,  pour  être  par  nous  aidez,  chicim 
en  Ton  intention.  Sur  quoi  je  fus  d'avis,  cu'é- 
tant  l'un  &  l'autre  nez  fiijets  du  Pa[)e ,  &  étant 
le  fait  fuivi  en  Avignon  ,  ville  du  Pap^e  ,  &  ton» 
deux  étant  ferviteurs  de  V.  M.  &  tenant  d'elle 
ofices  &  dignitez  ,  nous  ne  devions  ,  fan;  com- 
mandement de  Votre  Majefté  nous  mettre  con- 
tre l'un  pour  l'autre  ;  &  en  devions  laifîèr  fai- 
re Sa  Sainteté  :  &  j'en  ai  ufé  ainfi  julq  ;os  ici  , 
commejecrois  qu'a  fait  auili  ledit  fieur  de  Sjll.jy. 
Tome  III»  '  Z 
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Depuis  nous    reçûmes  ledit  (leur  de  SJlery 
&    moi    lettres   de    MeRleurs    l^  Archevêques 
d'Aix  '  ,  &   Evêques  de  Marfeille  ,  d'Apt ,  & 
de  Sifteron  ,  portées  par  un  î^rêtre  par  eux  ex- 
preflëment  envoyé  â  N.  S.  P.  le  Pape    avec  une 
lettre  d'eux  à  S.  S.  pour  fe  plaindre  d'un  tort , 
cu'ils  difent  leur  avoit  été  fait  en  l'Egliied  Aix 
par  M.  le  Premier  Préfident  &  le  Parlement  de 
Provence.     Et  parce  que  ledit  Prêtre  avec  un 
autre,  qui  étoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque 
d'Aix  y  avojent  ordre  de  s'adrefièr  a  moi ,  ce  de 
fe  conduire  félon  que  je  leur  confeillerois  ;  j'ai 
été  d'avis  ,   comme  fut  anfli    M.  de    SiUery  , 
qu'avant  qu'ils  parlaPiènt  à  S.  S.  ni  fiflent  nen 
en  cet  afaire ,  on  atendit  ce  que  V.  M.  auroit  or- 
donné fur  ce  diferend  ,  puifque  lefdits  Prélats  en 
©voient  jà  écrit  à  V.  M.  de  laquelle  ils  dévoient 
avoir  atendu   &   la  réponfe  &   le  remède,   tt 
ainfi  a  été  fait  ,  s'en  étant  même  retourne  ledit 
Prêtre  expreilément  envoyé  ,  &  étant  relie  l'au- 


1    Cet  Archevêque  s'apel- 
loit   i'-'ft^  Hur^y-lî  de  l'Hôpi- 
tal.   C'étcit  un  erprit  ctaud 
&    violent  ,  qui  a  tous  pro- 
pos   ie    broiiilloit     avec    le 
Par'ement  de  Provence,  <?ont 
il    préundoit  cire  indépen- 
dant  ,   &.   tout    fon    Cierge 
*HÏÎi.    Au    m»is   d'Avril  de 
l'jnréc  fiiivante  ,  un   Prêtre 
d'Arlts  ,   nommé   '}can   Im. 
hcrt  ,    ayant  été   condamné 
par  Arrêt  à    »tre   brûl^  vif 
pour  avoir  abufé  d'un  enfant 
de  (;x  ans  ,  il  excommunia 
par  nom  &  furnom  tous  les 
ConfciiI<.r5  qui  avoient  don- 
ré  l'ArrCt  ,  dé  fendant  à  lous 


les  Curez  &  Prêtres  de  fon 
diocefc  de  ks  admettre  k 
la  communion  pafcale.  Mais 
la  raiîx  de  fon  temporel  lui 
fit  bien  fentir  que  le  Parle- 
ment étoit  fon  Maître  ,  & 
que  fa  tt'mérité  auroit  des 
fuites  frcheulcs  ,  s'il  réfif- 
toit  davantage  à  cette  Cour. 
Ainfi,  quelques  jours  après, 
il  leva  fon  excommunica- 
tion purement  &  fmple- 
ment  ,  pour  obtenir  main- 
levée de  fon  revenu.  M.  ^t 
Bafftnpicrc  dans  le  Journal 
de  fi  vie  ,  dit  que  cet  Ar- 
chevêque étoit  un  fafranief 
&.  un  fiipon  tenu  pour  fou. 


e 
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tre  ,  qui  y  éroit  déjà  auparavant  pour  autres  clio- 
fes.  Cet  afiire  efl:  \x>ur  déplaire  grandement  au 
Pape  ,  &  pour  lui  faire  perdre  toute^  l'efperance  » 

3ue  nous  lui  avons  donnée  ,  &  tâchons  à  lui 
onner  tous  les  jours  des  chofes  de  l'Eglife  en 
France.  Et  V.  M.  fera  une  œuvre  digne  d'el- 
le, &  qui  lui  aportera  grande  réputation  ,  fi  elle 
y  donne  ordre,  fansqueS/S.  en  aicledéplaifîr , 
&  la  mauvaife  impreflion.  Cependant ,  j'envoyc 
à  V.  M.  la  copie  de  la  lettre  defdits  Prélats  au  Pa- 
pe ,  ^  des  mémoires  par  eux  envoyez. 

Il  y  a  à  Malte  un  Inquinteur  peu  difcret  , 
qu'on  y  envoya  d'ici  l'année  paflée  ,  dont  le 
Grand-Maitre  ,  &  toute  la  Religion  ,  ont  en- 
voyé fe  plaindre  au  Pape  :  ôc  y  a  ici  trois  An> 
baliàdeurs  de  ladite  Religion  pour  cet  effet ,  long- 
tems  y  a.  Jufques  ici  ^les  Chevaliers  François 
n'avoient  eu  rien  de  particulier  à  démêler  avec 
lui  ;  dont  nous  étions  ici  fort  aifes  :  mais  il  ell 
renu  nouvelle  tout  fraichement ,  qu'ils  s'y  font 
mêlez  pour  une  bonne  fois.  Car  ledit  Inquiti- 
teur  ayant  fait  emprilbnner  un  Capitaine  Alle- 
mand d'un  navire  ,  qui  portoit  la  bannière  de 
France  ,  ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit 
Inquifiteur  ,  &  l'ont  contraint  de  leur  bailler  le- 
dit Capitaine  ,  qui  s'en  cft  allé  bientôt  après 
fans  fe  reprefenter.  Cet  atcntat  fera  ici  fort  mal 
pris  ,  &  nous  donnera  trop  à  faire  :  combien 
qu'il  fcmble  à  ros  Chevaliers  ,  que  telles  cho- 
fes foient  aufil  faciles  à  excufer  à  Rome  par  M. 
de  Siilery  ,  &  p<ir  moi  ,  comme  elles  ont  été  X 
commetre  par  eux  à  Malte.  J'y  ferai  ce  que  je 
pourrai. 

Monfieur  le  Duc  de  Parme  eft  de  retour  en 
cette  ville  depuis  \:  lo.  de  ce  mois ,  &  n'en  per- 
tira  point,  que  fon  majiage  ne  foit  c  «  lumnié. 

Z  i. 
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Le  Viceroi  de  Naples  ,  &  la  ComtefTe ,  fa  fem- 
me,  partirent  de  cette  ville  le  i8.  de  ce  mois, 
pour  Ven  retourner  â  Napies.  Les  galères  de 
Gennes  ,  qui- pa fièrent  dernièrement  en  Sicile, 
Sa  doivent  aller  en  Efpagne ,  pour  porter  en  Ita- 
lie le  Comte  de  Fuentes  ,  ne  font  encore  repaf- 
fées  par  cette  côte.  M.  le  Cardinal  Madmec/o  2  , 
Allemand  ,  efl:  décédé  ce  matin.  A  tant ,  Sire , 
&c.     De  Rome  ,  ce  zo.  d'Avril  1600. 

a  Lattis  Madrnee ,  Cardi-    d'autorité  tous  les  Cardinaux 
jial  Evfque    ,  qui  dirigcoit     de  la  Faftion  d'Efpagnc. 
a/vec    autant  d'habileté    que 

L  E  T  R    E    CCXXII. 

AU    ROY. 

Sire, 

Etant  parti  de  cette  ville  pour  Florence  M. 
tle  Sillery  le  17.  de  ce  mois,  j'écrivis  à  Votre 
Majefté  mecredi  19.  &  jeudi  zo.  &  baillai  mes 
lettres  à  un  courrier  extraordinaire,  queMon- 
fieur  le  Cardinal  Colonne  dépêchoit  vers  l'Ar- 
chiduc Albert  ,  fur  le  déceds  du  Cardinal  Ma- 
druccio  ,  advenu  ledit  jeudi  au  matin  lo.  Le 
vendredi  zi.  je  fus  à  l'audience  de  N.  S.  P.  au 
commencement  de  laquelle  je  lui  dis  ,  comme 
i'avois  reçu  lettres  de  V.  M.  du  2 x.  de  Mars ,  & 
la  réponfe  ,  que  V.  M.  m'avoit  faite  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  la  demande  ,  qu'il  m'avoit 
faite  ,  fi  Monfieur  d'Alincourt  étoit  Ambafla- 
deur ,  ou  non  ;  &  de  ce  qu'il  s'étoit  plaint  de 
la  dignité  de  Pair  de  France  donnée  à  M.  de 
la  Trimouille  *  ,  &  de  celle  d'Amiral ,  qu'on 


•  VojiX,  l»  lettre  II  g.  ^U  note  j^. 
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lui  avoitdit,  que  V.  M.  voulojt  encore  donner 
au  même  fieur  de  la  Tnmonille.  Sa  Sainte.é 
fut  fort  aife  d'entendre  la  confirmation  dece  cjuc 
te  lui  avois  ripondu  ,    &  ce  qu'il  avoit  p)U  â 

V  M.  y  ajouter  de  plus  ;  &  memeraent  que  tou- 
tes vos  aftions  tendoient  à  l'exaltation  de  la  Ke- 
ligion  Catholique  ,  lors  même  qu  il  iembloit, 
qiie  vous  Mhz  quelque  chofe  pour  ces  gens-  a. 
Et  me  dit ,  qu'il  croyoit  volontiers  ce  que  je  lui 
difois  de  vos  bonnes  &  faintes  intentions  ;  mais 
n»ea,'  ^i^'  »  ''■'''''  '•  &q"'i''éroi':  grandement 
ialoux  de  ce  qui  apartenoit  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  &   aimoit  uniquement    la  personne  de 

V  M.  &  quand  il  entendoit  dire  qudle_avoit 
fait,  ou  vouloit  faire  quelque  choie  en  faveur 
des  hérétiques,  il  ne  pouvoit  ^^i'"'^  H"  '  "^^/'^ 
émût  ,  pour  ce  que  l'acroiilement  de  telles  gens 
tourroit  aucu«ment  à  la  diminution  de  la  Re- 
ligion Catholique  ;  &  donnoit  a  lc>upçonner  «: 
p?rler  finiilrement  de  la  perfonne  de  V.  M.  de 
la  réput:.tio.i  de  laquelle  il  étoit  (oignrurc  com- 
me de  la  ilenne  propre  :  ains  il  lui  kmoloit, 
que  de  vos  com])or:emens  envers  la  Keligion 
Catholique  dépendoit  en  partie  la  propre  re- 

^'sTS^nteté  ne  mep.irîa  point  de  la  ligue  con- 
tre le  Turc,  comme  je  m'urendois  qu  il  t-eroit, 
d'autant  qu'il  aroit  dit  à  M.  de  Sillery  ,  &  a  moi^ 
même,  un  jour  de  Coofifloire,  qu  il  en  fd  oit 
traiter,  &  ne  plus  y  perdre  rems.  Duquel  li- 
lence  de  S.  S.  je  fus  bien  aife  ,  pource  que  c  eft 
nn  afaire  ,  qui  a  infinies  dihcultez  ,  6:  auquel  il 
femblc  que  V.  M.  doir  être  tirée  des  derniers, 
plutôt  qu'y  venir  des  premiers. 
^  Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V  M.  ne  m'nvo.C 
point  écrit  de  h  publication  du  Concile  ,  &  de 
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îa  reftitution  des  Jéfuites  ,  dont  on  vous  faifoit 
inftance  de  la  parc  de  S.  S.  Je  lui  dis  que  non  ; 
d'autant  que  de  ces  chofes-là  ,  ik  autres  afaires, 
ordinaires  ,  V.  M.  en  écrivoit  à  l'Ambaflàdeur  ; 
ik  que  de  celles  ,  dont  je  vcnois  de  lui  par- 
ler ,  V.  M.  m'en  avoic  écrit  fur  l'ocafion ,  que 
je  vous  en  avois  donnée ,  en  vous  écrivant  ce 
que  S.  S.  m'en  avoit  dit.  Bien  Tavois-je  p^rce 
que  j'en  avois  vu  es  dépêches  de  M.  de  Sille- 
ry  ,  que  V,  M.  étoit  après  à  faire  une  bonne  ré- 
folution  fur  le  fait  dudit  Concile ,  &des  éfui- 
tes ,  &  faifoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  con- 
tenter S.S.&  que  j'efperois  qu'en  bref  S.  S.  en 
recevroit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainte- 
té me  répliqua  ,  qu'elle  defnoit  infiniment  la  pu- 
blication dudit  Concile  ,  pour  le  fervice  de  Dieu , 
&  pour  l'édification  de  fon  Eglife ,  8c  pour  le 
bien  qui  en  vi-^ndroit  à  votre  Royaume  ,  non 
feulement  au  fpirituel  ,  mais  aulli  au  tempo- 
r-.:l  ;  &  particulièrement  pour  l'honneur  de  V.. 
M.  qui  avoit  promis  ik.  juré  la  publication  du- 
dit Concile  "..  Outre  que  f^.ns  cela  elle  y  fe- 
roit  tenue  comme  Roi  Catholique  &  Très-Chré- 
tien ;  &  qu'en  ce  faifant ,  vous  métriez  fur  vo- 
tre têto.  une  Couronne  de  plus  grande  gloire, 
que  n'étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes 
cnfemble  :  Que  par  ce  moyen  V.  M.  fermeroit 
pour  jamais  la  bouche  à  tous  ceux  ,  qui  vou- 
croient  détradter  d'elle  :  Qu'outre  les  fufdites 
confiderations ,  qui  lui  ont  toujours  fait  defirer 
cette  publication  ,  il  s'y  aPeârionnoit  encore  da- 
vantage de  jour  en  jour ,  pour  les  defordres  & 
abus  extrêmes  ,  qu'il  aprenoit  être  en  l'Eglifc 
Gallicane  ,  par  tant  de  Prêtres  François  ,  qui 
viennent  à  préfent  à  Rome  à  l'ocafion  eu  jubi-- 

•  Vtjtz  l*  lettre    aos-  «Jr  Itf  "«*(*  i«  &  !■ 
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nenfoit  vous  avoir  fait  ^^nnoi  re  allez  MDon> 
effets     &  en  grande  variet::  de  chofes ,  a v^...  qjei 
le  afeàion  il  fmbraiToic  toutes  vos  ah.res  ^  Q^jl 
,.oit    prêt  de  le  .^trer  encore  en  t^-^ 
très  ocafions  ,  qui  fe   PO«noi^n^  l 
anr:s   :    &   partant  il  vous  fuphoit  d.    ^^^^^ 

l„i„côt  conrolée  &  contemée     S"  ,.o,^,i  m^ 
«pliqna  ,  q.i  .1   ne  fao     '■';^-^J^/    Hie,tion 
Concile  ;  mais  qii  il  Woit ,  tinecenc  i 
fût  f .ite  llncerement  Se  netement ,  «  "l'I:.;  „, 
s^en  fit  honneur,  &  "^P^™,''^'''""?  ™ensd^ 
"i  vous  en  fit  ^;f,^^':,^^'û 

li:e  du  Koy.v^me  le  pourra  ^e.  mettre     ■  Cr 

,  cet  article  eft  conçu  en  ces  dont  U  ^^^^  .-^ï^^^llleTofl 

,c\mes  :  Le  Roi  fera  pubher  '-- ^  ^  -^e-ibre  .59/. 

&    obfcrvcr   le     Concle  de  '^"..."''    ^„^,  r.nu  fuer  fan- & 

Trente,  excepté  AUX  chofes,  q" '^  ^^jj'-y^i.c     accepter 

qui  ne  fe  pourront  exécuter ,  eau  ,     pour  ^^^  ^.^.^^ 

fkns  troubler  la   tranqu.lute  «"%^-''i\P"°  cc  qui  mon- 

du  Royaume  s'il  s'y  en  trou-  ires  du  Papc^        4       ^^^^ 

ve   de'telies.      Le    Cudmal  '^^  f  "    '^îonfieJr  du    F«- 

d'Oflat  dit  dans  !c  Mémoire  avon.  eu  Mon^e 
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fait  craindre  ,  qt'on  veuille  faire  quelque  «*»• 
■pi  a  fi  ration'  ^  qui  foit  une  vaine  aparence  ,  plutôt 
qu'un  vrai  ^  falyjaire  remède.  Je  hli  dis  ,  C]u'il 
n'avoit  à  craindre  telle  chofe  ,  &  qu'il  en  mit 
fon  cfprit  en  repos  ;  Que  Monfïeur  le  Chance- 
lier n'avoit  voulu  dire  autre  chofe  par  là ,  finon 
ce  que  M.  d'Evreux  ,  &  moi ,  avions  entendu  , 
qu.nrd  nous  fîmes  apofer  ladite  modification  au 
fufdit  article  ;  à  favoir ,  que  V,  M.  ne  feroit  te- 
nue de  faire  obferver  le  Concile  par  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  contre  l'Edit  de 
pacification  ,  &  par  ce  moyen  entrer  en  guerre 
contre  eux  ,  &  rallumer  les  troubles  en  foo 
Royaume  :  Qu'à  caufe  de  cela  même  nous  ne 
voulûmes  palier  une  claufe  ,  qui  eft  à  la  fin  du 
formulaire  de  la  Profelfion  de  Foi  ;  à  favoir, 
eue  celui  qui  fait  telle  profeflîon ,  la  fera  gar- 
der par  tous  fes  fujets  :  Que  fuivant  cela  Mon- 
fieur  le  Chancelier  avoit  voulu  dire ,  que  par  la 
publication  du  Concile  les  Edits  de  pucificatioa 
ne  feroient  point  abolis,  ni  les  hérétiques  con- 
traints d'obferver  le  Concile,  juf-iues  à  ce  que 
Dieu  les  eût  illuminez ,  &  réduits  au  giron  de 
l'Eî^îife  Catholique  :  mais  qu'au  re(îe  le  Concile 
feroit  roçu  &  obfervé  pnr  les  Catholiques.  Le 
Pape  me  répondit,  que  fi  le  dire  du  Chancelier 
s'entendoit  ainfi  ,  il  n'y  avoit  rien  de  mal  ;  & 
qu'il  fe  fouvenoit  bien  ,  que  nous  lui  avions 
ainfi  expliqué  ladite  reftridion  de  la  tranquillité 
du  1'  oynume. 

Après  cela  ,  il  me  dit,  qu'il  avoit  auOl  àccear 
la   cnofe  des  Jéfuites  ,  &  l'eftimoit  grandement 


Ton  &.  inoi ,  dit-il  ,  de  ne  me  ,  foit  pour  le  regard  de 
lien  promctre  ,  qui  piît  trou-  ceux  de  la  prcitndue  Religion 
bk-r  la  trant^uillitc  du  Royau-     Réturméc  ,  ou  auucmcot. 
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ntile  à  tout  votre  Royaume;  &  qu'il  vouî  prioic 
aulii  à'y  pourvoir  au  plutôt. 

Quand  j'eus  fait  ce  que  j'avois  à  faire  pour 
V,  M.  je  parlai  à  S.  S.  pour  la  Reine  douairière  : 
&  de  plulimrs  choies  qu'elle  m'a  commandées  , 
je  penfai  ne  devoir  tniter  en  cette  première  au- 
dience ,  que  de-:  plus  faciles  ,  à  favoir  ,  de  trois 
difpenfes  ,  qu'elle  defire  pour  ft  perfonne  pro- 
pre ,  qui  font  :  de  pouvoir  communier ,  non- 
ob!T::înt  eue  pour  lecatarre,  qui  lui  defcend  or- 
dinairement de  la  poitrine ,  elle  ait  tenu  en  (a 
bouche  &  avallé  quelque  peu  de  lucre  de  Can- 
oie  ,  ou  d'autre  telle  chofe  ;  d'avoir  un  Autel 
portatif  ;  &  licence  de  manger  de  la  chair  es 
jours  maigres ,  pour  la  même  infirmité.  De  tou- 
tes lefquelles  choies  j'eiis  fort  bonne  intention 
de  S.  S. 

Je  lui  parlai  encore  pour pli'fieurs particuliers: 
comme  pour  f.iiremofierer  la  taxe  &  les  frais  de 
l'expédition  de  l'Abbaye  de  Prémontré  :  pour 
fane  quitcr  à  un  hls  de  M.  du  Vair  le*  fruits 
m?.l  perçus  d'un  certain  Prieuré  ,  dont  il  deman- 
de nouvelle  provifion  ,  jetant  nulle  la  première 
qu'il  avoit  obtenue  ,  pour  n'y  avoir  exprimé  ua 
autre  Prieuré  ,  qu'il  a  voit  dJja  :  Pour  faire  con- 
fcrver  à  l'Ordre  de  S.  Antoine  ,  dont  le  Chcl: 
cft  en  votre  Royaume ,  une  Commanderie  qu'on 
lui  veut  ôter  >  éc  l'unir  à  l'fnijuirjtiond' Alexan- 
drie au  Duché  de  Milan  :  Four  faire adminillrec 
bonne  &  briéve  juftice  à  l'F.glife  &  hôpital  de 
S. louis  de  Rome ,  contre  Its  Notaire,  de  Kote  , 
qui  leur  détiennent  injuftenient  une.rn  ilbn  ,  & 
font  portez  par  quelques  perfonnages  d'autorité  : 
Pour  faire  avoir  permii'.ion  à  un  Religieux  Cor- 
<ielier  de  Marleilîe  qui  vient  du  S.  Sépulcre, 
oàV.M,  l'avoit  envoyé,  de  pouvoir  exercer 
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l'ofice  de  Confefleur  &  Aumônier ,  que  V.  M* 
lui  a  donné  :  Pouf  faire  avoir  aux  Chevaliers- 
François  de  Malthe  abfolurion  des  Cenfures  » 
efquelles  ils  font  encourus ,  pour  avoir  contraint 
rinquifiteur  de  Makhe  à  leur  bailler  un  Capitai- 
ne Allemand  d'un  navire  portant  la  bannière  de 
France  :  &  encore  pour  d'autres  particuliers ,  qui 
ont  befoin  d'être  aidez ,  fous  votre  autorité  ,  par 
vos  Miniftres. . 

Je  ne  veux  oublier  , ,  que  l'Abbé  de  S.  Martin  , 
^ui  s'eft  comporté  fort  modérément  depuis  qu'il 
eft  à  Rome  ,  comme  j'ai  écrit  à  V.M.  par  mes 
lettres  précédentes  ,  m'avoit  requis  de  le  vouloir 
introduire  à  baifer  les  pieds  au  Pape  :  laquelle 
chofe  tant  s'en  faut  ,  que  je  lui  refufaflè ,  que 
je  la  lui  acordai  fort  volontiers  ;  aimant  mieux, 
en  lui  faifant  cet  ofice  ,  ouïr  moirmême  ce  qu'il 
diroit  à  S.  S.  que  non  pas  en  m'en  déchargeant, 
demeurer  en  ignorance  de  ce  qu'il  y  auroit  fiiit 
&  dit  4,  Je  lui  dis  donc  qu'il  le  tint  en  l'anti- 
chambre ;  &  qu'à  la  fin  de  mon  audience ,  je 
prierois  le  Pape  de  le  vouloir  admetre  à  lui  bai- 
1er  les  pieds.  Quand  j'evisdonc  traité  avec  S.  S. 
toutes  les  autres  chofes  que  je  voulois  ,  je  lui 
parlai  dudit  Abbé  de  S,  Martin  ,  &  tout  auili-tôt 
que  je  l'eus  nommé  ,  S.  S.  me  dit ,  qu'il  m'en 
vouloit  demander.  Je  lui  dis  donc  ,  comme  je 
lui  avois  fait  parler  par  diverfes  perfonnes  tout 
aufli-tôt  qu'il  fut  arrivé  avec  cette  femme  ,  & 

i}.  Le  Cardinal  d'Oflit  ne  trodudeur  auprès  du    Pape  ; 

pouvoir    pas  en     ufcr    plus  Se  tout   d'un  temps    il  rcn- 

prudemmeHC  en    cette    ren-  doit   fervice    au   Roi  en    te— 

contre.   Il  y  fit    d'une  pierre  cueillant ,    pa.r  (à  préfencc  , 

d:u\-  i    ups  :   il  obligeoit  &  toutes  les  paroles  d'un  hona- 

honoroit  l'Abbé. de  S.  Mar-  me  ,  que  1«  R.oi  ivoit-poui; 

tin ,  ca   lui    fcrvanc    d'ia-  fuipctLl- 
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comme  depuis  il  m  etoit  venu  voir ,  &  m'avoit  . 
parlé  fort  modeflement  ,  m'afsùrnnt ,  qu'il  n'a- 
voit  rien  fait  à  mauvaife  intention  ,  ni  pouroFen- 
fer  la  Cour  de  Parlement,  &  moins  V.  M.  à  la- 
quelle même  il  avoit  écrit.     Le  Pape  ,  qui    ne 
veut  point  de  noife ,  fut  bien  aife  de  cetre  mo- 
deftie,  &  me  demanda  ce  qui  avoit  été  fait  de 
cette  femme  :  &  je  lui  répondis ,  qu'on  l'avoit 
enfin   loçée  chez   une  certaine  femme  dévote , 
où  elle  ccoit,  &  n'en  bougeoit,  que  pour  aller 
aux  Eglifes.    Et  après  que  j'eus  dit  à  S.  S.  que 
ledit  Abbé  étoit  en  l'antichambre ,  &  defiroitlui 
baifer  les  pieds ,  elle  me  demanda  ,  fi  je  voubis, 
qu'il  lui  dît  rien  touchant  le  fait  de  ladite  fem- 
me.   Je  lui  répondis  ,  que  je  remetois  cela  à  fa 
prudence  &  diicretion  :  6c  il  me  répliqua,  qu'il 
valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire  ,  li  l'autre  ne 
lui  en  parloit  point  :  &  fur  cela  fonna  la  clochet- 
te ,  &  commanda  à  un  fien  Camerier ,  qui  étoit 
venu  au  ton  ,  qu'il  fit  entrer  l'Abbé  de  S.  Mar- 
tin.    Lequel    ayant  baiie  les  pieds  de  S.  S.  lui 
dit,  qu'étant  venu  à  Rome,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé,   il  n'avoit  voulu  faillir  de  lui  venir  baifer 
les  pieds ,   ik  prendre  fa  fninte  bénédiftion ,  & 
lui  ofrir  fon  trés-humble  fervice.      Sa   Sainteté 
lui  répondit,  qu'il  étoit  le  bien  venu;  &  qu'elle 
favoit ,  qu'il  étoit  de  bonne  maifon ,  ik  de  père 
&  /nere  très-bons  Catholiques;  &  que  fon  père 
avoit  mis  fa  vie  pour  la  Religion  Catholique  J  , 

5  Au  fi^gc  de  Rouen  ,  où  Equitis  urqtjti  ,  S^jr.qu.i, 

fcri    cœur    cil    enterré    d^ns  itnarU  Cat.iphraélt.rr.n  Ejut- 

l'Eftlife   Cathédrale   ,  à  côté  lumtmrmt  ,GaIltc,V"  f'^'j^- 

du  tombeau  des  deux  Cardi-  tus  p^f<m,  v"  ^'"'^  c.r,/,/.«x 

naux    d'Ambcife  ,  avec   les  in  GAllia  txcit.xus  ,  ,n  hujus 

deux    épiiaphcs    fuivaates   :  Vrbii    tbfidtont  ,  t^ntu  pHt.t 

Da   Opt.  Mas.  CAToliRiipi-  percujpts   ,   pr£cUrts    t^tgt* 

fHC»Ui   ,    Ctmitie    KMtd*m  ,  virtiàù  ac  firtitndtnts   fait~ 

2.6- 
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&  pour  la  Couronne  :  &  qu'elle  s'afsùroit ,  qu'il 
avoit  le  même  zèle  ,  ik  l'acompagneroit  de  la 
difcretion  Se  modeftie  ^  ,  &  autres  vertus  requi- 
fes  :  &  fi  elle  pouvoir  Faire  quelqua  chofe  pour 
jui  ,  elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit  Abbé 
fe  leva,  &  fortit  de  la  Chambre,  où  je  demeu- 
rai encore  quelque  peu  de  tems  après. 

Je  n'allai  point  pour  ce  jour-la  chez  Meffieurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  8c  S.  George  ,  ne- 
veux de  S.  S.  parce  qu'à  l'heure  ils  étoient  aux 
funérailles  du  Cardinal  A^aarncçio  ,  où  j'eufie 
été  aufll ,  comme  c'eft  la  coutume;  mais  elles 
fe  faifoient  à  la  même  heure,  que  j'eus  audien- 
ce ,  laquelle  j'avois  demandée  jà  le  jour  aupa- 
ravant. Mais  hier  fsmedi  au  matin  je  fus  les 
trouver  ,  &:  leur  dis  fommairement  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  en  l'audience  dui  vendredi.     Il  n'y 


Ttorîlns  tiitii  ,  extinS!uj  ejf. 
Cor  hic  -poptum  efl  ,  jitino 
M.  D.  LXII.  éctr.tis  xsxvij. 
înlvia  ci/iJHX  pofKit.  L'autre 
épitahe  eil  en  ces  termes  : 
Cy  p.Ht  le  cœur  de  noble  & 
puiiTant  ,  très-vaillant  & 
irès-vertueux  Seigneur ,  Mef- 
fire  Charles  de  la  Rochc- 
fbucault ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Roy  ,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'Armes 
de  îes  Ordonnances  ,  &  Co- 
lonel Général  de  toHtes  les 
Bandes  &  Infmterie  dp 
France  ,  Seigneur  de  Ran- 
dan  ,  de  Sif^oignes  ,  &  de 
Buard  ,  lequel  en  Ton  vivant 
eût  rheur  de  traiter  &  faire 
la  paix  entre  le?  Royaumes 
■de  Irance  ,  d'Angleterre  , 
<&    d'Eçoflç  ,     au  cems  du 


Roi  François  II.  îl  fut  bkffé 
en  l'aflaut  &  prife  du  Mont 
S.  Catherine  ,  dont  il  mou- 
rat  le  v^.  jour  de  Novembre 
1561.  joHr  attqy.tl  l'E^lffi 
cehbre  la  fite  de  S.  Charles 
Borromte.  Sa  femme  ,  N. 
Fulvie  ,  étoit  fîlic  dcGaliot 
Pic  ,  Trincc  de  la  Mirande  , 
&  d'Hippoiite  de  Gonza- 
gue  ,  de  la  Maifon  de  Man- 
toue  ,  Dame  d'honneur  de 
la  Reine  Louife  de  Lorrai- 
ne femme  d'Henri  IIL 

6  Ces  deux,  mots ,  diferé- 
tint  (fr  inodeflie  ,  dits  en 
pafTani  par  le  Pape  à  cet 
Abbé  ,  valo'ent  mieux  que 
toutes  les  corrcftions  ,  que 
Sa  Sainteté  auroit  pu  lui 
faire.  ^'  ^«"f  tnttndedtr  ft- 
CAt  fal.ibras. 
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eut  poiiTt  entre  eux  &  moi  autre  ^î^f^^f^^^'^' 
Gui  mérite  que  j'en  rc^de  comptea  \  .  M.  fmon 
r  Sîeur  k  Cardnal  Aklobrandm  ne  me 
L-la  point  de  ligue  contre  le  Turc  ,  ni^ysMor^- 
heur  le  Cardinal  S.  George  m'en  parja  toutefois 
en  termes  généraux.  A  tant ,  Sire  ,  Scc.  De  Ko 
me  ,  ce  Dimanche  M-  d'Avril  i6o3. 

L  ET   R  E     CCXXIÏI. 

AU    ROY. 

Sire» 

Técrivis  à  Votre  Maiefté  ,  Dimanchez3.  de 
ce  mois,  ce  qui  s'étoit  paifé  en  l'auuience ,  que 

j'avois  eue  de  N.  S.  P.  le  vendredi  ^-^^Pr-^^^'f^^l 
Le  luncii  M-  f"t  Coiiiiftoii'e  ,  qui  me  donna  oca 
fion  de  parler  au  Pape  d'u«e  Abbaye ,    que  1  a- 
vois  à  propofer,  &  dune  autre  %P'f  O;"';^^.    » 
audit  Coniiftoire.     Et  après  cela  S  S^  me  di  , 
ou'U  avoit  avis,  Qu'au  Mnrquifat  deSaluces& 
aux  environs  ,  loslérétiques  ^V^^\f'^^''^% 
cord,  qui  avoit  été  fait  entre  V  M.  &  le  Duc 
de  Swoye,  commençoient  dsja  a  braver,  ti  \e 
vantoient  ,  qu'iU  f^'-oi^ntj.ientot  retourner  les 
Minières  en  certaines   vallées ,  dont  ledit  Duc 
les  avoit  chalTez  -,  &  chafl'eroient  i'InquiGtion  dcr 

,    Tric^nifcr  ,    c'eft    f^irc  donne    enfuitc    fa  collation. 

dans  le  Conf.rtovre  des   Car-  La    précon.fauon    eft    d.ffe- 

din.  ux  la  préconifa.-on  d'un  rente  de  la  prepof.non.    La 

Xl---rsEccle.u(l,.es  prenne,   fc     ^^^^^^^^^ 

'r:::'j:LZ^.^t  r/tn-ùtr.  .-.<;;-*. 

5c    Ev--chcz  .  ou  à  des  Ab-     confondu  l'une  avec  l'auuc 
bayes  /pour  en  faire  agréer    dans  fon  DiaiOBa"*' 
U  BOjniiuùoa  au  Pape,  qui 
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Saluces  ,  où  ledit  Duc  i'avoit  mife.  Je  dis  à 
S.  S.  que  je  ne  croyois  point ,  que  la  chofe  por- 
tée par  ledit  avis  fut  vraye  ;  ains  que  c'étoit  un 
artihce  du  Duc  de  Savoye,  qui  cherchoit  moyen 
de  diferer  l'exécution  des  chofes  par  lui  promi- 
.fes,  &  de  mètre  S.  S,  de  Ton  côté.  Mais  que 
je  rafsùrois,  que  les  choies  de  la  Religion  Ca- 
tholique feroient  auffi  bien  ,  &  mieux  ,  au  Mar- 
quifat,  après  que  V,  M.  l'auroit  recouvré  ,  qu'el- 
les ne  font  à  préfent ,  fuivant  ce  qu'autrefois  je 
lui  avois  déclaré  de  la  part  de  V.  M.  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m'en  parla  aulfi  ,  quand 
nous  fumes  defcendus  en  la  fale  du  Confiftoi- 
re  ,  &  me  fit  encore  les  chofes  plus  grandes: 
auquel  je  répondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
après  m'en  être  enquis  ,  qu'il  ne  fe  remuoit  rien 
en  ces  quartiers-là  ;  finoa  x^u'on  y  arend  la  dé- 
livrance d'une  captivité  plus  dure,  que  ne  fut 
jamais  celle  des  enfans  d'Ifrael  en  Egypte  :  le- 
quel defir  efl:  tenu  par  Monfieur  de  Savoye  pour 
la  plus  damnablehéréfiedu  nwnde. 

Depuis  ,  à  favoir  Jeudi  au  matin  17.  de  ce 
mois  ,  je  reçus  lettres  de  M.  le  Préfident  de 
Villiers,  Am.bafl'ideur  de  V.  M.  à  Venife,  par 
lefquelles  il  m'écrivoit  entre  autres  chofes  ,  que 
la  Seigneurie  avoit  avis  de  leur  Ambafladeur, 
réfidant  prés  l'Empereur  ,  que  l'Empereur  fe 
plaigiioit  ouvertement  &  hautement  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  entre  V,  M.  &  le  Duc  de 
Savoye  ;  difant,  que  pour  les  droits  ,  qu'il  avoit  au 
Marquifat  de  Salaces  ,  &  en  la  BrefTe  ,  comme 
Empereur,  telles  chofes  ne  fe  dévoient  ni  pou- 
VGient  traiter  fans  lui.  Ce  qai  medonna  incon- 
îinent  à  penfer  ,  que  c'étoit  un  artifice  dudit  Duc  , 
«jui.  faifoit  teair  ce  langage  à  l'Empereur  :  lequel 
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rertime  n'être  alfahii  »,  pourfe  garder  de  Tafta- 
e/-  de  l'autre,  ciui  voudroient bien ,  queleFape. 
pour  linterêt  Je  U  Religion  ,  &  l'i;'Ti.P=r^"^- 
pour  le  fien  propre  ,  la  prillent  pour  lui ,  &  le 
rendiilent  auteurs  de  rinh-adion  de  fes  prom^.r- 
fes ,  pendant  qu'il  feroit  beau  lernblant  de  les 
vouloir  garder .  &  d'être  tout  prêt  a  les  exécu- 
ter Cela  fut  caule  ,  que  je  me  relolus  d  en  par- 
ier de  nouveau  au  Pape ,  en  l'audience ,  quej  au- 
rois  le  lendemain  vendredi ,  qui  fut  hier. 

Auquel  jour  d'hier  vint  bien  à  propos  ,  que 
rordinaii-e  de  Lion  arriva  au  matin,  &  ni anor- 
ta   non  feulement  les  lettres ,  que  Monlieur  de 
Villerov  m'écrivoit  des  premier  «S:  ?.  decemois, 
mais  auir.  celle  ,  que  V.,M.  avoir  écrite  le  pre- 
mier de  ce  mois  à  Moniieur  de  S^llery  ,  qui  me 
l'envoya  de  Florence  ,  oCi  ledit  conrrieT  ordi- 
naire étoit  padë.      L'après-dinee  donc  d  hier  je 
fus  à  l'audience  ,  &  commençai  par  ce  que  S.b- 
m'avoit  dit  le  lundi  a«  matin  ,  avant  que  delcen- 
dre  de  fa  chambre  en  la  ùledu  Cônhltoirc,  tou- 
chant les  prétendues  bravades ,  qu'on  lui  avoit 
écrit  que  faifoient  déjx  les  hérétiques  au  Mar- 
quilat  de  Saluces ,  &  aux  environs  :  &  priai  b.î). 
de  fe  garder  des  a.tihces-  de  ce  Prince  ,  qui  au- 
roit  trouvé  moyen  de  décevoir  le  Nonce  ,  qui 
eft  prés  de  lui,  en  apoilant  des  gens ,  qui  com- 
me d'eux-mêmes   lui   diUènt   de  telles  c  ho  fes  , 
pour  les  écrire  à  S.  S.  .^  qui  encore  trouveroit 
enfin    moyen  de  fuborner   des   hommes  ,  pour 

,   L'Empereur    Rodolphe  jour  de  Mai-  Et  PhilippcII. 

ÏI  qui  rn-noit  .ilors .  menoit  Ton  oncle  materr^d  1  eft  mo.t 

ine^vie  flbUble  à  celte  de  f.  peu,  quM   ^  v«ulut   ja- 

nos  Ro.s  fa.neans  de  U  pre-  m.us  Im  donacr  en   m.uia^c 

iniere  Race  ,  qui  ne  fe  laif-  i'Infa.ic  Ifabclic  f*  ÉUc  a.- 

jfoicQt    twii  que    le  premier  aie» 
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émouvoir  les  gens  de  ce  pays-là ,  &  leur  faire 
dire  &  faire  ce  ,  à  quoi  ils  n'auroient  penfé. 
Toutefois  que  je  m'en  étois  informé ,  &  avois- 
trouvé  ,  qu'outre  qu'il  avoit  fait  mourir  ou  fuir 
tous  les  plus  apparens ,  &  foupçcnnez  non  tant 
de  Lntéranifme  ,  ou  Calvinifme,  que  de  Fran- 
cefifme  ;  ce  qui  relî^oit  étoit  fi  maté  «Se  opprefle , 
que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  étoit  de  refpi- 
rer ,  fans  ofer  s'entre- parler ,  ni  foùpirer  l'un 
près  de  l'autre  ,  pour  les  efpions ,  qu'il  avoit  fe- 
mez  parmi   eux.   Et  après  cela ,  je  lui  dis  ce 

3ue  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l'Empereur ,  &  le 
eût ,  qu'il  avoir  de  rendre  S.  S.  &  ledit  Empe- 
reur auteurs  de  fa  perfidie ,  s'il  pouvoir.  Majs 
que  V.  M.  étoit  très-afsûrée  de  îa  prudence  Sc- 
conftance  de  S.  S.  qui  fauroit  bien  connoitre  Se 
rejeter  telles  impoftures  :  mais  que  je  ne  favois  , 
ii  l'Empereur  s'en  fauroit  li  bien  garder  :  m'af- 
{urant  néanmoins ,  que  S.  S.  en  tel  cas  lui  don- 
neroit  les  confeils  &  bons  r^jors ,  qui  lui  feroient 
néceflaires  :  Que  les  droits  de&  Empereurs  d'au- 
jourd'hui n  etoient  que  prétentions  ;  Qu'ils  en 
avoient  fjr  Rome  même.  Mais  l'Empereur 
Charle-quint ,  qui  pour  le  moins  &^  favoit  au- 
tant comme  cetui-ci  ,  &  fans  doiite pouvoit  plus, 
ne  dit  jamais  nn  fcul  mot  de  prétention,  qu'il 
eût  fur  ledit  Marquifat ,  en  la  Paix  ,  qui  fe  fit  en 
Tannée  ih4-  entre  lui  &  Charles  Duc  de  Sa- 
voye  ,  d'une  pi.rt  ;  &  le  Roi  Fi-ançois ,  d'autre  ; 
jaçoit  que  deOoiS  nous  eùîfîons  le  Marquifat  : 
Que  l'Empereur  d'aujourd'hui  a  toujours  laiRe 
jouir  piifiblement  le  Duc  de  S:;s'oye  de  la  Brefle  , 
&  ne  dit  mot  ,  quand  le  Duc  s'empara  do- 
Marquifat  :  &  maintenant  qu'il  fe  parloir  de  re- 
metre  les  chofes  félon  le  devoir  &  lajuflice,  il' 
5'en  ofenfoit  &  alléguait  des  prineatioiis.;  lef- 
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qnclîcs  en  tout  événement  ne  lui  feroient  ôtées  « 
quand  le  Duc  de  Sivoye  feroit  ce  qu'il  avoit 
promis  ,  ik  que  d'ailleurs  il  devoit  faire.  Mais 
comme  TEmpereur  n'écoit  point  en  état ,  qu'il 
pût  le  faire  obeïr  par  Tes  vafîàux  propres  î ,  tant 
s'en  faut  qu'un  Roi  de  France  ,  &  mêmement 
Henri  I  V.  en  dût  lai  fier  de  recouvrer  le  fien. 
Aulii  fe  trompoit  bien  le  Duc  de  Savoye ,  de  re- 
courir à  tels  moyens ,  qui  ne  ferviroient  que  de 
roidir  davantage  ,  &  d'encourager  &  enflammer 
votre  généroirté.  J'eû^e  volontiers  ajouté, 
qu'outre  que  l'Empereur  en  cela  ne  faifoit  rien 
pour  Monfieur  de  Savoye  ,  il  faifoit  encore  peu 
cautement  pour  foi-même ,  de  fe  déclarer  con- 
tre V,  M.  ce  contre  la  France  ,  en  un  tems  ,  au- 
quel il  en  defiroit  &  demandoit  fecours  contre 
le  Turc  ;  &  fe  pourfuivoit  une  ligue  ,  de  laquel- 
le il  tireroit  le  premier  &  le  principal  profit  : 
mais  je  ne  voulus  pas  donner  ocafion  au  Pap>e , 
d'entrer  au  propos  de  la  ligue  4  ;  comme  de  bit 
il  ne  m'en  parla  point  en  cette  audience  ,  non 
plus  qu'en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à  la  nouvelle 
de  Salnces  ,  qu'il  l'avoit  de  gens  ,  dont  il  fe  fioit , 
qui  n'étoient  nullement  inteVeflez  ;  &  qu'au  refte 
le  tems  découvriroit  la  vérité.  Et  quant  à 
l'Empereur  ,  qu'il  ne  croyoit  point ,  que  l'Em- 
pereur eût  dit  telle  chofe  s  ;  &  que  par  tout  il 

3  Ajoutez  à  celA,  que  Ro-  aucun  propos  ,  dent  le  prin» 
dolphe  avoit  des  frères  qui  le  ce  qui  lui  donne  audience 
menoicnt  comme  un  imbcci-  puilTe  prendre  ocafion  de  lui 
k  ;  témoin  l'Archiduc  Ma-  propofer  deschofcs  aufquelles 
ihias  ,  qui  le  contraignit  de  il  fait  que  foa  Maître  feroit 
Ivi  céder  les  Couronnes  de  bien  f^chô  de  s'engAj^er. 
Hongrie  &  de  Bolicme.  5   Tous  les  jours  ces  fortes 

4  11  cft  de  la  prudence  de  difcourcurs  ,  que  nous 
d'un  AmbafFadcur ,  d'éviter  apetlons  abullvemcni  du  »o»i 
adroitement   de    toaabcr  fur  de  Politiques  &  de  Sp<icu!a- 
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y  avoit  des  gens  ,  qui  ou  p?r  vanité ,  ou  par  mau- 
vaife  intention  ,  ou  par  ignor-nce ,  difoient^  ce 
f]ui  n'étoit  point  ;  &  que  nous  qui  avertill'ons 
les  autres  ,  devions  aufll  nous  garder  de  telles 
gens  ^  :  ce  qu'il  dit  en  foùriant  7. 


tifs  ,  font  dire  aux  Princes, 
&  à  leur?  MiniOres,  de  bons 
mots,  &  m'Ile  autres  clofe?  , 
que  les  un^  &  les  juiros 
n'ont  j.iin.îiç  penfces. 

6  L.1   p'iîpart  de  ctux  qui 
recommandent    le  plus    aux 
autres  de  ne  point  ajouter  foi 
aux   irauvjis  raports   ,  font 
les  p  u<:  faciles  à   les  croire. 
te  Cardinal  de  R'clelitu  qui 
fait  là  deïïus  un  fi  beau  fer- 
mon  au  Roi  Ton  Marredai.î 
un  chapitre  de  Ton  Tcfîament 
po'iiique  ,  n'a  jamais  prati- 
qué !e  confcil   qu'il  dcnnoit 
à  ce  bon  Prince-     Tous    les 
raports    qu'on  lui  faifoit  de 
chofcs  dites  contre 'ui  t'tcicnt 
punis  de  mort  ,  d'exil ,  ou 
de  privation  de  charges.  Non 
ffttia  v.ra   err.ht ,  ctiam  diPie 
trcdtbantur.  C'eft  bien   à   lui 
que  Lcu's  XIII.  auroit  eu  rai- 
fon  de  dire, comme  faifoit  Clé- 
ment VlII.  au  Cardinal  d'Of- 
fai  :  Vous  qui    avcrtifTez  les 
autres  ,  devez  aufll  vous  gar- 
der de  tous  ceux  qui  vous  font 
de  mauvais  raports. 

7  II  y  a  du  plaifir  h  trai- 
ter nec  des  Princes  de  bon 
cfprit  &  de  bonne  humeur, 
tout  fe  pafTe  avec  une  fatis- 
faftion  re'ciproque.  Les  au- 
diences de  CU'ment  VIII. 
^toii.nt    bien    diffctcnte»    de 


ccFcs  de   Sixte  V.    Celui-ci 
dcferro'tîcs  pus  faces  &  IcJ 
plus    habiles      Ambaffadturs 
par  la  ruiliciié  de  fcs  répon- 
les    :     l'autre    écoutoit  tout 
avec  douceur ,  avec  patience, 
{Ans  dire  jamais  une  parole 
défbbligeanie.  H  faut  avouer 
que  notre  Louis  XI.  a  .oit  un 
talent    merveilleux  pour  né- 
gocier ,  aufTi  bien    que  pour 
rcgner.   Tanneony  du  Chaftel 
^  \e  Chancelier  Doriole  lui 
raportant   que  les  Ambafla- 
deurs  de  Bourgogne    étoient 
fiers  en   leurs    paroles ,  mais 
qu'ils  leur  avoient  bien  rivé 
le  clou  :  dont  le  Roi  ne  fur 
point  cfjntcnt  ,    &   leur  dit 
qu'il  ne  vouloit  point ,  qu'on 
leur  ufrt  de  ces  paroles  i  & 
que  lui  mCme  vouloit  parler 
à   eux.    Si  fit  venir   les   dits 
Ambafladeurs  en    fa  cham- 
bre ,    &  coiïclut    la     trêve 
peur  neuf  ans  ,   &c.  Comi- 
nés.   J'ai  vu  ,  dit-il  ailleurs , 
plus    fouvent     tremper    les 
Princes  orgueilleux  ,  qui  peu 
veulent  oiiir  parler  les  ftens, 
que  les  humbles  qui  volon- 
tiers écoutent.     Entre   tous 
ceux  que  j'ai  jam.ais  connus  , 
le  plus   faee   en    tems  d'ad- 
verfité  ,  c'cioit  le  Roi  notrfl 
Maître  ,   le  plus  humble  en 
paroles  &  en  h.-.bUs  ,  &  qui 
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Apr^s  cela  ,  je  lui  di.  com-.n.  l'^^f^^^^^  fj^^f^ 
5  mêm-  reçu  l-ttres  delaConr,  ^  m.-m.  cel 
l  Tque  v'  k  avok  écrite  lepn.i.r  d.  ce  mo.s 
l  M  de  Sill-ry  -  qui  m;  l'a/oit  en/oye-  d- 
lor->icc;&  lai  ré.icaice  que  iV  ^^vo^^  ^J'>^- 
a  converHon  du  fi.ur  de  Sùan  M^-^-^-^'^^^î^'-il 
3c  d'  rvcheminement  de  celle  de  pluaeur.  .J^- 
Tes  de  fi  nudité;  &  de  U  confeiuence  ,  que 

V  M.  anoitoient  pour  1 1  confirnntton  d..>  La 
tholi lu-  ,  5f  pour  I A  rédnaion  desdr/oyc-.  Audi 
ui  di     eN  i  ibrnai.tion  Faite  par  le  l.eur  du  Plel.is 
à  M.  rP.vêque  d'Evreux      &  h  reponfe     que 
redit  fieiir  Kvèque  y  avoir  f.ute ,  dont  je  lui  laïUai 
Ln   cxemnhirè    imprimé  ;  ne  lui  celant    point 
comme  Monlieur  le  Nonce,  fpit  pour  igno.er 
!-.  lancrne  frAnçoife  ;  ou  pour  être  mal  informe 
de  perfonnes  peu  modérées  ;  s'étoit  remué  un 
peu  ponr  ladite    réponfe  ,  ^ comme  fi  M.  d  E- 
ïreux  eût  voulu  entrer  en  ciifpute  des  points  de 
h  Religion  ,  &  recevoir  l'autre  a  de.enâre  les 
<:,....,«,*,    rondamnées:  mais  que  S.  b.  verroit 


plus  travaUloit  à  gagner  im  teno.t ,  lui  ont  f.iuvé  la  Cou- 
homme  qui  le  pouvoic  ftrvir ,  ronnc  ,  vu  les  ennemi,  qu'il 
ou  qji  ui  pouvoii  nuire  Et  s'éiou  f.uts  a  Jon  avencmcnt 
ne  s'ennuvoit  point  d'^ire  au  Ropume.  M.m  f«r  tout 
re'"uf-  une'  fo  s  d'un  homme  lui  a  fcrvi  U  grande  l.iroeiïe. 
nu'irpr'5tcnio:tg.^çncr,miis  Outre  m.'il  emendoit  mieux 
V  coniinuou  en  lui  pro-  cet  art  de  (eparer  lei  genî 
mettant  lar.^^m.nt  ,  &  don-  que  nul  autre  Pr-ncc  que 
nant  par  effet  argent  &  états,  j'ayc  jamais  connu. 
ït  la  termes  &  façons  qu'il 
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paflages   es   livres  originaux  avec  les  alîcga- 
tions   faites   par  ledit    du   Plellls  *.      A    quoi 
N.  S.  P.   prit   plaifir ,  &    en  loua   Dieu  ,  8c 
V.   M. 

De-là  je  pafTai  au  fait  du  Concile  &  des  ]é- 
fuites,  &  lui  dis  ,  comme  V.  M.  alloit  dirpofant 
&  préparant  les  chofes  pour  en  co-ntenter  S.  S.  Se 
n'omis  rien  de  ce  que  j'en  trouvai  en  ladite  let- 
tre écrite  à  M.  de  Silkry.  A  quoi  S.  S,  me 
répondit ,  que  pourvu  que  la  chofe  fe  fit ,  il 
n'importoit ,  que  ce  fut  un  piu  plus  tard ,  ou 
plus  tôt  ;  m?.is  il  defiroit ,  que  ce  bon  œuvre  k 
fit  en  toutes  façons.  Et  fur  ce  me  dit  derechef 
tout  ce  qu'il  m'avoit  dit  à  ce  propos  en  l'audien- 
ce précédente ,  dont  j'ai  rendu  compte  à  V.  M. 
par^ma  lettre  du  z  î .  de  ce  mois  :  &  partant  je  n'en 
ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  fait ,  je  lui  dis  ce  que  i'avois  trouvé  à  U 
fin  de  ladite  lettre  du  premier  de  ce  mois  ,  tou- 
chint  l'afTemblée  ,  qui  fe  dévoie  faire  à  Bolo'rne-, 
pour  trairir  la  paix  entre  le  Roi  d'Efpagne  5f 
ies  Archiducs,  d'une  part  ;  &  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  d'autre  ;  &  touchant  îe  peu  que  l' Au- 

S  Le  Nonce  du  Pape  s'a-  tcnoit  être  citez   fauiïement 

laima  fort    de  cette    Confc-  dans  le  livre  contre  la  Mciïe 

rcrsce  ,   &   fit   tout  ce  qu'il  con^polé  par  dti  fleJfis-Mor- 

put  pour  la  déiourner  ,   di-  nay  :,  le  Nonce  .iquiefça  enfin 

fant  que  ces  fortes  de  difpu-  à  la  prière  du  Roi  dont  les 

tes  étoicnt   dingcreufes  ,  &  intentions  tendoient  à    ma>- 

que  cela  ne  fe  pou  voit  faire  nifeiter    la   vérité.    U   arrive! 

que  par  l'autorité  du  Pape  j  fouvent   ,    qua    les   hommes^ 

mais  le  Roi  lui  ayant  repre-  pieu.x   veulent  empocher  des 

fcnté  doucement  ,    qu'il  ne  cliofes  qu'ils  rechercheroicnt 

s'anifToit  point  de  ladoftrine  eux-mêmes    avec    emprefle- 

de^rtgiile   Romaine   ,  mais  ment  ,    s'ils  favoicnt  les  re- 

fcalemcnt    de   l'examen   des  garder  du  bon  côté. 
paiTages  ,  que  l'Evêque  fou- 
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-ncier  VcneiKcn  9  avoit  fait  en  Angleterre, 
^uand  j'eus  achevé  ce  qui  réfultoit  des  lettres  , 
ei\'^-vois  reçues  ledit  jour  d'hier,  je  parlai  à  S. S. 

l'ércârion  des  trois  monafteres  de  Religieu- 
;  Capucines  ,  dont  h  Reine  douairière  avoit 
3uis  V.  M.  de  lui  écrire  ;  &  lui  prélentai  les 
Dis  lettres,  que  V.  M.  Kii  en  écrivoit,  &  en- 
mble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoyoit. 

S.  montra  vouloir  complaire  à  V.  M.  &  à  Li- 
te Reine,' &  n'y  fit  autre  dificulté  ,  finon  que 
5  Reliyjenx  Capucins  ne  veulent  en  forte  du 
onde  le  charger  de  confellèr  &  gouverner  les 
elio^ieules;  &  qu'cà  peine  avoic-il  pti  être  obéi 
eux  ,  quand  il  leur  avoit  commandé  par^  plu- 
airs  fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles 
;  Rome. 

Au  demeurant  ,  l'Abbé  de  S.  Mirtin  conti- 
je  en  la  modeftie.  La  femme  qu'il  amena  a 
:é  mife  avec  fa  fœurchez  une  femme  dévote  , 
jmmej'ai  écrit  ci-devant  ;  &  la  fait-on  com- 
mnier  tous  les  jours.  J'ai  Hà  qu'on  l'exorci- 
:  encore  avec  d'autres  ,  (iins  en  faire  autre 
ruit  :  &  c'eft  chofe  que  je  ne  veux  point  em- 
êcher,  pour  ne  donner  à  parler  davantage  de 
eh  même  ,  ^c  encore  à  mal  penfer  &  mal  par- 
;r  de  nous-mêmes  ,  comme  de  gens,  qui  s'ofen- 
îdènt  qu'on  invoque  le  nom  de^  Dieu  fur  des 
(trfonnes  foupçonnées  d'être  podedées  du  ma- 
in ef]  rit  ,  foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En 
bmme  ,  tout  ce  qu'on  fauroit  faire  ici  ne  fera 
ien  ,  fi  uous  mêmes  n'en  faifons  queKjue  cho- 
e  ,  en  voulant  empêcher  les  chofes  acoûtumées 
3c  ordinaires ,  &  qui  ont  aparence  de  pieté.   Car 

9   Louis   Vcrrcikcn  ,    prc-     S(cr<tM-iorifr»   priuccps    ,    ^ 
nier   Sccrcti  re    d'tiat    des     CharTtfhjlAX,   £)c  Thou. 
I^jcliiducs  Aibcrl  &  Ifdbcllç. 
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au  i-efle  j'ai  donné  tel  ordre  à  toutes  chofes , 
que  foit  cette  femme  démoniaque  ,    ou    non  , 
&   (^uérifiè-t-elle ,  ou  non  ;  le  Pape ,  m  autre 
perlonne  de    quelque   confideration  ,  n'en  pen- 
fera  autre  mal  ,  &  ne  nous  en  eftimeta  ni  P'^s  » . 
ri  moins  :  &  ledit  Abbé,  quand  bien  iHe  de-| 
partiroit  de  la  modedie  ,  où  je  l'ai  range  6c  1  en-  ' 
netiens  ,  (  ce  cye  je  ne  penfe  point)  n'y  iauroit 
rien  eaçner.  „, 

Les  galères  de  Gennes  font  repaflees  par  cette 
côte  s'en  retournant  à  Gennes ,  fans  être  allées 
dus  loin  que  Naples  Les  Efpagnols  font  après 
à  faire  bailler  à  un  Cordeliei-  Efpagnol  le  titre 
de  l'Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  :  a  qnOi 
s'oDorent  formellement  quelques  Prêtres  Irlan- 
doîs  ,  qui  font  ici ,  difant  que  ce  Cordelier  El- 
p.crnol  n'entend  rien  en  cette  langue-la  ;  ôc  que 
s'if  foloit  bailler  ledit  titre  à  quelqu'un  ,  ^"^  " 
fco''-  à  un  d'entre  eux  Irlandois  ;  non  a  un  El- 
pnenol  :  &  allèguent  l'exemple  du  RoidT.fp^ngne 
fp/nie,  qui  ne  permet,  qu'en  toutes  les  Elpa- 
gnes  il  y  ait  aucun  Evêque  ,  qui  ne  loit  de  IMa- 
tion  Efpagnole.  ,       .     ,  .   j 

Les  mêmes  Efpagnols  ,  depuis  la  mort  du 
r-rdinal  McMvccio,  qui  avoit  lefecret  du  Ivoi 
d'Ffoagne  touchant  le  Conclave,  confukent  fort 
^'pM'eux  à  qui  ils  doivent  procurer  cette  charge, 
&  en  faveur  de  qui  ils  doivent  confeiller  leur 
Roi.    Le  Cardinal  C^fnMo  ^o  ,  quoi  que  Doyen 

,cGfM«/«  avoit  bien  mon-  ayant  36.  voix  de  s  *•    dont 

,ré  dan  le  dernier  Conclave  ,  le  Conclave  éiou   compofé  , 

iÎ=rn'é:oitr-^sc.ipab'ed':.  fe  trouvoit  léc.nmement  <<la 

?è  Chef  de  faftion  ,    puis  Pape  ,  lans  avo.r  bcfo.n  du 

cu-il   avoit    laiflé  enlever  la  confentcnunt   des  fe.ze  opo- 

The  au  Cardinal   de  S.in.e  fans-    De    (orie   que    û     le 

l^erire  ,  fuet   très-agrcable  Doyen   eût   f.u    proecder   à 

f^K^i    dïipa&ne  i   lequel  l'Aftc  de  l'.dorauon  ,  amfi 
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u  Collège  ,  8c  vatlal  &  ferviteur  aFeftionné , 
i  kjr  l«:>ub!e  peler  allez  ,  non  plus  que  les  deux 
Cardinaux  hfpagnols  ,  Dez,a  te  Aiu^  ,  qui  réll- 
lent  ici.  Coi/ju  ,  qui  palTe  75.  ans ,  ert  tenu  d'eux 
)lu3  propre  pour  confeiller  ,  que  pour  chef. 
rtrr.iùo..i  ,  bjcn  que  Sicilien  &  de  trcs-illuftre' 
Maifon  '^  ,  ne  leur  lemble  allez  fin  ni  éveillé. 


ju'il  en  étoit  requis  i  les 
fizc  qui  iRinbloicnt  de  peur, 
ii'auro:t:nt  pas  manqué  de 
fuivrc  les  ircnce-fix.  jilfi'eH- 
(0  (jc(u.tldo  ,  N.ipolitar.-o  , 
Caràttialt  di  nobiU  frcfc»- 
X.a  ,  di  rtaniert  amjlrt.i  : 
grande  *rr.ict  non  dil  l»f- 
fti  ,  M4  ddlii  oenUict,x.a  , 
ct»n  a.:ci  raslti  i/tcliiuta  <i 
fjitrf  ,  nin  un  ttii  i^nibile  , 
ra  »  «/M  vita  paverm/ite  «c- 
C:if.'.tJ  :  Oiid'  c^li  ne  fn^iv*  , 
né  i.iCiiitrJVA  il  ne^citj^  ca^^ 
face  nondimoio  di  mai:eg!^iir. 
U  ,  e  ch:  -pcr  milte  altre  fiie 
virtH  ft'evà  !/tir:t.ire  di  e^i.r 
C''py  di!  Sjci-i  C'ileiio  ,  qnxu- 
di  cglt  isc'i  fffe  fl'ttu.  Mé- 
morie  del  Cari.  Ejntivo- 
glio. 

II  De  la  Maifon  d'Ara- 
jon  ,  &  fi;  s  du  Duc  de  Ter- 
niiiva.  Si.-niiK  T.'glt.%xi.i  y 
chi.'.tn.ita  cil  fjprar.ome  di  fui 
f*dre  di  Ti.ir.\^ms.  Hji/cvj 
il  fsirt  acquifldti  tinu  grau 
flima  t  nteito  appreffa  /.<  d- 
rtna  Ai  Spag'iA.  Era  ftjti 
tgli  Çpcdit)  djl  Rè  partico- 
larme  itt  *  qud  Canxenti  fl 
cAcbr:  di  C'huii  ,  hJ  qntU 
t*p»  Gre^i'ii  (t.-r.tlmer.te  ha- 
1  tv*  iiivi  if)  Cm  Mu  iti} 
fréurJ.  l  Ardvtfctvt  di  ^»f- 


fano  Gio  :     Bat,    C-t/la^na    , 
'cre.itj    pji    Cardinale    da  lui 
vd.'  iji':jpf  promitione  Cil  Tiu 
gltaviA  ,  e  che  foi  fa  ajfunt» 
al    FontificJto .  ..  ,    E    btr.cht 
fjfe     riufcitj     infruâuofa     il 
'Ir^ttato  ,  on  tittucio  il  Duc» 
di  7'crratnva    in    ejfj  havtva 
tno»jir.iti  ft  ardente  zelo  iton 
mcno  in   quelle  parte   che  ri- 
rHjrdava  il  ferviti»  delU  fedt 
jip:flc!ic*  che  neir   altracjn^ 
cerucnte  ^P    ir.tcrcejfi    prifrii 
ddla  Cortna   di   Sp'i^na  j    cht 
nan   haveva  potuto  farlt  apfa^ 
rire  mag^itre    Pificjfj    K:tnti» 
r.el    fep.irat!   f:to     Minipcrit. 
Qrindi  m  jjj   Gregorit  e    ftr 
fe  jitjf}   ,  e  pcr  gli  vjjicii  det 
Rè  ft   cra   iad^tt»  a  framoverc 
il  jig'.iilo  del  Dnca  al  Cardi- 
nal.'it).    Studtava     alP     htra 
^H:Jli  in  Spagna   ,    e  con   tal 
tpor.iont  di  virtu  e  d'i-tgegn»  , 
che  jUmoltt  appr^vata  la    fu» 
effaltatione      a     quel    grande, 
Ibid.     Ce   Cardinal   mourut 
huit  jours  après    le    Cardi- 
nal d'Oflat.  Sur  quoi  le  Com- 
te   de  Eiiliunts  écrivit    ces 
paroles  à  Henri  IV.  J'ai  aver- 
ti   Voire     Majetté    ,    de    la 
perte  ,   qu'elle    a   iiitc     de 
Monfieur     k     Cardinal     de 
d'OiTat  :  &  maintenant  je  lui 


^U  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
Cclmna,  a  trop  de  grands  parens ,  &  les  Efpagnols 
penfent  ,  qu'il  s'en  ferviroit  pour  la  grandeur 
de  fa  Maifon.  Aquaviva,  ell  haï  d'eux ,  pour 
n'avoir  voulu  faire  à  leur  gré  ces  chofesde  Fran- 
ce contre  le  bien  du  Saint  Siège,  &  de  toute  la 
Chrétienté.  De  Bicon  que  l'on  croit  ,  qu'ils 
confeilleront  le  Roi  d'Erpagne  ,  s'ils  ne  l'ont  dé- 
jà fait ,  de  faire  venir  réiider  en  cette  Cour  1< 
Cardinal  André  d'Autriche,  pour  être  Chefd< 
la  Faaion  Efpagnole,  confeillé  par  Coma  .  ÔC 
par  quelque  autre  des  plus  cauts. 

Je  reçiis  hier  la  lettre  de  V.  M.  du  zo.  de  Mars , 
par  laquelle  il  ni'eft  commandé  d'empêcher  l'ex- 
pédition de  l'Abbaye  de  N.  D.  de  Cherry  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  ,  au  Diocefe  de  Reims.  Mai^ 
le  commandement  en  eft  venu  trop  tard  ,  d'au- 
tant que  dès  le  i6.  de  Février  M.  de  Sillery 
mit  Vexpedtatur  >  fur  les  lettres  de  nomination  ■ 
que  V.  M.  avoit  expédiées  le  27.  Décembre 
Pari-î ,  en  faveur  de  Kicolas  Longis  ,  Prêtre  de 
Paris  ,  par  le  déceds  de  Jean  le  Vaflcur,  dernier 
Commandataire.  Et  le  z8.  de  Février  ,  je  pre- 
conifai  en  Confiftoire  ladite  Abbaye  ,  &  la  pro- 
pofai  le  n.  de  Mars  :  auquel  jour  ledit  Longis 
frt  pourvu  de  ladite  Abbaye.  Hier  tout  aull;- 
tôt'  que  j'eus  reçu  ledit  commandement ,  j'en- 
voyai chez  l'Expéditionnaire  Bothereau,  qui  avoit 
folicité  cette  expédition  ,  pour  lavoir  li  les  Bul- 
les étoient  levées ,  &  avec  intention  de  les  fai- 
re arrêter  ,  fi  elles  n'avoient  été  envoyées  :  mais 
ledit  Expéditionnaire  m'a  dit ,  qu'elles  avoient 
été  levées  &  par  lui  envoyées  dès  le  4.  de  ce 

dirai  ,  que  les  Efpagnols  pcr-  égale  j  mais  à  la  vérité  bien 

dirent    liier    le   Cardinal  de  différente    pour    la    valeur. 

Terranove.    De    façon  que,  Ltttri  dn  ai.  Mars  léo^. 
pour   les  voix ,  la  perte  eft 


ANNE'E  M.    D.   C.  H? 

mois.  A  cuoi  il  y  a  encore  un  remcde  :  c'eft 
c^ue  lefclites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées , 
ni  le  l'ourvù  prendre  ponèllîon  de  ladite  Ab- 
baye ,  (ans  avoir  lettres  d'atachc  de  V.  M.  à  la- 
quelle quand  on  préfentera  lefdite?  Bulles ,  elle 
pourra  ordonner  &  faire  ce  qu'il  lui  femblera 
jufte  &  équitable, 

Auin  recus-je  hier  même  la  lettre  de  V,  M. 
du  z].  de  Mars  ,  par  laquelle  m'eli  commandé 
de  prendre  g«rde  ,  que  l'Abbaye  de  Corbie  ne 
foit  expédiée ,  fans  que  les  Bulles  Ibient  char- 
gées d'une  penfion  de  2000.  écus  fur  les  fruits 
de  ladite  Abbaye  ,  en  faveur  d'Emanuel  de  Len- 
noy  ,  lils  du  feu  fieur  de  la  Boil];ere.  A  quoi 
je  ne  manquerai  d'obéir.  A  tant ,  je  prie  Dieu  , 
Sire ,  &c.  De  Rome  ,  ce  famedi  zp.  d'Avril 
i6oo. 

L  E  T   R   E      CCXXIV. 

AU    11  0  y. 
Sire, 

J'écrivis  à  Votre  Majefté  le  13.  d'Avril  ce 
oui  s'étoit  pafié  en  l'audience  ,  que  j'avois  eue 
du  Pape  le  vendredi  n.  de  depim  je  vous  écri- 
vis le  29.  du  même  mois  ce  qui  s'étoit  pallé  en- 
tre Sa  Sainteté  ,  &  moi  ,  le  lundi  i^.  avant  le 
Coniifîoire  ,  &  depuis  en  l'audience  du  vendre- 
di z8.  CSc  envoyai  ces  deux  lettres  en  un  même 
paquet  à  Florence  ,  ledit  jour  29.  pour  être  bail- 
lées à  M.  d'AIincourt,  ou  au  courrier,  qui  fe- 
roit  dépêché  vers  V.  M.  Mais  pour  s  être  trou- 
vé parti  non  feulement  ledit  fieur  d'AIincourt  , 
mais  auifi  M.  de  Silkry  i  kdi:  raquet  m'a  écé 
i  me  LU^  j\,  a 
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r-.vovéde  Florence,  &  icm  avec  la  pré  lente. 

le  premier  jour  de  Mai  au  matin  ,  vint  vers 
r-oilMlèur  irmlmo.  Secrétaire  du  Pape  fous 
Monfieurle  Cardinal  Aldobrandin  lequel  rna- 
povta  de  la  part  de  S.  S.  un  écrit  en  Italien  ,  tou- 
?hlS  lïligu'e  ,  qu'elle  eft  après  à  faii.  entre  es 
Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  ;  ^  me  dit , 
0  ul  r.voit  commandement  d'en  po'^-''/  Rni 
Sx  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  ,  6ç  du  Roi 
ÏFlWne  •  me  recommandant  grandement  de 
fa  part  de  ï  l  de  tenir  la  chofe  fecrete,com- 
rie  -uPii  le  recommanderoit-il  aux  autres.    J  en- 

humblementd'obferver  ^"^^  ^"^^'S-^^^^f  '  '°"ec 
rie  fur  la  fin  l'on  veut  que  vos  Mmiftres  ,  avec 
crux   de  1  Empereur  &^du  Roi  d'Efpagne  ,  & 

eux  que  S.  l  députera  de  fa  P-^  ,  -gu^tl- 
-Pf-  nfÀire  principalement,  lufqu  a  en  laillei  tou 
\t  Iti's  cSès  :  &  s'aflemblant  tiennent  des 
Con'eeatiois' ,  &  non  feulement  difent  kur 
avis  fur  les  articles  y  contenus  ;  niais  aufi|  corn 
nlè  i  eft  porté  dés  le  commencement  de  1  ecnt, 
H   réfouLt  &    en  demeurent  d'acord   ,    pour 

^uis  après  pafTer  à  d'autres  points  &  aiticles. 
t  nno  il  me  femble,  qu'ils  vont  un  peu  trop 
^?e'Pr  nois  1  &  s'ils  \  preffent  davantage 

e  ferai ,  pour  mon  regard  ,  contramt  de  le  leur 
iï  le  Plus  civilement  néanmoins  ,  que  }e 
due  ,  le  pm^    '^*'\  .,  „i„ira  à  V   M.  com- 

pourrai  K  Cependant  ,.il  plaira  a  v.  n 

r.rdinal    favoit  comme  il  ne  falloit  pas  mé- 

,    Notre  Canim^V/'^^^;  contenter  le  Pape  ,  qu.  pre- 

très-bien  ,  qu  iln  eioit  point  .^    ^^^^  ^ 

d«  l'Intérêt  du  Roi  fon  Ma^  ^«'^  "^^^^^^         i„t  d'autre 

ue  dVntrer  dans  cette  L^  ^cillur  expédiant  à  prendre 

co  ufe  le  Turc  ^^^^''^^^  ^^  ,elui  de  la  tirer  en  lon- 
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mander  ce    qu'elle   voudra  être  fait   &  dit  là- 
dellus. 

Le  vendredi  enfui vant ,  je  fus  à  l'audience  , 
&  me  fembla  ,  que  je  dcvois  la  commencer  par 
ledit  écrit,  qu'il  lui  avoit  plù  menvoyer  par  le 
fieur  Ermimo  ,  &  l'avois  lu  &c  confideré  dili- 
gemment :  mais  qu'étant  la  chofe  de  telle  im- 
portance comme  elle  étoit  ,  &  M.  de  Sillery 
devant  arriver  le  lendemain  ,  comme  j'en  avois 
avis  ;  je  priois  S,  S-  de  trouver  bon ,  que  je  ré- 
fervaliè  la  chofe  en  entier  jufques  à  fa  venue  : 
qu'aulli-tôt  qu'il  fcroit  arrivé  ,  je  lui  metrois  ea 
main  ledit  écrit,  &  lui  dirois  ce  que  ledit  fieur 
Erminto  ,  m'avoit  dit  en  me  le  baillant  :  dequoi 
S.  S.  fe  contenta. 

2.  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  ordonner  aux  Re- 
ligieux Coixieliers ,  qui  doivent  élire  leur  Géné- 
ral à  cette  fête  de  Pentecôte  prochaine  ,  qu'ils 
euflènt  à  en  éhre  un  de  la  Nation  Françoife , 
^)our  les  caufes  contenues  en  la  lettre  ,  qu'il  plut 
a  V.  M.  m'en  écrire  le  4.  d'Avril,  que  je  dédui- 
fis  à  S.  S.  avec  d'autres ,  dont  je  me  pus  avifer. 
La  fupliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordon- 
nance pour  l'avenir,  â  ce  que  déformais  Icî 
François  euffent  à  leur  tc^ur  cette  dignité  ,  coiri' 
me  avoient  les  Italiens  &  Efpagnols.  S.  S.  trou- 
va la  chofe  plus  raifonnable  ,  qu'aifée  à  exécu- 
ter ;  me  dit  néanmoins ,  qu'elle  y  penferoit  ,  & 
feroit  tout  ce  qu'elle  nourroit  pour  fatisfaire  au 
devoir  de  la  juftice  ,  &  pour  complaire  à  V.  M, 
&  à  toute  la  Nation ,  &  pour  la  réformatioa 
de   cet  Ordre  en  France. 

^.  Je  lui  ramentûs  de  la  part  de  la  Reine 
doiiairicre  certaines  chofes,  qui  apartenoient  à 

à  propos  la  guerre  de  Savoye  ,    fur  le  point  d'entrer  peur  le 
daas  laqucUc  Hcatily.  etoit     Maïqui^idc  Saluées^ 

Aa  1. 
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1-ieaion  des  trois  couvens  de  Religienfes  Ca- 
rncines ,  qu'elle  defire  être  érigez ,  te  dont  il  a 
rlù  à  V  M.  en  écrire  trois  lettres  a  S.  S.  que  je 
lui  préfentai  le  ^8.  d'Avril  ,  comme  j'en  ai  par 
ma  dernière  rendu  compte  à  V.  M.  ^ 

4    Te  lui  dis,  que  pour  lui  achever  dexpoler 
ce  due  ladite  Dame  Reine  m'avoit   commande  , 
Te  priois  S.  S.  de  vouloir  meslrui  confoler  .  cette 
fainte  Princefle  des  .cbfeques  du  teu  Roi  ,  Ion 
ieigneur  &  mari,  dont  non  feulement  elle,  mais 
-uHî  V.  M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  bail- 
îé  les  lettres  de  Vos  Majeftez  ,  je  lui  dis  les  cau- 
les     qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à  vous  complai- 
!e     comme  le  refped  de  Vofdi tes  Majeftez,  & 
re  la  Couronne  même  ,  qui  pour  avoir  particu- 
îfcilnient  révéré  ,  aidé  ,  &  fervi  le  S.  Siège    ea 
n  raportéle  titre  de  Trés-Chrétienne  ;  laperfon- 
îie  du  Roi  déFunt  ,  qui  fut  des  plus  zelez  a  la 
Religion  Catholique ,  qui  ayent  jamais  ete  ,  CSC 
vécu?  une  vie  autant  ou  plus  religieufe  que  roya- 
le *  ;  &  fit  une  fin  trei-Chrétienne ,  mourant  re- 

,  Te  Cardinal  a  bien  raifon  vid  vouloit   s'acquiter  exac 

dcd^rc     quelavie   d'Henri  teœ.nt     quand  U  pno.t  D.eu 

III    étoit  plus  reUgieufe  que  de  lui    donner  ""  décerne- 

1.     c/r  les  Rois  font  nez  ment ,  &  une  ame  de  Print^  . 

loyale  ,  car  1"  ^O'S  p.uuipali  confir»^--  «.t. 

pour  une  vie  aduc  ,  &-  non  ^/^^^^^^^  BatnJ}.M..i. 

ll'jr   &    d'    aifon      Ils  ^u..  dans   fon  Hi.toirc 

:Ji!Silsut  ^rSfr^i-:/^- 

"'',^1  d  "e     une  application  giuons  des  Princes.   La  vie 

^n   :L  &   co"  liante  aux  af-  2e  Philippe  ,  du-il ,  auro. 

'X.Guvetnement.    Et  été  plus  mémorable  ,$  il  fut 

SdcccdcVr:  d..:  Da-  ne  Sujet,  au  lieu  de  naure 
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pentant  ,  contrit  ,  confefTé  &  abrou<5  en  l'ar- 
ticle de  la  mort  ;  après  avoir  protefté  de  vou- 
loir contenter  le  Pape  ,  qui  étoit  alors ,  de  tout 
ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ;  &  encore  après 
avoir  pardonné  à  tous  fes  ennemis  ,  &  même 
à  ceux  qui  lui  avoient  procuré  la  bleflure 
dont  il  mouroit  :  la  qualité  de  la  demande  , 
du'on  lui  faifoit  ,  qui  n'étoit  que  de  prier  Dieu 
p.Hir  un  trépaflé,  &  pour  l'a  me  d'un  Roi  Très- 
Chrétien  ,..  premier  fils  de  l'Eglife  &  du  Saint 
Siège  ;  &  en  cela  garder  la  fainte  &  pie  coutu- 
me, que  les  Papes  ont  de  tout  tems  immemo- 

Roi  :  car  il  fut  mieux  pour- 
vu des  ornemens  de  la  vie 
privée,  que  de  la  fcience  de 
régner.  Et  comme  la  bonté  , 
la  piecé  ,  &  la  continence  , 
le  mcttoisnt  .^u-dcfius  de  la 
coH'iuioti  de  Sujet  j  auffi 
fon  inapiication  aux  affaires 
du  Gouvernement  le  mit-elle 
au-deflbus  de  celle  de  Roi. 
Les  défauis  publics  ternif- 
foient  en  lui  les  vertus  pcr- 
foiiellcs  ;  &  fi  volonté  étoit 
fi  oiiîve  ,  qu'il  fcmbioit  ne 
s'être  réfctvé  d'autre  fonc- 
tion ,  que  celle  de  confentif 
à  tout  ce  que  fon  Favori  vou- 
loit.  C'ert  ainli  que  la  con- 
duite de  l'Univers  ,  que  Dieu 
a  commife  aux  Princes  ,  com- 
me aux  l'adeurs  légitimes  , 
tom!>c  entre  les  mains  des 
Merc-.nïires ,  qui  font  gémir 
les  pcup  es  ;  &  que  les  Prin- 
ces vont  enfin  rendre  compte 
à  Dieu  de  l'autorité  ,  qu'ils 
ont  1  li/Té  prendre  il  leurs 
Minirtres.  Il  cft certain  ,  que 
JPJiilippc  étant  à  l'agonie  ,  ne 


fut  pas  tant  confolé  par  le 
fouvenir  de  l'innocence  de 
fes  mœurs  ,  que  tourmente 
des  remords  de  fi  confciencc  , 
pour  avoir  omis  les  devoirs 
du  Gouvernement.  Li-jre  ^. 
dt  /.»  frcmi:rt  Partie  de  l.ulitc 
Hifteirt.  D'où  je  conclus  avec 
Comines  ,  que  Dieu  ne  peut 
envoyer  plus  grande  plAve  en 
un  pays  ,  que  d'un  Prince 
peu  entendu  j  car  de  la  pro- 
cèdent tous  autres  m.uix. 
Car  il  me:  toujours  en  m.ùn 
d'autrui-  fon  autorité  ;  nu'il 
devroit  plus  vouloir  gir.i,.'r 
que  nulle  autre  chofe  •  .  .. 
A  ceux  qui  font  infcnfez  , 
on  ne  leur  doit  rien  repro- 
cher :  mais  ceux  qui  ont  bon 
fens  ,  &  font  de  leurs  pcr- 
fonnesbien  difpofez  ,  (  c«>»- 
m(  IKtnt  Hcnvi  111  )  & 
n'employent  point  le  tems  à 
autre  chofe  qu'à  faire  les  feu::, 
&  à  ^tre  oififs  ,  on  ne  les 
doit  point  plaindre  ,  quand 
mal  leur  advient. 

A  a  } 
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rial  ,    de  prier  &  tenir  une  Chapelle  pour  les 
Rois  Chrétiens  décédez  ;  &  les   Rois  aulU  ,  de 
faire  obfeques  aux  Papes ,  quand  Dieu  les  apelle 
de  ce  monde  :  le    longtems  d'onze   ans  ,    qui 
font  paflez  depuis  la  mort  du  ireu  Roi  ,  &  le 
changement  depuis  advenu  es  chofes  &  es  per- 
fonnes.  De  forte  que  S.  S.  n'avoit  plus  occalion - 
de  craindre  &  foupçonner  ,  qu'en  acordant  ce 
pie  &  dernier  ofice'à  l'ame  du  défunt ,  &  A  la 
confolation  des  vivans ,  il  fût  p^ur  ofenfer  on 
mécontenter  perfonne  ,  comme  je  favois  qu'au- 
trefois ou  l'avoit  foupçonné  &  craint  :  l'aniKe 
du  Jubilé ,  où  nous  fommes  ,  abondante  en  grâ- 
ces ,  pardons  ,  indulgences ,  &  en  toutes  fortes 
d'œuvres  pies  &  charitables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  ddius 
par  forme  de  prière  &  de  fuplicatîon  de  la  part 
de  Vos  Majeftcz  ,  je  le  fupliai  de. me  permetre 
de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  &  ^^^f^^^f,* 
&  en  très-humble  ,  très-obligé ,  &    très-fiue!e 
ferviteur,  que  je  lui  étois  &  voulois  être  toute 
ma  vie.    Que  je  me  réputois  donc  tenu  &  obli- 
eé  à  l'u  dire  ,  ou'il  me  fembloit  ,  que  î>.  J>.  «^ 
tout  le  Collège  des  Cardinaux  ,  &  toute  cette 
Cour ,  devions  être   bien  aifes ,  que  la   Keine 
douairière,  &  mêmement  V.  M.  lui  fiilent  in- 
ftance  pour  ces  funérailles  du  feu  Roi  ;  &  de- 
vions fouhaiter   &  prier   Dieu  ,  qu'il   maintmt 
cette  dévotion  à  Vos  Majeftez ,  &  à  tous  les  Fran- 
çois ,  de  demander  &  procurer  tels  ofices  Catho- 
liques &  faints  :  Que   S.  S.  &    tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  &  admi- 
niftration  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  dévoient  apor- 
ter  toute  bonne  inclination  à  acorder  telles  pies 
requêtes  ;  &  par  ce  moyen   conferver  &  acroi- 
tre  aux  Princes  &  peuples  cette  pieté  &  dévotion , 


ANNE'E  M.D.   C.  ^9 

.\'  le  refreft  qu'ils  portoicnt  au  Saint  Siège  ,  -S: 
Ml>me  qu'ils  failoient  de  les  futrages  cS:  o...- 

'"^  Ou-outre  cette  confidcration  générale  ,  il  y  en 
^encore   en  ce  fait  une  particulière,  qui , 
'        nn^itre  relbeft  ,    me  rembloit  importer 
^Slldi^er^l^^^riJacrépation^^^u^ 
lUe     C'eft  que  j'avois  autrefois ,  a  mon  ^i:i>ia 
rcêlt  ,  vu  fane    ici  dificuké  de  cro.r.    a  une 
atfftation  ,  qui  fut  faite  de  la  -ovt  du  eu  Ro. , 
&  fiçnéc  par  des  Princes  ,  Ducs ,  .M^'^-c-\;'^i^  ?" 
Fr.n?-e  ,  Gouverneurs  de    Pronvmces     Gra.v.- 
Ecuyer  de  France     Capitaines  des  Ggne.     Se 
cretJires  d'Etat ,  Aumôniers  5i  Contel^ui_  l^ai 
kauelle  il  étoit  témoigné  ,  comme  le  teu  Km  , 
K  qu'on  lui  dit ,  qu'il  y  avoit  ^^^^ 
du  Pape  contre  lui ,  auroit  fait  bdire  y^^^f^ 
iL  de  vouloir  contenter  le  Pape  d'alors  de  tout 
ce  qu'il  defneroit  de  lui  ;  &  autres  c.o(cs  tou- 
chà  ci-delilis  :  &  qu'il  ^}:^f^}^f^^% 
blé  ,   qu^outre  l'injure  ,  qu  on  Uuoit  et  t..n.  v^ 
oen    de  bien  ,   &'  de  11  grande  ^^^%^^^^ 
microire  ;  qu'on  faifoit  encore  tort  au  S  int  Sie- 
ae     de  le  priver  d'un  fi  notable  exernple  de  la 
flvérence  &  obéinànce,  qu'un  Pxoi  de   Fnn  e 
lui  avoit  portée  â  fa  fin  3  :  Que  l'auto  rite  &  la 

•  i-i-nr-,  TU     an-  afiue'lcment  plus   de  peur , 

^  Lors  q"  "^""  "J-^,;'^,  ''    de  coûtes  les  forces  ,  & 

prU  que  S,.te  V  •  le  vou  °«^  J  j„    defrein,   de    la 

excommunier  ,    il    j','^"'^'-*  ^\  ^r  fi  ce  Roi    trcm- 

foa  Confeil.pour  deUberer  ^S"<^:,f;J,",,,cc  d'eue 

q.jc    lui    les    AVoU    toujours     au    "L°^^/   •.-^'''J,    p^c 
ïrehend<îes.&  qu'il  en  axo.c    du     Card.n.l^  &- ^du    Duc 
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réputation  du  Saint  Siege.en  feroit  toujours  plus 
grande,  quand  on  liroit  à  l'avenir,  qu'un  Roi 
de  France  ,  en  ce  paflage  ,  auquel  on  fait  &  dit 
toutes  choies  à  bon  efcient ,  tout  auai-tôt  qu'il 
ouït  parler  d'un  Monitoire  du  Pape  ,  auroit  ufé 
d'une  telle  foumiflion ,  &  de'claré  de  lui  vouloir 
fatisiaire  &  obéir  :  comme  au  contraire  feroit  un 
grand  fcandale  ,  qui  ne  pouroit  tourner  qu'au 
delavantage  du  Snint  Siège  ,  quand  on  croiroit , 
qu'un  Roi  de  France  très-Chrétien  &  tris  Catho- 
lique, après  avoir  fait  mourir  un  Cardinal  ,  ne 
le  feroit  foucié  d'un  Monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  ;  combien  qu'au  relie  il  eût  fait  la 
plus  Cil  rétienne  &  Catholique  mort,  qu'autre  Prin- 
ce fit  jamais  :  Que  pour  cette  confideration  donc, 
quand  il  n'y  eiit  eu  autre  chofe  ,  il  m'avoit  toiir 
jours  femblé  ,  6c  me  fembloit  encore  aujourd'hui 
plus  que  jannis  ,  que  non  feulement  "il  ne  ra- 
loit  déroger  foi  à  ladite  ateftation  ;  mais  quand 
i\  y  eût  eu  quelque  doute  ,  qu'il  lui  faloit  ai- 
der &  favorifer  pour  le  bien  ,  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siège  ,  &  pour  l'édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  ir^ntra  fe  mouvoir  beaucoup  par  tout 
le  fufdit  propos,  &  mémement  par  ces  derniè- 
res confiderations ,  qu'il  confeflà  être  vrayes  & 
bonnes  ;  &  me  dit ,  qu'il  y  penferoit,  &  feroit 
tout  ce  qui  feroit  polîible  pour  la  confolation 
de  la  Reine  douairière  ,  &  pour  le  contente- 
ment de  V.  M.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de  tems 

de  Guife  i  on   ne  peut  p.t5  repentir  d'avoir  répandu  le 

douter  ,  qu'au  lit  de  la  mort  fang  d'un  Cardinal  ,  quoique 

il  ne  fi'it  encore  plus  eiTrayé  de  notoriété  publique  ce  Car- 

d'un  coup  de  foudre  ,  qu'il  dinal    fût  criminel    de  Icze- 

avoit  aprehendé  toute  f.\  vie  ;  Majefté  ,  &  par    conféqucHt 

&    que    pu    conféquent    il  digne  de  mort. 
B'eût  un  véritable  regret  Sf. 
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en   tems,  &  tiens   pour  ^ertam    q^^^/^fll'fe,^ 
faire  ;  mais  qu'il  voudroit  ,  qu  il  lui  Kit  conieu 
par  ks  drclinaux  les  plus  anciens    &  qm  on 

le    plus  d'autorité.    Le   r^»^^.  ^f.  ^  ^^"^^'""ven 
employé  pur  des  faits  particuliers      do  t     en 
me  rai  ici  deux  (eulement.    L  un  e^,   q"5'^^"'^ 
Taqué  en  Cour  de  Rome  l'Abbaye  de  Feuillans, 
m?  le  deceds  du  bon  Abbé  Feuillant  4  ,  le  fupliai 
1!  S   fi  elle  ntn  vouloit  atendre  la  nomination 
de  V    M.  de  h  conferver  au  moins  en  la  con 
gregâtion  defdits  Feuillans    &  la  "^^ttre  en   e- 
te    de    quelqu'un   des    meilleurs  ,  <\^^K^fJ''^ 
aere'able  ^\  V.  M.  ce  que  S.  S.  dit  vouloir  faire 
^L'aune  fait  fut  ,  qi'étant  allez  en  proceaion 
lux  quatre  Eglifes  deftinées  pour  gagner  k  Ju 
'oik?ceux  Â  l'Eglifede  S.  L-is    avec  quai 
tous  les  François,  qui  ctoient  a  l^^^"^^  ' J^  ,^,"' 
de  la  Sainte  Croix ,  3-  de  ce  mois  ,  i    advmt  , 
qu'une  autre  Compagnie  venant  ^"'\'  f  P^J^. 
cefllon  apr^^s  eux  ,  conduite  par  q«elques-uns  i^^- 
la  Confrairie  du  Confalon  5     les  ateignit  enn. 
S.  Jean  de  LatranSc  Saiate  Marie  Majoi  ,  &  ks 

L.VC1   Ordre      do..    H    dl     ^^fS::Z  t^Sl!^'^  ! <^ 
fort!  de  pr.mdî  pcrfonn.iîits  ,     p^r  la  ^''"'"'    ■'  ^ 

ZTvul  ln«;  eu.  Ab.     ùcns'efCavcs  en  Turquie  .  PU 
bue  aDom    'can   Baiadés,     en  Birbane.       ^ 
<jui   s'en    démit   apr-js   ,    en 
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roulant  faire  marcher  plus  vite  ,  frapa  fur  queî- 
c|ues-uns  des  derniers ,  qui  étoient  aufli  des  moins 
aparens  :  dont  il  advint,  qu'une  petite  partie  des  -j 
François  ,  qui  n'ont  pas  acoùtumé  de  fe  laiOèr  ^ 
batre ,  tournant  le  vifage  vers  ces  infolens ,  les 
gourmerent  très-bien  ,  &  les  firent  tourner  en 
derrière  plus  vire  qu'ils  n 'étoient  venus  ;  te  fe 
contentant  les  François  d'avoir  fait  leur  devoir 
fur  le  champ  ,  ne  penferent  qu'à  parachever  leur 
procefllon  ,  Se  puis  fe  retirer  en  leurs  logis.  Mais 
ceux  qui  avoient  fait  l'infolence  ,  s'entendant 
plus  à  chicaner  qu'à  combatre  ,  s'allèrent  plain- 
dre au  Gouvemeur  de  Rome  *  ,  &  à  d'aurres 
Magirtrats  ,  qui  firent  mettre  en  prifon  fept  ou 
huic  des  Fn^nçois  :  de  quoi  je  me  plaignis  au 
Pape.  De  forte  que  les  François  furent  incon- 
tinent mis  hors  de  prifon ,  &  quelques-uns  des 
sutres  y  furent  menez  en  leur  place  ,  lefqiiels 
0'.)t  eu'  depuis  l'edr'-jpnde  tri}s-biçn  :  &  eii-on 
sprés  à  en  trouver  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
tins ,  qui  ibnt  cP.aro;ez  d'avoir  crié ,  Tranctf  Lu' 
terani ,  qui  feront  pendus ,  ou  pour  le  moins 
envoyez  en  galère  ,  s"ils  font  trouvez.  Et  ainfî 
me  le  dit  le  Pape  lui-même. 

Après  que  j'eus  dit  au  Pape  ce  que  je  defîrois, 

a  Ce  Gouverneur  ,  fc!on 
ma  conjefture  ,  étoit  le  Sei- 
jincur  T^verna  ,  dont  le  Car- 
dinal d'Oflat  fe  plaint  en 
<jiie!qucs-unes  de  fes  lettres, 
ccjmme  d'nn  homme  tout 
dévo'ié  aux  Efp.ignols.  Au 
contr.urc  ,  le  Comte  de  Be- 
tluine  en  p.irle  avec  élo^,e 
dms  une  de  ki  dépôches  de 
l'année  1604-  en  laquelle 
«  Prélat  lut  fait  Cardinal. 
Le    Cardin*    Tavema,  dit- 


il  ,  durant  l'adrainiftration 
de  fon  Gouvernement  de 
Rome  ,  a  fort  fuporté  & 
maintenu  les  François  ,  & 
mérite  d'en  être  remercié  , 
principalement  pour  les  fa- 
veurs ,  qu'il  a  faites  à  une 
infinité  de  Gentilshommes, 
qui  viennent  iei  pour  leurs 
exercices  ,  envers  lefquels  il 
n'a  jamtis  ufé d'aucune  dif- 
courtoifie  ,  bien  qu'il  ca  aie 
eu  fcuveut  ocadon. 
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de  l'Em^eieur  ,  ^"Vnmr? Palatin  Y  étoient  ar- 

rivez  avec  des  '^ttre^  aej  dépêches  tou- 

M.  rovir  avou-  de  1  Empeieur  ^^^  °f l;  Q^tumé 
chant  VEvêçlté  ^^^  Strasbourg     quKan^^^^      ^^ 

de  faire  déUvrer  aux-  ^^^ffij^  '  ^lettres  V.  M. 
leur.  Evêchez  :  &  que  par  l^W»^^^^^^^^^^^^^^  le  fait 
ne  fe  contentoit  P^!,,^^;^  -f^^^^^ouToir  reflentir 
fimplement,  mais  "^7"°V^^3\°^i3.   Sur  quoi 

du  refus  ,  qui  ^^J^^^^^^^/^^^^^  J'p '^"^  ^^"^  '^^"^' ' 
S.  S.  ajouta  ,  qu  il  ne  ^royuit  p  ^^ 

foit  pas  avoir  vu  1-s  la.ies  ,  i  t  ^.^^^  ^^_ 
qu'irne  voyoït  point  1"= J  1  f  Éiêché  es  mains 
?une  utiljticfc  t^^T^mU  =  fil-  d>rfi<^  '^''•"'1"'' 
d'un  hérétique  tel  ^"  ^^^'^^ '=  "'ît  contre  la  pvo- 
de.Brandebourg  ;  ;^^,X7|  Honfieur  le  Car- 

inSe^^t^^  v.t ,  cojf  - 


tenir  ces 


un  jour  e^e  VEmpire  ,  eue  -?^^-^-,^,é  des 
quelle  perdroit  beaucoup  plus  ^^^^ 
ileaeurs'cathohques ,  .H^.^r^'X'-il  >  q«e  ce 
main.  Mais  le  mincipal  f^^/^  ' ''^^^.holique  ,  de 
ne  feroit  point>  ^^^^^  f  ""  ^^^^^^^^  2n  Eve- 
tenir  la  main  à  cequun  héretiqu. 

^^1e  lui  répondis,  qvi^utrequ  il  pouvo^^^ 

,ui  V.  M.  n'eût  POj'^^^J-^.^^" ;°e^  '^vo^t  quel- 
encore  être,  que  h  lettre,  s"  >  généraux 

qu'une,  auroit  été  '"^^'X^Zdé^'^^^^^ 
pour  quelque  afaire  ,  que  ^^f^^'^^/^^j:        fût  parlé 
k  traiter  avec  l'F-mpereur .  fans  qu  il^         F^^^^ 

de  l-Evèché.   Qlîoiqu'^y^;^'^,,,  le  contenu 
fagement ,  de  ne  ccoire  poi.it ,  que 
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en  -tut  tel  comme  on  lui  avoit  écrit  ,  pour  lès 

ramaî;"f'""''  ^"'^"^  ^^^'^  alleguées';rpou1 
St  r'r'?'^^'  ^-  ^'  ^^Sitavec  Mon- 
lieui  le  Cardinal  de  Lorraine  7,  auquel  vous  ne 
roudnezôtercequi  luiavoit  été  doTné  pTs  S. 
poui  le  faire  tomber  es  mains  d'un  autre  qui 
même  en    étoit    incapable  :  Que  celu"  Tm'i  lu 

FeLI:  nn!  1  '  "  ^"^^^^^^^ g^ere  le  ftile  ,  ni  le 
retped:,  que  les  grands  Princes  gardent  entr'eux  • 
m  la  particulière  modeflie  &  difcrerion  de  v!  M 
Quau  refîe  mi  grand  Roi,  td  qu'eft  V.  M  ne 
pouvant.  &  bien  fou  vent  ne  devint  refuferceMx 
qmlefupphent,  a  acoûtunié  de  les  gr.rifier  de 
lettres  de  recommandation  ,  fans  au  ?eft.  fe  pei- 
ner beaucoup  f,  elles  auront  efèt  ,  ou  non  s  • 
comme  aa.ai  les  Princes,  à  qui  telles  recom  m.  n^ 
dations  s-adrefTent  ,.  n'ont  Uligation  non  p!u. 
d  y  deherer  ,  finon  autant  que  l'honnêteté  et  h 

cette  let  re  ne  pou  voit  être  f,  grand'-chofe ,  com- 
ine  on  1  avoit  faite  à  S.  S.^Ce  qu'elle  mon^Ta 
trouver  bon.  ^  '">^.i-i^ 

rSf^ }'''''  "'^^'^^  ^^  P^^^  cie  plus  notnbîe  en 
cetteaudience.  Au  demeurant,  le  lendemain  fa- 
raedi  6  de  ce  mois  arriva  en  cette  ville ,  retour- 
nant de  Florence,  Monlieur  deSillery  a^qud 
in.  /'^i™"'"  1"  Tufdit écrit,  qui  m'avoirS 
aporte  de  la  part  du  Pape  ,  touchant  la  ligue  con- 

pour  lui  6ter  la  Couronne.  Ï     n'inr  .         ™P°""ni- 

8  Les  Princes  acordcnt  fou-  de^W.      ^i,?  en  P"""'" 

vent  de?    lettres    de  recom-  eré  au   PrinL  ô      T  .^'^'^'^ 

nL.adiùo«  à    des    pcrionncs  rcfufé,  ^"'  '"  ^^'"^  * 
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re  le  Turc  -,  &  je  reçus  par  lui  les  lettres  ,  qu'il 
lût  à  V.M.  m'écrire  les  17.  i8.  &  19.  d'Avril, 
>ar  la  première  du  1-.  il  plait  à  V.  M.  m'ecrire, 
luelle  m'a  donné  l'Fvéché  de  Bayeux  9,  dont 
è  lui  baife  très-hum.blement  les  mains ,  recon- 
loiflanr  ce  bienfait ,  comme  tous  les  autres  ,  de 
rotre  libéralité  &  bonté,  fans  autre  m:en  meri- 
e  ,  que  de  la  fidélité  &  zèle,  que  tous  vos  lu- 
ets  doivent  avoir  à  votre  fervice  :  auquel ,  com- 
me V.  M.  m'oblige  tous  les  jours  de  plus  en 
rlu> ,  aullî  m'y  lens  -  je  échsuFcr  davantage  de 
our  en  jour  avec  toute  la  gratitude,  dont  mon 
^me  eft  capable.  Tout  auilitôt  que  les  lettres 
de  nomination  en  feront  portées  par  deçà ,  je 
F'-'H'^nerai  rEvêcb.é  de  Rennes  à  Monlieur  be- 
rafin  ,  du  bien  duquel  je  ne  fuis  moins  aile  ,  que 
du  mien  propre.  , 

La  féconde  lettre  du  18.  d'Avril  ,  en  t-ormede 
déoéche  ordinaire,  étoit  acompagnée d'une  au- 
tre que  V.M.  écrivoit  de  fi  main  au  Pape  ,  en 
réponfe  de  la  dernière  ,  que  S.  S.  vous  avoïc 
écrite,  &  fait  rendre  par  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  fur  l'acord  interyenu  entre  \  .  M.  ^ 
Moiifieur  de  Savoye  ;  leiquelles  deux  lettres, 
tn"t  celle  qui  s'adrefibir  au  Pape  ,  que  celle  qui 
s'adrefioit.à  moi  ,  je  mis  és^  mains  de  M-  de  Si  - 
lerv  qui  fut  hier  au  matin  a  l'audience  ,  &  bail- 
la âuPat^e  b  fienne,  &  lui  exjwfa  le  contenu  de 
la  mienne,  comme  il  en  rcndracompte  à\  .  M. 
Par  la  troiiiéme ,  qui  eft  du  19.  V.M.  mecom- 
nnrde  d'empêcher  l'expédition  de  l'Abbaye  de 
Chalofe  :  ce  que  je  ferai  :  Se  croi  que  j  y  ierai  a 
tems  ,  n'étant  encore  comparues  par-deça  vos 

.  L'Evéché  de  Bayeux  ,  i  beaucoup  près  ce  qu'il  eft 
que  les  Normans  apcUcnt  aujouid'Lui  pour  le  ICTCOU, 
Bi}cuxie  litlic,  Ji'wioii  pas 
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lettres  de  nomination  à  ladite  Abbaye ,  que  je 
fâche. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  ceux  qui  mieux 
connoiliènt  le  naturel  de  Monfieur  deSavoye, 
tiennent  ,  qu'il  n'acomplira  point  dans  le  tems 
préfix  l'un  ni  l'autre  des  deux  partis  par  lui  pro- 
mis ;  &  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  ob- 
tenir de  V.  M.  fous  divers  prétextes  ,  prolon- 
gement du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d'a- 
vis ,  que  Cl  V.  M.  fe  relâche  tant  loit  peu  ,  cet 
homme  ira  multipliant  tous  les  jours  les  artifi- 
ces ;  pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin  , 
&  cependant  machiner  quelque  grand  méchef. 
Ajoutent  de  plus  ,  que,  tout  confideré  ,  cette 
reftitution  eft  de  telle  nature  ,  que  fi  elle  ne 
fe  fait  tôt ,  elle  ne  fe  fera  jamais  fansguerre  ;  & 
qu'il  fera  plus  aifé  à  V.  "M.  de  l'avoir  tôt  que 
tard. 

L'Abbé  de  S.  Martin  continue  en  fa  modeftie  , 
à  laquelle  il  fut  befoin  que  j'aidaflè  du  com- 
mencement ,  tant  plus  que ,  comme  j'ai  fù  de- 
puis ,  il  mena  avec  la  femme  prétendue  démo- 
niaque le  même  Prêtre  François  exorcifeur  ,  qui 
î'exorcifoit  à  Paris  :  lequel  Prêtre  fe  mêle  en- 
core d'exorcifer  d'autres.  Mais  de  s'opofer  for- 
mellement à  telles  chofes ,  qui  ont  aparence  de 
pieté,  ce  feroit  ocafion  de  faire  fa  voir  la  chofe 
à  infinies  pcrfonnes  ,  qui  n'en  favent  rien  ;  & 
de  faire  mal  penfer  &  mal  parler  de  nous-mêmes. 
Et  je  me  conforme  d'autant  plus  à  conniver  en 
cela  ,  qu'il  m'a  été  raporté  ,  que  ce  n'eft  qvi'un 
pin-  badinage  ,  qui  fait  rire  jufques  aux  plus  lim- 
pies  &  aux  plus  crédules  '©. 

lo  II  eft  bon  <^c  tout  fa-  encore  meilleur  de  faire  fem- 
voir  ,  mais  il  y  a  beaucoup  blant  d'ignorer.  Omnia  fure, 
4c  petites     chofes    qu'il  ctt     «»»    ««»»«   tftfi^M  :     f<»rv»>i 


A  N  N  E'E   M.  D.  C. 


Î47 


Les  époufailles  du  Duc  de  Parme  i'  &  de 
la  nièce  du  Pape  '*  Te  tirent  dimanche  au  ma- 
tin 7-  de  ce  mois ,  au  Palais  en  la  Chapelle  de 
Sixte,  non  feulement  en  la  prélence  du  Pape, 
mais  aulli  par  le  miniltere  de  S.  S.  oficiart  ; 
&  la  nuit  enfuivante  le  mariage  fut  conlom- 
nié  '5. 


fcecMis  venixr»  commtddre. 
Un  Miniitre  d'Ent  ne  doit 
pas  entrer  d.in.s  les  minuties 
d'un  Lieutenant  de  police. 

II    Rinuce  I.   fils  du  ù- 
meux  Duc  Alexandre  ,  Gou- 
verneur   des    Pays -Bas  fous 
Philippe  II.   &  de  Mairie  de 
Portugal  ,  alors  i?,é  de  plus 
de  30.  ans.   Soit  dit  en  paf- 
fant  ,  que    Clénicnt  V  II  I- 
devoit  le  commencement  de 
fa  fortune  au  Cardinal  yiltf- 
fjindro  tarncfi  ,  fils  de  Pierre 
Louis  ,    prcm-cr  Duc  de  Par- 
me j    Icqiie.    lui    fit  alTigner 
une  penfion    de    deux    cens 
^icui    fur    l'Evêché    de  Spo- 
letc  ,  pour  lui  donner  moyen 
de    faire    fes    études    i   fans 
tjuoi    il   n'auroit  jamais  étu- 
dié :  car  fon    père  étoit  de- 
venu fi   pauvre  ,  qu'il    avûit 
été    contraint    de   le  mettre 
Cwpifte    dans    un     Bureau. 
JiélAttê»  Je  Rfitne  (in  Chtv.ùi^r 
Dtlfin  ,    Jmb.ifTjdcMr'   dt  Ve. 
nife  Mufrf!  de  CUtter.t  i'JII. 

Il  Denna  Marr.rrftA  jil- 
dtkraniiii ,  fille  du  Seigneur 
7can-Franrois  ,  &  de  Vifina  , 
focur  du  Cardinal  ,  tous  trois 
du  mî'me  nom. 

13  D.  M.-.rc.arita  n'avoit 
^ii  encore  trt  ii:c  ans.  Le  Duc 


f:  repentit  bientôt  de  ce  mi- 
riagc  ,    qui  lui  paroilToit  trop 
inégal  ,  en    comparailon  de 
ceux  des  Ducs  Oftave   ,  fon 
aycul  ,    &   Alexandre  ,  fon 
ptrc.    Voici  ce  qu'en    dit  le 
cardinal     Bentivoglio    dans 
fcs  Mémoires.  Sperava  tl  D*- 
c*  di  ftttrt  con  tal  fartntado 
diiva)itti*'iart   gli    Jiati    /»«« 
di    LQ>al>jrdia  ,     c     gf  *(tri 
vicini  à  Koma  ,    the   gtdcva 
in  ftudo   dtlU.£edt  Jftjlolic* 
ma  tion  f'tJ  l»  rimtrdcva  ,  il 
farcrgli   che  fifft  tropfo   infi~ 
riore  qucfto  rn.itrtntonit  À  ijtielli 
(lie  ryîvo   Ottavio  td  il  fédrt 
jileffandro  havivant  fttti  ,   t 
fer  via  de"    quali     j-odeva  lé» 
Caf.t  iâriiefe    (■fi   aiti  furen- 
tilc.  Date  altyo  c.tr.to  itd<v* 
il  PApa  t^Monto  imftrtjra  ail» 
Cifa  fia  ru>;ir    Jî  con    ijMeltét 
d'un    tal     Trtneipe  f.ndatarti 
dclU     Sede    JptflJica  t    tk'' 
(ffiuite    dJh  rente    ancori*  fer 
t.uiti     refpetti   alla   C  rtna    di 
Sp^^^a  ,   h'vrchlre  fettito   nr' 
vattasiii  dell  t  C  -fa  ïantefe  af. 
preffu  fHeilù  Caroii.t  f^rnt  i»de~ 
re  Mcltt  m.it.tmeute    alla  Cafs 
jiildoltrandittit   ndla  mtd:J:ms 
Ctrte.    kl*  qnepe  coi.p.dtrationi 
anatito  fit  h.txtvne  del  tem- 
ftrale   ,  faal»  ma^gi,rri    mtW 
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L'Archevêché  de  Dublin  en  Iilancie  fut  ex- 
pédié au  Confiftoire  vendredi  5.  de  ce  mois  ,  en 
la  perfonne  d'un  Cordelier  Efpagnol  ,  fuivant 
la  pourfuice  ,  que  j'écrivis  à  V.  M.  par  la  lettre 
du  19.  d'Avril  ,  qu'en  faifoient  les  Elpagnols ,  & 
nonobilant  l'opofition  qu'y  faifoient  les  Irlan- 
dois  ,  qui  font  ici.  De  quoi  lei'dits  Efpagnols 
ne  fauroient  retirer  tant  de  profit  ,  comme  ils 
ont  montré  d'ambition  ,  &  en  ont  acquis  d'en- 
vie &  de  haine.  A  tant ,  Sire ,  Sec.  De  Rome , 
ce  9.  de  Mai  1600. 

mnimo  (un  ritrovavam  Vcppofi-  farticolarmsnte  à  procurar  la 
tioni.  Tarev.igli  ch"  un  tal  ma.  nuova  inpKdjitione  di  aueltt 
trimonio  trafcenJcjfe  la  conâi- 
tionc  délia  fra  Cafa  ,  chi  troppo 
repugnaffi  aUamoder.itionc  fin 
mir  hora  da  lui  frof.ffata  ;  ed 
havendo  egli  nella  divclutitnc 
di  lerrara  con  invitta  cor.ftari- 
X.a  rihHttati  ogni  allettamento 

di    transcrire  qutW    acqnifio  ,  ,  --         , 

ndla  fra  Cafa  ,  hora  rattiont  havevano  ddP  imptriojo  »w.  to 
freÇentcls  ftrebbc  "V^riar  trop,  piu  cht  del  m'<derjto  ,  defî-^ 
po  'dalle  paff'ate  ,  e  fpecialmottc  derav^  foMnurnicntt  dt  vider"* 
da  indle  maffime  fpirititdi  ,  ingrandita  la  f^a  Cafa  per  tut. 
thUn  tHttoilcirfodil  fuiPon-  te  le  vie  pcjfibdi .  .  .  .  E  fi- 
tificato  egli  hav'tva -volnto  far  nalmentetiro  il  z.io  a  ondifcen- 
prcvalere  fempre  aile  tempora.  dere  al  Matrimoni»  .  ...  Il 
ti  .  .  ehiamand»  fantiffitno  la  dicca  veniva  r-pHtati  Principe 
d'alti  fpiriti  e  domtnar.ti  ,  e 
percii  credcvaft  ch'egli  non  fjfft 
fer  contenerfï  dcntro  a  qnei 
termi'iic^haverebbe  volute  Al  do- 
brandini  picno  d'alti  concetti  , 
e  bramofo  délia  dominatione 
anch"  egli    ,  «     eh'    ahbagliat» 

^^  ^^ ^  ^  ^  dalle  fugitive  grandeffc  prefen- 

'xiv'.  fi  "'  'nfp»('  Sfndrato  ti  fi  fermavi  moltt  piit  in  ëffe  ^ 
neir  indinatione  che  havevano  che  nel  difporft  aile  necejfarie 
tffi  mefrato  afivor  dd  Duea  deelinationi  future  ....  Uac. 
di   îtrrar»  ,  vomtt  »  P-ama   yt(rt  fti  tali  Mcidtnfi  ,  cht 

fectrt 


Staîo  par  la  (Ka  Cafa.  Ma 
quanta  piit  ritentiti  il  Fap* 
andava  in  que  fia  prattica  ,  tan- 
to  pi»  inclie  nato  fcorgev.'^Jî  il 
Cardinale  Aldobrandini  a  pr»- 
eitrare  CiffHCitatione.  Ferchioch* 
egli  crefcinto  d'anrii  <  d^auto- 
rita  ,  eJ    infâme   di   fpiritche 


Btlla  di  Fi)  V.  con  la  qnale 
da  lui  t''era  pofio  un  fi  gittfl» 
freno  aile  cupidigie  de'  fitturi 
Fontefici  ,  col    prohibire    fotto 

gravifff»'  P'»'  'S"*  /"*■''  '^'"'- 
feudatione  ;  e  fregiandoft  che 
rtinn  Cardinale  piit  di  lui  me. 
defimo  i'era  eppofto  à   Gregorio 
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f.ar,  difnnir    ^P    am,cs  ,    .  ^  l^'P r:''"'' ^"ZTTc 

C>nvertirLfJln,n>ur.morc  HFapaflcff'   "*  "^Z"    fiti 

i»od,o,   Un,m.tindirprczz»,  pr  ofintom  '-"'"'«""'  '*'/.^_. 

a  ogni   jjfo    di   parLd.  in  al  fin  U  [uxr>urU.    BeaUV»^ 

frefijfione  àpcrtA   d'immicitia.  glio. 

L  E  T   R  E     CCXXV. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROy. 

MOnsit- UR  ,   J'ai  reçu  en  même  tems  ,  a 
ravoir   famedi    6.  de  ce  nio.s,  quatre  de 

vos  lettres.  La  première  du  9-  ^  ^^^^l^vêchl 
par  la  voye  de  Bruxelles  ,  touchant  lEveche 
Jle  Baveux.  La  féconde  du  18.  ^  Avril  ,  en 
réponf^  de  celle  ,  que  je  vous  avois  ecr  te  le 
.8^  Mars.  La  troifiéme  du  «î^^me  jou  18 
d'Avril  ,  touchant  le  défi  du  fieur  ^^^ff 
Mornay  à  Monfieur  ^'E^eque  d  Evreux  ,  &  la 
réponf/  dudit  fieur  Evêque.  La  ^uameme  cft 
un  poftcrit  du  même  jour  i§.  d  Avril ,  fui  la- 
vis,  que  vous  veniez  de  recevou- ,  que  M.  1^- 
véqùe^de  Baycux  '  nétoit  encore  decede  Je 
prie  Dieu,  qu'il  lui  donne  ''»"^.''»n^, ^^/^^f^,t 

Fanté  ,  que  j'en  defire  P^^-^-^^^^^  ^n.f.ftTon 
dant  ,  je  vous  remercie  ,  de  toute  mon  ^feaion  , 
de  ce  bien  &  honneur,  qu'il  a  plu  au  Roi  rne 
faire,  ne  doutant  point  ,  que  l^fj^^ln^'^lf 
par  le  même  moyen  que  j'ai  eu  tous  les  autres. 
5,uni  vous  remeJcié^-  je  bien  humblemen^  d« 

foin  ,  qu'il  vous  a  plu  P'^f'Yr^^]!^]^^^ 
fident  Ruelle,  d'envoyer  fon  f^^'-e  fur  ks  lieux 
avec  lettres  d'économat ,  pour  a  confeivat  on 
des  biens  &  revenus  dudit  Évéché  ;  &  de  ce  qu  il 

,  C'é.oitRenédeDaillon  ,   te  du  Ludc,   &  d'AnnC  de 
Gomm^indcur  de  l'Orare  du    Bturn^iy  de  Bouchage., 
S.  FJpnc.filjàcleaa.CoiB. 

■    2omc  II  .  ^^ 
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vous  a  plu  demander  an  Roi  pour  moi  le  droit 
de  Régale  ,  pour  pouvoir  conférer  les  préban- 
des de  l'EgliPe  de  Bayeux ,  qui  vaqueront  avant 
que  j'aye  mes  bulles  &  provilions  :  qui  efl:  vous 
porter  "envers  moi ,  non^  feulement  comme  bon 
feigneur  &  bienfaiteur,  'mais  comme  père;  & 
s'il  y  avoit  quelque  nom  qui  nous  pût  repre- 
fcnter  une  charité  &  folHcitude  plus  grande. 
Auflî  vous  prié-je  de  croire ,  que  je  vous  tiens 
&  reconnois  pour  tel  ,  &  en  un  mdt  pour  mon 
tout. 

Si  la  volonté  de  Dieu  fera  ,  que  la  chofe  for- 
te à  effet ,  je  ne  manquerai  tout  auflitôt  que 
j'aurai  reçu  les  ,dépêches  de  la  Cour  ,  de  reTi- 
gner  à  M.  Scrafin  (  auquel  j'envoyai  incontinent 
les  lettres  avec  ledit  poftcritdu  i8.  d'Avril  )  l'E- 
vêché  (^  Rennes  *  ,  &  de  me  pourvoir  de  celui 
de  Bayeux  :  &  envoyerai  un  Vicariat  à  M.  le 
Prélïdent  Ruelle,  avec  charg,e  expreflè  de  pour- 
voir de  la  première  prébande  vacante  l'Aumô- 
nier de  feu  Monfieur  de  Villeroy  votre  père. 
Vous  fupliant  de  tout  mon  cœur ,  fi  vous  avez 
quelque  autre  que  vous  déliriez  gratifier  ,  qu'il 
vous  plaife  ordonner  audit  fieur  Préfident  tout 
ce  qui  fera  de  votre  intention  ;  &  il  aura 
commiilion  de  ïnoi  de  vous  obéir  au  moindre 
figne  que  vous  lui  ferez  ,  comme  feigneur  & 
maître  que  vous  êtes  &  ferez  toujours  de  tout 
ce  que  j'aurai  ;  &  de  moi-miême  ,  qui  tiendrai 
toujours  à  grande  faveur  &  honneur  ,'  que  vous 

a  Monfieur  Sérafin  ne  prit  Breton  du  Dioccfe    de  Trc- 

point  poficflion  de    cet  Eve-  guicr   ,    qui    réfidoit    depuis 

ché  ,  ne  le  trouvant  ?«  peut-  quelques  années  à  Rome^,  où 

é'irc  aflcz  confidcrablc ,  pour  il  ftrvoii  de  Confçflcur  aujf 

y  aller  réfider.  Il   le  léligna  firctOBS. 
fa  iCo2'  à  François  Lachivcr, 
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'n  difpofiez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre, 
ivlais  A  mefure  que  je  lis  vos  lettres  ,  j'y  trouve 
nouvelle  matière  de  vous  remercier  ,  comme 
ie  fais  très  -  humblement  ,  de  l'allignation  , 
qu'il  vous  a  plu  retirer  de.  la  penfio  i  ,  c|in)  a 
plu  au  Roi  par  votre  moyen  m'ordonner.  L  e« 
muiours  acroiti-e  les  premières  obligations,  ôc 
me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  « 

rcconnoiilance.  „    .     ,    ^,     r     .  Ar.  q-. 

Ce  que  j'e'cris  au  Roi  de  Monfieur  de  Sa- 
vove  ,  &  de  l'ofice  fait  envers  le  P3])e  tou- 
chant le  Généralat  des  Cordeliers  ,  &  û'autres 
chofcs  ,  fervira  de  réplique  a  votre  féconde  let- 
rr-  qui  cft  )a  première  des  trois  écrites  le 
18  d'Avril  :  après  néanmoins  que  je  vous  au- 
rai remercié,  comme  je  fais  bien  hiimbl.^ment , 
de  la  fauvegarde  qu'il  vous  a  plu  faire  ex- 
pédier pour  ^.lonfieur  Perrin  ,  Sous-d.uaire  de 

Quant  à  la  troifiéme  lettre  concernant  12 
fufdit  àéf^  &  réponfe  ,  j;  vous  en  ai  écn^  ci- 
dcvant  mon  avis  ,  qui  eft  femblible  au  votre: 
&  le  Pape  ,  quand  je  lui  en  parlai  ,  n  y  ht  pas 
les  fcrupules,  que  M.  le  Noncey  avoit  taits  ^  . 
&  Monfieur  le  Cardinal  Antamano  ,  a  qui  le 
Pape  bailla  l'exemplaire  imprimé  ,  qm  j'en 
avois  laine  à  Sa  Sainteté  me  loua  grandenient 
un  de  ces  jours  la  réponfe  de  .Moniieur  d  t- 
vreux.  A  tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome  ,  ce 
9.  de  Mai  1600. 

î  Rien  ne  nuit  davantage  à  &  le  C  irdinal  de  Richelieu 

Tcxpcdition  des  affaires  des  difoit  a  ce  propos  que  la  con- 

Princes ,  que  les  fcrupules  de  fcience   timorée  de  Ion    Ma-- 

ceuxqui  les  mmicnt.  Quoi-  tre  iui  f.iifolt  plus   de  pc  ne 

que     l'hilippe     II.  fût   irOs-  que  tout  le  poids  du  Gourcr- 

fcrupu'cux/il  ne  vou'oit  point  ncment    de   l'Et.it.    i'mz.   U 

de    M-.ni:lres  qui  le   fiilTtnt.  Uttrt  113.  à-  l*  »*(<■  i- 
Louu  XUl.  i'évoh  beaucoup. 
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MONSIEUR,  X'eft  beaucoup  de  ne  pen- 
fer  point  mériter  gré  ni  grâce,  quand  l'on 
fait  du  Dien  &  honneur  à  quelqu'un  '  :  mais 
d'en  tirer  encore  ocafion  &  matière  de  remer- 
cier celui  qu'on  oblige  ,  c'eft  une  furabondancc 
d'honnêteté  &  de  civilité  incomparable.  Ceux 
néanmoins  qui  fe  cherchent  en  eux  -  mêmes , 
&  non  au  beau  dire  d'autrui ,  ne  laiflent  de  ' 
prendre  tels  excès  de  courtoifie  pour  redouble-  " 
ment  d'obligation  ;  comme  je  me  fens  double- 
ment obligé  à  vous  ,  Monfieur ,  &  pour  la  dé- 
pêche &  bon  ofice  fait  auprès  du  Roi ,  &  pour 
ce  furcroît  le  plus  gentil  &  exquis ,  que  j'aye 
aeçu  de  ma  fouvenance.  Je  vous  remercie 
donc  doublement ,  &  vous  prie  de  croire  ,  que 
ce  bien  ,  &  tout  autre  que  j'aurai  jamais ,  fera, 
toujours  à  votre  commandement  ;  &  que  voua' 
me  trouverez  toujours  prêt  à  vous  faire  humblq 
fervice  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  com- 
mander. Cependant,  je  me  recommande  bien 
humblement  a  votre  bonne  grâce ,  Monfieur,  &c. 
De  Rome,  ce  9.  Mai  1600. 

i  Acorder  Hcs  grâces  fans  içs  faire  valoir ,  c'ell  IcJ  faire 
doubler  de  prix. 

Fin  du  treijieme  Tome, 
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